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Mandlle  et  ion  eommerce.  Accroisiement  de  la  population,  et  qui  la 
eompoio.  Pn^et  du  marédial  de  Belie*]sle  pour  anginenter  la  siiiierfidede 
celle  Tllle.  —  Charité  de  la  famille  royale.  —  Lettre  circulaire  du  Roi  aux 
(^v^qucs,  —  Fin  de  la  sédition  de  Rouen.  —  La  Siièiie  adopte  le  calendrier 
gr«'j^orien.  —  Continuation  de  la  résistance  du  Parlement  et  des  refu»  de 
sacrenïents.  —  Re?ue  des  mousquetaires.  —  Réception  île  deux  cheva- 
liers de  l'Ordre.  —  PrésentaUoos.  Un  officier  en  uniforme  monte  pour  la 
piemière  fois  dans  les  carroases  du  Roi.  —  Ferles  do  Roi  et  de  ses  enfaubt 
au  jeu  à  Marly;  gain  de  M.  de  Ùvry.  — >  Tra?aax  d'oriëmrie  de  Germain 
pour  le  roi  de  Portugal.  —  Service  pour  le  duc  d'OrItsans.  —  Chftleaux 
d'Anet,  de  Créey,  d'Auluay,  de  Naf arro  et  parc  de  Bizy* 

Du  lundi  V,  VertailUs»  — 11  paroit  que  ce  qai  a  le 
plus  frappé  les  ministres  dans  Taffaire  du  curé  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  pour  déterminer  à  prendre  un  parti 

a  été  encore  plus  Farrèt  du  conseil  du  0  scplcmbre 
174-0  que  celui  de  1747;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à 
faire  copier  cet  arrêt  de  1740  à  la  lin  de  ce  livre  (1). 

L'affaire  de  M.  Klinglin  n'est  point  encore  finie;  le 
Roi  a  nommé  à  sa  place  de  préteur  royal ,  et  cette  place 
a  été  donnée  à  Fabbé  de  Raigemorte,  en  qui  feu  H.  le 


(i;  Voir  à  l'Appeodioe  à  Tannée  17â2  ta  pièce  W  7. 
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3  MÉMOIRES  OU  DUC  DË  LUTNE& 

cardinal  de  Kolian  avoit  beaucoup  de  confiance,  et  qu'il 
avoit  cliar^é  du  soin  de  toutes  ses  affaires  à  Saverne. 
Mais  il  s'agit  de  juger  M.  Klinglin  ;  on  a  nommé  un  corn- 
missaire  pour  faire  les  informations  les  plus  exactes ,  et 
c'est  un  conseiller  du  paiismentde  Besançon  |uî  a  été 
chargé  de  cette  commbsion.  On  Tattettd  ici  incfessamment 
pour  rendre  compte. 

On  prétend  dans  Paris  que  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  a  o])tenu  du  Roi  des  places  à  Marseille  qui  lui  vau- 
dront 800,000  livres.  Je  lui  ai  demandé  surquoi  ce  bruit 
étoit  fondé  ;  voici  ce  qu'il  m'a  expliqué.  .Le  Roi,  qui  a  des 
bontés  pour  M.  de  fielle-Isley  lui  fit  il  y  a  quelque  temps 
des  questions  sur  ses  affaires  particulières  ;  M.  de  Belle- 
Isle  lui  dit  que  puisque  S.  M.  vouloit  entrer  dans  ce  dé- 
tail, il  étoit  obligé  de  lui  avouer  que  ses  affaires  n'étoient 
pas  bonnes^  qu'il  avoit  beaucoup  de  dettes;  qu'il  oonve- 
noit  que  le  tiers  de  ces  dettes  étoit  pour  sommes  employées 
à  sa  terre  de  Bisy,  inais  que  les  deux  antres  tiers  étoient 
pour  le  service  du  Roi  ;  que  quoiqu'il  y  eût  un  abus  fort 
commun  pouf  les  généraux  d'armée  de  s'enrichir  par  les 
sauvegardes,  il  avoit  toujours  cru  que  ce  droit  ii 'étoit 
pas  légitime  et  qu'il  u'avoit  point  voulu  en  faire  usage. 
Il  expliqua  à  cette  occasion  au  Roi  ce  que  c' étoit  que  les  ' 
sauvegardes.  Â  tout  ce  détail  M.  de  Belle*Isle  ajouta 
qu'il  avoit  trop  d'attacbement  pour  le  Roi  et.  trop  de  re- 
connotssance  de  toutes  les  grâces  infinies  qu'il  avoit 
reçues  de  S.  M.  pour  imaginer  de  lui  demander  aucune 
augmentation  de  ces  grâces,  ni  de  gratifications ,  dans  le 
temps  qu'il  voyoit  qu'en  temps  de  paix  il  étoit  obligé 
de  mettre  des  impositions  onéreuses  â  ses  peuples ,  mais 
qu'il  croyoit  avoir  trouvé  quelque  moyen  utile  à  l'État 
et  par  conséquent  avantageux  au  Roi^  et  dont  il  pourroit 
retirer  quelque  uniité  personnelle  si  S.  M.  l'approuvoit. 
il  parla  au  Roi  d'un  ancien  projet  d'un  canal  en  Pro- 
vence, projet  qui  avoit  été  accepté  par  Louis  XIV  sur  la 
proposition  qui  en  avoit  été  faite  par  M.  deSaint-Aignan^ 
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père  de  teu  M.  de  Beauvilliers  et  de  M.  le  duc  de  Saiut- 
Aignan  d'aujourd'hui.  Le  Roi  lui  dit  avec  bouté  qu'il 
prit  bien  garde  à  m  projet  de  canal,  qu'il  étoii  fort 
oomman  que  les  entrepreneurs  s'y  minassent,  et  que 
depuis  grand  nombre  d'années  il  n'y  aToit  que  le  canal 
de  Languedoc  qui  eût  bien  réussi.  M.  de  Bclle-Isle  s'in- 
forma d'abord  de  M.  de  Saint-Aignan  s'il  n'avoit  point 
quelque  désir  de  suivre  ce  dessein  de  M.  son  père  pour 
ce  canal.  M.  de  Saint-Aignan  ayant  dit  qu'il  n'y  songeoit 
m  aucune  manière  et  qu'il  remettroit  même  les  mémoi- 
res qu'il  pourroit  retrouver  sur  cette  alflBâre,  M.  de  Belle- 
Isle  envoya  deux  ingénieurs  sur  les  lieux  pour  examiner 
en  détail  si  l'entreprise  étoit  possible  ;  il  étoit  déjà  dé- 
montré qu'elle  seroit  extrêmement  utile;  on  trouva 
qu'elle  pouvoit  s'exécuter,  mais  que  les  frais  iroient  au 
moins  à  3  millions,  et  que  le  produit  ne  pouvoit  pas  être 
déplus  de 80,000  livres  par  an.  Ce  calcul,  ftaitexaetement, 
prouve  qu'il  n'y  a  que  le  Roi  seul  qui  puisse  entrepren- 
dre cet  ouvrage  quand  il  le  jugera  nécessaire  pour  le 
bien  de  son  service.  Mais  cet  objet  n'étoit  pas  le  seul  en 
Provence  qui  eût  attiré  Fattention  de  M.  de  Belle-Isle; 
il  savoitque  la  ville  de  Marseille,  considérable  par  son 
commerce,  pouvait  être  augmentée*  el  par  conséquent 
contenir  plus  ^'habitants.  En  1606  elle  ne  ecmtenoit  que  - 
40,000  Âmes  et  son  commerce  ne  montoit  qu'à  6  ou  7  mil- 
lions, M.  Colbert  y  fit  travailler;  le  nombre  des  babitaiits 
augmenta,  et  par  conséquent  le  commerce.  En  1720, 
dans  le  temps  de  la  peste,  il  y  avoit  126,000  à.mes  à  Mar- 
seiUe  ;  il  en  périt  70,000  ;  malgré  cela,  il  y  en  a  actuelle- 
ment 135,000,  presque  tous  étrangers;  car  sur  ce  nom- 
bre il  n'y  en  a  peut-être  pas  4,000  qui  puissent  prouver 
six  ou  sept  générations  d'ancienneté  d'habitation  dans 
la  ville.  Par  l'augmentation  proposée  par  M.  de  Belle- 
Isle,  on  compte  que  le  nombre  des  habitants  augmente- 
roit  de  50,000.  Cette  augmentation  de  la  ville  est  100,000 
toises  de  superficie  du  c6té  de  la  porte  d'Aix  ;  ce  terrain, 
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(jiîi  e<;t  inciilleel  deniilî*'  valeur,  ne  se  vend  pas  plus  de 
20  sols  la  toise.  Le  prix  de  la  loise  à  Marseille  est  bien 
différent.  Il  y  a  des  quartiers  où  elle  se  vend  jusqu^à  1^200 
livres,  d'aotres  3  ou  (00  livres  ;  mais,  pour  ne  point  se 
tromper,  on  Festime  à  50  livres  lorsqu'elles  seront  com- 
prises dans  Tenceinte.  Il  y  a  des  frais  considérables  (1) 
à  faire  pour  cette  nouvelle  enceinte,  d'autant  plus  que 
le  prc»jet  est  d'y  construire  une  place  et  des  rues  fort 
larges.  Les  frais  pour  ces  nouvelles  constructions  et  ac- 
quisitions du  terrain  monteront  au  moins  à  2,500,000  li- 
vres, mais  M.  de  Belle-Isle  a  une  compagnie  prête  à  se 
charger  de  Tentreprise  ettrès-solvable.  Gomme  il  est  né- 
cessaire de  détruire  l'ancien  rempart  de  ce  côté-là,  et  que 

les  remparts  appartiennent  au  Koi  et  tout  celui  qui  est 

au  bord  de  la  mer  ont  été  donnés  à  M.  de  Belle-Isle  par 
S.  M.  [  stc].  C'est  de  ce  terrain  dont  M.  de  Belle-Isle  peut 
tirer  un  profit  très-considérable,  en  prenant  des  arrange- 
ments avec  les  entrepreneurs,  soit  pour  les  revenus  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années,  soit  pour  des  paye- 
ments en  argent,  ce  qui  conviendra  peut-être  mieux  par 
rapport  à  son  âge  et  à  l'arrangement  de  ses  affaires  ;  mais 
il  n'estime  pas  que  ces  sommes  d'argent  puissent  aller  à 
plus  de  k  on  500,000  livres.  On  ne  peut  encore  faire 
jusqu^à  présent  aucun  raisonnement  positif  sur  cette  af- 
faire. Le  Roi  lui  a  permis  de  la  suivre;  il  en  a  parlé  à 
M.  le  garde  des  sceaux,  en  lui  demandant  auquel  de 
MM.  les  intendants  des  finances  fil  falloit  s'adresser]  pour 
le  détail.  M.  le  garde  des  sceaux  lui  a  répondu  que  Tu- 
sage  constant  depuis  M.  Golbert  étoit  que  les  contrôleurs 
généraux  des  finances  examinassent  eux-mêmes  toutes  les 
affaires  concernant  la  ville  de  Marseille.  Cependant  M.  le 
garde  des  sceaux  ne  pouvant  avoir  assez  de  temps,  M.  de 
Belle-Isle  a  communiqué  les  détails  à  M.  Clostrier,  un  des 


(1)  On  les  estime  à  3  mlUioss^  en  comptant  ecox  d^nn  nouveau  port. 
(iVo/e  du  due  de 
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principaux  commis  de  M.  le  garde  des  sceaux.  11  a  fallu 
ensuite  avoir  les  observations  de  M.  Rouillé,  qui  a  (ait  des 
objections;  on  y  a  répondu;  enfin  le  projeta  été  en- 
voyé À  Marseille,  où  il  hui  qa'il  soit  examiné  par  le 

conseil  de  la  ville  »  qui  fera  peut-être  encore  quelques 
observations,  auxquelles  il  faudra  répondre;  ainsi  on  voit 
que  cette  affaire  n'est  pas  encore  ûnie. 

Du  mercredi  S,  VersmUes.  —  Il  y  a  sept  ou  huit  jours 
quePonfit  à  Paris  un  service  aux  Capucines  pour  Madame. 
Madame  Adélaïde  chargea  M*^  de  Beauvillîers  d'aller  à 
cette  cérémonie  de  sa  part.  La  veille  de  ce  service,  M**  de 
Beauvilliers  reçut,  à  une  heure  après  minuit,  un  courrier 
de  Madame  Adélaïde;  Madame  Adélaïde  lui  mandoit  de 
donner  30  louis  aux  Capucines.  C'étoit  le  résultat  d'une 
délibération  charitable  de  la  petite  assemblée  qui  se  fait 
tons  les  soirs,  de  M.  le  Dauphin,  M**  la  Daupbine  et  Ma- 
dame Adélaïde.  Cette  circonstance  pen  importante  en  elle- 
même  prouve  la  disposition  des  cœurs  et  des  esprits  de  la 
famille  royale  pour  faire  du  bien. 

L'arrêt  du  conseil  de  dépAclies  parut  enlin  hier  matin; 
on  en  trouvera  la  copie  à  la  lin  de  ce  livre  (1).  Oulre  cet 
arrêt  il  y  a  une  lettre  circulaire  écrite  par  le  Roi  à  tous 
les  évêques.  Il  paroit  que  Fon  regarde  le  6*  article  du 
dispositif  de  l'arrêt  comme  un  équivalent  de  la  cassation 
de  celui  du  Parlement.  Cependant  l'arrêt  du  conseil,  n'é- 
tant point  enregistré  et  ne  devant  point  l'être,  et  n'é- 
tant point  accompagné  de  lettres  patentes,  sera  toujours 
regardé  par  le  Parlement  commença  avenu^  et  l'arrêt  de 
ce  tribunal  subsiste  toujours. 

VcniiDei,9»âvriil75f. 

Le  Koi  m'ordonne,  Monsieur,  do  vous  envoyer  l'arrêt  qu'il  vient  de 
rendre  en  son  conseil  an  sujet  des  troubles  survenus  à  l'occasion  de 
quelques  refus  do  sacrements  faits  à  des  malades. 


(I)  Voir  à  r Appendice  i  raniiéc  1752  la  pièce  n«  S. 
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La  lecture  de  cet  arrêt  vous  fera  connoître  l'attention  de  S.  M. 
pour  maintenir  le  respect  et  la  soumission  due  aux  décisions,  et  pour 
reprimer  tout  ce  qui  pourroit  donner  atteinte  aux  droite  de  la  puissance 
ecclésiastifiue. 

Aiissi  De  doute-t-ellepas  que  les  prélats  de  son  royaume,  continuam 
de  se  oanfonner  à  sesInleiitkHis,  ne  coneooientavee  elle  powranétor 
et  provenir  le  progrès  4e  oes  nouvelles  diviaioiiSt  si  contraires  au  bien 
commun  de  la  leligion  et  de  l'État. 

C'est  dans  cette  vue  que  S.  M.  vous  exhorte  de  nouveau  à  ne  vous 
point  écarter  de  ce  qu'elle  vous  a  dit  connottre  de  ses  intentions  par 
les  lettres  qu'Ole  tt  éert»  aoK  piélais  de  son  royaume  en  l'année 
1781,  à  défendre  à  vos  eodésiastiques  de  faire  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes  des  questions  plus  propres  à  inspirer  la  curiosité  et  l'orguefl 
qu*à  procurer  rédifîcation  et  la  soumission,  et  à  leur  recommander 
de  n'user  qu'avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  prudence  de  pré- 
cautions qui,  quoique  dictées  par  le  zèle  et  In  piété ,  alarment  souvent 
les  consciences  ou  serrent  de  prétexte  pour  soulever  les  esprits  contre 
l'autorité. 

S.  M.  attend  de  votre  amour  pour  la  pai\  que  vous  ne  perdiez  jamais 
de  vue  un  objet  si  intéressant  pour  la  religiuii  t-i  pour  Tl^'.tat;  et  vous 
devez  être  assuré  que  le  Roi  regardera  toujours  comme  un  de  ses 
principaux  devoirs  celui  d'accorder  à  l'Église  une  protection  sin- 
gulière. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  tres-sincère  attachement,  monsieur, 
votre  très-humble  et  très-obéiaBant  serviteur,  Saii^x-Flobektin. 

Du  vendredi  5,  Dampierre*  —  Mercredi  3  les  cham- 
bres s'assemblèrent.  C'est  encore  au  styet  des  billets  de 
confession.  M.  l'archevèqae  a  envoyé  M.  le  curé  de  Sainl- 
Jean-en-Grève  chez  tous  ses  confrères  pour  s'informer 
d'eux  quel  étoit  l'usage  de  leurs  paroisses  par  rapport 
aux  l)illets  de  confession.  Les  curés  de  Paris,  à  l'exception 
de  sept,  ont  signé  que  l'usage  étoit  d'en  demander  ;  ils 
ont  outre  cela  signé  une  requête  pour  demander  à 
M.  i^rchevèque  s'ils  dévoient  toijgours  suivre  cet  usage. 
Des  sept  qui  n'ont  pas  signée  quatre  sont  connus  pour 
jansénistes,  et  deux  sont  absents.  Le  Parlement,  instruit  de 
cette  démarche  de  M.  l'archevêque,  a  voulu  connoître  ju- 
ridiquement celui  qui  en  avoit  été  chargé,  et  c'est  en  con- 
séquence qu'a  été  l'ait  l'arrêté  dont  on  trouvera  La  copie  à 
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la  lin  de  ce  livre  (1).  Le  Koi,  inlonn»';  de  cet  arrêté,  a  en- 
voyé ordre,  le  jeudi  4,  à  M.  le  premier  président  de  se 
rendre  à  Marly  à  onze  heures  da  matin»  ledit  jour  4,  avec 
M.  Thomé  rapporteur j  le  procureur  général  et  deux  prési- 
dents, et  de  lui  apporter  la  procédure  en  Pétat  qu'elle 
étoit.  Le  premier  président  reçut  ce  courrier  hier  jeudi,  à 
quatre  heures  du  matin  ;  sur-le-champ  il  écrivit  un  bil- 
let circulaire  pour  que  l'assemblée  des  chambres  qui  étoit 
indiquée  pour  dix  heures  se  fit  à  sept  heures.  L'assemblée 
s'est  faite  à  huit  heures;  on  en  trouvera  le  résultat  ci-après. 

Ce  môme  jeudi  le  Roi  tint  conseil  de  dépêches»  avant 
lequel  il  avoit  donné  une  audience  d'un  quart  d'heure  tète 
à  tète  à  M.  l'archevêque. 

Ladéputatiou  du  Parlement  n'arriva  qu'à  deux  heures 
après  midi  à  Marly  ;  ils  n'apportèrent  point  la  procédure 
en  original,  mais  seulement  une  copie/suivant  qu'il  avoit 
été  arrêté  dans  les  chambres.  Us  eurent  audience  sur-le- 
champ.  On  ne  sait  point  encore  la  réponse  du  Roi.  Au 
retour,  le  conseil  de  dépèches  fut  continué,  et  le  Roi 
donna  ensuite  une  seconde  audience  à  M.  Tarchevèque. 

M^OMe  du  Roi  y  le  kjàM.le  premier  préHdeni. 

a  J'ai  examiné  l'information  que  vous  m'avez  apportée; 
mon  intention  n'est  pas  que  cette  affaire  soit  suivie. 
J'impose  sîlenoe  sur  -oe  à  mon  procureur  général ,  et  je 

défends  à  mon  Parlement  de  continuer  celte  procédure, 
que  je  veux  qui  soit  regardée  comme  non  avenue,  no- 
tamntentle  décret  décerné  contre  le  curé  de  Saint-Jean* 
en-Grève,  qui  demeurera  nul  et  de  nul  effet.  > 

Arrêté  du  â  mai  (2). 

Anéte  d'envoyer  les  gens  dn  Roi  à  Marly  pour  demander  la  permia» 
aion  d'aUer  au  Roi  dans  la  députation  la  plas  striennelle  pour  lui  re- 


(1)  Voir  à  l'Appendice  à  l'aonée  1762  la  pièce  n'  9. 

(3)  Ce  ii*eit  qii*aa  extrait.  Fosf.  à  la  page  9  celai  qui  m'a  été  ranis  de- 
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prcseiiler  les  inconvénients  résultant  dans  la  forme  dans  laquelle 
S.  M.  casse  les  arrêts  de  la  compagnie  par  de  simples  ordres  verbaux, 
et  pour  supplier  S.  M.  de  laisser  agirsoo  parlemeot  etoontinuer  ses  pro- 
cédures sur  des  objets  aussi  intéressants  que  ceux  dont  il  s'agit,  où  le 
Parlemeot  s'occupe  à  dierdier  les  moyens  d'arrêter  un  schisme  dont 
rarclievéque  de  Paris  se  dédare  l'auteur.  Déclarer  à  S.  M.  que  si  elle 
persiste  dans  la  résolution  de  ne  pas  écouter  le  Parlement,  la  eom*' 
pagnie  ne  peut  plus  en  honneur  et  en  conadenoe  eontinuer  les  fonc« 
tionsdeses  charges,  dont  le.  devoir  le  plus  essentiel  est  de  veiller  à 
riotérét  public  de  Iq  religion  et  de  l'État.  Les  chambres  restent  as- 
semblées. 

J)u  jeudi  a,  Dampietre, 

Extrait  d'une  lettre  écrite  le  10  de  Paris  par  un  homme  instritU. 

L'objet  des  assemblées  do  8  au  9  a  changé  :  ce  n'a  plus  été  les  billets 
de  confession  qui  ont  feit  la  matière  de  la  déitbéfation  ;  c'est  les  asso- 
ciatiotts.OD  a  prétendu,  et  peut<étre  avec  quelque  raison,  que  Tarche- 
véque,  qui  assurément  a  le  droit  d'assembler  ses  curés  chez  lui,  n'a 
pas  le  droit  d'envoyer  chez  eux  leur  demander  des  signatures  ;  de 
même  qu'im  premier  président,  qui  peut  assembler  le  Parlement,  n'a 
pas  le  droit  d'envoyer  chez  chaque  oonaeiller  lui  demander  une  signa- 
ture. La  journée  du  8  s'est  donc  passée  à  interrogsr  les  curés  chez  les- 
quels a  été  portée  la  requête  à  l'ardievlqiie  ;  ils  ont  été  entendus ,  et 
ce  n'a  pas  été  au  profit  de  la  prétention  du  Parlement  ;  car  chaque 
curé  a  déposé  de  Tusage  constant  des  billets  de  confession  qui  s'est 
toujours  observé  dans  leur  paroisse.  Ces  déclarations  étant  faites  pen- 
dant la  journée  du  lundi  sans  que  le  Parlement  ait  rien  fait  dire  au 
Roi,  hier  matin,  les  chambres  assemblées,  il  a  été  ordonné  que  ces 
déclarations  scroient  jointes  aux  interrogatoires  faits  antérieurement 
aux  curés,  pour  copie  do  tout  être  remise  aux  députés  du  Parlement. 
Sursis  à  l'arrêté  par  lequel  le  Parlement  avoit  ordonné  que  le^  cham- 
bres demeureroient  assemblées,  et  les  gens  du  Roi  mandés  pour  aller 
savoir  du  Roi  le  jour  et  l'heure  qu'il  lui  plaît  de  donner  pour  la  grande 
depulalion.  Les  gens  du  Roi,  dont  par  parenthèse  la  voilure  cassa  hier 
sur  le  chemin  de  iMarly,  en  sont  revenus  et  ont  rapporté  qu'ils  avoient 
été  bien  reçus  et  que  le  Roi  leur  avoit  donné  jour  pour  dimanche.  Ce- 
pendant, aux  termes  du  dernier  arrêté,  l'audience  deraprès-dinée  a  été 
ouverte  hier;  les  salles  étoient  pleines  de  curieux.  Le  Parlement  est 
assemblé  ce  matin  pour  recevoir  la  réponse  du  Roi^  par  les  gens  du 
Roi,  que  nous  apprîmes  dès  hier  au  soir  par  M.  Moté. 

J'ai  déjà  beaucoup  parlé      la  sédition  de  Rouen;  on 


Digitized  by  Google 


MAI  1752.  9 

« 

m'a  envoyé  quelques  détails  qui  ne  sont  point  écrits  et 
l'arrêt  du  parlement  de  Rouen;  on  les  trouvera  À  la  fin 
de  ce  livre  (1). 

On  a  su  dès  samedi  ou  dimanche  que  tout  étoii  calme 
à  Rouen  et  aux  environs;  mais  le  pain  y  étoit  déjà  aug- 
menté. 

Il  y  a  dans  ce  diocèse,  près  de  Chaumont^  des  mala- 
dies semblables  à  la  suette.  il  est  mort  dix-huit  personnes 
dans  deux  paroisses  depuis  Pâques.  Le  S' Boyer^  médecin^ 
y  est  actuellement  par  ordre  de  la  Cour. 

M.  le  chancelier  vint  le  8  ^  Marly.  Il  ne  put  pas 
voir  le  Wo'i  ;  il  lui  écrivit  et  remit  sa  lettre  à  M.  dWrgen- 
sou,  à  qui  le  Koi  donna  une  audience  d'une  demi-heure, 
après  son  souper,  dans  les  cabinets^  ce  qui  fit  qu'il  des* 
cendit  au  salon  plus  tard  qu^àTordinaire. 

M"*  de  Pompadour  fut  saignée  deux  fois  le  samedi  6 
pour  un  grand  mal  de  gorge  avec  de  la  fièvre. 

On  a  appris  depuis  quelques  jours  (ju'il  a  été  publié  à 
Stockholm,  au  commencement  du  mois  dernier,  une  or-  ^ 
donnance  du  roi  deSuède^  du  2i  février^  pour  établir 
dans  ses  États  le  nouveau  style>  à  commencer  à  la  fin  de 
février  1753^^  qu^on  retranchera  les  onse  jours  du  vieux 
style. 

Le  S' de  Neumaison  mourut  aux  (lobelins,  les  premiers 
jours  de  ce  mois.  11  étoit  directeur  des  ouvrages  de  la 
Chine  eu  peinture  et  dorure  pour  le  Hoi. 

Copie  de  l'arrêté  du  Parlement  du  ô  mai  175'i. 

La  Cbur,  toutes  les  eliambres  assemblées,  en  délibérant  sur  le  rédt 
foit  par  M.  le  premier  présideot,  a  arrêté  qu'il  sera  fait  au  Roi  une 
députation  dans  la  forme  ordinaire  pour  lui  n  iirésenter  que  sou  par- 
Iraient,  plus  animé  que  jamais  de  cette  fidélité  qui  a  su  quelquefois  ue 

pas  redouter  niéuie  rindignation  de  ses  souverains  pour  les  servir  uti- 
lement, se  trouve  forcé  par  la  trop  juste  crainte  du  renversement  des 
formes  aussi  anciennes  que  l'État,  et  de  la  destruction  de  toute  jus* 


(I)  Voir  i  rAppeiMlloe  àl*amiée       les  pièces     tO  «C  U. 
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lîce,  d'exposer  audit  seigneur  Roi  que  les  lois  et  formes  dont  les  tri- 
bunaux sont  les  dépositaires  et  les  gardiens  par  devoir  et  par  serment  ' 
sont  les  seuls  gaffes  de  la  conservation  d'une  juste  monarchie  et  font 
toute  la  sûreté  de  la  fortune,  de  la  vie  et  de  la  liberté  légitimes  de  ses 
sujets  ;  que  dans  les  eiroonttinoeg  présentes  il  est  phis  important  qu'en 
tout  autre  temps  que  son  perieneot  taa  «sonnoltieà  ceux  qui  tou- 
droient  abmer  de  la  saioteté  de  leur  ministèie  pour  se  soustraire  à 
toutes  règles,  qu'ils  sont  soumis  aux  lois  du  royaume  et  sujets  à  la  jus- 
tice royale.  Que  les  manœuvres  clandestines  et  Illicites  qui  ont  at> 
tiré  Tattention  de  son  parlement  sont  contraires  aux  ordonnances 
et  auaii  pfi^j^idioiables  à  Tordre  et  au  vepos  publie  qu'à  la  sûreté 
mâme  de  la  personne  dudit  seigneur  Eoî.  Que  dans .  une  omijoDo- 
ture  aussi  délicate  les  voies  d'autorité  par  lesquelles  ledit  seigneur 
Roi  paroîtroit  vouloir  d'une  seule  parole,  ou  par  quelque  acte  étranger 
à  Tordre  judiciaire,  annuler  les  arrêts  du  premier  tribunal  de  sa  justice 
souveraine,  seroit  le  coup  le  plus  fatal  qu'il  pût  porter  à  la  constitu- 
tion de  son  État  et  des  plus  pernicieux  exemples  contre  ses  intérêts  et 
ceux  de  sa  postérité.  Que  son  parlement  y  pourroit  d'autant  moins 
déférer  qu'il  est  plus  fidèle  à  son  Roi.  Qu'au  surplus  les  magistrats 
qui  composent  son  parlement  ne  peuvent  cesser  de  lui  répéter  que  le 
schisme  qui  s'élève,  et  pour  lequel  l'archevêque  de  Paris  ose  se  décla- 
rer ouvertement,  est  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  fatal  pour  la  religion, 
pour  l'État,  pour  la  souveraineté.  Que  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent,  le 
devoir  de  leurs  charges,  l'amour  dont  ils  sont  pénétrés  pour  sa  per- 
soune  et  pour  le  bien  de  l'État  ne  leur  permet  pas  de  souffrir  le  pro- 
grès qu'ils  voient  qu'un  mal  si  funeste  fait  sous  leurs  yeux  de  jour  en 
jour.  Que  leur  eouscience  exige  d'eux  d'af:;ir,  et  que  si  ledit  seigneur 
Roi  persistoit  dans  la  volonté  d'auéantir  ou  de  suspendre  ce  que  son 
parlement  fera  à  chaque  occasion  de  nouveaux  faits  tendant  au 
schisme,  ijs  le  supplient  Isès^humblement  de  vouloir  bien  les  dispenser 
entièrement  de  continuer  les  fonctions  de  leurs  charges,  dans  Texerdee 
desquelles  ils  auroient  à  se  reprocher  à  chaque  instant  de  ne  pas  rem- 
plir celles  qui  sont  le  plus  essentielles  et  le  plus  indispensables  de  leur 
devoir. 

Les  chambres  demeurent  assemblées. 

Je  n  ai  pas  encore  écrit  dans  ce  journal  ce  qui  s'est 
passé  au  Parlement  le  6  et  le  8  de  ce  mois;  voici  ks  «r* 
rèiés  de  ces  deux  jours. 

JrréU  du  6. 

La  Cour  a  arrêté  que  les  gens  du  Roi  seront  mandés  et  chaînés  de 
se  retirer  dans  le  jour  par-devant  le  Roi,  à  Tefifet  de  supplier  ledit  sei- 
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gneur  Roi  de  considérer  que  rintention  de  son  parlement,  eu  suspen- 
dant ses  travaux  ordinaires,  n'a  point  été  d'abandonner  des  fonctions 
qu'il  regarde  comtne  un  de  ses  principaux  dev  oirs,  mais  que  ce  devoir, 
tout  important  qu'il  est,  peut  être  interrompu  quelquefois  par  d'autres 
objets  plus  importants  encoreet  plus  essentiels.  Que  celui  dont  il  s  agit 
dans  la  circonstance  présente  ne  permet  pas  de  s  occuper  d'aucun  autre 
puisqu*a  intéresse  TÉtat  et  la  religion. 

Arrêté  du  Parlement  du  S  mai  1762. 

La  oour,  en  délibérant  sur  la  réponse  du  Roi,  a  ordonné  que  les 
curés  de  Saint-Séverin,  Saint-Côme,  Saint-Barthélémy,  la  Madeleine 
de  la  Ville-rÉvIque,  seront  mandés  pour  reodre  compte  des  manœu- 
vres pratiquées  pour  leur  taire  signer  un  certain  écrit. 

Lambert,  porte-Dieu  (1)  deSaint-Jean-en-Grève,  pareillementmandé 
pour  refus  à  PiHon,  bâtomiter  des  avocats,  et  à  un  maçon  rue  Jean-de- 
PÉpine,  et  Bonnet,  vicaire  de  Saint^Êtienne  du  Mont,  pour  pareil  refus 
à  la  dame  Mignot. 

« 

ExiraU'tPme  ktire  du  10. 

On  vient  de  me  remettre  le  dernier  arrêté  du  Parlement  que  je  joins 
ici.  On  m'a  ajouté  que  les  curés  mandés  avoient  déclaré  qu'il  étoit 
vrai  qu'on  leur  avoit  apporté  un  écrit  à  signer,  mais  que  plusieurs 
d'entre  eux,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  signer  chez  eux,  étoieul 
venus  le  signer  chez  M.  rarchevêque.  Que  le  porte-Dieu  de  Saiut-Jean> 
en-Grève  avoit  dédaré  qu*il  étoit  allé  porter  les  sacrements  à  un  malade 
dans  le  temps  qu'on  étoit  venu  le  chercher  pour  les  porter  à  M.  Pillon 
et  au  maçon.  Et  le  vicaire  de  Saint-Êtienne  du  Mont,  qu'il  étoit  à  Tautel 
prêt  à  commencer  la  grande  messe  quand  on  étoit  voiu  le  cherdier 
pour  la  nommée  Mignot  ;  que  ne  pouvant  quitter  de  ce  moment,  il 
avoit  envoyé  diercher  le  porte-Dieu,  qui  n'y  étoit  point,  [et  que  cela 
avoit  fait  perdre  beaucoup  de  temps.  Que  chez  l'un  de  ces  malades  le 
prêtre  ayant  demandé  si  le  malade  avoit  été  oonféssé,  on  lui  avoit  ré- 
pondu qu'il  avoit  été  confessé  par  un  Carme  ;  qu'ayant  demandé  le 
billet  de  oonfessioii,  quelqu'un  qui  setrouvoit  dans  la  chambre  lui 


(1)  On  appelait  ainsi  le  prêtre  chargé  dans  ehaqw  paroUse  de  porter  les 
sactements  aux  malades. 
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ayant  jelc  au  nez  (I)  l'arrêt  du  Parlement  en  lui  disant  :  «  Voilà  le 
billet  de  confession;  »  que  le  prêtre  ayant  représenté  avec  beaucoup 
de  douceur  que  ce  procédé  étoit  peu  mesuré,  il  avoit  pris  le  parti  d'en- 
voyer au  P.  Carme  hii  demander  la  vérité,  et  que  le  P.  Carme  ayaot 
donné  le  billet  de  eonfession,  on  avoit  administaré  le  malade. 

■ 

DujinéU  iS,  VenaiUes. 

Extrait  tPune  lettre  de  M.  le  duc  de  Béthune^  datée  du  14  mai, 

à  Marly, 

Le  Roi  a  reçu  la  graude  députation  de  son  parlement  (2),  suis  ant  l'u- 
sage ordinaire  et  avant  sa  messe.  Le  discours  prononcé,  il  a  été  à  la 
messe,  au  retour  de  laquelle  il  a  assemblé  son  conseil  un  quart  d'heure  ; 
après  quoi  il  a  fait  rentrer  ladite  députation  pour  recevoir  sa  réponse. 

M.  le  premier  président,  après  quelques  phrases  de  compliments  Jus- 
tiflcatifs,  a  pris  l'arrêté  du  5  qu'il  a  lu  d*un  bout  à  l'autre.  Cette  lecture 
finie,  il  a  encore  fiât  on  court  discours  tendant  à  foire  regarder  les 
signatures  requises  par  M.  Tarchevéque  commé chose  d'une  pemideuse 
conséquence,  ainsi  que  la  demande  des  billets  de  confession. 

Hiponte  du  Roi  au  premier  président. 

Le  14  mai  «752,  à  Marly. 

«  Des  vues  de  prudence  et  de  sagesse  auxquelles  mon  parlement  au- 
roit  dû  se  conformer  m'ont  déterminé  à  défendre  que  les  procédures 
qu'il  avoit  commencées  fussent  suivies. 

«  Je  reconnois  de  plus  en  plus,  par  l'examen  que  je  viens  de  faire 
des  déclarations  qui  m'ont  été  apportées,  que  si  les  moyens  qui  ont 
été  employés  pour  revêtir  de  quelque  forme  l'écrit  qui  a  attiré  l'at- 
tention de  mon  parlement  ont  [)u  l'inquiéter,  cet  écrit  ne  contient  rien 
au  fond  (]ui  soit  répréhensil)le.  J'empêcherai .  néaumoins  que  de  pa- 
reilles formes  ne  soient  pratiquées. 

«  Je  connois  toute  l'importance  des  objets  qui  me  sont  annoncés. 
C'est  par  cette  raison  que  je  me  propose  de  former  incessamment  une^ 
commission  composée  de  prélats  et  de  magistrats  de  mon  royaume 


(1)  On  m'a  dit  depuis  qu'on  n'avoit  pas  jeU  VarrH,  ainsi  qu'il  est  dit  dan» 
cet  article,  et  que  le  confesseur  étoit  un  prcMie  de  Sainle-Geueviève  et  OQU 
pas  un  Garnie.  {Noie  du  duc  de  Luynes,  dfltée  du  22  mai.) 

(2)  Elle  étoit  de  dix  du  grand  banc,  quatonee  de  la  grande  chambre,  qua- 
torie  des  chambres  des  requêtes  et  enquêtes  ;  les  trois  avocate  généraux  et 
le  procureur  général  ;  œ  qui  Uàî  en  tout  qnarante'denx.  (  Koie  du  duc  dç 
luifnet.) 
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pour  diiciiter  une  matière  atmi  iDléfeasante,  tant  pour  lo  bien  de  la 
rdigion  que  pour  la  tranquillité  de  l*Êtat,  et  prendre  sur  leurs  avîs  les 
mesures  que  je  jugerai  les  plus  convenables  pour  faire  entièrement 
cesser  tont  sujet  de  trouble  et  de  division. 

«  Mon  parlement  doit,  par  te  conduite  la  plus  sage  et  la  plus  mesu- 
réC}  et  par  la  dreonspedion  de  ses  déroarehes,  ne  rien  faire  qui  paisse 
m*obliger  à  retenir  l'autorité  que  je  lui  confie  et  qui  soit  capable  d*ap* 
porter  quelques  obstacles  à  Texécution  de  mes  intentions,  n 

ImI  députation  retirée,  le  Roi  a  envoyé  chercher  M.  le  premier  pré- 
sident et  lui  a  parié  seul  pendant  plus  d'un  miterere^  portes  closes. 

Hier»  mercredi  17  mai,  on  dénonça  aux  chambres  as- 
semblées des  refos  de  sacrements  faiis  sur  rarchevèché 
de  Sens,  par  les  curés  de  Loose  et  de  Saint-Thibault  de 

Joigny,  ot  sur  l'évéché  d'Amiens  par  lo  curé  de  Saint- 
(ieopîies  d'Ahbeville  (1).  M.  le  procureur  gt^nt'ral  adonne 
ses  requêtes  de  plainte ,  et  demandé  permission  d'in- 
former pour  les  refus  de  Sens  à  Montargis,  et  pour 
celui  d'Amiens  àAbbeyille. 

Sur  le  refus  de  Sens»  on  a  suivi  les  conclusions  et 
ajouté  que  les  huissiers  seroient  répétés  sur  leurs  procAs- 
verbaux  par  forme  d'information^  et  que  les  ffens  du 
Roi  seroient  tenus  de  rendre  compte  à  la  cour  des  infor- 
mations, le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Trinité. 

On  a  suivi  de  même  les  conclusions  sur  le  refus  d*Ab- 
beville»  et  chargé  encore  MM.  les  gens  du  Roi  de  rendre 
compte  desdites  informations  le  vendredi  d'après  la  Tri- 
nité. 

Le  Porlemeut  continue  ses  fonctions  à  l'ordinaire.  Les 
chambres  ne  sont  point  assemblées.  H  paroit  dans  le  pu- 
blic une  estampe  avec  l'arrêt  imprimé  du  Parlement. 

Du  Imdi^là,  Versailles.  —  Samedi  dernier»  veille  de  la 
Pentecôte»  la  Reine  fit  ses  dévotions.  L'aprês-dlnée»  elle 
jona  chez  elle  comme  à  l'ordinaire,  et  le  soir  elle  joua 
aussi  chez  M™*^  de  Luynes  après  le  souper.  Le  Uoi  entendit 


(t)  Voft€Â  io  s  juin. 
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les  premières  vêpres  daus  latrihiine  en  haut.  M.  l'évêque 
de  LaDgres  y  offîcia,  et  le  lendemain.  Le  jour  de  la  Pen- 
tecôte^ M"**"  de  Brionne  (BiontaubaD)  quêta  ;  M.  Fabbé  Du- 
pont, chapelain  du  Roi,  prêcha.  Le  sermon  finit  à  cinq 
heures  et  demie.  Le  Roi  sortit  ensuite  et  remonta  chez 
lui;  la  Reine  monta  à  la  tribune  en  haut,  en  attendant  le 
salut^  avec  M.  le  Dauphin  et  Mesdames.  Pendant  ce  temps 
on  arrangea  la  chapelle^  c'est-À«dire  on  releva  le  tapis  de 
piedy  on  6ta  les  carreaux^  etc.  On  dit  compiles  etla prière, 
et  le  Roi  arriva  à  la  tribune  pour  le  salut. 

Dans  les  quêtes  à  la  chapelle,  dans  Je  courant  de  l'an- 
née, la  Heine  y  donne  06  louis,  outre  celles  qui  se  font 
dani»  sa  chambre^  lesquelles  sont  précédées  d'un  sermon. 
U  y  en  eut  une  au  dernier  voyage  de  Marly  ;  mais  il  n'y 
eut  point  de  sermon;  la  Reine  en  dispensai!,  le  prieur  de 
Marly  à  cause  de  son  grand  ège.  S.  M .  quôta  dans  le  salon, 
et  le  Roi  lui  donna  ;  elle  fit  hO  louis. 

Aujourd'hui,  après  les  vêpres,  le  Koi  a  descendu  en 
bas  dans  la  cour  du  château  pour  voir  les  mousquetaires; 
ils  ont  passé  à  pied  et  à  cheval,  comme  à  l'ordinaire.  J'ai 
déjà  marqué  le  détail  de  ces  revues.  La  Reine  étoii  sur 
le  balcon  de  M.  le  comte  de  Glermont  avec  M"'  la  Dau- 
pbine  et  Mesdames.  Il  m'a  paru  qu'on  a  trouvé  que  les 
mousquetaires  noirs  marchoient  fort  bien,  peut-être  un 
peu  mieux  que  les  gris;  mais  ce  sont  deux  Ijelles  troupes 
et  qui  iont  bien  régulièrement  l'exercice  nouveau.  Les 
noirs  paroissent  avoir  quelque  avantage  par  leurs  che- 
vaux ;  on  sait  qu'il  est  bien  plus  aisé  d'en  trouver.  Ces 
deux  troupes  onl  passé  devant  la  Reine  et  l'ont  saluée  à 
pied  et  à  cheval. 

Hier  M.  de  Nivernois  et  M.  de  Brionne  furent  reçus  ;  Tu- 
sage  est  que  le  chancelier  rend  toujours  compte  des 
preuves.  M.  Tabbé  de  Pomponne  y  joignit  un  pe  it  dis- 
cours assez  étendu  sur  la  maison  de  Lorraine  et  sur  M.  de 
Brionne.  U  y  avoit  environ  quarante-deux  ou  quarante- 
trois  chevaliers.  J'appris  avant-hier  aù  soir  que  M.  de 
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Bre«é  compioit  qae  M.  de  Brionne  devmi  avoir  pour  par- 
rains un  prince  lorrain  et  le  plus  ancien  duc,  et  je  ne  le 
sus  que  parce  qu'on  vint  me  demander  le  livre  des  sta- 
tuts^ où  on  se  souvenoit  d'avoir  lu  un  règlement  contraire; 
efieotivemeiit  je  trouvai  à  Tariiole  30  des  statuts  une  dé* 
dsion  tort  différente  de  ce  qui  s'est  passé  hier.  Celui  qui 
étoit  venu  me  demander  le  livre,  Fenvoya  à  If .  de  Brezé. 
Aux  termes  de  ce  statut  je  ne  devois  pas  m'attendre  à 
être  parrain,  car  quoiqu'il  soit  dit  :  les  deux  derniers 
ducs  reçus  dans  l'Ordre,  Tusage  est  que  Ton  entend  pour 
les  duos  et  grands  d*£spagne  les  deux  derniers  ducs  ré- 
çus  en  rang,  et  non  en  l'Ordre^  et  quand  on  prendroit 
Farticle  à  la  lettre»  M.  de  Gbaulneset  tf.  d'Ayen  ont  été 
reçus  chevaliers  de  l'Ordre  depuis  moi,  et  M.  d'Estissac, 
qui  est  duc  à  brevet,  et  par  conséquent  ne  prend  point 
de  rang  avec  les  ducs;  enfin^  je  croyois  qu'il  ne  pouvoit 
pas  être  question  de  moi  pour  parrain.  Lorsque  Ton  fut 
dans  le  cabinet  dv^Roi,  après  la  réception  dans  Tordre  de 
S&int-Michel  des  deux  derniers  nommés,  M.  de  Brezé  me 
dit  qu'il  m'avertîroitpour  parrain ,  que  le  Roil*avoît  dé- 
cidé; ainsi  j'en  lus  étonné,  à  cause  du  statut  où  il  est  dit 
expressément  prince  ou  duc;  mais  le  prince  de  Pons,  qui 
dans  ce  moment  étoit  le  seul  Lorrain  dans  l'Ordre,  ne  s'é- 
tant  point  trouvé  à  Tappel  Je  crus  que  ce  seroit  deux  ducs 
et  que  Ton  m'avoît  nommé  comme  le  plus  ancien.  M.  le 
prince  de  Pons  arriva  Fappel  fini,  l'eus  lieu  de  croire  dès 
,  ce  moment  qu'il  ne  seroit  plus  question  de  moi  et  que  ce 
seroit  M.  le  prince  de  Pons  avec  le  moins  ancien  des  ducs. 
Après  que  la  grande  messe  lutiiuie,  M.  de  Brezé  vint  me 
faire  une  révérence  (1)  ;  je  ne  pouvois  m'y  attendre  après 
ce  qui  vient  d'être  expliqué.  J'ai  déjà  marqué  ces  sortes 
de  révérences,  à  l'autel,  an  Roi,  aux  commandeurs  ecclé- 
siastiques dans  le  chœur  et  à  diaque  rang  de  comman- 


(1)  C'est  riuage  que  le  graqd  maître  des  cérémonies  fiisse  la  référence  à 
ceox  <|n*n  aveitil.  (  Noie  du  due  de  iMffnes,) 
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deurs  laïcs.  M.  révèque  de  Langres éloit  le  seul  commailo 
(leur  ecclésiastique,  et  comme  il  avoit  chanté  la  grande 
messe,  il  ne  se  trouva  dans  le  chœur  qu'après  la  récep- 
tion. Les  deux  parrains  restent  debout  à  quelque  dis- 
tance du  dais^  pendant  la  réception,  et  attendent  les  deux 
novices^  qui  signent  après  la  réception  suivant  Tosage; 
après  quoi  ils  font  avec  eux  les  mêmes  révérences  qu^ils 
ont  faites  avant  la  réception. 

Il  y  eut  hier  deux  présentations,  M'"*"  la  maréchale  de 
Brogiie  présenta  sa  belle-lille  M"""  la  duchesse  de  Broglie 
(Thiers-Grozat);  elle  prit  son  tabouret  dans  le  cabinet  du 
Roi.  M"*  d'Argenson  présenta  M"*de  Paulmy  (La  Marche). 
L'heure  des  présentations  chez  la  Reine  est  toujours  un 
embarras  pour  celles  qui  sont  présentées  ;  c^est'le  même 
jour  que  chez  le  Roi,  et  toujours  après  le  Roi,  et  par  con- 
séquent sur  les  six  heures  du  soir.  Comme  cette  heure  est 
celle  du  jeu  de  la  Reine^  et  par  conséquent  que  M*"*"  la 
Dauphine  et  Mesdames  sont  chez  la  Reine,  il  est  fort  dif- 
ficile qu'elles  soient  présentées  avant  le  jeu.  Les  présen- 
tations debout  étant  beaucoup  plus  courtes  que  celles  as- 
sises, M""^  deLuynes  crut  pouvoir  faire  plaisir  à  M""*^  d'Ar- 
genson,  sans  conséquence,  en  la  faisant  entrer  la  pre- 
mière, après  en  avoir  fait  une  honnêteté  à  M"' la  maré- 
chale de  Broglie.  Cependant  ce  qui  n^a  été  qu'une  politesse 
a  été  désapprouvé,  mais  on  voit  quel  en  a  été  le  motif. 

J'ai  oublié  de  marquer  que  la  Reine  alla  &  la  revue 
des  gardes  françoises  et  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons, 

le  vendredi  12. 

M.  de  Rochefort,  fils  de  M.  de  Moutauban,  se  trouva 
«n  habit  uniforme  parmi  les  courtisans  qui  se  présentè- 
rent pour  suivre  le  Roi  À  la  revue.  Jusqu'à  présent  nui 
officier  n'avoit  monté  en  habit  uniforme  dans  les  car- 
rosses de  S.  M.  pour  les  revues;  le  Roi  lui  dit  de  monter,  et 
il  ne  pou  voit  se  persuader  que  cet  ordre  s  adressât  à  lui. 
11  monta  et  suivit  le  Roi,  ainsi  voilà  apparemment  une 
règle  faite. 


Digitized  by  Google 


BIÀl  17»9.  17 

Toute  la  cour  revint  de  Marly  le  inartli  IG,  l/a  Hrin»»  et 
Mesdames  vinrent  dîner  à  Versailles;  le  Koi  chassa,  re- 
vint souper  àMarly  et  coucber  ù  Versailles. 

Le  Roi  et  ses  enfants  ont  perdu  au  jeu^  pendant  le 
voyage,  2,600  looîs.  MM.  de  StainvîUe  et  de  Castries  as90> 
ciés,  comte  d*E9trées,  de  Razilly  et  de  Livrysont  ceux  qui 
ont  gagné  davantage;  M.  de  Livry,  trois  jours  avant  le 
retour,  gagnoit  3,000  louis. 

Le  mercredi  17,  Germain,  iameux  orfèvre  de  t^aris, 
fit  voir  au  Roi  et  à  la  Reine  un  coquemar  et  uue  cuvétte 
d'argent  qu'il  a  faits  pour  Tapothicairerie  du  roi  de  Por- 
tugal. Ryaàces  deux  pièces  250  mtkvcs  d'argent,  et 
elles  sont  de  la  plus  grande  beauté;  la  façon  seule,  sans 
compter  les  irais  de  l'étui  et  du  transport,  coûtera  plus 
de  20,000  livres;  elles  doivent  être  embarquées  inces- 
samment sur  un  vaisseau  portugais,  qui  les  attend  à  Mar- 
seille. C'est  la  vingt-quatrième  ou  vingt-cinquième  pièce 
faite  à  Paris,  tant  parle  père  de  Germain  que  par  lui, 
pour  ce  prînce.  Les  ornements  du  coquemar  sont  la  figure 
d'Esculape,  dont  le  couvercle  lait  le  bonnet;  ceux  de  la 
cuvette,  qui  a  un  faux  fond  percé  à  jour,  sont  à  un  bout 
une  cigogne,  et  à  Tautrebout  un  coq,  et  les  armes  du  roi 
de  Portugal  en  relief  devant  et  derrière.  On  apprit  ici,  le 
mercredi  17,  lamortdeM"^deNointel,  sœurdeM.  Rouillé; 
elle  est  morte  à  Paris. 

Le  18  il  y  eut  à  Notre-Dame  à  Paris  un  service  en 
grande  cérémonie  pour  feu  M.  le  duc  d'Orléans  ;  M.  le  duc 
d'Orléans  d'aujourd'hui  en  avoit  obtenu  la  permission  du 
Roi^  et  M.  de  Brezé  reçut  ordre  de  S.  M.  d'y  faire  les  fonc- 
tions de  sa  cliarge  comme  à  l'ordinaire.  U  invita  en 
conséquence  les  cours  supérieures,  qui  y  assistèrent;  M.  le 
duc  d'Orléans,  M.  le  prince  de  Condé,  M.  le  prince  de 
Conty,  M.  le  comte  de  la  Marche  y  assistèrent  en  grand 
manteau  et  allèrent  ;\  Toffrande  ;  M.  l'archevèijue  de 
Paris  officia,  etTabbé  de  laTour-du-Pin-Monlauban  pro- 
nonça Poraison  funèbre.  La  messe  finie,  M.  Parchevèque 

T.  XII.  2 
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lit  les  encenstMiM  iits  autour  du  catafalque,  qui  étoit  dans 
la  net  df  Tôiilise;  au-dessus  de  ce  catafalque  il  pendoit 
de  la  voûte  un  pavillon  avec  des  rideaux  retroussés  ;  aux 
deux  côtés  de  cette  représentation  étoient  les  stalles 
pour  les  prinoes  du  sang  et  lee  cours  supérieures.  11  y  a 
en  plusieurs  services  dans  différentes  églises  de  Paris,  de 
Fontainebleati  ^  de  Montargis^  etc. 

Aujouid  luii,  2'2,  les  états  d'Artois  ont  eu  audience;  ils 
y  ont  été  conduits  par  M.  de  Chaulnes  et  par  M.  de  vSaint- 
Florentin.  C'est  M.  Tabbé  de  Saint-Wast  (Brion  )  qui  a 
porté  la  parole. 

11  y  a  dix  ou  douze  jours  que  l'on  apprit  que  11.  Fé- 
vèque  de  Gonserans  (  Macbeco  de  Prémeauz  )  étoit  mort 
dans  son  diocèse,  à  la  lin  d'avril  ;  il  avoit  soixante  ans  ; 
il  avoit  été  agent  général  du  clergé.  11  eut  une  abbaye 
I  Sainte-Marguerite  )  en  1710,  et  lut  nommé  évèque  en 
1726. 

IHt  hmdi  29,  IkmpierTt.  ^If^  de  Luynes  désirait 
depuis  longtemps  de  voir  Anet,  Grécy  ei  Navarre  ;  elle 

fit  son  arrangement  d'eïfécuter  ce  projet  du  mercredi  de 
la  semaine  de  la  Pentecôte  au  samedi  de  la  même  se- 
niaine;  et  pour  éviter  une  montagne  Irès-roide  entre 
Anet  et  Navarre,  par  où  cependant  le  Roi  a  passé  dans 
son  voyage ,  mats  qu'il  trouva  fort  mauvaise»  nous  dé- 
terminées d'aller  d*abord  à  Anet»  ensuite  à  Grécy  ^  puis 
à  Navarre  et  de  là  à  Bizy.  J'allai  dès  le  mardi  coucher  ft 
Anet  pour  y  attendn*  M""*^  de  Luynes.  Anet  est  un  assez 
gros  village  fort  pivsdu  château.  Le  château  est  ancien 
et  fort  beau,  bAti  de  trois  côtés  de  pierre  blanche  avec 
de  grands  toits.  Sur  la  porte  d'entrée  est  unoerf  de  fonte, 
de  grandeur  naturelle,  sur  une  plate-iorme,  aux  quatre 
coins  de  laquelle  sont  quatre  cbiens;  cette  machine  re- 
marquable est  rhoploge  du  château  ;  les  chiens  aboient 
à  chaque  quart  d'heure^  et  le  cerf  remue  le  pied  droit  à 
chaque  coup  de  Fheure.  Ce  qui  est  principalement  re- 
marquable au  château  d'Anet,  c'est  ce  qu'on  appelle  les 
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trompes  d*Anet  ;  oe  sont  deux  cabinets  sur  la  face  du 
jardin;  ils  sont  dans  Tangle  du  bâtiment,  de  chaque  c6të, 
dans  une  tour  saillante ,  terminée  par  le  bas  en  cul-de-  ' 

lampe  ;  cette  tour,  qui  est  en  belle  pierre  détaille,  coinine 
le  reste  du  château,  paroit  n'avoir  aucun  soutien  et  en  a 
cependant  un  fort  solide  par  la  coupe  des  pierres.  H  y  a 
dans  le  milieu  du  château  un  grand  salon  ou  vestibule 
qui  s'élève  jusqu'au  premier  étage;  dans  le  bas  est  un 
des  appartements  de  H*^  la  duchesse  du  Maine ,  car  elle 
en  a  souvent  plusieurs  dans  une  même  maison.  Cet  ap- 
partement, qui  est  ancien,  est  doré  partout,  lambris,  croi- 
sées et  plafond,  avec  des  peintures  sur  les  dessins 
d'Audran,  fort  agréables  et  fort  bien  exécutées.  Cette  do- 
rure est  aussi  belle,  et  peut-être  plus,  que  si  elle  venoit 
d'être  achevée.  Il  y  a  aussi  à  Anet  un  escalier  digne 
d'être  remarqué  ;  la  coupe  en  est  belle  et  la  construction 
hardie;  il  conduit  à  l'appartement  du  Roi,  qui" est  pré- 
cédé d'une  salle  immense,  à  poutres  apparentes,  tort  hien 
dorées.  11  y  a  environ  trente  appartements  de  maîtres 
dans  la  maison,  qui  paroissent  presque  tous  meublés  et 
décorés  à  l'antique.  Le  jardin  n'est  pas  fort  grand  ;  le  par- 
terre, qui  est  en  face  de  la  maison,  a  assez  d'étendue.  Ce 
qui  s'appelle  jardin  ne  contient  que  25  arpents,  y  com- 
pris le  chc^tcau  et  les  cours.  Le  potager  en  a  1     sur  quoi 
il  y  a  un  grand  potager  et  quatre  autres  enfermés  de 
murs  ;  il  est  remarquable  en  ce  que  tous  les  carrés  sont  en- 
tourés d'arbres  fruitiers  en  palissades  de  quatre  à  cinq 
pieds  de  haut.  Outre  le  potager,  ily  a  un  verger  entouré  de 
murailles,  qui  a  2  arpents,  et  un  boulingrin,  qui  a  7  ar- 
pents, aussi  entouré  de  murailles,  et  deux  parcs,  l'un 
de  90  arpents,  l'autre  de  1"22.  Le  parterre  est  entouré  d'un 
large  canal  venant  du  c6té  de  Sorel;  où  il  y  a  une  maison 
àM"*^  laduchesse  duMaine,  dont  elle  fait  usage  lorsqu'elle 
vient  à  Anet.  C'est  de  l'autre  côté  de  ce  canal  où  est  le 
parc  de  90  arpents,  dans  lequel  il  y  a  une  maison  de  Cor- 
deliers,  où  ils  sont  trois  ou  quatre.  A  gauche  du  château 
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d'Anet,  en  y  arrivant,  est  une  chapelle  très^bien  b&tie^ 

fondée  par  Diane  de  Poitiers,  et  qu'on  appelle  par  celte 
raison  la  Diane.  Ses  enfants  y  ont  fait  faire  un  mausolée 
oti  elle  est  représentée  à  genoux,  le  visage  tourné  à 
l'autel.  On  lit  du  côté  de  Tautel  : 

D.  O.  M. 
iETERN^  Q.  BiEMOai^ 
DIANA  PICTONEN.  DVCIS  VALBNTIMA  LODOICI 

BRBSiBl  SVHl  APVD  NOEMAHOS 
SBIIBSGALU  VXORIS  PISTAT.  AC  RBLIGIONIS  ' 

INTEGRITATK  LAVDABIMS    IIVIVSO-  SACR^ 
^:dis  œXDlTRlCIS  ciiariss.  matris  pietiss. 

FIL.   LODOICA    PRINCIP.   ILLVSTRISS.    IXAVI).  LOTHARiF.NI 
OVC  AVMALL^I  FRANCISCO  RORERTl  31AREIAN1 
STRENVISS.  DVC.  BYLLIONEN  C01V6.  M0EST18S.  P.  P. 

Et  du  côté  de  la  sacristie  est  pareillement  gravé  ce 
qui  suit  : 

UlC  TËCV  MEDITAS  PAYLiSFER  SiSTE 

VIATOR 

PROLB  OPBSQ.  POTENS  GELIDO   TAMEN  EGCB  DIANA 
M ARMOEB  PROTBRITVR  TBRHIBVS  ESCA  lAGENS 
TERRA   GADATBR  UABBT  SED  MENS  TELLTRB  RELICTA 
MORTE  NOVANS  YITAM  REGNA  BBATA  PETIT 

VIXIT  AN.  LWI  MENS  111.   DIES  XVII 
OBllT  AN.  A  CHRISTO  NA.    M.  D.  LXVI 
VI  CALEND.  MAli.  (1) 

D'Anet  à  Dreux  il  y  a  trois  lieues.  On  y  va  par  la  forêt 
de  Dreux,  qui  est  grande,  bien  percée  et  des  roules  ad- 
mirables. De  Dreux  à  Crécy,  il  y  a  deux  lieues  et  demie 
par  le  grand  chemin  qu'on  vient  de  -linir  et  qui  laisse 


(1)  Ce  monument,  transporté  soi»  la  RéT(4tttion  au  musée  des  monuments 
français,  puis  lor!«  de  la  dispersion  de  ce  musée  daius  le  ptrc  de  Neiiilly,  se 
trouve  aigourd'hui  au  musée  de  Yersailles. 
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celui  de  Nonaocoort  à  droite  ;  il  est  fort  grand  et  fort 
large  et  doone  dans  ane  des  avenues  du  château  ;  il  y 
en  a  plusieurs^  toutes  fort  longues.  Celle  par  où  on  arrive 

n'est  pas  en  faœ  du  château . 

Ce  château  est  très-beau  ;  il  est  pour  la  grandeur  et 
pour  la  forme  tel  qu'il  avoit  été  bâti  par  M.  de  Crécy; 
c^est  aussi  lui  qui  avoit  planté  les  avenues.  Le  b&timent 
du  château  s'étant  trouvé  en  mauvais  état,  on  a  été 
obligé  de  le  reprendre  par  sous-oeuvre,  et  c'est  ce  qui  a 
coûté  beaucoup  d'argent. 

De  chaque  côté  en  entrant,  il  y  a  deux  basses-cours, 
à  droite  pour  les  écuries  et  à  gauche  pour  les  cuisines. 
On  entre  dans  le  château,  d'abord  dans  un  vestibule  et 
ensuite  dans  un  salon  sur  le  jarcUn  ;  à  gauche  de  ce  salon 
il  y  a  trois  pièces,  dont  une  est  un  cabinet  d'assemblée  qui 
a  Î9  pieds  8  pouces  de  long  sur  36  de  large;  il  y  a  trois 
croisées  sur  la  largeur  et  trois  de  même  sur  la  longueur; 
il  y  a  deux  cheminées  du  même  côté  dans  ce  salon 
et  huit  trumeaux  de  glaces  en  comptant  ceux  des  chemi- 
nées; les  autres  trumeaux  sont  en  tableaux  ou  en  pan- 
neaux de  menuiserie  fort  soulptée.  Mais  cette  menuiserie, 
qui  est  de  sapin,  s'est  trouvée  si  mauvaise  qu'on  va  en 
faire  de  nouvelle.  A  droite  du  salon  qui  donne  sur  le 
jardin  est  rappartenient  fin  Koi;  et  sur  le  retour  cekii  de 
M"** (le  Pompadour,  qui  uVst  roinposéqun  d'une  chambre, 
d'uncabinet  on  bibliothèque  et  d'une  antichambre  de  dé- 
gagement. 11  tt'y^a  point  de  grand  escalier,  mais  plusieurs 
petits  qui  conduisent  à  un  corridor,  dans  lequel  il  y  a 
plusieurs  appartements  bien  distribués  etbien  meublés,  il 
y  a  encore  plusieurs  logements  dans  les  bâtiments  desdenx 
basses-cours.  Le  jardin  n'est  pas  fort  grand;  il  consiste 
dans  un  parterre  en  face  de  la  maison,  qui  conduit  A  une 
terrasse,  et  deux  parties  de  bois  à  droite  et  à  gauche  de  la 
maison  et  du  parterre,  planté  nouvellement  par  M.  d'iUe, 
en  salles  et  bosquets.  G*est  M'.  d'Ille,  gendre  de  M.  Des- 
gots,  quiaétéchargédesjardinsetM.  de  Lassurance,  con- 
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trôleur  de  Marly,  des  l);ïtiraents.  Cette  terrasse  du  temps 
de  M.  de  Crécy  donnoit  presque  à  pic  sur  un  vallon,  large 
d^uoe  grande  portée  de  fusil  et  assez  ouvert  à  droite  et  à 
gauche^  dans  lequel  se  répàndoit  dans  une  prairie  la  petite 
rivière,  de  Biaise,  qui  prend  sa  source  à  Maillebois  et  va 
tomber  dans  la  rivière  d^Eure  à  Dreux;  elle  passe  par 
Aulnay,  où  il  y  a  un  château  sur  la  gauctie  de  la  terrasse. 

Aulnay  est  une  terre  dont  M*"*^  de  Pompadour  a  fait 
l'acquisition.  Elle  a  fait  faire  un  bassin  en  demi-cintre^  en 
face  de  la  terrasse,  avec  une  petite  nappe  d*eau  que  forme  . 
la  rivière  et  qui  paroit  sortir  de  dessous  la  montagne  qui 
est  vis-à-vis  le  château  ;  Feau  de  ce  bassin  se  communique 
à  un  canal  assez  large,  en  face  de  la  terrasse;  le  canal 
tombe  dans  un  autre  dont  je  vais  parler.  La  montagne 
qui  est  en  face  ducliàteau,  et  qui  par  elle-même  est  assez 
aride,  est  ornée  par  un  vertugadin  (1)  à  double  cintre» 
bordé  de  terre  blanche  »  et  elle  est  plantée  de  bois  des 
deux  côtés. 

J'ai  dit  que  le  château  d' Aulnay  est  sur  la  gauche  de 
la  terrasse.  Sur  la  droite,  et  un  peu  plus  près,  est  un 
moulin;  de  ce  moulin  on  a  tiré  deux  canaux,  avec  des 
retenues  de  pierre  de  taille  qui  forment  des  nappes  ;  Tun 
de  ces  canaux  vient  tomber  d*équerre  dans  le  bassin  qui 
est  au  pied  du  vertugadin;  Tautre,  partant  du  même 
moulin  et  formant  un  angle  aigu  avec  le  premier  canal, 
vient  du  c6té  de  la  terrasse^  d'où  il  se  replie  ensuite  paral- 
lèlement jusque  vis-à-vis  le  château  a  Aulnay;  alors  il 
prend  une  diagonale  qui  le  conduit  audit  château ,  le- 
quel paroit  avoir  été  fait  pour  terminer  ledit  canal.  Au- 
près du  château  d'Aulnay  est  un  bouquet  de  bois  où  il 
y  a  des  promenades,  et  entre  les  canaux  sont  des  prairies 
qui  forment  «n  coup  d' œil  agréable.  Le  terrain  qui  est 
entre  le  bas  de  la  terrasse  et  lé  premier  canal  est  occupé 


(1)  Vwtu^adin ,  glacis  de  gazon  en  amphiUiéitre. 
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sur  la  droite  par  deux  potagers.  C'est  auprès  d'un  de 
ces  potagers  que  l'on  construit  une  machine  pour  élever 
Teau  à  165  pieds  de  haut^  ce  qui  est  fort  nécessaire  pour 
la  commodité  du  château.  iWbliois  de  marquer  que 
Fallée  la  plus  près  du  château ,  en  entrant  dans  le  par- 
terre, qui  est  terminé  par  deox  grilles  »  Tune  à  droite, 
Patitre  à  ganche,  est  prolongée  dans  la  campagne  par  des 
avenues  qu'on  a  plantées  ;  celle  de  gauche  conduit  à  un 
petit  bois  de  4  ou  500  arpents ,  au  milieu  duquel  on  a 
feutun  obélisque;  dans  l'avenue  à  droite  se  trouvoit  le  vil- 
lage de  Grécy ,  qui  n'est  pas  considérable.  Les  maisons  de  ce 
village  qui  se  sont  trouvé  boucher  l'avenue  ont  été  dé- 
traites, et  on  en  a  construit  d'autres  à  droite  et  à  gauche. 
M"'  de  Pompadour  vient  d'y  taire  bâtir  une  maison  pour 
le  chapelain  de  Crécy,  une  inlirmerie,  une  écurie  pour 
près  de  200  chevaux.  Outre  cela  elle  vient  de  l'aire  ré* 
parer  le  pavé  de  la  paroisse  et  y  a  fait  construire  un  au* 
tel  fort  beau  et  fort  orné  de  sculptures.  J'ai  expliqué  que 
le  vallon  qui  est  par  delà  la  terrasse  n'est  pas  fort 
large  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  voit  point  du  tout  de 
la  maison;  on  ne  voit  que  la  montagne  et  le  verlugadin. 

De  Crécy  à  Navarre  il  y  a  dix  lieues  ;  on  passe  d'al)ord 
par  Saint-Remi,,  terre  que  M™*^  de  Pompadour  vient  d'a- 
cheter pour  joindre  à  Crécy  et  qui  vaut  environ  12,000 
livres  de  rente;  de  1à  on  va  à  Nonancourt  et  à  Dam  ville. 
De  Damville  on  arrive  à  Navarre  par  la  forêt,  qui  est  par* 
faitement  belle .  Je  crois  avoir  déjà  parlé  de  Navarre ,  y 
ayant  été  il  y  a  deux  ans.  Je  crois  avoir  marqué  que  la 
rivière  d'iton,  qui  forme  cette  belle  nappe  de  50  pieds 
de  large  et  de  7  et  demi  de  haut,  arrive  par  un  très- 
grand  canal  qui  est  couronné  par  la  forêt.  Entre  la  tète 
du  canal  et  la  forêt  est  le  village  d'Armières,  qui  appar- 
tieiit  à  Tabbesse  de  Saint-Sauveur  d'Évreux,  qu'èlle  n'a 
jamais  voulu  ni  vendre  ni  échanger,  quelque  proposi- 
tion qu'on  lui  ait  faite.  J'ai  appris  cette  année  que  celte 
abbesse  a  un  droit  de  pèche  dans  la  rivière  dlton;  il  ne 
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dure  que  vingt-quatre  heures  depuis  le  samedi  delà  se- 
maine de  la  Pentecôte  à  midi  jusqu^au  dimanche  de  la  Tri- 
nité ù  midi  ;  ce  droit  ne  lui  est  point  contesté,  mais  comme 
M.  de  Bouillon  a  le  même  droit  lé  reste  de  Tannée,  il  a 
grand  soin  de  faire  pécher  la  rivière  quelques  jours  aupa* 
ravant;  c^est  ce  qui  fait  que  la  nappe  n^étoit  pas  dans  sa 
beauté  quand  nous  passâmes  à  Navarre.  On  ne  peut  assez 
admirer  la  beauté  des  jardins  et  des  eaux  de  Navarre.  Le 
salon  du  milieu,  qui  est  fort  beau  commeje  l'ai  dit,  n'est 
d  aucun  usage;  il  n'y  a  point  de  cheminée.  Les  deux 
pièces  d'assemblée  étoient  à  i^auchej  M.  de  Bouillon 
vient  de  les  faire  refaire  à  neuf  ;  la  seconde  est  fort  grande 
etforme  un  cabinet  à.  peu  près  comme  celui  de  Grécy  dont 
je  viens  de  parler.  Quoiqu^on  voie  par  le  bout  de  ce  salon 
la  rivière  et  le  canal,  par  les  fenêtres  qui  sont  dans  la 
longueur  du  salon  on  ne  voit  qu'une  montagne  qui  est 
fort  près,  fort  haute  et  toute  couverte  de  bois;  ces  bois 
font  partie  de  la  forêt.  Après  avoir  resté  environ  trois 
heures  à  Navarre,  nous  allâmes  coucher  à  Bizy.  11  y  a  six 
lieues  de  Dreux  à  Bizy,  passant  par  Pacy»  et  d'Ëvreux  à 
Navarre  il  n'y  a  qu'un  quart  de  lieue. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  beauté  des  plantations  de  Bizy. 
Tout  le  plan  du  dedans,  qui  fait  environ  2,000  arpents,  est 
planté,  et  le  dehors,  de  4,000  ai'pents,  est  bien  avancé. 
On  rne  cou  toit  ce  voyage-ci  que  lorsqu'on  eut  pris  le 
parti  de  ce  plan,  M.  de  Belle-lsle  le  montra  à  M.  Desgots, 
et  le  pria  de  venir  sur  les  lieux;  H.  Desgots  se  rendit  à 
Bizy,  et  ayant  examinéleterrain,  il  sut  à  qui  il  appartenoit 
et  que  la  plusgrande  partie  étoità  différents  particuliers, 
à  des  habitants,  à  des  moines  et  communautés,  etc.;  il 
jugea  non-seulement  le  projet  chimérique  (il  l'auroit  été 
pour  tout  autre  que  pour  M.  de  Belle-lsle),  mais  il  ne  s'em- 
pressa pas  de  travailler.  M.  de  Belle-lsle  lui  dit  de  tra- 
vailler toujours,  comme  si  tout  étoit  à  lui,  et  il  en  a  fait 
l'acquisition  par  300  contrats,  comme  je  Tai  marqué. 
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Gouvernement  de  la  Marche.  —  Jeu  à  Marly.  —  Commission  nommée 
pour  raffai>e  des  refus  de  sacrements.  —  Affaire  du  curé  de  Saint-Georges 
d*Abl)eYille.  —  Mon  de  M'ne  de  Kupelmonde  et  son  testament.  —  Arrêt 
lin  coiMeil.  —  Vol  à  VMWilles.  —  Refus  de  sacremeiits.  —  Fête  du  Sacré- 
Cœm,  —  Gréatioa  de  deux  cornettes  dans  les  clieTaa-lëgers.  —  Tixe 
des  charge»  d'officiers  supérieurs  dans  les  elieTsa- légers.  —  Dettes  do  duc 
d*Antin.  —  Demandes  du  patriarche d*Antioche.  —  Refu^  de  sacrements.»- > 
Nombre  des  clievaux  du  Roi.  —  Assassinat  du  curé  de  Viroflay —  Affaires 
des  rurés  de  Montmartre  et  de  .Sainte-Marguerite.  —  Nouveau  crime. — 
Affaire  du  S""  Gautliier.  —  Mort  de  Coypel.  —  Affaires  du  Parlement. 

—  Renoiivelleroent  chez  Menâmes  aînées.  —  Députalion  du  Clergé  au 
Roi.  —  Gonvemement  du  château  du  Taureau.  —  Dudié  d*Elbeuf.  — 
Affaires  du  Parlement.  —  Grftoe  accordée  à  M.  de  Maurepas.  —  Mai- 
son du  duc  de  Penthièvre  à  Puteaux.  —  Maison  de  M.  dlsengbien  à 
Surofiiies.  —  l^réseutalions.  —  Le  maréchal  de  la  Feuillade.  —  Voyage  de 
M.  (1c  PauUuy.  —  Foi  et  lioinina^e  du  prieur  de  Saint  Thomas  d'Arpajon. 

—  Redevance  singulière.  —  Kvèché  donné.  -  Lutte  du  parlement  d'Aix 
contre  l'archevôque  de  cette  ville.  —  Pen&ion  donnée. 

Du  vendredi  2.  —  On  me  manda  le  27  mai,  de  Marly, 
que  M.  de  Maiilebois  avoit  obtenu  son  retour.  Il  a  permis- 
sion d^a41er  à  Paris^  mais  non  pas  à  la  Cour  (1). 

Le  gonvernement  delà  province  de  la  Harcbe,  qui  étoit 
vacant  depuis  la  mort  de  H.  de  Saint-Germain-Beau- 
pré, il  y  a  environ  deux  mois,  vient  d'ùtre  donné  à  M.  de 
la  Salle,  lieutenant  général  des  armées  du  Hoi,  mari  de 
M""  de  Clermoût-Chatie,  fille  de  M'"''  de  KoussUlon.  Ce 
gouvernement  vaut  11,000  livres  de  rente,  sur  quoi  il  y 
a  un  brevet  de  retenue  de  .100,000  livres  à  payer.  M.  de 
la  Salle  est  offîder  supérieur  dans  les  gendarmes  et  a  une 
pension  de 3,000  livres,  que  l'on  eroit qu'il  rendra;  en  ce 
cns,  il  n'auroit  que  3,000  livres  de  plus  qu'il  n'avoit  de 
revenu. 

M""=  de  Châteaurenaud  vient  de  conclure  le  niariai^e  de 
M'""  sa  fille  avec  M.  deBelestat,  qui  est  de  Vivarais  et  ofti- 


(1)M.  de  Maiilebois  a  paru  ici  à  Versailles,  aujourd'hui,  oomuie  à  Tordi* 
naîre.  (iVo/e  du  duc  de  Luynest  datée  du  15  juin  1752.) 
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cier  dans  la  geadai'nicrie.  M""' de  Châteaurenaud^  qui  est 
dame  de  Mesdames^  cède  sa  place  à  sa  fille. 

Lundi  dernier,  M.  d'Argenson  donna  à  dîner  à  M*^  de 
Pompadour,  dans  sa  maison  de  Neuilly. 

Toute  la  Cour  revint  de  Marly  à  Versailles  mercredi  der- 
dier,  31  mai.  On  y  a  joue  très-gros  jeu,  souvent  jusqu'à 
huit  ou  neuf  heures  du  matin.  On  a  beaucoup  joué  au 
tri  ;  c'est  une  espèce  de  quadrille  en  6tant  une  couleur; 
on  y  jouoit  fort  cher. 

Le  Roi  doit  aller  àCrécy  sanfedi  prochiûn  jusqu'au  7. 

M.  Thomé,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  qui  étoit 
rapporteur  de  l'affaire  contre  les  curés  de  Paris  qui  ont 
fait  refus  des  sacrements,  comme  je  l'ai  marqué,  a  été  de- 
puis peu  malade  assez  considérablement  (1)  ;  il  a  demandé 
à  recevoir  les  sacrements^  qui  lui  ont  été  administrés  sans 
aucune  difficulté,  ayant  été  confessé  par  un  capudn^  le- 
quel en  a  averti  H.  le  curé  de  Saint4^aul^  dans  la  paroisse 
duquel  étoit  M.  Thomé. 

Le  Roi  nomma  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  quatre  colo- 
nels dans  les  grenadiers  royaux,  savoir  :  M.  de'Broglie, 
qui  donne  son,  régiment  de  cavalerie  à  M.  de  Bussy-La- 
meth,  son  beau-frère;  M.  deChoiseul^  menin  de  M.  le  Dau- 
phin ;  M/de  la  Trémbille  et  M.  de  Tessé^  fils  ainé  de  H*"*  de 
Tessé,  lequel  a  la  charge  de  premier  ^cuyer  de  la  Reine. 

11  est  dit,  dans  la  dernière  réponse  que  le  Roi  a  faite  à 
lagrande  députation  du  Parlement,  que  S.  M.  nomineroit 
une  commission  de  prélats  et  de  magistrats  pouréclaircir 
lés  difficultés  faites  par  le  Parlement  sur  le  prétendu 
schisme  qu'il  dit  s'introduire  par  le  refus  des  sacrements 
aux  malades;  cette  commission  a  été  nommée  il  y  a  trois 
ou  quatre  jours..  Les  commissaires  ecclésiastiques  sont 
M.  le  cardinal  delà  Hochefoucauid,  M.  le  cardinal  de  Sou- 


(1)11  est  mort  depuis,  de  la  méine  maladie.  (IVote  du  diic  de  LuyneSf  da- 
tée do  16  Juin  1752.)  • 
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bise^  M.  Tarchevèque  de  Roaeo  et  M.  l'évéque  de  Laon  (i) . 
Les  laïcs  ou  magistrats  sont  M.  Tanden  procureur  gé- 
néral  (JolydeFleury),  M.  de  la6ranville,M.  d'Auiiac  et 
M.  Trudaine. 

Du  samedi  3,  Dampierre.  — J'ai  parlé,  à  la  page  13  de 
ce  volume,  de  la  dénonciation  faite  au  Parlement  contre 
le  h'  curé  de  Saint-Georges  d'Abbeville.  Je  fais  mettre  ci- 
/  après  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement  en  conséquence  de 
ladite  dénondation. 

Jrréi  du  Parlement  du  8  juin  n 52, 

La  Cour  a  ordonné  que  Diival,  curé  de  Saint-Georges  dWbbeville, 
et  son  vicaire  seront  décrétés  de  prise  de  corps  ;  déclare  nulle  la  dépo- 
sition de  rhuissier  ;  ordonne  qu'il  sera  répété  dans  la  sommation  et 
entendu  de  nouveau  en  entier  f»r  forme  de  déposition  ;  que  les  ori- 
ginaux des  sommations  seront  apportés  au  greffe,  et  que  rinformation 
sera  continuée  pour  le  tout  rapporter  aux  chambres  assemblées  le  ven- 
dredi 16. 

Arrêté  du  PariemmU  du  3  juin  1753. 

La  Cour  a  arrêté  que  les  gens  du  Roi  seront  mandés  et  charges  de 
se  retirer  par  devers  le  Roi  pour  l'instruire  des  faits  qui  concernent 
révéque  d'Amiens  et  lui  porter  une  expédition  de  rinformation,  afin  de 
le  mettre  à  portée  de  se  convaincre  par  lui-même  de  la  grandeur  du 
mat  et  de  la  nécessité  d'apporter  un  prompt  remède  aux  pernicieux 
effets  que  produit b,eondnite  de  phisieurB  évéques,  et  le  supplier  très- 
bnmblement  de  vouloir  bien  juger  par  celle  de  sonparlement  dans  cette 
occasion  des  véritables  sentiments  qui  raniment  et  des  vues  de  prudence 
et  de  sagesse  qui  règlent  toutes  ses  démarches  dans  une  matière  aussi 
importante.  ' 

Du  dimanche  DampUrre.  —  On  m'a  mandée  de  Ver- 
sailles, depuis  que  la  Gour  est  revenue  de  Marly^  plu- 
sieurs nouvelles  que  Ton  trouvera  ci-après. 


H)  Ce  qui  peut  avoir  délenniné  à  les  choisir  de  préférence,  c'est  qu'outre 
leur  inérile  personnel  et  leur  caractère  de  (fonceur  et  de  s;if;e-;.se,  ils  sont  tous 
deux  titrés,  M.  l'arclievêque  de  Rouen  coujuie  ayant  été  évoque  de  Cliâ- 
lons  ;  ainsi  il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  pour  la  séance  avec  tes  conseillers 
d'État.  iWote  du  due  de  luynes.) 
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On  inc  in.'iiult;  du  31  mai  la  morl  de  M"""  de  Mailiy; 
elle  étoil  lille  de  M'"  de  Sebbeville  (Chevalier)  ;  il  y  avoît 
déjà  quelque  tempç  que  son  esprit  s'étoit  fort  alfoibli, 
quoique  jeune.  Étant  en  couches  on  avoit  eu  l'imprudence 
de  lui  dire  que  sa  mère,  dont  elle  attendoit  de  grands 
biens,  se  remarioit  et  qu'elle  laisoitde  grands  avantaires 
à  celui  qu'elle  épousoit;  celte  nouvelle  lui  avoit  fait  une 
violente  impression.  • 

MT"  de  Rupelmonde  (d'Alègre)  (1  ),  sœur  de  M"'  la  ma* 
réchale  de  Maillebois,  mourut  ce  même  jour  31  mai,  à 
deux  heures,  à  sa  maison  de  Bercy  ;  elle  étoit  dans  sa 
soixante-dix-huitième  année,  étant  née  au  mois  d'avril 
1688. 

Il  y  avoit  longtemps  que  M"*  de  Rupelmonde  avoit  une 
très-mauvaise  santé  et  des  incommodités  qui  la  mettoient 
souvent  à  la  mort;  elle  venoit  d'avoir  une  très-grande 
maladie,  dans  laquelle  on  croyoit  qu'elle  avoit  craché  un 
tubercule,  ce  qui  lui  étoit  déjà  souvent  arrivé  ;  à  peine 
étoit-elle  convalescente  de  cette  maladie,  qu'elle  a  voulu 
aller  à  Bercy,  malgré  toutes  les  représentations  qu'on  a 
pu  lui  faire;  elle  s'est  fait  porter  sur  sa  terrasse,  où  elle  a 
.  resté  quelque  temps,  ce  qui  a  augmenté  son  mal.  ËUe 
avoit  fait  depuis  quelques  années  une  donation  à  IT^  de 
Sourehes  (Maillebois),  sa  nièce,  d'une  de  ses  terres  en  Au- 
verirne  ;  c'est  la  terre  de  Tourzel.  M'"*"  de  Rupelmonde  l'a- 
voit  fait  ériger  en  marquisat.  Elle  est  composée  de  sept 
paroisses.  Ce  marquisat  vaut  22,000  livres  de  rente.  M""  de 
Sourehes  n'en  aura  que  l'usufruit  ;  la  donation  est  en 
faveur  de  son  fils.  Dans  le  temps  de  cette  donation,  M.  de 
Sourehes,  père  du'  donataire ,  donna  100,000  livres  à. 


(t)  La  maison  tl'Alègre  esl  Tourzel,  el  voici  comme  oMe  :\  pris  le  nom  d'A- 
Icgre.  J(Mn,  duc  deBerry,  iils  ihi  roi  Jean,  .ivoit  pour  grand  cliamhellan  Mo- 
rinot  (le  Tourzel.  La  maison  d'Alèf^rc  c  l  int  (Heinte,  el  les  biens  revenant  au 
souverain,  Jean  duc  de  Berry  lus  demanda  au  roi  son  père,  et  les  oblint  pour 
Mmrinot  de  Tonrael,  entre  attires  la  terre  d*Alègre,  qui  est  en  AuTergne, 
à  oondtiion  <le  prendre  le  nom  d*Alègre.  (  Aoto  du  dm  de  J^uynci .  ) 
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M*"'  de  Rupelmondey  qui  servirent  à  payer  la  maison  de 
Bercy.  Outre  cela  M.  de  Sourches  est  chargé  de  payer  le 
douaire  de  M**  de  J^upelmonde,  la  carmélite  qui  est  de 

200,000  livres,  par  conséquent  10,000  livres  de  rente.  Si 
on  peut  ajouter  à  ces  charges  ce  que  xM""^  de  Kupelinonde 
laisse  au  fils  de  M""'  de  Sourches,  M.  de  Sourches  perd 
quelque  chose  à  cette  donation.  Par  son  testament  elle 
laisse  le  quart  de  la  terre  de  Montaigu  à  M*"*  la  maré- 
diale  de  Maillebois^  qui  en  avoit  de  droit  la  moitié,  et 
Fautre  quart  à  M"*  de  Guereby  (  d'Harcourt  ),  et  elle  prie 
M™' de  Maillebois  d'acheter  ce  quart  de  M"**  de  Guercliy 
et  de  substituer  cette  terre  au  fils  de  M.  de  Sourches;  il 
est  vraisemblable  que  M""'  de  Maillebois  ne  suivra  pas 
ce  conseil^  parce  qu'elle  feroit  tort  à  ses  enfants. 

La  maison  d*  Al^e  possède  encore  la  terre  de  Tourzel , 
comme  je  Taidit.  Les  armes  de  Tourzel  étoient  des  armes 
parlantes,  une  tour  avec  des  ailes.  La  maison  d'Alèg-re  a 
conservé  une  partie  de  ces  ariues;  ils  portent  d'azur  à  Ja 
tour  d'argent,  accompagné  de  six  lleurs  de  lis  d'or,  trois 
de  chaque  côté. 

M*"^  de  Rupelmonde  a  fait  sa  légataire  universelle  la  fille 
de  H.  de  Guerchy.  Les  legs  particuliers  vont  k  250,000 
livres,  y  compris  60,000  livres  au  fils  de  M™  d'Alègrc, 
belle-sœur  du  feu  abbé  d'Alègre  (1),  laquelle  a  plaidé 
et  perdu  partout,  même  en  cassation  d'arrêt,  pour  h>s 
biens  de  la  maison  d'Alègre.  C'est  M.  de  Guerchy  qu'elle 
a  chargé  de  faire  valoir  cette  somme  de  60^000  livres^  afin 


(1)  Nommé  le  17  oetobro  1728  abbé  de  Boorgueii,  vicaire  général  de 
Chartres  en  17S8.  Il  ent  une  sœur,  qui  fat  nommée  abbesse  de  Saim-Oeorges 
de  Rennes,  ordre  de  Saint-Bonolt,  le  IX  janvier  i7i  >,  et  un  frère  qui  fut  ca- 
pitaine rérormé  dans  le  mestre  de  camp-général-(liai^on>.  Ils  étoient  enlanls 
du  second  (ils  du  clievalier  d'Alègre,  depuis  marquis  de  beauvais,  (ait  capi- 
taine de  frégate  le  21  mai  1706,  qui  se  maria  a  Marseille,  et  pelits-enranls  du 
niarquii  de  Beauvais,  qui  épousa  en  1054  une  Ligondez,  et  neveux  de  M<Mde 
Précigny,  dont  le  mari  étoit  consdiler  au  Parlonent.  (IMe  du  duc  dê 
LHunn»  ) 
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de  Temp  loyer  &  Féducation  du  petiid'Alègreet  de  loi  en 

acheter  ensuite  un  emploi  ou  un  régiment.  Ce  legs  est  une 
preuve  de  la  piété  de  M"'  de  Rupelmonde  :  elle  en  avoit 
beaucoup  effectivement;  elle  a  voulu  prouver  qu'elle 
n'avoit  aucune  peine  ni  aucun^  ressentiment  contre 
M"**'  d'Alègre^  malgré  son  acharnement  pour  lui  6ter  tout 
son  bien. 

Outre  les  terres  dont  on  vient  de  parler  et  le  mobilier, 

il  y  a  la  maison  de  M'"''  de  Rupelmonde  à  Paris,  estimée 
200,000  livres,  sa  maison  de  Bercy,  qu'elle  avoit  achetée 
de  M.  le  duc  de  Penihièvre  80»000  livres  et  qui  n'est  es- 
timée que  cette  somme^  «pioiqu'elle  y  ait  fait  beaucoup 
travailler;  elle  avoit  encore  environ  120 actions. 

H"' de  Rupelmonde  a  nommé  ses  exécuteurs  testamen» 
taires  :  M.  de  Guercby,  à  qui  elle  donne  sa  bibliothèque, 
et  M.  de  Séclielles  (1), 

Pai*  la  mort  de  M"*^  de  Rupelmonde,  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  garde  hérite  de  2,000  livres  qu'elle 
lui  payoit  de  rente  viagère  depuis  que  cette  compagnie 
a  fait  Tacquisition  de  rhôtel  d'Âlègre  à  Versailles.  Cette 
acquisition  faitune  augmentation  pour  la  compagnie,  par 
un  échange  qu'ils  en  ont  l'ait  avec  T  ho  tel  des  fermes  dans 
l'avenue  de  Saint-Cloud. 

11  y  a  un  arrêt  nouveau  du  conseil  qui  supprime  plu- 
sieurs écrits  anonymes  sur  les  affaires  du  Parlement 
contre  les  curés  qui  ont  refusé  les  sacrements.  La  plupart 
4e ces  écrits  sont  contre  le  Parlement,  et  ne  mériteroient 
nullement  d'être  supprimés;  mais  pour  mettre  fin  aux 
disputes,  le  Hoi  a  renouvelé  les  défenses  d'écrire  pour  ou 
contre,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  occasion  à  Far- 
rôt.  Dans  le  même  temps  qu'il  a  été  rendu,  le  Parlement 


(1)  M.  dé  Goerehy  a  ^osé  une  fille  de  Cbd  M.  le  maréchal  â*Baiootirt  et  de 

Mlle  de  narbezienx,  de  laquelle  la  mère  étoit  sœur  de  M<ne  de  Rupelmonde. 
M.  ili*  Séchelles  et  M.  <le  Nassigny  son  frère  ont  épousé  les  deux  sœurs,  filleft 
de  M.  de  Précigny,  dont  la  mère  est  d'Alègre.  (  JS'oU  du  dw  de  iA^nes,) 
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de  son  o6té  en  a  rendu  un  aussi  qui  supprime  les  mêmes 
écrits.  Celui  du  conseil  est  du  30,  et  celui  du  Parlement 

du  31  mai. 

Le  nommé  Desmurs,  huissier  du  cabinet  de  la  Heine, 
fut  attaqué  le  31  à  la  butte  de  Picardie^  à  cinq  ou  six 
heures  après  midi,  par  trois  voleurs  à  qui  il  fallut  donner 
la  bourse  etla  montre.  Il  voulut  se  mettre  en  défense  avec 
*  son  épée,  mais  on  lui  présenta  deux  pistolets,  et  il  prit  le 
parti  le  plus  prudent,  sans  cependant  vouloir  donner 
son  épée;ilavoit  de  For  sur  lui,  mais  l'or  et  l'argent  n'é- 
toientpas  dans  la  même  poche  ;  il  jeta  son  argent  et  re- 
tourna sa  poche;  c^est  en  faisant  ce  mouvement  qu'on 
aperçut  sa  montre;  on  la  lui  demanda  et  il  fallut  la 
donner. 

M'^^'de  Bonnac-Howal  et  de  Panlmy  eurent  Fhonneur 
de  monter  dans  les  carrosses  de  la  Heine,  S.  M.  allant  à 
la  paroisse;  c'étoit  lejour  du  Saint-Sacrement.  M""' de 
Luynes  présenta  hier  3  juin  M.  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauldà  la  Reine.  S.  M.  le  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  bonté,  et  tout  le  monde  est  fort  aise  de  lé  revoir. 
Il  a  aussi  été  très-bien  reçu  par  le  Roi. 

M.  l'évèquc  de  Carcassonne  (Bezons)  est  venu  ici  de- 
mander Tagrément  pour  le  mariage  de  M""*  de  la  Feuil- 
lade,  sa  nièce,  avec  M.  de  Lislebonne,  iils  ainé  de  M.  le 
duc  d'Harcourt.  C*est  M.  de  Carcassonne  qui  a  demandé 
l'agrément. 

On  apprit  hier  ou  avant-hier  la  mort  de  M.  Févêque  de 
Castres  ;  il  est  mort  dans  son  diocèse  ;  il  a  voit  été  sacré 
évèque  d'Uzès  en  1729  et  nommé  évèque  de  (Castres  en 
1736.  Il  étoit  frère  de  M.  deSaint-Jal,  chef  de  brigade. 
Cet  évéché  vaut  30,000  livres  de  rente;  il  y  a  79  pa- 
roisses et  2  abbayes. 

M**  de  Bacby  prit  hier  congé;  elle  étoit  conduite  par 
de  Pompadour.  Elle  va  passer  trois  mois  dans  ses 
terres  en  Provence,  d'où  elle  ira  joindre  son  mari,  qui 
est  ambassadeur  de  France  en  Portugal. 
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Madiiine  hiianlc,  tlucliess**  del*arine,  est  aUendm*  ici 
au  uiok  de  septembre  ;  elle  arrivera  il  Fontainebleau;  les 
ordres  viennent  d'être  donnés  pour  l'aller  recevoir.  M.  le 
chevalier  de  Crenay  commandera  les  galères  qui  la  pas- 
seront; il  a  ordre  d'être  À  Gènes  le  1^  septembre;  elle 
passera  à  Lyon  le  15  ou  le  16.  Cest  M.  le  duc  de  ViTlars 
(jui  a  ordre  d'aller  la  recevoir  en  Provence  ,  son  gouver- 
nement. 

M.  le  Dauphin,  M"""  la  Dauphine  all«^rent  avant-hier  au 
salut  à  Poissy,  d^où  ils  n'arrivèrent  qu'À  huit  heures  et 
demie.  Eu  rentrant  dans  le  petit  parc  par  la  porte  Saint* 
Antoine,  un  page  de  M"*  la  Dauphine  voulut  y  passer  eh 

mt>me  temps  que  le  carrosse  ;  comme  le  chemin  tourne 
î\  [)eu  de  distance  de  la  [lorlo,  le  page  n'ayant  pu  arrrter 
son  cheval,  le  chevalfut  accroché  par  la  roue  et  tomba; 
le  page  eut  la  jambe  cassée  ;  on  le  porta  sur-le-champ  sur 
un  brancard  à  M.  de  la  Martinière,  premier  chirurgien. 

On  m'a  envoyé  de  Paris  aujourd'hui  la  copie  sui- 
vante : 

Le  euré  de  Saint-Thibault  de  la  ville  de  Joigny  déerété  de  prise  de 
corps  pour  refus  de  sacrements  à  la  sainte  Table.  Son  vicaire  décrété 
d^ajournement  personnel  pour  pareil  refus. 

Nouvelle  information  ordonnée  sur  le  tait  du  refus  de  Textréme- 
onction  parle  même  curé  faute  de  rapporter  des  billets  de  confession, 
et  sur  le  fait  d*une  liste  envoyée  par  le  même  curé  aux  capucins  de 
Joigny  de  plusieurs  personnes  à  qui  il  défend  d'administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

Décret  d'ajournement  personnel  contre  le  curé  de  T .an s, -même 
diocèse  de  Sens,  pour  refus  de  sacrements  à  la  sainte  Table. 

Par  une  lettre  d'aujourd'hui  k  on  me  mande  que  le 
Roi.  partit  hier  pour  Crécy  et  qu'il  doit  chasser  en  che- 
min faisant  ;  il  n'arrivera  que  tard  à  Crécy,  mais  son  projet 
est  défaire  médianoche.  S.  M.  donna  ordre,  avant  de  par- 
tir, à  M.  le  chancelier  détenir  un  comité  sur  les  afl'ainîs 
préj-i'nles  du  Parlement  et  de  lui  eu  mander  le  détail  à 
Crécy.  Ce  comité  s'est  tenu;  il  éloit  composé  de  tous  ceux 
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qui  sont  du  conseil  de  dépêches ^  excepté  M.  le  Dauphin; 
il  a  duré  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 

H.  d'Arnaud,  frère  de  celui  qui  a  mis  en  vers  les  La- 
mentations de  Jérémie,  a  été  présenté  par  M""'  de  Luynrs 
ce  matin  à  la  Reine.  Ce  frère,  qui  a  été  quelque  lenips  à 
Berlin,  est  actuellement  à  Dresde,  d'où  il  a  écrit  à  .M""*  de 
Luynes.  Les  titres  que  prend  ce  poète  sont  :  conseiller  de 
légation  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et 
membre  de  Facadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Prusse. 

Du  samedi  10,  Versailles,  —  Jeudi  dernier,  lin  de  l'oc- 
tave du  Saint-Sacrement,  la  procession  fut  à  l'ordinaire 
autour  de  la  place  Dauphine.  La  Heine  n'y  alla  point, 
parce  qu'elle  est  fort  enrhumée.  Madame  Victoire,  qui  a 
mal  aux  dents,  ni  Madame  Louise  n'y  allèrent  point.  LV 
près-dlnée,  quoiqu'il  ne  fût  point  fête,  le  Roi  a  été  & 
vêpres  et  est  revenu  aXi  salut.  Il  y  a  eu  un  motet,  sui- 
vant l'usage  pratiqué  pendant  toute  Toctave.  Le  petit 
Richer,  qui  a  dix  ou  onze  ans,  y  a  chanté  et  a  été  fort 
applaudi. 

Ce  même  jour  jeudi,  il  y  eut  trois  signatures  de  contrat 
de  mariage.  Celui  de  M"*  de  Donges,  sœur  de  feu  M"*  de 
Champagne,  ayeoH.  deQuerhoent  (Goetenfao),  homme 

de  condition  de  Bretagne,  qui  a  00,000  livres  de  rente. 
Celui  de  M.  de  Gardouges  de  Belestat  avec  M"*  de  CliA- 
teaurenaud,  et  celui  de  M.  deLislebonne  avec  M"'  de  la 
Feuillade.  De  ces  trois  signatures,  la  Reine  en  fit  une 
avant  son  dîner  et  les  deux  autres  pendant  qu'elle  étoit 
à  table. 

lie  8,  les  gens  du  Roi  apportèrent  à  S.  M.,  en  consé- 
quence de  l'arrêté  du  Parlement,  les  procédures  et  inlor" 
mations  faites  contre  le  curéd'Abbeville  et  contre  M.  1  e- 
vêque  d'Amiens.  Le  Roi  a  dit  qu'il  les  examineroit.  Il  est 
bon  d'observer  qu'il  y  a  eu  dans  les  chambres  16  voix 
pour  décréter  de  prise.de  corps  M.  Févéque  d'Amiens. 

Hier  vendredi  étoit  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus;  elle 

T.  XII.  3 
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n^est  que  de  dévotion.  Cette  dévotion  fnt  établie  en  17tô^  à 
la  prière  de  la  Reine.  La  première  fut  célébrée  le  1*' juin 

llk'2.  Il  y  a  une  confrérie  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  à  laquelle  le  pape  Benoit  XIV  aceorda  des  indul- 
gences parsabulle  du  30  mars  1742.  L'usage  est  de  dire 
une  messe  solennelle  à  la  paroisse  Notre-Dame,  et  la  Heine 
va  tous  les  ans  ce  jour-là  à  la  paroisse.  S.  H.  n'y  alla  point 
hier,  étant  incommodée  d'une  fluxion.  M.  le  Dauphin, 
M'"'  la  Dauphine  et  Mesdames  entendirent  la  messe  à  la 
paroisse.  Il  y  eut  olt'rande  et  quête.  iMon  frère,  qui  éfoit 
arrivé  de  Bayeux  la  veille,  suivit  M™*^  la  Dauphine  en  ro- 
chet  et  camail.  Ce  fut  lui  qui  présenta  à  M'"''  la  Dauphine 
l'argent  pour  Toflrande  et  pour  la  quête.  11  étoit  dans  la 
règle  quant  àla  quête.  Au  retour  de  la  messe.  M""  la  Dau- 
phine alla  chez  le  Roi  ;  on  parla  de  ce'qui  s'étoit  pasèé  ; 
S.  M.  dit  que  ce  n^étoit  point  au  premier  aumônier  à  pré- 
senter l'argent  pour  l'offrande ,  que  c'étoit  à  la  dame 
d^honneur,  en  son  absence  à  la  dame  d'atours,  et  eu  l'ab- 
sence de  Tune  et  de  l'autre  à  Tofficier  des  gardas  qui  est 
auprès  de  M*"^  la  Dauphine. 

!  ^Le  Roi  vient  de  faire  un  arrangemeint  '  nouvèau  pour 
les  charges  d'officiers  des  chevau-légers  de  la  garde  et 

a  créé  deux  nouveaux  cornettes  dans  cette  troupe.  11  y 
a  dans  les  f^endarmes  un  capitaine-lieutenant,  deux  sous- 
lieutenants,  trois  enseignes,  troisguidons;  dansles  chevau- 
légers  un  lieutenant  (1),  deux  sous-lieutenants  et  quatie 
cornettes  qui  ont  le  rang  avant  les  guiddns  dès  gendar- 
mes. Par  Farrangement  qui  vient  d'être  finit,  le  Roi  ne 
voulant  faire  aucune  diminution  au  rang  des  guidons 
des  gendarmes,  a  réglé  que  les  deux  nouveaux  cornettes 
n'auront  rang  qu'après  les  guidons  des  gendarmes; 


(l)C*MtleRûi  qui  en  est  leMptUine,  comme  il  l'«st  des  gendarmes  ;  mais 

II-  commandant  des  gendarmes  prend  la  qualité  de  capitaine-lieutenant, 
ei  c^lui  des  clievau>légen  oe  prend  que  celle  de  lieutenant.  (Aoie  du  duc  d9 
Luynes,  ) 
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mais  comme  ces  guidons  avoieiit  devant  eux  les  (|iKitre 
eorueltes,  ils  auront  toujours  le  inèiue  nombre,  A  Texcep- 
tiou  que  de  ces  quatre  cornettes  les  deux  plus  anciens 
auront  le  titre  et  le  grade  d'enseigne,  sans  augmenta- 
tioD  d'appointements ,  on  peut  dire  même  sans  augmen- 
tation de  rang,  puisque  par  leur  rang  de  cornette,  ils 
passoient  dé^à  avant  les  guidons  des  gendarmes^  et  ils  y 
passeront  de  même.  Cet  établissement  fait  qu'outre  le 
commandant  il  y  aura  dans  chaque  compagnie  deuv 
oflÀciers  par  quartier^  ce  qui  rendra  Tassiduité  au  ser- 
vice plus  facile,  assiduité  plus  difficile  à  remplir  par 
un  seul  offîciw,  surtout  à  cause  des  fréquents  Toyages 
du  Roi.  Ces  nouvelles  charges  de  cornettes  ne  seront 
payées  que  100,000  livres.  L'argent  sera  porté  an  trésor 
royal,  et  le  Roi  ayant  bien  voulu  accorder  le  prix  de  ces 
nouvelles  charges  X  M.  de  Chaulnes,  pour  faciliter  réta- 
blissement entier  de  la  compagnie  à  Versailles  et  la 
mettre  en  état  d'acquitter  des  dettes  contractées  pendant 
radnûnistration  de  M.  deFortisson,  oî-devant  premier 
aide-major,  c'est-àrdire  n^|or  de  cette  compagnie,  il 
sera  expédié  à  M.  de  Chaulnes  un  ordre  pour  toucher 
au  trésor  royal  pareille  somme  de  :200,000  livres. 

Le  Roi  a  taxé  en  nîènic  temps  toutes  les  autres  char- 
ges d'officiers  supérieurs  des  chevau-légers  :  les  sous- 
lieutenants  à  160,000  livres  et  les  cornettes  à  100,000  li- 
vres. Celles  qui  existent  actuellement  ont  été  achetées 
différents  prix; 

M •  d'EloorallIes,  l*'  sous-tteatenant,  a  acheté  iso,ooo  llv. 
M.  de  Lubersac,  S*  sous-lieutenant,  a  aeheté  150,000  liv. 

et  H.  ae  Goste,  S"  cornette,  i 

M.  de  Marignane,  S'  cornette,)  ^^^^  ^ 

et  M.  de  Benneville,  4*  cornette,  )'  '  ' 


M.  de  Foncemagne,  qui  étoit  attaché  à  l'eu  M,  le  duo 
d'Antin,  bisaïeul  de  M.  d'Antin  d'aujourd'hui,  me  di- 
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soit  il  y  a  (jiM*lqu^*s  jours  qii  à  sa  inoi  t  il  ne  tl<'voit  (jiu* 
800,000  livres,  et  qu'il  a  voit  pour  1/200^000  livres  de 
mobilier. 

J'ai  déjà  marqué  que  le  patriarche  d'Ântiocbe  avoît  en* 
voyé  ici  an  abbé'son  neveu  pour  demander  au  Roi  sa  pro- 
tection. Tai  appris  depuis  qu'il  y  a  un  an  ou  dix-huit 

mois  (1)  que  ce  neveu  est  à  Paris.  Il  demande  trois  grAces, 
la  protection  du  Roi  auprès  du  Grand  Seigneur.  On  a  écrit 
à  M.  Desalleurs  de  demander,  comme  de  lui-niôme,  au 
Grsgfid  Seigneur  sa  protection  pour  les  catholiques  d'An- 
tioche  persécutés  par  les  hérétiques  et  par  les  schisma- 
tiques.  La  seconde  demande  a  aussi  été  accordée  ;  c'est 
le  portrait  du  Roi.  La  troisième  a  été  refusée  ;  il  deman- 
doitune  somme  de  60_,000  livres  pour  le  rétablissement 
d'une  église  ;  on  a  cru  (jue  cette  grâce  regardoit  plus 
particulièrement  la  cour  de  Home. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoiteu  des  lettres  écrites  par  le  patriar- 
che à  M.  de  Maurepas,  èt  qu'il  y  avoit  répondu.  Ces 
lettres  sont  de  17^5  on  kê;  c'étoit  au  siget  du  portrait 
du  Roi,  mais  on  ne  jugea  pas  pouvoir  le  risquer  dans  ce 
temps,  à  cause  de  la  guerre. 

Il  y  a  eu,  plusieurs  de  ces  jours  passés,  des  assemblées 
chez  M.  Tarchevèque  de  Paris.  Ce  n'est  point  la  commis- 
sion, ce  senties  évéques  qui  se  trouvent  ici.  On  y  a  dressé 
une  requête  qui  sera  pr^ntée  au  Roi  au  sujet  des  qua- 
lifications odieuses  données  par  le  Parlement  à  M.  l'ar- 
chevêque. 

Les  assemblées  des  chambres  du  Parlement  sont  tou- 
jours fréquentes  au  sujet  des  refus  de  sacrements.  Le 
curé  de  Joigny  auroit  été  arrêté  par  ordre  du  Parlement 
et  amené  à  la  Conciergerie,  mais  on  ne  Fa  pas  trouvé. 

Un  curé  d'Abbeville  a  aussi  été  décrété  de  prise  de 
corps,  et  le  Parlement  a  cru  beaucoup  faire  en  ne  pro- 


(1)  Il  ti*est  arrivé  qu'an  nois  de  février  de  cette  année.  (Xotê  du  dimt  de 
Ltiyne$t  datée  dn  S7  Jain  1752.  ) 
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noQçantpasle  même  jugement  contre  l'évéque  d'Ainieos 
et  en  se  contentant  de  rendre  compjte  au  Roi  de  la  pro- 
cédure. 

M.  l'évéque  de  Langres^  iniitraH  de  tont  ce  c|iii  se  passe, 

a  pris  un  parti  qui  paroit  fort  sage;  il  a  ordonné  à  son 
promoteur  d'informer  à  tous  refus  de  sacrements,  sauf 
à  absoudre  ou  à  condamner,  après  Texamen  par  l*offi- 
cial.  Par  ce  moyen  les  causes  ne  peuvent  plus  être 
portées  devant  la  justice  séculière  que  par  appel  comme 
d'abus. 

Du  mercredi  14.  —  Il  parolt  depuis  huit  jours  une 
consultation  d'avocats;  elle  n*est  pas  absolument  publi- 
que y  niais  lauteur  en  envoie  à  ses  amis;  elle  est  de  86 
pages  petit  in-4". 

J'ai  déjà  parlé  du  nombre  des  chevaux  des  écuries  du 
Roi.  Je  Ms  copier  ici  un  état  détaillé  que  Ton  m'a  remis 
aiQourd'hui  : 

35  poair  le  Roi,  tantcem  qu*U  monte  que  «sox  qu'on  espère  qu'il 

pouna  monter,  sous  les  oidras  de  M.  de  Nestier. 
IS  pour  M.  le  comte  de  Brionne. 
.60  pour  les  écuyers  et  piquenn* 

25  pour  lâchasse  du  daim,  commandés  par  M.  de  Dampierre. 

24  pour  les  pages. 

90  pour  la  suite,  les  palefreniers  et  le  service. 
1 1 1  à  prêter  aux  seigneurs  pour  la  cbasse.  , 
i&T  Total  des.  chevaux  de  selle. 

Ckmt&uœ  de.  earrwM. 

25  pour  M.  le  comte  de  Brionne,  tant  à  Versailles  qu'à  Paris. 

34  pour  MI^I.  de  Nestier,  de  Buttler,  de  Bridge,  de  Tourdonayi 
écuyers.  M.  le  comte  de  Brionne  s'en  sert  aussi. 

24  ciievaux  de  chaise  pour  M.  le  comte  de  Brioune  et  pour  les 
écuyers. 

1 .3  chevaux  ù  Paris  pour  les  commissions. 
(I). 


(I)  Les  3â7  rlMvanx de  selle  cl  ces  SS,  rormant  im  iM  de  4â^,  soiil  aux 
ordres  de  M.  de  nestier.  {Ifote  du  duc  de  Isvgnes.} 
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M,  de  Memoni, 

as  (Heporê). 

124  pour  le  manège. 

Il  deoaciMwetdeehaigeiiow  fM>D  usage. 
185 

M.  de  f^andeuil. 

110  pour  le  manège. 

a  de  canoBie. 
US 

Le  vatUraU, 

ehevaux. 

La  huveterie. 

iry  chevaux. 

(TakU  générât^. 

Jhijeudiiïy,  Versailles, — Samedi  dernier,  lOdece  mois, 
jour  du  départ  du  Roi  pour  Crécy,  M.  réyèque  de  Metz 
($aiiitpSimoii)>  qui  étoit  ici,  partit  dans  son  carrosse  pour 
s*en  retourner  à  Paris.  Il  s'arrêta  près  de  Viroflay  pour  un 

besoin.  Dans  le  temps  qu'il  vcnoit  rejoindre  son  carrosse, 
il  aperçut  une  troupe  de  paysans  assemblés;  il  demanda 
ce  que  c'étoit,  on  lui  dit  que  c^étoit  le  curé  de  Viroflay 
que  l'ofi  venoit  d^assassiner,  et  que  ron  remportoit  chez 
lui.  Des  femmes  e£frayées  et  mal  instruites  lui  dirent  qu'il 
avoit  cinq  ou  six  coups  de  couteau.  M.  de  Mets  s'informa 
plus  exactement,  et  ayant  su  que  le  curé  A'étoit  point 
mort,  et  qu'il  n'y  avoit  aucun  prêtre  dans  la  paroisse, 
il  alla  dans  la  maison  du  curé  ;  il  trouva  qu'on  venoit  de 
le  mettre  dans  son  lit;  la connoissauce  lui  étoit  revenue, 
et  il  conta  à  M.  de  Metz  son  aventure.  Ayant  été  chargé 
par  M.  l'archevêque  de  faire  la  distribution  des  saintes 
huiles  à  quelques  curés  du  voisinage,  il  alloit  les  porter; 
il  étoit  seul  à  pied  ;  c'étoit  sur  les  dix  heures  du  matin. 
En  montant  dans  un  petit  chemin,  dans  le  bois  de  Fausse- 
Repose,  il  avoit  reçu  un  coup  de  bâton  sur  la  tète,  qui 
Favoit  fait  tomber  sans  connoissauce  ;  il  avoit  été  volé 
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.  par  an  homme  habillé  de  louga;  c^esi  ioat  ce  qu'il  en 
sait.  C'est  la  seconde  fois  que  oe  curé  est  volé.  Sa  oure 
vaut  environ  1>900  livres.  Il  s'appelle  Dubut.  11  est  fils 

du  concierge  tapissier  du  nouveau  chenil.  M.  de  Metz  le 
confessa.  Le  curé  n'est  point  mort  ,  niais  il  a  toujours  une 
douleur  fixe  dans  la  ttHe  d'un  ciMô  ;  c'est  c<'  (jui  rend  son 
état  dangereux.  Gomme  cette  aventure  est  arrivée  dans 
un  lieu  peu  éloigné  où  le  S' DesmnrSi  huissier  de  la  Reine> 
a  été  volé,  comme  je  l'ai  marqué,  on  soupçonne  que  e'est 
un  voleur  de  la  même  troupe.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait 
jusqu'à  présent. 

M.  de  Maillebois  le  lils  a  paru  ici  aujourd'hui  pour  la 
•  pi"emière  fois  ;  il  a  fait  sa  révérence  au  Koi,  à  la  Reine,  etc. 

il  y  a  eu  ce  matin  comité  chez  M,  le  chanœiier,  etcon- 
seil  de  dépêches  nshes  le  Aoi  après  la  messe. 

M.  .rarchevèque  de  Paris  est  ici»  U  a  vu  le  Koi  ce  ma- 
tin ;  il  doit  le  voir  encore  oe  soir  à  six  heures.  11  y  a  ici 
jurrand  nombre  d'évéques;  je  croyois  que  la  recfuùte  dont 
j'ai  parlé  avoit  été  signée  par  26  ;  les  uns  m'ont  dit  19, 
les  autres  22. 

U  y  aeii  ces  jours-ci  deux  aventuresdansParis,  l'une  par 
rapportancuré  de  Montmartre»  l'autre  parrapportau  curé 
deSainte-Harguenie.  Le  curé  de  Montmartre,  le  jour  de  la 
Féte*Dieu,  porte  le  saint  Sacrement,  à  la  procession,  jus- 
que sur  le  reniparl  ;  c  est  l'extrémité  de  sa  paroisse.  L'an- 
née dernière,  il  y  avoit  un  reposoir  qui  se  trou  voit  sur 
le  terrain  de  la  paroisse  voisine.  Le  curé  voisin  se  plai- 
gnit; Taffairofut  portée  par-devant  M.  rarohevôque,  qui 
fit  venir  les  deux  curés;  U  fut  convenu  que  pour  cette  fois 
le  reposoir  resleroit  dans  le  lieu  où  il  étoit,  mais  que 
•  dorénavant  on  ne  le  remettroit  plus  dans  ce  même  en- 
droit; en  conséquence  de  celte  décision,  lorsqu'il  fut 
question  de  partir  de  Montmartre  avec  la  procession,  le 
curé  déclara  aux  margnilliers  qu'il  nMroit  point  au  se- 
cond reposoir,  qui  étoit  celui  dont  il  s'agissoit  ;  les  mar- 
guilliers  eurent  heau  lui  représenter  qu'on  y  avoit  tou* 
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jours  été,  il  persista  avec  raison  dans  son  sentiment  et  se 
mit  en  chemin.  Étant  arriTé  an  premier  reposoir,  il  vou- 
lut retourner  sur  ses  pas  ;  mais  comme  il  étoit  déjà  entré 
*  sous  le  dais, 'portant  le  saint  Sacrement,  et  qu'il  se  trou- 
volt  par  conséquent  enfermé  par  les  barrières  qui  sont 
autour  du  dais,  ceux  qui  le  portoient  le  forcèrent  malgré 
lui  d'aller  où  ils  vouloient.  En  chemin  ils  tinrent  des 
propos  les  plus  injurieux  et  allèrent  jusija'à  lui  porter 
le  poing  sons  le  nez,  quoiqu'il  portftt  le  saint  Sacrement, 
ce  qui  fait  horreur  à  raconter.  Enfin  ils  le  poussèrent  si 
rudement  eu  arrivant  au  reposoir,  qu'il  tomba  sur  les 
genoux. 

L'aiïaire  du  cure  de  Sainte-Marguerite  est  d'une  au- 
tre espèce.  11  se  fait  tous  les  ans  une  procession  du  saint 
Sacrement,  le  dimanche  d'après  l'octave,  en  mémoire  de 
la  guérison  miraculeuse  de  la  nommée  Lafossé  (1)^  mi- 
racle qui  parolt  avoir  été  universellement  reconnu.  Une 
dévotion  mal  entendue  des  habitants  de  cette  paroisse, 
pourunefigure  de  la  Vierge  qui  est  au  coin  d'une  rue,  les 
engagea  à  demander  au  curé  d'arrêter  à  un  reposoir 
dans  cet  endroit  ;  le  curé  les  refusa,  et  voulut  avec  raison 
suivre  Tancien  usage.  Dans  ce  moment  quelqu'un,  ou  par 
crédulité  ou  par  intérêt,  publia  que  la  sainte  Vierge 
avoit  marque  son  mécontentement  en  changeant  d'atti- 
tude et  portant  reiifant  Jésus  sur  son  autre  bras.  Il  faut 
peu  de  chose  pour  mettre  en  mouvement  une  multitude 
qui  croit  sans  examiner  et  qui  s'imagine  même  avoir 
vu  ce  qui  n'ja  jamais  été.  Le  bruit  du  prétendu  miracle 
se  répandit  de  tous  côtés  ;  lelendemain  il  y  avoit  quatre  ou 
cinq  mille  personnes  vis-à-vis  la  figure  de  la  sainte  Vierge  ; 
on  y  alluma  Ijeaucoup  de  cierges.  Cet  enthousiasme  dure 
encore  3  il  a  fait  beaucoup  de  bien  aux  ciriers  et  épiciers 


(I)  C'étoil  en  1725, '.>6  ou  27.  La  maladie  étoit  une  perle  de  sang  depuis 
pips  de  douze  ou  quinze  ans.  (  Noie  du  duc  de  luynes^  ) 
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voisins,  qui  ont  vendu  une  quantité  immense  de  cierges 
et  d'eau-de-vie. 

La  Reine^  qui  est  enrhumée,  n'a  pas  soupé  aujourd'hui 
au  grand  couvert,  et  par  cette  ndson  il  a  été  dans  Tanti- 

cliambre  du  Roi. 

Du  vendredi  Versailles.  — La  Reine  a  pris  médecine 
aujourd'hui  et  a  dîné  à  trois  heures  et  demie.  Il  y  a  une 
différence  ces  jours  de  médecine;  c'est  qu'il  n'y  a  que  les 
entrées  qui  font  leur  cour  à  la  Reine  pendant  son  dîner, 
au  lien  que  les  autres  jours  tout  le  monde  entre. 

Les  affaires  les  plus  sérieuses  trouvent  toujours  des 
•  gens  qui  s'en  divertissent.  Celles  du  Parlement  ont  donné 
occasion  à  renouveler  une  chanson  qui  avoit  été  faite, 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  sur  les  avocats  ;  on  a  changé  quel- 
ques termes  pour  l'appliquer  au  Parlement. 

J'ai  parlé  ci-dessus  de  l'aventure  du  curé  de  Viroflay; 
elle  n'est  pas  la  seule  dans  ce  genre,  au  moins  peut-on 
en  soupçonner  deux  autres.  M.  le  duc  de  Duras  a  pris 
pour  son  ambassade  un  officier  d'office  ;  cet  officier  de- 
manda permission  d'aller  travailler  à  Crécy  au  dernier 
voyage  du  Roi;  il  partit  de  Paris  dans  la  galiotte,  descen- 
dit à  Sèvres  et  prit  son  chemin  pour  venir  à  Versailles 
par  Hontreuil,  parce  que  c'est  le  plus  court.  H  avoit  donné 
rendez-vous  à  un  de  ses  amis  à  Versailles  pour  continuer 
ensemble  le  voyage;  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu;  son 
ami  l'a  attendu  inutilement,  on  n'en  a  eu  aucune  nou- 
velle. 

Une  affaire  plus  extraordinaire  et  plus  difficile  à  con- 
cevoir est  ce  qui  vient  d'arriver  à  un  nommé  Gauthier. 
J'ai  parlédans  mon  journal  de  ITil»  dessalines  deRoaûères 

qui  sont  entre  Nancy  et  Saint-Nicolas.  L'établissement  de 
c^s  salines  est  un  objet  très-considérable,  mais  il  n'est  pas 
aussi  utile  qu'on  pourroit  le  désirer.  La  qualité  de  l'eau 
salée  n'est  qu'environ  d'un  degré,  c'est-à-dire  que  100 
livres  d'eau  travaillée  et  épurée  suivant  le  détail  que  j'ai 
écrit  ne  prpduisent  qu'unelivrçdeseli  Ces  salines  sont  af« 
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fermées  par  les  fermiers  généraux  à  des  sous-fermiers  à 
qui  ils  donnent  29  livres  par  maid  de  sel.  La  consom- 
matioii  daa  bob  pour  ces  salines  est. immense;  on  estime 
qa'jéUe  monte  à  50,000  cordes  par  an.  Il  y  a  peu  de  bois 

dans  cette  partie  de  la  Lorraine ,  et  l'on  craint  avec  rai- 
son qu'il  ne  vienne  à  manquer;  c'est  ce  (|ui  a  déterminé 
les  fermiers  généraux  à  demander  qu'il  fût  défendu  aux 
particuliers  de  vendre  leurs  bois  à  d'autres  qu'à  eux; 
cette  défense  qui  a  été  accordée  liait  grand  tort  aux  pro* 
priétaires.  Outre  ces  inconvénients,  il  y  a  une  source  d*eau 
douce  près  de  erile  d*eau  salée ,  et  Ton  craint  tonjonrs 
avec  raison  qu'elles  ne  communiqueiil.  Eiiiiii  les  sous- 
fermiers  se  trouvant  eax-m<^mes  de  radministralion  du 
bcùl,  ils  ont  demandé  aux  fermiers  généraux  une  aug- 
mentation de  âO  sols  par  muid,  et  250,000  livres  de  dé- 
dommagement. 

Le  S'  Gauthier,,  instruit  de  tout  ce  détail,  a  formé 
un  nouveau  système  :  il  est  ingénieur;  son  père  étoit  mé- 
decin; c'est  lui  qui  a  trouvé  le  secret  de  rendre  l'eau  de 
la  mer  potable.  Gauthier  est  un  homme  de  trente-huit 
ans,  dont  la  conduite  est  sage  et  les  mœurs  sans  repro- 
che ;  il  n'est  adonné  ni  aux  {Sternes,  ni  au  jeu,,  ni  au  vin  ; 
il  aime  le  travail  et  passe  huit  ou  dix  heures  dans  son 
cabinet;  il  ne  sort  que  pour  aller  ohes  M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle  et  chez  M.  Dupin,  fermier  général,  qui  est 
plus  qu'un  autre  au  fait  des  salines  de  Lorraine.  L'un  et 
l'autre  estiment  le  S'  Gauthier.  Gauthier  a  observé 
qu'à  une  lieue  de  Marsal  il  y  a  une  source  salée;  que  la 
qualité  de  Tean  y  est  de  onae  degrés,  c'est-à-dire,  comme 
je  Tai  expliqué,  que  100  livres  de  cette  eau  font  11  li- 
vres de  sel.  11  est  vrai  que  Péloignement  de  cette  source 
jusqu'à  Rozières  est  de  i20,000  toises.  Outre  la  dépense 
nécessaire  pour  conduire  Teau  jusqu'à  Uozières,  il  y  en 
auroit  encore  une  à  faire  pour  élever  cette  eau  ;  tous  ces 
inconvénients  ont  été  prévus  par  le  S' Gauthier  ;  il  a  formé 
son  plan  en  conséquenoe ,  dans  lequel  il  compte  une  dé- 
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pense  d'environ  200,000  écus;  il  a  donné  ce  [nojet  à  exa- 
miner  à  M.  le  maréchal  deBelle-Isle  et  à  M.  Dupin.  M.  de 
Belle-lsle  après  l'avoir  examiné  Ta  cMnmuniqiié  à  M.  le 
garde  des.  sceaux,  et  lui  a  proposé  de  charger  six  ou  sept 
personnes  différentes  d'examiner  séparément  et  oontra- 
dictoircment  avec  ledit  S'  Gauthier  les  différentes  opéra- 
tions dont  il  s'agissoit  et  les  moyens  d'y  réussir,  d'y  en- 
voyer même  uu.de  MM.  de  l'Académie  des  sciences.  L'un 
des  examinateurs  nommés  a  été  M.  de  Cormontaigne^  inr 
génieor  établi  en  Lorraine,  dont  les  talents  sont  connus, 
surtout  dans  cette  partie. 

roubliois  de  marquer  les  conditi^ms  de  la  proposition. 
Au  lieu  de  50,000  cordes  de  bois,  la  consommation  n'ira 
qu'iV  5,000  par  an.  Il  ne  demande  point  qu'il  y  ait  actuel- 
lement aucune  augmentation  sur  le  prix  du muid  de  sel; 
il  sera  toujours  payé  29  sols  par  les  fermiers  généraux. 
A  Tégard  des  dépenses  qu'il  est  indispensable  de  fûre , 
lui  et  sa  compagnie  en  feront  les  avances  ;  et  il  ne  de- 
mande pour  intérêt  etdédommag^ement  que  de  jonir  des 
salines,  pendant  un  nombre  d'années  dont  on  conviendra, 
au  même  prix  du  bail  présent.  L'examen  de  ce  projet  a 
été  fait  avec  toute  Texactitude  possible.  Tous  les  exami- 
nateurs Font  approuvé,  excepté  celui  qui  a  été  nommé 
de  l'Académie  des  sciences.  11  étoit  question  de  laire  voir 
que  les  sentiments  réunis  de  tous  dévoient  l'emporter 
sur  celui  d'un  seul;  les  choses  étant  en  cetétat^  Gauthier 
a  disparu  tout  d'un  coup.  Il  a  quelques  dettes  en  Lorraine, 
mais  toutes  dettes  acquittées,  il  a  encore  200,000  livres 
de  bien.  U  avoit  un  carrosse ,  un  secrétaire  et  quelques 
domestiques.  11  y  a  environ  huit  ou  dix  jours,  c*  étoit  peu-  • 
dant  le  premier  voyage  de  Grécy,  il  alla  se  promener  aux 
Toileries  avec  son  neveu,  qui  est  aussi  ingénieur  et  qui 
loge  avec  lui  dans  le  faul)ourg  Saint-Germain;  ils  se  sé- 
par^renf  aux  Tuileries;  il  s'en  alla  chez  M.  Dupin,  dans 
la  rue  Pià-trière,  et  pria  son  neveu  de  lui  envoyer  son 
carrosse  dans  cette  maison;  Gauthier  ne  put  voir  M.  Du- 
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pÎD,  parce  qu'il  est  malade;  il  resta  peu  dans  la  maison  ; 
son  carrosse  n*éioit  point  arrivé,  il  faisoik  beau  :  il  prit 
le  parti  de  s'en  retoamer  à  pied  ;  le  carrosse  arriva  peu 
de  temps  après  ;  il  y  avoit  ordre  de  le  renvoyer;  il  revint 

en  effet  sans  trouver  son  maître;  ses  gens  Tattendirent 
inutilement  toute  la  nuit  ,  et  on  ne  sait  où  il  est. 

M.  de  Belle-lsle,  en  arrivant  de  Crécy,  accoutumé  à 
voir  tous  les  soirs  le  S' Gauthier,  fut  fortétonné  de  ne  point 
entendre  parler  de  lui.  Cette  même  soirée  ou  le  lende- 
main, un  homme  en  redingotte  vint  à  la  porte  de  N.  de 
Belle-Isle  et  y  remit  au  suisse  un  billet,  sans  attendre  , 
disant  cju'il  n'y  avoit  point  de  réponse.  L'adresse  de  ce 
]>illet  est  d'une  mauvaise  écriture  ;  il  y  a  :  A  Monsieur  de 
Helle-Isle,  sans  aucun  titre.  Le  billet  est  écrit  d'une  grande 
écriture  qui  parolt  être  contrefaite;  il  ne  contient  que 
ces  mots  :  «c  Votre  homme  a  la  vie  sauvée;  pourvu  qu*il 
tienne  sa  parole,  elle  lui  sera  conservée.  »  M.  de  Belle-Isle 
a  instruit  M.  Berrier  de  cette  aventure.  M.  Berrier  i'igno- 
roit.  Il  lui  a  envoyé  le  l)illet  anonyme;  on  a  déjà  fait 
beaucoup  de  recherches  sans  pouvoir  rien  découvrir  (1). 


(1)  Le  jour  que  M.  Gauthier  fut  penlu  en  sortant  de  cliez  M.  Dupin,  il 
trouv;»  iiii  homme  de  sa  contjoissance  qui  lui  avoil  propose  plusieurs  entre- 
prises qu'il  n'avoit  pas  acceptées,  parce  qu'il  n^avoit  pas  de  tonds  pour  eo 
répondre.  Cethoiniiie  loi  dit  que  comme  U  n'y  avoit  qoe  oe  motif  qnl  l'evoit 
arrêté,  U  avoit  trois  on  quatre  liomnes  cbex  loi  des  plos  riches  de  Paris  qoll 
lui  nomma  et  dont  il  ne  connoissolt  pas  la  figura;  qu'ils  étoient  chez  lui  et 
qu'ils  offroicnt  d'ôlre  sa  caution;  que  s'il  voutoity  entrer  il  leur  parleroit  un 
moment;  il  y  consentit.  On  le  fit  monter  à  un  troisième  <*tage,  et  après  s'être  assis, 
l'un  mit  a  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche,  un  derrière,  et  le  quatrième  de- 
vant; ils  le  saisirent  et  le  lièrent  très-(ortenient;  après  quoi  ils  délil)érèrent 
*  devant  lui  de  ce  qu'ils  en  feraient,  s'ils  le  toeroient.  Il  leur  dit  :  «  Dans 
l'étitota  je  sois,  Messiears,  vous  êtes  les  mettras  ;  mais  ces  crimes-là  aerastent 
jamais  impunis  ;  j'ai  des  amis  et  des  protecteurs,  sortont  H.  le  maiéchal  de 
Bflle-Iste,  qui  est  vif  et  actif,  et  qui  n'oubliera  rien  pour  savoir  ce  que  je  suis 
devenu.  Si  c'est  les  projets  que  j'ai  fait»  qui  vous  déplaisent,  je  ne  puis 
dans  ma  situation  que  vous  donner  ma  parole  d'honneur  d'y  renoncer,  et  si 
j'y  uiauque,  vous  serex  tui^ours  à  portée  de  vous  saisir  de  moi  comme  vous 
venet  de  faira.  »  Après  avoir  délibéré  mr  cela,  ils  oonienlirant  à  le  laisser 
«lier,  mais  en  e%i|seant  par  sfrimml  et  \m  i^arote  d^honneur  qo'il  seroil  vu 
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Le  mariage  deM.  deLislebonne  a%'ecM*'*  de  laFeuillade 

se  fit  le  mardi  chez  M'"*"  de  laFeuilkiclc,  ci  le  lendemain 
la  noce  fui  chez  M.  le  duc  d'Harcourt,  où  il  y  eut  mu- 
sique et  un  très-graudet  très- bon  souper.  Ils  étoient  vingt- 
deux  à  table,  et  outre  cela  M.  de  Lambert  et  M"*  de  Beu- 
vron,  qui  ne  soupèrent  point.  C'est  M.  Févèque  de  Garcas» 
sonne  qui  a  fait  lé  mariage. 

Le  Coypel  mourut  à  Paris,  le  14,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  étoit  premier  peintre  du  Koi  dej)uis  la  mort 
de  Lemoine,  directeur  et  recteur  de  T Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture.  Quoiqu^il  fût  regardé  comme  fort 
habile,  on  désapprouvoit  beaucoup  son  coloris.  Coypel 
étoit  fort  honnête  homme  ;  il  avoit  d'autres  talents  que 
la  peinture  ;  il  faisoit  des  vers  ;  il  a  composé  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  dont  quelques-unes  sont  sans  fard  et 
sans  amour,  qui  cependant  ont  réussi.  11  étoit  malade; 
CD  lui  avoit  ordonné  du  carabé,  on  se  trompa  dans  la 
dose;  celle  que  Ton  envoya  de  chez  l'apothicaire  parut 


an  !«ans  parottre.  Il  ne  refusa  aucun  des  engagements  qu'on  lui  deniandoit ,  et 
et  ilH  le  laUsèreut  aller.  11  tut  au  bout  du  faubourg  Saint- Antoine  daos  une 
pctiteaoiiorgp  oji.tt  elmigei  d'habits  et  m  d^iaa  le  mieox  qu'il  put  De  CenoiM 
ea  temps  il  prenoit  l'air dtos les  lieox  écartés;  il  Tîi  an  homme qoi  le  snivoil, 
qui  entra  dans  son  auberge  et  qui  hii  dit  :  «  Bonjour,  Monsieur  Gantliier;  je  suis 
bien  aise  de  vous  voir.  »  CcIa  le  persuada  quM  étoit  suivi  |)ar  les  gens  qui  l'a- 
voirnl  arrêté.  Quand  riionime  fut  sorti  il  alla  cliez  uu  menuisier  se  proposer 
pour  apprenti,  et  fui  accepte.  II  y  vit  un  vicaire  de  Sainte-Mai gucrile,  qui  lui 
parut  un  bunnéte  liuuune  auquel  il  pouvoit  prendre  cooliance;  il  lui  confia  son 
histoire  en  le  priant  d'aller  trouver  M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  et  de  loi  de- 
mander d'obtenir  un  ordre  pour  qnll  fÙt  mis  à  la  Bastille  pour  être  en  sûreié 
pendant  qn'on  suivroit  sonaflairey  ce  que  M.  le  onaréchal  de  Belle-Isie  a  oblenu 
aisément;  mais  auparavant  II  mena  le  vicaire  chez  M.  Herrier,  et  sur  les  indi- 
cations qu'il  a  donni5es  on  a  arrôlé  l'hornine  qui  avoit  arrêté  le  S*^  Gauthier  au 
sortir  de  ciie/M.  Dupiii.  On  dit  (pie  «"est  un  très-mauvais  sujet,  innis  heau- 
frère  d'un  homme  qui  a  quelque  place  ici;  et  c'est  pour  cela  qu'un  ne  le  Vfut 
pas  nommer.  Le  S'  Gauthier  est  à  la  Bastille.  Il  y  a  des  détails  incroyables 
dans  aon  aventore,  mais  on  ne  les  dit  ppint.  (Not$  du  dwo  de  ^nynei,  datée 
do  9  juillet  1752.) 

On  est  sur  les  vo:es  pour  découvrir  les  auteurs  de  l'aventure  du  S'  Gauthier; 
mais  sa  réputation  e  t  bien  rétablie  et  le  scellé  est  levé  chCK  sa  femme  à  Nancy, 
(rnote,  datée  du  21  juillet  l7à2,  Compiègoc.; 
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si  cunsuyralile  qiron  ne  lui  en  doiiiui  que  le  tiers  ;  je 
crois  que  c'étoil  une  once  au  lieu  d'uu  gros;  ce  tiers 
d'once  a  su£ii  pour  le  tuer. 

MM.  les  gens  du  Roi  vinrent  hier  ici  tous  quatre  ;  ils  y 
étoient  déjà  venus  avant  le  premier  voyage  de  Grécy,  et 
le  Roi  leur  avoit  ord(»iné  de  lui  rapporter  les  procédures 
faites  contre  les  curés  de  loigny  et  d'Abbeville,  même 
contre  M.  l'évèque  (V Amiens,  h.  l'occasion  des  refus  de 
sacrements.  Us  vinrent  rendre  compte  hier  au  Kui  «le 
Texécution  de  ses  ordres^  et  le  Roi  leur  dit  en  ces  termes 
qu'il  défendoit  à  son  pariement  de  suivre- ces  affaires  : 
a  J'ai  examiné  en  mon  conseil  les  informations  que  vous 
m'avcE  remises  de  la  part  de  mon  parlement.  Tous  lui 
direz  que  mon  intention  est  qu'il  soit  sursis  à  la  procé- 
dure de  l'affaire.  O^c,  pénétré  plus  que  jamais  de  l'im- 
portance de  la  matière,  je  ferai  en  sorte  de  maiAteuir  la 
paix  et  la  tranquillité.  » 

M.  rarchevéque  de  Paris  vint  ici  hier;  il  vit  le  Roi  à 
son  lever  ;  il  eut  outre  cela  une  audience  de  S.  M.  Taprôs- 
dinée. 

M.  le  cardinal  de  la  Roche ioucauld  eut  aussi  une  au- 
dience du  Roi. 

M.  le  comte  de  Sponheim  (le  duc  dés  Deux-Ponts)  a  eu 
aujourd'hui  audience  particulière;  il  part  pour  retourner 
chez  lui  ;  il  compte  revenir  ici  cet  hiver. 

La  première  assemblée  de  la  commission  doit  être  de- 
main samedi. 

Du  dimmiche  18.  —  Le  renouvellement  chez  Mesda- 
mes les  deux  aînées^  pour  ce  qui  regarde  la  chambre,  et 
qui  est  par  conséquent  ordonné  par  la  dame  d'honneur ^ 
doit  se  faire  incessamment.  Il  a  été  question  de  savoir  à 
qui  de  M"*"  la  maréchale  de  Duras  ou  de  M*'  de  Beauyil- 
lien?  appartient  le  retour  du  dernier  renouvellement. 
M""'  de  Beauvilliers  est  venue  consulter  M""'  de  Luvnes. 
M"""  de  Luynes  lui  .«  dit  qu'au  premier  renouvellement 
qui  fut  lait  depuis  qu'elle  est  dame  d'houneur  de  la  Heine, 
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elle  écrivit  à  M"*  la  maréchale  de  Bouttlers  pour  lui  de- 
mander quelles  étoient  ses  intentions;  que  M"**^  de  Bouf- 
11ers  lui  fit  réponse  qu'elle  ne  vouloit  ui  ne  prétendoii 
rien;  elle  ajouta  môme  à  M*"'  de  Luynes  quelques  obser- 
vations sur  ce  qu'elle  avoit  coutume  de  donner  aux  fem- 
mes de  chambre  de  la  Reine,  sur  ce  qui  lui  revenoit.  On 
en  trouvera  le  détail  dans  mes  Mémoires.  M""  de  Luynes 
a  conseillé  à  M"*  de  Beauvilliers  de  parler  de  ce  renou- 
vellement à  M.  de  Saint-Florentin.  Elle  a  suivi  ce  conseil; 
M.  de  Saint-Florentin  a  dit  qu'il  étoit  nécessaire  qu'il  en 
rendit  compte  au  Roi.  M"*  la  maréchale  de  Duras  n'a  pas 
jugé  à  propos  qu'il  fiasse  cette  démarche,  et  Ta  prié  de 
nommer  quelqu'un  pour  décider  cette  afiaire,  11  a  choisi 
M.  Hesnard,  qui  a  décidé  que  tout  devoit  revenir  à  H"*  de 
DuraSj  parce  que  c'est  elle  qui  a  fait  fournir  ce  renouvel- 
lement; il  se  fait  tous  les  trois  ans.  Il  y  a  dix-huit  mois 
que  M"""  de  Beauvilliers  est  dame  d'honneur  de  Mesdames. 

Du  mardi  20,  Versailles.  —  U  y  a  eu  aujourd'hui  une 
députation  du  Clergé  au  Roi^  c'esi-Ârdire  des  évèquesqui 
sont  à  Paris  (ilssont  vingt-deux)  et  qui  ont  signé  la  requête 
à  S.  M.  dont  j'ai  parlé.  Le  jour  que  le  Roi  voudrait  reeevoir 
cette  députation  a  été  demandé  par  les  agents  du  Clerf-  é 
(M.  l'abbé  Coriolis  et  M.  l'abbé  de  Castries),  et  ils  .s'adres- 
sèrent À  M.  de  Saint-Florentin,  qui  a  le  département  du 
Clergé  ;  il  en  rendit  compte  au  Roi.  S.  M.  approuva  cette 
députation  j  et  jugea  à  propos  qu'elle  ne  fût  composée  que 
de  trois  évéques.  Sur  cette  réponse,  rassemblée  a  repré- 
senté au  Roi  quMls  ne  trouvoient  point  dans  leurs  re- 
gistres de  d«''pulation  qui  lût  de  moins  d("  quatre  ,  deux 
archevéques'et  deux  év(H|ues.  M.  l'ancien  évrque  de  Mi- 
repoix  en  parla  au  Uoi.  Le  Hoi  a  eu  égard  à  cette  repré- 
sentation. Les  députés  ont  été  choisis  par  rang  d'an cieu- 
neté  :  M.  Farchevèque  d'Aix  (Branoas),  M.  l'archevêque 
de  Sens  (€ergy),  mon  frère,  évèque  de  Rayeux,  et  M.  Té- 
vèque  de  Langres  (Montmorin). 

Dans  le  premier  projet  de  cette  députation,  on  croyoit 
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que  ce  seroii  M.  l'archevêque  de  Paris  qui  en  seroît  le 

chef  ;  mais  comme  dans  les  deux  lettres  qu'il  s'agissoit 
de  remettre  au  lioi  il  y  en  a  une  par  laquelle  le  Clergé  de- 
mande réparation  à  S.  M.  de  l'insulte  faite  personnelle- 
ment à  M.  rarchevè(|ue  par  le  Parlement^  on  a  jugé  à 
propos  que  M.  Tarchevécjue  ne  parût  point  dans  la  dé- 
putatioo.  Ensuite  on  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  Févèque 
de  M&con  (Valras)  ;  apparemment  que  c'étoit  dans  le  cas 
qa*il  n'y  auroit  point  d'archevêques  ;  enfin  ayant  obtenu 
la  permission  du  Uoi,  on  a  jeté  les  yeux  sur  les  quatre  ci- 
dessus  uoiiunés  par  rang  d'ancienneté.  Les  agents  sont  ve- 
nus trouver  M.  de  Saint-Florentin^  et  ont  dit  qu'ils  alloient 
demander  Theure  à  M.  le  duc  de  Fleury^  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  en  année.  Le  Roi  a  donné  à  deux 
heures.et  demie ,  au  sortir  du  conseil  des  finances.  Les 
conseillers  de  ce  conseil  sont  tous  restés  dans  le  cabinet 
après  la  fin  du  conseil.  Les  quatre  prélats  sont  entrés 
dans  le  cabinet,  conduits  par  M.  le  duc  de  Fleury  etM.  de 
Saint-Florentin^  et  précédés  par  les  agents.  M.  Tarche- 
véque  d'Aix  a  fait  un  petit  discours  au  Roi,  fort  court  et 
du  ton  ordinaire  de  conversation,  et  non  de  harangue»  à 
la  fin  duquel  il  a  ajouté  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Sire, 
les  prélats  qui  se  trouvent  à  Paris  pour  différentes  affaires 
osent  représenter  à  Voire  Majesté  la  douleur  où  ils  sont  de 
voir  plusieurs  de  leurs  confrères  dans  l'épiscopat  privés 
par  les  ordres  de  Votre  Majesté  de  la  consolation  de  venir 
quelquefois  lui  renouveler  les  assurances  de  leurs  tendres 
et  respectueux  hommages.  »  Les  prélats  assemblés  à  Pa- 
ris ont  cru  qu^ayant  rarement  des  occasions  de  parler  au 
Koi,  ils  ne  dévoient  point  laisser  échapper  celle-ci  de  dire 
un  mot  sur  les  évéques  qui  paroissent  avoir  encouru  la 
disgrâce  de  S.  M.  Si  je  ne  rapporte  pas  exactement  ces 
dernières  paroles  de  M.  rarchevéque  d'Aix»  je  croisquvil  y 
a  peu  de  différence;  il  me  les  a  répétées  lui-même  trois 
fois.  Après  le  discours,  H.  l'archevêque  d'Aix  a  remis  au 
Roi  les  deux  lettres.  J'ai  déjà  marqué  le  sujet  d'une  de 
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•■ts  lettres;  un  ne  dit  le  contenu  d'aucune  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  Tautre  est  au  sujet  du  refus  des  sacre* 
meuts  et  pour  demander  que  le  Roi  veuille  bien  casser 
rarrètdu  Parlement.  Les  évéques  unanimement  obser- 
vent le  plus  grand  secret  (1).  Le  Roi  a  répondu  qu'il 
veilleroiiàla  conservation  de  la  religion  et  de  la  tranquil- 
lité publique.  M.  de  Saint-Florentin  a  paru  un  peu  peiné 
de  ce  que  Messieurs  du  Clergé  ne  s'étoient  pas  adressés  -X 
lui  pour  le  quatrième  député;  ils  lui  ont  dit  que  la  déci- 
sion étant  pressée^  et  craignant  que  M.  de  Saint-Florentin 
ne  fût  point  à  Versailles^  ils  s^étoîent  adressés  ù  M.  Té- 
véque  de  Hirepoix. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  deux  audiences  particulières  ; 
Pune  est  au  petit  prince  d'Anhalt-Zerbst  pour  prendre 
congé,  et  l'autre  ;Y  M.  de  Kaunitz,  qui  est  venu  au  nom 
de  l'Empereur  et  de  Tlmpératrice  prier  le  Roi  et  la  Reine 
de  vouloir  bien  tenir  Tenfant  dont  Tlmpératrice  est  préfp 
d'accoucher. 

M.  de  Goôsbriant  mourut  avant-hier  à  Paris.  Il  étoit 
âgé  de  cinquante-sept  ans;  il  y  avoit  longtemps  (pi'il 
étoit  malade.  Il  avoit  eu  du  vivant  de  M.  son  père  la  sur- 
vivance du  gouvernement  du  château  du  Taureau,  en 
Bretagne.  Ce  gouvernement^  qui  vaut  au  moins  6,000  li- 
vres^ rapportoit  peu  de  chose  du  temps  de  M,  de  Goes- 
briantle  père,  parce  qu'il  étoit  chargé  de  l'entretien  d'une 
ancienne  compagnie  franche  créée  depuis  environ  cent 
cinquante  ans,  et  qui  avoit  le  rang  du  régiment  de  Picar- 
die. Celte  compagnie  qui  avoit  un  uniforme  gris-blanc, 
boutons  de  cuivre,  doubles  poches  en  long,  des  bouton- 
nières en  patte  d'oie,  un  large  bord  d'or  au  chapeau  et 
des  cocardes  couleur  de  feu,  étoit  de  quarante  hommes 
en  temps  de  paix  et  de  cinquante-cinq  en  temps  de  guerre  ; 
elle  avoit  pour  capitaine  le  gouverneur,  un  lieutenant  et 
uu  sous-lieutenant;  elle  a  4té  supprimée  depuis  sept  ou 




(I)  Voff.  i  l*Ap|iew)iee  à  l'année  1753  les  pièces  a**  ii  et  13. 
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huit  ans,  e1  on  y  aenvovf^  une  compagnie  d'invalides 
qui  n'est  point  à  la  charge  du  gouverneur.  Grand  nom- 
bre de  militaires  demandent  ce  gouvernement. 

Le  Roi  revint  hier,  après  souper,  de  Ghoisy,  avec  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames.  M.  le  Dauphin  y  avoit  été  dîner 
avec  Madame  Adélaïde.  Mesdames  les  trois  cadettes  y 
allèrent  aussi,  mais  dans  leur  carrosse^,  parce  qu'étantcinq, 
les  dames  d'honneur  n'auroient  pas  pu  monter  dans  le 
carrosse. 

M**  laDauphine  n'a  pas  été  à  Ghoisy  ;  on  a  jugé  à  pro- 
pos qu^ellene  montât  point  en  carrosse. 
Du  stamedi      Vêr$mlles,  —  M"^  de  Chaulnes  a  obtenu 

depuis  peu  la  résignation  du  prieuré  de  Lyons  près  d'A- 
miens de  M.  l'abbé  Ozanani.  à  fpii  M.  le  biiilli  de  Mesmes 
1  avoit  résig  né.  C'est  pour  M.  l'abbé  de  Boîsemont,  grand 
'  vicaire  de  Rouen,  fameux  prédicateur.  Ce  prieuré  vaut 
15  ou  18,000  livres  de.  rente.  Le  résignateur  se  réserve 
une  pension  de  6,000  livres.  C'est  l'abbé  de  Gluny  (M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoueanld)  qui  nomme  à  ce  prieuré  ; 
il  a  donné  son  consentement.  Il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
religieux  dans  (  otte  maison  ;  ce  sont  des  Bernardins. 

J'ai  appris  depuis  (|uelques  jours  que  M.  le  comte  de 
Brionne  achète  le  duché  d'Ëlbeuf.  M.  de  Brionne  étant 
appelé  au  dudié  étoit  toujours  en  droit  de  le  racheter  à 
la  mort  de  M.  d'Elbeuf;  ce  qui  Va,  déterminé  à- faire  cet 
arrangement  dès  à  présent,  c'est  qu'il  a  su  que  M.  d'Ël- 
beuf laisoit  des  démembrements  de  ce  duché,  ayant  déjà 
vendu  le  château  à  un  particulier  de  Rouen  et  quelques 
autres  domaines.  Il  auroit  pu  trouver  quelque  opposition 
dans  ses  arrangements  de  la  part  de  M"'  d'Ëlbeuf  (du 
Plessis-Bellière)  ;  mais  elle  s'est  prêtée  avec  noblesse  et 
générosité  à  tout  ce  qui  a  convenu  à  M.  de  Brionne.  Ce 
ducbé  vaut  4.5,000  livres  de  rente.  M.  de  Brionne  en  laisse 
la  jouissance  À  M.  d  Elbeut  sa  vie  durant;  il  lui  donne 
58,000  livres  d'argent  comptant  et  7,000  livres  de  pen- 
sion viagère.  Il  se  charge  encore  de  quelques  autres 
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rentes  et  pensions  assignées  sur  le  duché,  etapr^s  la  mort 
de  M.  d'Ëlbeut  il  payera  650^000  livres  de  ses  dettes. 

J'ai  reçu  les  nouvelles  ci-après  de  ce  qui  s'est  passé  au 
Parlement  le  mardi  20  de  oe  mois.  Les  chambres  se  sonf 
assemblées,  et  ont  renvoyé  au  30  de  ce  mois  tout  ce  çpii 
avoit  été  remis  au  16  et  au  20  de  ce  mois ,  parce  que  les 
officiers  de  province  chargés  de  rexécution  des  arrêts 
du  Parlement  n'avoient  pu  les  exécuter  pour  le  temps 
que  le  Parlement  avoit  indiqué. 

On  a  déclaré  nul  un  procès-verbal  de  perquisition  du 
curé  de  Ghanozes,  parce  que  le  décret  en  vertu  duquel 
se  faisoit  ladite  perquisition,  et  qui  étoit  du  0  de  ce  mois, 
avoit  été  daté  du  2  dans  ledit  procès- verbal. 

On  a  en  outre  ordonné  que  la  contumace  commencée 
contre  le  curé  de  Saint-ThibauU  de  Joigny  seroii  conti- 
nuée. Et  il  a  été  ordonné  un  sursis  quant  ù  présent  à  Té- 
gard  de  l'affaire  d'ÂbbeviUe,  dans  laquelle  l'évèque  d'A* 
miens  paroissoit  impliqué.  Le  curé  de  Looze  a  commencé 
ce  matin  son  interrogatoire  ;  c'est  H.  Tabbé  du  Troussât 
d'Héricourt  qui  l'interroge.  Mon  fils  manda  de  Trianon  à 
M""  de  Luynes,  le  21,  qu'on  y  parloit  publiquement  de 
la  permission  donnée  par  le  Roi  à  M.  de  Maurepas  de  sor- 
tir de  Bourges  et  de  venir  au  Piessis  auprès  deDammar 
tin,  à  huit  ou  ôa.  lieuesde  Paris  ;  cette  maison  està  M""  de 
-  Pontchartrain,  sa  l)elle-mère. 

M"* de  Maurepas,  qui  étoit  venue àParis  aux  concbes  de 
M"*  d'Agénois,  en  repartit  le  29  pour  allerà  Clichy  près 
Paris,  chez  de  Pontchartrain  (Verderonne),  sa  belle- 
mère,  qui  occupe  une  maison  qu'on  lui  a  prêtée.  M.  de 
Maurepas  y  arriva  la  nuit  de  ce  même  jour^  sans  s'être 
arrêté  dans  Paris,  et  alla  le  30  au  Piessis;  il  a  été  obligé 
de  passer  par  Paris,  en  revenant  de  Bourges,  mais  il  y  a 
passé  la  nuit,  et  n'a  point  voulu  qu'aucun  de  ses  amis  se 
trouvât  sur  son  chemin  de  Clichy  au  Piessis  sous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être. 

Le  Roi  revint  hier  de  Trianon.  Aujourd  hui,  jour  d«; 

4. 
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la  Suiiit-Jeuii,  il  u  eiileudu  les  v<'[)res;  seulement  il  part 
demain  pour  Bellevue^  jeudi  pour  la  MeuUe,  et  samedi 
pour  Gompiègue. . 

La  Reine  alla  mercredi  dernier  dîner  à  Puteaux,  dans  la 
maison  que  M.  le  duc  de  Penthièvre  a  achetée  de  M.  le  duç 
de  Gramont.  KUc  est  sur  le  bord  de  la  rivière;  le  jardin 
est  assez  grand  et  parfaitement  bien  planté  ,  inùnie  assez 
orné;  il  y  a  sur  la  droite  un  petit  bois  couvert,  fort  joli, 
enfermé  de  treillage,  et  qui  forme  deux  jardins  particu- 
liers. Il  y  a  encore  un  troisième  jardin  particulier  sur  le 
même  côté  de  la  maison.  Au  bout  du  jardin ,  en  terrasse^ 
est  un  potager  de  quatre  arpents ,  entouré  de  murailles 
et  de  grilles,  et  dont  le  terrain  est  un  peu  plus  lias  (jue 
le  jardin.  La  maison  est  assez  belle  pour  ce  qu'elle  con- 
tient; elle  est  double;  an  vestibule  sur  le  double,  un  sa- 
lon. A  gauche  de  ces  deux  pièces ,  une  grande  galerie 
qui  donne  sur  la  terrasse,  et  qui  est  belle  et  agréable  ;  à 
droite  du  vestibule,  une  grande  salle  à  manger,  sur  le 
double  de  laquelle  est  uii  usî-ez  bel  appartement,  (l'es! 
tout  ce  qu'il  y  a  en  bas.  Cet  appartement  est  celui  de 
M™'  de  Penthièvre;  cependant  M"""  la  comtesse  de  Tou- 
louse loge  aussi  en  bas,  mais  son  logement  n^estocmiposé 
que  de  deux  pièces,  qui  sont  naturellement  les  garde* 
robes  du  grand  appartement.  M.  de  Penthièvre  loge  dans 
des  entre-sols  au-dessus  de  ce  petit  appartement  de  M"*"  la 
comtesse  de  Toulouse.  11  v  a  sur  le  retour  un  Toit  bel 
escalier  ;  en  baut,  un  corridor. 

La  Heine,  après  le  dîner,  se  promena  quelque  temps  « 
ensuite  joua  à  cavagnole.  A  six  heures,  elle  alla  faire  une 
plus  grande  promenade.  Elle  eut  curiosité  d'aller  voir  la 
maison  de  M.  disenghien  ÀSuresne.  Les  jardins  se  tou- 
chent, ils  Mest)nt  séparés  que  par  des  ruelles.  Cette  mai- 
son de  M.  d'Isenghien  est  celle  qui  a  été  à  M.  Silvaiii, 
ensuite  à  M .  deChaulnes,  après  à  M'"*'  de  Sessac,  qui  la  ven- 
dit À  M.  de  Vougny;  elle  a  été  achetée  depuis  par  M.  d'I- 
sençhien.  Le  potager  de  M.  d^lsenghien  est  séparé  du  jar- 
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din  par  une  ruelle^et  il  est  séparé  par  une  autre  ruelle  du 
jardin  d'une,  maison  anciennement  appartenant  à  M"**  de 
Flanianvilie,  que  feu  M.  de  Cbanlnes  acheta^  et  depuis  feu 
de  Daogeau.  H .  de  Ghaulnes  irouloit  avoir  cette  ruelle  ; 
•  il  fit  des  démarches  de  politesse  auprès  de  M.  le  maréehdl 
de  Gramont  (cette  ruelle  s'étendant  jusqu'au  jardin  de 
M.  de  Gramont);  elles  ne  réussirent  point.  Il  y  eut  uu  pro- 
cès, et  procès  assez  vif  et  long^  et  M.  de  Ghaulnes  ne  put 
obtenir  la  ruelle  qu'il  dësiroit. 

La  maison  de  Puteanx^  suivant  le  plan  qu'avoit  fait 
M.  de  Gramont,  n'est  que  le  tiers  de  ce  qu'il  vouloit  faire. 
M.  de  Penthièvre  m'en  a  montré  le  plan.  Il  de  voit  y  avoir 
une  îivant-cour  avec  un  bâtiment  de  chaque  côté  ,  une 
ailepareilleàcellequi  existe  aujourd'hui  et  un  grand  corps 
de  logis  pour  communiquer  de  l'un  à  l'autre;  ce  corps 
de  logis  auroit  été  fort  différent  de  celui  que  M.  de  Gra- 
mont avoit  bâti  en  attendant,  et  dans  lequel  est  la  porte 
d'entrée. 

Il  devoit  y  avoir  aujourd'hui  deux  présentations  : 
M""' de  Belestat  (Chàteaurenaud)  ;  elle  se  trouva  mal  hier; 
elle  a  été  saignée  du  pied.  La  seconde  est  M'"^  de  Lisle- 
bonne  (La  Feuillade)  ;  elle  a  été  présentée  par  M*^  de  Beu- 
vron  (Rouillé),  sa  belle-sœur  ;  elle  est  fort  grande ,  et 
d'une  figure  agréable.  M.  de  la  Feuillade,  père  de  M"*  de 
Lislebonne,  mort  la  nuit  du  9  au  10  juin  1735,  à  Caval- 
lara  près  Guastalla,  âgé  de  vingt-sept  ou  vingt-huit 
ans,  étoit  l'héritier  du  maréchal  de  la  Feuillade,  qui 
avoit  épousé  M"*'  de  Chamillart,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fants. Le  père  du  maréchal  de  la  Feuillade  s'appeloitaussi 
le  maréchal  de  la  Feuillade.  llétoit  fort  attaché  àM"«  Prud- 
homme,  fille  de  beaucoup  d'esprit^  que  l'on  croyoitmème 
qu'il  avoit  épousée  secrètement;  quoi  qu'il  en  fût,  elle 
voulut  qu'il  épousât  l'héritière  de  la  maison  de  Roauuez, 
qui  lui  apporta  de  grands  biens. 

U  y  a  déjà  longtemps  qu'il  est  décidé  que  M.  de  Paulmy 
ira  faire  une  tournée  dans  le  Dauphiné,  la  Provence,  les 
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CMes,  le  LAngoedoc^  le  RouBsillon,  les  Pyrénées  ^  la 
Guyenne  et  la  Gascogne.  Il  doit  y  voir  les  places  et  plu- 
sieurs régiments.  Il  part  avec  M.  de  Voyer,  M.  de  Maille- 
bois^  son  beau-irèrej  et  M.  de  Moufceil.  Il  devoit  partir  le  10 
dejuin,  commencer  par  Lyon,  GrenoblOi  et  revenir  par, 
Tottlonse.  Il  devoit  être  le  13  juin  à  Lyon  et  être  revenu 
le  13  août;  Son  voyage  a  été  retardé  d*un  mois.  Quel- 
que ingénieur,  pour  faire  sa  cour  à  M.  d'Argenson ,  a 
donné  à  M.  de  Paulmy  une  espèce  de  carte  portative  où 
son  instruction  est  marquée,  et  sur  partie  de  cette  carte 
un  petit  tableau  où  sont  marqués  ses  jours  de  marche  et 
de  séjour,  et  tout  autour  des  médaillons  où  on  a  marqué 
tontes  les  cartes  dont  il  a  besoin  pour  ce  voyage. 

Du  dimanehe  35,  VenailUi.  —  Le  Rm  a  travaillé  au- 
jourd^hai  avec  H.  l'ancien  évéque  de  Mirepoix  et  a  nommé 
à  plusieurs  bénéfices  vacants,  entre  autres  au  prieuré  de 
Saint-ïhomas  d'Épernon  (1),  diocèse  de  CharU-es.  Ce 
prieuré  a  été  donné  à  M.  Tabbé  de  Caraman  (2);  il  vaut 
i,300  livres  de  rente.  Il  est  assujetti  à  des  usages  assez 
singuliers  ;  il  tire  son  principal  revenu  de  la  terre  de  Mon- 
torgueil.  Cette  terre  appartient  à  H.  le  duo  de  Penthièvre. 
Le  prieur  (3)  est  tenu  d'aller  tous  les  ans  se  présenter  à 
Montorgueil,  où  il  y  a  deux  pierres,  à  quelque  distance 
L'une  de  l'autre.  Le  receveur  est  en  bottes  fortes  avec  des 


(1)  11^  autrefois  possédé  par  des-BMiioUiM,  et  alofs  é^éloit  ua  fett- 
gieox  qui  rendoit  la  foi  et  bominase  sirivaDl  qu'elle  ra  ètfe  expUquéer  {Note 
du  due  dê  Luffnei,  ) 

(?)  Le  premier  prieur  cotnmandataire  a  été  M.  de  Valras,  évèque  de  Mà- 
con.  Il  donna  sa  démission,  et  M.  le  comte  de  Clerrnont,  comme  abb«>  de 
Marmoutiers,  nomma  l'abbé  d'Esclignac  ;  il  s'en  (icmit  en  épousanl  Ml^^  de 
SebbevilJe,  et  le  Koi  ayant  réuni  Marmoutiers  a  rarchevtkhé  de  Tours,  en  se 
réservant  les  nomlnatioiis  dMtJoQittoit  celte  abbaye,  a  nommé  l'abbé  de 
Carâman ,  chanoine  de  Noire-Dame.  Ce  prienid  a  la  BoaiîaalHNi  à  neuf  corea 
et  droit  de  chasse  sur  quatre  paroisaes  dont  il  eat  haut  justicier.  (Note  du 
duc  de  iMijnes.) 

'  3)  Ou  son  receveur  pour  lui,  lo  lundi  des  ffttes  de  Pâques,  entre  neuf  et 
dix  tieures  du  matin,  après  ia  luesse.  (i\ote  du  due  de  Lupnei.) 
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éperons;  il  faut  qu'il  soit  monté  sur  uii  cheval  pie,  au  col  du- 
quel est  atiadhée  une  nappe  qne  le  receveur  tient  devant 
loi  y  dans  laquelle  il  tient  dans  ses  bras  un  gàleau  qui  doit 
peser  3S  on  33  livres.  Il  est  composé  de  6  douzaines 

d'œufs ,  la  fleur  d'un  minot  de  farine  et  io  livres  de 
beurre.  Le  cheval  doit  avoir  les  quatre  pieds  blancs, 
sellé  d^uoe  selle  à  piquer;  du  côté  droit  une  bouteille ^ 
ou  flacon  carré,  garni  d^osier^  tenant  trois  chopines^ 
rempli  de  vin  et  bouché  avec  de  la  filasse,  pendu 
à  l'arçon  de  la  selle.  Le  receveur  doit  avoir  des  g;ants 
blanc»,  une  couronne  sur  la  tète  et  une  sur  son  gâteau, 
et  une  espèce  de  guirlande  en  bandoulière  ;  ces  trois 
ornements  composés  de  fleurs  et  l'eu  il  les  de  perven- 
che ,  qui  est  une  espèce  de  lierre.  11  a  à  sa  droite  et  à 
sa  gauche  un  homme  à  pied,  de  chaque  c6té  ;  Tun  est 
un  sellier  et  l'autre  un  maréchal.  Dans  cet  équipage,  il 
avance  à  la  première  pierre  dont  j?ai  parlé,  et  là  il  crie 
à  haute  voix  :  «  Monseigneur  de  Montorgueil  est- il  ici?i» 
On  ne  lui  répond  rien  ;  il  avance  trois  pas  et  répète  la 
même  demande  ;  on  ne  répond  rien;  enfin  il  avance  trois 
autres  pas,  et  se  trouve  à  la  deuxième  pierre,  et  demande 
une  troisième  fois.  On  lui  répond  :  «i  Non,  mais  c'est  l'of- 
ficier. »  La  justice  de  Rambouillet,  qui  est  celle  de  Mon- 
torgueil,  se  trouve  en  corps  auprès  de  la  seconde  pierre; 
le  procureur  iiscal  qui  comparoit  au  nom  du  seigneur  est 
à  gauche,  un  sellier  et  un  maréchal  avec  leurs  tabliers  f-t 
leurs  outils,  de  même  que  ceux  qui  accompagnent  le  re- 
ceveur. D'abord  ces  deux  ouvriers  avec  le  procureur  fis- 
cal examinent  lo  cheval,  jusqu'à  ses  fers,  la  selle,  la  bou- 
teilleet  ioutréquipage;  s'il  mànquoit  un  clou  seulement, 
le  cheval  et  l'équipage  seroient  confisqués,  et  le  receveur 
condamné  à  une  amende  arbitraire.  Le  cas  arriva  il  va 
environ  soixante  ans,  et  le  cheval  tout  équipé  lut  vendu  15 
livres  10  sols.  Il  y  a  ordinairement  deux  ou  trois  cents  per- 
sonnes assemblées  par  curiosité  pour  voir  cette  cérémonie. 
Lorsque  le  procureur  fiscal  a  répondu,  comme  je  l'ai  dit, 
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il  dit  au  receveur  d'avancer  Irois  pas.  Alors  le  receveur 
dit  à  haute  voix  :  «  Je  viens  fondé  de  la  procura tioQ 

de  (et  il  dit  les  titres  et  noms  de  baptême  du  prieur)^ 

prieur  de  Saiot-Thomafi  d'Ëpernon,  prêter  la  foi  et  hom- 
mage qu'irdoit  à  pareil  jour,  lieu  etheure^  etenTéquî- 
p-àge  où  je  SUIS;  et  j'en  demande  acte.  »  Le  procureur 
fiscal  proteste  que  le  prieur  doit  être  en  personne  (cela 
pourroit  bien  61  re  vrai  ;  mais  il  faudroit  que  le  seigneur 
y  fût  aussi  en  personne  ;  on  n'en  parle  point).  Le  receveur 
proteste  aussi  de  son  côté»  et  il  est  dressé  acte  des  deux 
protestations.  Alors  tout  étant  en  r^le,  le  receveur  re- 
met le  gâteau  aux  officiers;  il  est  porté  au  gouvernement 
à  Rambouillet^  où  on  en  fait  la  distribution.  La  bouteille 
de  vin  est  pour  le  garde-chasse  de  la  faisanderie  de  Ram- 
bouillet, qui  se  trouve  là,  et  qui  après  avoir  bu  le  vin 
revend  la  bouteille  24  sols  au  receveur  pour  une  autre 
année.  Ces  usages  ont  au  moins  deux  cents  ans  d'ancien- 
neté,  et  je  sais  tout  le  détail  du  receveur  du  prieuré. 

J*ai  appris  en  même  temps  une  autre  anecdote,  qui 
n'est  pas  moins  singulière.  Un  couvent  de  Bénédictins 
aux  environs  de  la  Roche-Guyon  a  droit  de  prendre  son 
chauffage  dans  la  forêt  la  plus  proche  de  ce  château.  Les 
religieux  font  venir  ce  bois  par  bateaux  sur  la  rivière, 
et  en  passant  devant  le  château  de  la  Roche-Guyon,  le  ba* 
teau  s'arrête,  et  pour  tout  droit  un  religieux  de  ce  cmivent 
est  obligé  de  tourner  autour  du  bateau  jouant  du  fla- 
geolet. Les  religieux  ont  grand  soin  que  toute  leur  pro- 
vision soit  ensemble  dans  ce  moment  en  différents  ba- 
teaux, car  le  jeu  de  flageolet  suffît  pour  tous,  au  lieu  quMl 
faudroit  recommencer  s'ils  venoient  en  détail.  Ils  ont 
demandé  à  H.  de  la  Rochefoucauld,  seigneur  de  la  Roche- 
Guyon,  de  les  dispenser  de  cette  cérémonie  ;  il  leur  a  dit 
qu'il  y  consentoit,  pourvu  <|ii'ils  payassent  les  droits;  ils 
ont  mieux  aimé  continuer  à  jouer  du  flageolet  . 

L'abbé  du  Barail,  aumônier  du  Roi  et  neveu  de  M.  le 
cardinal  Tencin,  a  un  frère  à  qui  le  Roi  vient  de  donner 
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l'ëvéché  de  Castres  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Saint- 
Jal. 

Du  lundi  26.  —  J*ai  déjà  marqué  plusieurs  faits  con- 
cernant les  entreprises  du  Parlement  sur  la  juridiction 
épiscopale.  On  peut  bien  s'attendre  qu*il  y  en  aura  en- 
core beaucoup  d'autres  ;  mais  le  parlement  de  Paris  n'est 

pas  le  seul  qui  fasse  ces  entreprises.  Il  en  arriva  une  à 
Aix  il  y  a  quelque  temps.  L*archevèque  est  fort  zélé  pour 
la  bonne  doctrine^  et  par  conséquent  fort  mal  avec  le 
Parlement.  Un  curé  de  la  ville  d'Aix,  de  sentiments  sus* 
pects^  avoit  été  appelé  auprès  d'un  malade  ?ïonnu  pour 
janséniste;  le  maùde  mourut  et  fut  enterré.  Quelques 
joura  après,  on  voulut  lui  faire  un  service  ;  le  curé  aver- 
titles  prêtres  qui  dévoient  y  assister;  ces  prêtres,  bons  ca- 
tholiques, refusèrent  de  s*y  trouver,  ce  qui  pourroit  bien 
être  regardé^comme  un  zèle  indiscret;  mais  ce  qui  Test 
encore  davantage,  c'est  que  Tafifaire  portée  au  parlement 
d'Aix ,  il  intervint  arrêt  qui  ordonna  aux  grands  vicaires 
d*Aix,  en  l'absence  de  l'archevêque,  de  faire  trouver  le 
nombre  suffisant  de  prêtres  pour  le  jour  que  ce  service 
de  voit  être  fait. 

Du  mardi  27,  VersaiUes,  — M.  de  Zurlauben^  lieute- 
nant général^  a  fait  son  remerciment  pour  une  pension 
de  1^000  écbs  que  le  Aoi  lui  a  donnée. 

Du  vendredi  ZO,  VenaUlei.  —  Nous  vîmes  hier  ici  le 
Parlement  qui  vint  pour  prendre  congé  du  Roi-;  tout  se 
passa  assez  froidement.  Le  Clergé  étoit  venu  aussi  pour 
prendre  congé;  ils  se  trouvèrent  les  uns  et  les  autres  au 
lever  du  Roi.  Le  Roi  parla  aux  évéques  à  sou  prie-Dieu, 
et  ne  dit  rien  au  premier  président  ni  à  aucun  de  iies- 
sieurs  du  Parlement.  La  députation  du  Parlement  étoit 
composée  de  MM.  le  premier  président,  les  présidents 
Molé,  de  Moi  vaux,  de  Maupeou,  de  Rosambo  et  deNovion  ; 
M.  le  lieutenant  civil  y  étoit  aussi.  Ce  qui  fut  excellent , 
ce  fut  le  moment  où  l'arclievêque  et  le  Parlement  se  trou- 
vèrent dans  le  grand  cabinet  avant  la  chambre  de  la 
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Heine  ;  chacun  de  Messieurs  du  Parlement  en  particulier 
avoit  quelque  renierclment  personnel  et  quelque  prière 
à  faire  à  M.  l'archevêque ,  de  sorte  qu'ils  rentourèrent 
tous  aveo  politesse  et  Tair  de  la  plus  grande  union.  Aussi 
disoiV-il  en  plaisantant  que  tout  étoit  fini. 


JUILLET. 

Départ  de  1»  Reioê  pour  OompiègiM.  —  Délaib  sur  l*EBpsgBe  et  sur  legoo- 
verofloient  de  Philippe  Y  el  de  Ferdinand  YL     Vie  du  roi  d'Espagne. 

—  Extraits  des  lettres  de  la  diichesse  de  Liiynes  donnant  des  nouvelles  de 
la  Cour  à  Compiè^ne.  —  \rtivôe  de  la  Danpiiine  à  Compiègne.  —  Le  Par- 
lement fait  brûler  une  letln;  de  l'évêqne  de  Marseille.  —  Succession  de 
Guise.  —  Mort  d'Âlberooi.  —  incendie  du  cUàteau  de  Saint- t'a  rgeau. 
Aveotww  do  S'  Hennant.  —  Épitre  de  Voltaire.  ~  de  Pompadonr 
achète  une  maisott  à  Comptègne.  ^  Abjuratioii  d'un  ministre  protestant 
condamné  à  mort 

Du  samedi  i",  Virtaillei»  —  La  Aeine  est  partie  pour 
Compiègne  oe  matin  à  neuf  heures  et  demie.  Dans  son 
carrosse  étoit  M"^  de  Luynes  et  M"*  la  duchesse  de  Bouf- 

flers,  M*"*"*  de  Bouzols  et  de  Flavacourt  aux  portières.  Dans 
le  second  carrosse  il  n*y  avoit  que  M"'*'^  d'Antin,  de  Mon- 
taubau  et  de  ïaileyrand,  et  personoe  dans  le  troisième. 

Du  vendredi  2i ,  Dampierren  —  Je  suis  venu  ici  le  même 
jour  que  la  Reine  est  partie  pour  Gompiègné  ;  mais  pour 
continuer  le  même  ordre  de  mon  journal  je  mettrai  ici 
Textrait  des  lettres  que  j^ai  reçues  et  que  je  recevrai  de 
Compiègne ,  après  les  détails  ci-dessous  sur  l'Espagne, 
qui  m'ont  été  contés  ici  par  M.  Parthiet,  chargé  des  af- 
faires de  France  pour  le  commerce  et  pour  la  marine  à 
Madrid  et  auparavant  à  Cadix. 

Philippe  roi  d'Espagne,  a  infiniment  contribué  à 
Faugmentation  de  la  gloire  et  de  la  puissance  espagnole, 
f.'état  de  l'Espagne  lorsqu'il  parvint  au  tr6ne  étoit  bien 
ditlerent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Charles  II  ,  quoique 
souverain  du  royaume  de  Naples,  de  la  Sicile  et  d'une 
grande  partie  de  la  Flandre,  n'avoit  que  17,000  hommes 
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de  troupes  réglées,  et  aujourd'hui  le  roi  d'Espagne  a 
actuellement  50,000  hommes  de    troupes  réglées  et 
dO^OOP  hommes  de  milice;  et  pendant  la  guerre  il  avoit 
environ  90,000  àommes.  Les  revenu»  du  roi  d'Ëspagne 
sont  d^environ  120  on  130  millions.  Dans  le  eoouume 
qui  se  fait  d'Espagne  en  Amérique,  la  France  y  a  envi- 
ron les  trois  cinquièmes.  Les  deux  ministres  qui  gou- 
vernent l'Espagne  sont  M.  de  Caravajal,  qui  n'a  (jue  les 
affaires  étrangères,  et  M.  de  TEnsanada,  qui  a  la  guerre, 
la  marine,  et  les  Indes.  M.  de  Caravajal  est  un  honnête 
homme ,  juste,  pieux,  mais  iroid,  sec  et  haut,  à  ce  que 
Ton  prétend;  on  Ta  cru  fort  attaché  aux  intérêts  de  la 
France,  il  ne  Pest  pas  même  à  ceux  de  la  maison  de  Bour- 
bon .  On  remarqua,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  un  mol(jui 
lui  échappa  dans  une  conversation  familière.  On  parloit 
des  grands  avantages  que  la  maison  de  Bourbon  avoit 
procurés  à  l'Espagne;  M.  de  Caravajal  répondit  qu'elle 
lui  avoit  aussi  coûté  bien  des  hommes  et  bien  de  Targent, 
et  qu'il  ne  falloit  pas  croire  que  le  choâx  d'un  prince  de 
la  maison  de  Bourbon  fût  aussi  essentiel  au  bonheur  de 
la  monarchie  espagnole,  qu'elle  n'auroit  pas  manqué  de 
souverain.  Cette  façon  de  penser  de  M.  de  Caravajal  n'é- 
toit  pas  parfaitement  connue  en  France  au  départ  de 
M.  de  Vaulgrenanty  ou  bien  M.  de  Caravajal  a  depuis  ce 
temps  changéde  sentiment.  H.  deTEnsanadaest  extrême- 
ment poli,  affable ,  recevant  bien  les  requêtes  qu^on  lui 
présente  ;  on  me  l'a  dépeint  comme  un  peu  plus  grand 
que  M.  Boulogne ,  mais  lui  ressemblant  d'ailleurs  assez 
défigure,  et  outre  cela  parla  douceur  et  la  politesse.  Il 
c3St  tout  Espagnol,  et  ne  peut  souffrir  les  François.  Quoi- 
qu'on ce  point  il  s'accorde  avec  H.  de  Caravajal,  ils  sont 
fort  mal  ensemble  dans  le  fond  du  cœur ,  mais  il  n'y  pa* 
polt  pas  à  Textérieur.  M.  de  l'Ensanada  a  toute  la  con- 
liauce  de  la  Heine  régnante  (1)  et  par  conséquent  du  Koi, 


(I)  Narfe'Madeleiae-Josèphe-Tliérèse-ltarbe,  fflle  da  roi  de  Porttig»!  Jo- 
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car  c'est  la  Keine  qui  couvern»'  ;  elle  veut  bien  qu'on  en 
soit  persuadé,  mais  elle  a  grande  attention  que  font  pa- 
roisse passer  par  le  roi  d'Espagne.  Lorsqu'on  s'adresse  di- 
rectement à  elle,  elle  vent  toujours  que  les  requêtes  soient 
remises  directement  au  roi  d'Espagne ,  disant  qu'elle  les 
recommandera  avec  plaisir  ;  et  c'est  son  sentiment  qui 
décide  auprc^s  du  Roi.  On  me  contoit  ce  qui  arriva,  il  y 
a  déjà  quelque  temps,  à  la  veuve  d'un  officier.  Son  mari 
avoit  servi  pendant  longtemps  et  lui  avoit  laissé  beau- 
coup d^enfants  et  peu  de  biens  ;  cette  veuve  demeoroil 
en  Biscaye.  Elle  s'adressa  à  M.  d'Aricaja  (sic)  qui  est  du 
même  pays  ;  il  est  gentilhomme  de  la  cbambré  du  roi 
d'Espaene ,  il  est  même  le  premier;  il  a  la  clef  d'or  et  est 
de  ceux  qui  servent;  il  est  neveu  de  M.  Diaquez  [?],  ci- 
devant  comte  de  Salazar^  qui  avoit  été  gouverneur  des  In- 
fants et  qui  mourut  avant  le  roi  d'Espagne  Philippe  Y. 
M.  d'Âricaja  sechargeaavecplaisird'uneiecommandation 
qui  lui  paroissoit  juste;  il  représenta  fortement  au  Roi 
les  services  du  mari  et  Pétai  de  la  veuve;  le  Roi  en  fui 
touché  et  lui  dit  qu'il  accordoit  300  pistoles  de  pension 
à  celte  veuve.  Cette  nouvelle  lui  fut  annoncée  aussitôt 
par  son  protecteur.  Cependant,  la  pension  ne  fut  point 
expédiée,  et  le  roi  d'Espagne,  un  peu  embarrassé ,  dit 
quelque  temps  après  à  M.  d'Âricaja  qu'il  ne  pouvoit  pas 
donner  cette  pension  ;  que  M.  de  TEnsanada  lui  avoit  re- 
présenté qu'il  avoit  déjà  trop  accordé  de  pareilles  grâces, 
et  que  celle-ci  pourroit  tirer  à  conséquence.  M.  d'Aricaja 
lut-  fort  étonné  du  changement;  mais  pour  que  cette  veuve 
n'en  fût  point  instruite,  il  a  toujours  continué  à  lui  payer 
la  pension  qu'il  lui  avoit  annoncée.  La  reine  d'Espagne 
le  sait ,  mais  il  n*y  a  eu  rien  de  diangé  ;  on  a  seulement 
donné  h  H.  d'Aricaja  des  domaines  auprès  de  ses  terres 
pour  15  ou  16,000  livres  de  rente. 


Mph,  née  en  1711  et  mariée  en  1729  à  Fenlinand  VI,  roi  d*Ë«|i8gne  depuis 
1746. 
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M.  de  rEnsiiiuidii  s'applique  inlininuînt  an  rétablisse- 
meot  des  finances.  11  étoiil>eaucoup  dû  du  temps  de  Phi- 
lippe et  même  des  appointements;  on  a  supprimé 
toot  ce  qui  étoit  dd  du  r^ne  précédent,  et  on  paye  exac- 
tement les  gages  et  appointements  dus  de  ce  règne«ci. 

M"*  la  duchesse  de  Saint-Pierre  (Croissy)  s'est  trouvée 
comprise  dans  celte  réforme.  Elle  avoit  été  dame  du  pa- 
lais de  la  reine  douairière  ;  elle  avoit  en  celte  (jualité 
12^000  livres  par  aQ.  On  sait  qu'elle  avoit  demandé  per- 
mission de  révenir  en  France,  et  elle  y  a  toujours  resté 
depuis.  Elle  avoit  été  dans  la  ]^U8  grande  faveur  auprès 
de  la  Reine;  mais  depuis  son  retour  elle  avoit  sollicité 
inutilement  le  payement  de  ces  12,000  livres;  elle  n'a- 
voit  pu  rien  obtenir,  et  il  lui  étoil  dù  grand  nombre  d'an- 
nées. Elle  a  pris  le  parti  de  s'adresser  à  M.  de  TEnsanada. 
M.  de  TËnsanada,  pour  lui  faire  plaisir,  sans  rien  changer 
aux  nouveaux,  principes  du  gouvernement.  Ta  fait  nom- 
mer dame  du  palais  de  la  Reine  régnante  avec  permis- 
sion de  rester  à  Paris  et  Ta  fait  payer  de  ses  12,000  li- 
vres depuis  le  coniiiu  neenicnt  de  ce  règne- ci,  ce  qui  a 
fait  une  petite  somme  d'argent  à  M"""  de  Sainl-Pierre  ; 
mais  outre  les  12,000  livres  elle  avoit  obtenu  une  peu- 
sion  de  15,000  livres,  dont  elle  n'a  pu  avoir  ni  le  paye- 
ment ni  la  continuation. 

On  me  contoitces  jours-ci  le  détail  delà  vie  du  roid'Ës- 
pagne  ;  elle  est  fort  différente  de  celle  du  feu  Roi.  Il  cou- 
che toujours  avec  la  Heine,  comme  Philippe  V,  mais  il 
se  lève  entre  sept  et  huit  heures,  et  la  Heine  fort  peu  de 
temps  après.  Dès  qu'il  est  éveillé ,  il  prend  une  grande 
tasse  de  chocolat  avec  du  pain.  Ce  chocolat  lui  est  pré- 
senté dans  le  lit  par  les  caméristes  de  la  Reine ,  qui  la 
servent  à  genoux  suivant  l'usage  d'Espagne,  et  comme  il 
a  beaucoup  de  piété,  il  ne  veut  pas  souffrir  que  les  camé- 
ristes aient  la  gorge  trop  découverte.  11  lui  arrive  quel- 
quefois de  laisser  tomber  du  chocolat  tout  chaud  sur  la 
gorge  de  celles  qui  affectent  de  la  montrer;  c'est  une 
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correction  tjui  n«'  srroit  pas  suivant  l'usage  de  France. 
Il  est  habillé  vers  les  neuf  heures;  alors  ses  ministres  en- 
trent chez  lui,  mais  ce  n'est  pas  le  temps  du  travail.  11 
va  à  la  messe  dans  la  chapelle  intérieure  du  palais  et  en- 
tend plusieurs  messes;  ensuite  il  passe  arec  la  Reine  daus 
une  assez  grande  pièce,  où  il  reçoit  les  ministres  étran- 
gers et  les  grands  ;  il  se  fait  une  conversation  assez  in- 
différente, ou  sur  les  nouvelles  du  jour,  lorsqu'il  y  en  a 
quelques-unes  intéressantes,  ou  sur  quelques  autres  su- 
jets peu  essentiels;  cette  conversation  dure  fort  peu  de 
temps;  elle  est  assez  longue  quand  elle  dure  un  quart 
d'heure.  Le  Roi  et  la  Reine  rentrent  chez  eux;  les  mi- 
nîstrés  et  gens  de  la  cour  leur  font  une  profonde  révé- 
rence quand  ils  s'en  vont,  de  nicme  qu'à  leur  arrivée. 
Le  Roi  ne  leur  répond  que  par  un  signe  de  tète.  Il  ne  se 
trouve  point  de  femme  à  cette  audience  du  matin.  La 
camerera  mayor  n'est  point  derrière  la  Reine  ;  elle  prend 
ce  temps  pour  aller  dîner,  car  il  faut  qu'elle  serve  le 
dîner,  et  elle  présente  toujours  le  service  Â  genoux;  c'est 
elle  aussi  qui  met  les  plats  sur  la  table,  comme  le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  fait  ici.  Le  Roi,  pres- 
que toujours,  et  principalement  en  été,  se  met  en  bonnet 
et  en  veste  pour  dîner  ;  il  dine  et  soupe  toujours  tète  à 
tète  avec  la  Reine;  les  Infants  ne  mangent  jamais  avec 
eux.  Autrefois  Tambassadeur  de  France  suivoit  le  Roi  et 
la  Reine  après  Taudience  finie ,  et  la  conversation  sou- 
vent étoit  assez  longue;  mais  depuis  ce  gouvernement-ci 
cet  usage  est  supprimé.  Le  Roi  dort  toujours,  au  sortir  de 
table,  dans  un  fauteuil,  et  la  Reine  se  met  souvent  dans 
son  lit.  L'ordre  pour  ce  que  le  Roi  veut  faire  dans  la  jour- 
née est  donné  après  la  messe  ;  cet  ordre  est  de  sortir  pres- 
que tous  les  jours.  Il  est  fort  rare  que  le  temps  empêche 
les  promenades  du  Roi.  Ces  promenades  sont  d'aller  à 
la  chasse,  quelquefois  à  sept  ou  huit  lieues.  Les  chemins 
nesontpas  accommodés  comme  en  France,  et  il  y  a  beau- 
coup de  montagnes  ;  mais  autant  que  le  terrain  peut  le 
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permettre^  Ton  va  ioujours  à  toutes  jambes,  et  les  ofli- 
ciers  des  gardes  da  corps  qui  se  fournissent  de  chevaux 
à  leurs  dépens  ont  beaucoup  de  peine  à  suivre,  et  il  leur 
arrive  de  temps  en  temps  des  accidents.  Les  chasses  sont 
toujours  des  battues  dans  les  bois.  Le  Roi  tue  des  cerfs, 
daims,  sangliers,  etc.,  et  on  rapporte  derrière  le  carrosse 
du  Roi  les  animaux  qui  ont  été  tués.  Le  Roi  ne  mène 
dans  son  carrosse  que  son  capitaine  des  g&rdes  et  le 
grand  écuyer.  Le  mayordome  mayor  ne  suit  point  le 
Roi;  il  prétendroit  la  première  place  dans  le  carrosse, 
et  elle  lui  est  disputée  par  le  grand  écuyer,  dont  en  effet 
le  droit  parolt  le  plus  établi.  11  y  a  un  second  carrosse 
qui  suit  tou  jours,  dont  le  nom  en  espagnol  semble  si^^ni- 
iier  carrosse  de  respect;  mais  cela  veut  dire  carrosse  de 
relais.  11  y  a  un  autre  carrosse  pour  le  g^entilhomme 
de  la  chambre  en  exercice,  où  il  est  seul.  La  Reine  ne 
va  point  à  ces  chasses.  Dans  le  temps  qu*on  peut  ti- 
rer en  plaine,  le  Roi  s'amuse  beaucoup  à  cette  chasse; 
il  marche  fort  ])ien  et  tire  toujours  à  pied.  Il  revient 
aussi  vile  qu'en  allant.  Il  se  déshabille,  et  l'ait  collation 
en  arrivant  ;  ensuite  il  travaille  avec  ses  ministres.  La 
Reine,  qui  est  chez  elle  à  jouer  du  clavecin  avec  Fari- 
nelli  ou  à  travailler  à  son  métier,  n'est  point  d'abord 
présente  à  ce  travail  ;  mais  à  peine  les  ministres  sont-ils 
entrés,  que  le  Roi  l'envoie  prier  de  venir  ;  elle  paroil 
avoir  peine  à  quitter  ce  (ju'elle  fait  ;  le  Koi  envoie  une 
seconde  fois,  quelquefois  même  une  troisième  ;  euiiueilc 
pârolt  venir  par  complaisance.  Le  travail  recommence; 
on  rapporte  les  mêmes  affaires;  le  Roi  demande  à  la 
Reine  son  avis  ;  elle  ne  veut  point  le  dire;  il  demande 
au  ministre  ce  qu'il  pense,  lé  ministre  répond  avec  res- 
pect, mais  sans  décision  ;  le  Roi  redemande  à  la  Heine 
son  sentiment,  et  enlin  la  Heine  lui  dit  ce  qu'elle  pense , 
et  c'est  toujours  ce  qui  décide.  Les  jours  qu'il  y  a  peu 
ou  point  de  travail,  il  y  a  une  petite  musique  chez  la 
Reine.  La  Reine  ou  Farinelli  jouent  du  clavecin  et  chan- 
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tenlaltiîriuitivenjenl.  f.e  soin>er  est  ù  dix  heures,  cl  àonze 
heures  ou  onze  lieures  et  demie  on  se  retire. 

L'étiquette  pour  le  service  du  roi  d'Espagne  est  bien 
différente  de  ce  pays-ci.  C'est  le  gentilhomine  de  serme 
qai  habille  réellement  le  Roi;  etlorsqu^il  est  question 
de  mettre  des  souliers  neuiîs  au  Roi,  il  n'est  pas  permis 
au  cordonnier  de  toucher  au  pied  du  Roi  que  le  gentil- 
homnii^  n'ait  mis  auparavant  sur  la  jambe  du  Koi  une 
serviette  de  soie,  après  quoi  on  fait  entrer  le  cordonnier. 
Ces  détails  m'ont  été  contés  par  un  homme  qui  les  sa- 
voit  de  M.  de  Medina-Sidonia.  11.  de  Medina-Sidonia  est 
un  jeune  homme  d'une  illustre  naissance^  grand  d'Espa- 
gne ;  leur  nom  est  Guzman  ;  ils  dçsoendent  de  saint  Louis 
par  une  lille. 

Exlrails  des  leUresde  Compièyne  (1). 

Du  V  juillel.  — La  Heine  avoil  fait  en  partant  le  pro- 
jet d  entrer  en  passant  à.  Saint-Denis  dans  Téglise  de 
Tabbaye  et  de  faire  sa  prière  sur  le  tombeau  de  Madame 
Henriette.  Ce  projeta  été  exécuté  ;  la  Reine  est  entrée  dans 
réii;lise,  et  y  a  demeuré  environ  un  demi-quart  d'heure. 
On  peut  juger  que  ce  moment  a  été  un  renouvellement 
de  douleurs;  niais  S.  M.  dit  qui' c'est  pour  elle  une  con- 
solation. Le  voyage  s  est  très-bien  passé.  La  Heine  u  ar- 
rêté à  Arnouville  ;  elle  y  a  vu  H.  lé  garde  des  sceaux,  à 
qui  appartient  cette  terre;  elle  n'est  point  entrée  dans  la 
maison.  Le  village  ^stfort  beau;  il  y  a  une  place  qui  dis- 
tribue à  six  grandes  rues  plantées  d'arbres;  toutes  les  fa- 
i-ades  sont  faites  et  régulières.  Il  y  a  plusieurs  maisons 
de  bâties  et  on  travaille  aux  autres.  La  halte  pouc  dîner 
s'est  faite  entre  Louvres  et  la  Chapelle,  et  la  Heine  est  ar- 
rivée à  Gompiègne  à  sept  heures  du  soir.  Le  Roi  étoit  à 


(t)Ceft  ItsHn-s  dont  le  duc  de  Liiyno»  fait  le»  exlr«iitii  lui  sont  adressées  de 
Compiigiie  par  la  doclirs^e  de  Luyof s. 
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lâchasse.  Mesdames  sont  venues  la  voir  uussilùti  cl  elle 
a  passé  avec  elles  sur  sa  terrasse  pour  voir  les  change- 
ments qui  y  ont  été  faits.  On  a  fait  une  voûte  sous  la  ter« 
russe  de  la  Reine»  de  dessus  laquelle  on  voit  une  rue 
qui  mène  à  celle  des  Ministres  entre  les  corps  des  gardes 
^^uisses  et  françoises;  on  en  a  abattu  les  arbres,  et  c'est 
par  là  que  la  Reine  a  passé  en  arrivant ,  et  que  le  Kui 
passe  tous  les  jours  pour  aller  à  la  forêt.  On  va  faire  un 
chemin  pavé  en  dehors  pour  éviter  de  passer  dans  la 
ville. 

Du  2.  —  La  Reine  soupa  hier  ches  elle  avec  M"*'  de 

Boufllers  et  de  Bouzols;  elle  a  été  ce  matin  ;\  la  messe  aux 
Carmélites,  et  l'après-dlnée  à  vêpres  à  Saint-Jacques»  où 
le  Roi  a  été  entendre  le  salut. 

On  vient  d'apprendre  que  M.  de  Charolois  a  été  lilessé 
assez  considérablement  par  un  sanglier  dans  la  forêt  & 
Chantilly.  M.  de  la  Trémoille  a  été  présenté  aujourd'hui  ; 
il  a  fait  son  remerelmeni  pour  la  place  dans  les  grena- 
diers  de  France  ,  qu'il  a  eue  en  uiùme  temps  que  M.  de 
Tessé. 

M.  de  Chaulnes  est  venu  <\  Compiègne,  comptant  y 
rester  jusqu'à  jeudi  ;  le  Uoi  lui  a  dit  qu'il  falloit  qu'il  s'en 
allât  parce  qu^ii  avoit  besoin,  de  son  logement^  à  cause  de 
l'arrivée  de  M"^  la  Oauphine,  que  l'on  attend  le  6. 

Duk,  à  Compiègne.  —  M.  de  Chaulnes  a  travaillé  au- 
jourd'hui avec  le  Uoi.  Il  y  avoit  une  des  deux  places  de 
cornettes  nouvellement  créées  dans  les  cheviiu-lé^ers  (jui 
ii'étoit  pas  remplie.  J'ai  déjà  marqué  qu'il  y  en  avoil  une 
de  donnée  à  M.  de  Durfori  (1)  ;  l'autre  a  été  donnée  à  M.  de 
Montalembert  i^),  qui  a  été  premier  écuyer  de  M.le  prince 


(1)  Mari  de  M'>c  de  Menneton.  (yote  du  duc  de  Luijms.  ) 

(2j  11  est  liominisde  condition  et  colonel.  U  avoil  demandé  à  M.  )<>  piint  H 
«la  CoDty  Ja  permission  de  mt? ir  ;  II.  le  prinee  dt  Conly  n*afoit  pas  approuvé 
ce  projet;  M.  de  Montalemliert  prit  le  parti  de  quitter  le  lervice  de  M.  le 
prince  de  Gonty.  ( iVo<«  du  duc  de  Lupui,) 
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de  Conty.  On  trouvera  ci-après  le  bon  du  Roi  sur  cette 
affaire. 

Bon  du  Hoi, 

Le  Roi  a  accordé  à  la  compagnie  des  chevau-légers  de  sa  garde  une 
gratificatton  extraordmaire  de  la  somme  de  300,000  lifras,  provenaat 
de  la  finance  de  deux  nouvelles  ehaigw  de  coroeM  que  &  M.  a  en 
la  bonté  de  créer  dans  ladite  compagnie,  pour  être  employée  à  l'ac- 
quit des  dettes  de  ladite  compagnie  et  aux  difi^entes  dépenses  qui  se- 
ront occasionnées  pour  les  exercices  qui  y  sont  établis  depuis  plusieurs 
années.  Arrêté  àCompiègne»  le  4  juillet  17&3. 

La  Reine  fait  faire  une  quète  cetle  année  pour ieferOiy* 
mélites  de  Compiègne,  comme  àTofâiimire.  C'est  M**  de  . 

MoUles  ((^unllaus)  qui  en  est  encore  chargée,  comme  Fan- 
née  passée. 

Du  5,  Compiègne.  —  La  terrasse  de  la  Reine  est  un 
peu  gàtée^  parce  qu^à  Tendroit  où  on  a  fait  la  porte  il 
faut^  après  la  voùte^  descendre  huit  maiwhes^  ce  qoi  coupe 
ce  terrain  qui  n'ëtoit  pas  bien  grand  ;  mais  toat  cela  n'est 

pas  îl  son  dernier  mot.  On  dit  qu'on  a  arrêté  des  projets 
de  bAtiments'pour  quinze  ans.  On  abattra,  aussitôt  après 
le  départ  de  la  Cour,  iegouveruemeut  et  l'hôtel  de  Hicbe- 
lieu,  qui  ne  ^est  pas  encore^  quoique  la  place  d'armes 
soit  augmentée  de  près,  de  moitié;  mais  Tannée,  qui 
vient  elle  fera  une  partie  de  la  cour  du  chAteau. 

La  maison  (bouche)  de  M*"*  la  Dauphine^  par  un  malen- 
tendu, étoit  venue  jusqu'à  la  croix  ;  on  l'a  renvoyée  à 
Versailles.  M.  et  M""'  la  Dauphine  mangeront  avec  Mesda- 
mes. M*"*^  la  Dauphine  logera  dans  rappartemcnt  de  M^^  le 
Dauphin  au  coin  de  la  cour  à  gauchoi  et  M^'^  le  Dauphin 
au-dessus. 

Une  preuve  qu*il  y  a  encore  beaucoup  d'argent ,  au 

moins  pour  le  jeu,  c'est  qu'au  jeu  delà  Reine,  où  200  louis 
sont  plus  (jue  suffisants  dans  le  plus  grand  malheur, 
14'"*  de  Livry  y  apporta  700  louis. 
Du  6,  Campiégne,  —  La  Reine  a  demandé  au  Roi  ce 
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malin  la  permission  de  taire  l'aire  un  autel  à  côté  de  la 
porte  de  la  sacrisUe,  dans  la  chapelle»  afin  d'être  dispen- 
sée d'attendre  pour  le  moment  de  sa  messe;  et  quand  ^ 
je  sois  sortie  de  ches  eUe>  on  alloU  de  la  part  du  Roi  loi 
proposer  de  se  servir  de  Faute!  portatif  qui  sert  dans  sa 
chambre  lorsque  la  Reine  est  incommodée  ;  ainsi  elle  en 
pourra  avoir  un  dès  demain. 

M.  et  M"'*^  la  Dauphine  viennent  d'arriver  (sept  heures). 
Us  étoient  partis  à  dix  heures.  Us  avoient  dans  leur  car* 
rosse  M"*  de  firancas  douairière  (Glermont),  M de  Sas- 
senage  (Sasseni^e),  deHaugiron  (Sassenage)  et  de  Pons 
(Lallemant  de  Beia). C:e  quMl  y  a  de  singulier,  c'est  que 
M"*  de  Brancas ,  arrivée  avec  eux,  va  repartir  dans  It^ 
moment  pour  aller  coucher  dans  sa  maison  du  Val  près 
Saint-Germain.  M*""  deBrancas,  la  belle-hlle,  est  ici;  elle 
est  venue  dans  son  carjrossey  à  cause  de  la  colique  qu'elle 
avoit.  . 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de.  M.  l'évéque  de 
Bayeux  qui  me  mande  quMl  a  un  appartement.  J'ai  sur- 
le-champ  envoyé  chez  le  grand  maréchal;  il  a  répondu 
qu'il  étoit  vrai  que  le  Roi  lui  avoit  dit  que  M.  de  Bayeux 
venoit  et  qu'il  faUoit  l»  loger,  mais  il  a  dit  au  Roi  que 
M,  de  Bayeux  avoit  un  logement  à  rhôtel  de  Luynes  et 
queS.  11.  ne  seroitpointoblîgée  de  délciger pefsonnepouir 
lui  ;  à  quoi  le  Roi  a  dit  :  «  Gela  est  bon  ;  cela  ne  préju- 
dicie  point  à  ses  droits,  parce  que  ce  voyage-ci  n'est  que 
poui'  fort  peu  de  temps  (1).  M.  de  Brionne  a  cédé  son  loge- 
ment, qui  est  à  portée  de  ceux  de  M.  et  de  M"'""  laDauphine, 
et  s'est  retiré  dans  sa  maison  à  la  ville ,  oii  logeoit  feu 
M.  le  prince  Gharles. 

Du  1,  Campiègne,  —  H*'  lBl>aupbin  et  M""  la  Dauphine 
viennent  de  passer  ches  Mesdames.  Ils  se  sont  mis  tous 


(1)  M.  le  grand  maiéchal  assoie  qu'un  aussi  court  Toyage^  et  «tans  de  pa- 
reilles cireonstaiiocs,  ert  sans  cooséquence,  el  que  Ton  ne  peutjamaia  disputer 
on  lesemant  k  M.  de  Bajem.  (AMe  du  dvedK  Inyacs.) 
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les  six  à  table  (1).  Le  Hoi  va  cette  après-dînée  à  la  chasse 
du  chevreuil  en  calèche  avec  Mesdames  (2).  Il  a  été  ce 
matin  entendre  laroesse  àlacongrégationy  où  on  célébroit 
la  fôte  du  bienheureux  Pierre  Fourier,  leur  instituteur. 
On  rappelle  aussi  de  Mattinoourt,  parce  qu'il  étoit  curé 
de  ce  bourg,  en  Lorraine,  sa  patrie.  Il  naquit  àMirecourt, 
en  1565;  il  fut  chanoine  régulier  avant  que  d'être  curé; 
il  fonda  deux  congrégations ,  l'une  de  chanoines  régu- 
liers pour  l'instruction  des  hommes,  et  Tautre  de  reli- 
^eusespourFinstruction  des  filles.  Ce  sont  les  religieuses 
delà  congrégation  N.-D.  Cet  institut  fut  approuvé  par  le 
pape  Paul  V,  en  1615  et  1616.  Le  P.  Fourier  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  en  1640,  et  fut  béatifié  à  iiome  en  1703. 

Du  9,  Compiégne.  — Le  Uoi  a  été  aujourd'hui  au  salut 
à  Sainte-Blarie.  Le  prieur  de  Saint-Corneille,  qui  y  avoit 
officié  à  la  messe,  y  officia  aussi  Taprès-dlnée;  il  étoit  avec 
toutes  a  communauté,  à  cause  delà  béatification  de  M*^de 
Chantai.  La  Reine  a  entendu  les  vêpres  dans  cette  église, 
et  le  panégyrique  fait  par  M.  l'abbé  de  la  Tour-dii-Pin. 

M'"'*  de  (Chantai  naquit  à  Dijon,  en  1570.  Son  père,  nom- 
mé Frémiot;  étoit  avocat  général,  puis  second  président 
au  parlement  de  Dijon;  son  frère  fut  archevêque  de 
Bourges.  Elle  épousa  à  vingt  ans  M.  de  Rabutin,  baron 
de  Chantai  ;  elle  eut  six  enfants^  Tun  desquels  épousa  une 
Coulanges  et  fut  père  de  M"*  de  Sévigné.  Le  baron  de 
Chantai  fut  tué  malheureusement  à  la  chasse  par  un  de 
ses  amis.  M'^'^de  Chantai  se  mit  sous  la  conduite  de  saint 
François  de  Sales.  Ayant  résolu  de  concert  avec  lui  de 


(1)  11»  Mt  toujours  mangé  long  six,  matin  et  soir,  dans  le  eabiiiet  qui  est 
avant  la  chambre  de  Mesdames.  Ils  étolent  servis  par  les  ofliciers  du  Roi  qui 
servent  Mesdames.  M"»»  de  lieauvilliers  a  toujours  pn-senté  les  six  serviettes 
ipifind  elle  s'y  est  tron\ée,  et  lorsque  ni  elle  ni  M"«  d'Eslrade-^  n'y  éloient 
puinl,  el  que  M<"'^  la  iiiarecliale  de  Duras  y  étuit,  ou  lui  doonoit  les  .ser- 
vielles.  (ISote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(7)  Madame  Sophie  monta  à  elieval  à  cette  citasse  pour  la  première  fois. 
{NotedH  due  de  IMptet.) 
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fonder  Tordre  de  la  Visitation^  elle  prit  Thabii  i\v  reli- 
gieuse, en  1619,  dans  le  faubourg  d^Annecy.  Ses  religieu- 
ses ne  furent  pas  d'abord  eloitrées  ;  ce  ne  fut  qii'à  la  per- 
suasion deN.  de  Marquémont  ,  archevêque  de  Lyon  et 

depuis  rardinal ,  que  la  congrégation  fut  ôriecée  on  re- 
ligion et  confirmée  par  le  pape  Paul  V.  M'"'  de  Chantai 
mourut  à  Moulins,  en  1641. 

M.  révéque  de  Rennes  arriva  le  8  à  Compi^gne,  et  fit 
sa  révérence  le  9  à  la  Reine. 

•  ExêraU  itunê  ietire  dê  ParUt  du  9»  d^me  perumne  trét-tuindie. 

it  Le  Parlement  reçut  le  7  un  appel  comme  d'abus  du  bréviaire  d*A- 
«  mieiis,  etil  ût  plus;  il  condamna  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau 
«  (oequi  fut  exécuté)  une  lettre  de  M.  Pévéque  de  Marseille  à  M .  le 
«  chancelier.  Onauroit  cru  que  In  lettre  d'unévéque  à  un  chancelier  de 
«  France  ne  couroit  pas  le  risque  de  devenir  publique,  c'est  pourtant 
«  ce  qui  est  arrivé.  On  a  trouvé  le  secret  d'avoir  cette  lettre,  et  sur-lc- 
«  champ  on  l'a  fait  imprimer  pour  la  rendre  susceptible  d'une  con- 
"  damnation.  M.  de  Marseille  soupconnoit  d'autant  moins  un  pareil 
«  affront,  que  M.  le  chancelier  lui  avoit  fait  une  réponse  à  cette  lettre, 
«  (jui  en  est  l'apologie.  Le  Parlement  n'en  a  pas  jugé  de  même,  comme 
«  s'il  ne  talloit  pas  distinguer  ce  qu'on  écrit  sous  le  sceau  du  secret  des 
«  ouvrages  qui  sont  écrits  pour  le  public. 

«  La  coramissiou  a  congé  pour  quinze  Jours.  » 

M"^  de  Marsan  a  une  nouvelle  affaire  avec  M.  de  Riche- 
lieu, joint  à  M™'  de  Boauvau,  an  sujet  de  la  succession  de 
Guise.  On  sait  que  la  seconde  femnne  de  M.  de  Richelieu 
étoit  fille  de  M.  le  prince  de  Guise  ;  M*""  de  Beauvau  est 
Bouillon^  maisfiile  d'une  Guise  sœur  de  M"''  de  Richelieu. 
Il  s'agit  dans  cette  affaire  de  la  légitimité  du  prince  de 
Vaudémont  et  de  M""*  de  Lislebonne.  Il**  de  Marsan  est 
Rohan-Soubise;  mais  sa  mère,  M"*  la  princesse  de  Sou- 
bise,  étoit  fille  de  M'"*"  la  princesse d'Épinoy.  M""'  d'Épi noy, 
née  le  5  avril  et  mariée  le  8  octobre  l(it)I ,  étoit  fille 
de  François-Marie  de  Lorraine ,  quatrième  du  nom,  mort 
le  9  janvier  169^,  âgé  de  soixante-sept  ans ,  et  de  sa  se- 
conde femme^  Anne,  légitimée  de  Lorraine,  fille  du  duc 
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de  Lorraine  Charles  IV  et  de  la  princesse  de  Caiitecroix 
(Béatrix  de  Cuzance),  morte  le  19  février  i  720.  Ce  duc  de 
LormiDe  avoit  épousé,  le  %B  nud*  1621^  Nieole,  iille  de 
Henri  duo  de  Loftaine,  sa  eoasiDe  germaine  ;  elle  mourut 
le  20  février  1657  ;  il  épousa  en  secondes  noces,  le  k  no- 
vembre 1665,  la  fille  du  comte  d'Apremont ,  qui  étant 
devenue  veuve  en  1(»75  se  remaria  en  1079  au  comte  de 
Muisfeld.  Ce  duc  Charles  IV  avoit  épousé  eu  1637,  par 
conséquent  vingt  ans  avant  lanuMft  de  sa  première  femme, 
Nîoole-Béatrix  de  Gusance,  princesse  de  Gantecroix  ;  il  en 
eut  deux  enfants,  le  comte  de  Taudémont,  né  en  1649 
et  mort  en  1723,  qui  eut  pour  fils  le  prince  de  Vaudé- 
niont,  mort  en  1704.  Le  second  enfant  de  Charles  IV  et 
de  la  princesse  de  Cantecroix  fut  une  iille,  née  en  1639, 
par  conséquent  dix-huit  ans  avant  la  mort  de  Nicole,  ma- 
riée en  1660  au  comte  de  Lislebonne,  et  morte  en  1730. 
Cette  fille,  de  Lislebonne,  étoit  la  mère  de  d'Épi 
noy,  par  conséquent  grande-mère  de  M""  de  Soubiseet 
bisaïeule  de  M"*  de  Marsan.  Quoique  la  légitimation  de 
M""  de  Lislel)onne  ait  été  reconnue  partout,  il  est  aisé  de 
croire  que  Ton  peut  disputer  une  succession  à  une  hUe 
née  dix-huit  ans  avant  la  mort  de  la  première  femme  de 
son  père. 

M.  de  Richelieu  ,  par  ses  enfants,  et  M""  de  Beauvau , 

par  elle,  sont  aux  droits  de  M.  de  (iuise,  pour  qui  le  duc 
de  Lorraine  en  17i8  renouvela  le  nom  de  Guise  en  lui 
donnant  plusieurs  terres  en  Lorraine. 

M.  de  Lorraine,  qui  avoit  épousé  une  Castille,  dame 
de  Mon^jeu,  éloit  petit-fils  de  François  de  Lorraine.  Fran- 
çois de  Lorraine  étoit  le  troisième  fils  de  Charles  de  Lor- 
raine, second  du  nom.  Charles  de  Lorraine ,  second  du 
nom  ,  étoit  petit-fils  de  Hené  de  Lorraine.  C(3  Uené  de  Lor- 
raine étoit  le  septième  fils  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
Guise.  Ce  Claude  de  Lorraine  étoit  le  cinquième  fils  de 
René  H,  mort  en  1508.  Ce  Hené  U  étoit  Vairière-petit- 
fils  de  Ferry  de  Lorraine,  premier  du  nom,  et  Férr'y  étoit 
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second  fils  de  Jean  ,  duc  de  Lonaino.  O  Jean  étoit  fils 
unique  de  Kaoul;  ce  Raoul,  tué  en  1346  à  la  bataille  de 
Grécy,  est  celui  par  qui  on  commence  à  compter  la  généa- 
logie de  MM.  de  Lorraine,  qae  Ton  pourroit  cependant 
remonier  jusqu'en  1048. 

Duiù.  —  Mon  frère  me  mande  de  Gompiègne  :  «  N'é- 
tant trouvé  seul  hier  d'évAque  à  la  grande  messe  je  pré- 
sentai le  livre  des  Évangiles  et  la  paix  à  baiser  à  la  Reine, 
eu  présence  de  M.  Tabbé  de  Marbeuf,  qui  étoit  de  service 
comme  aumônier  ordinaire,  lequel  en  avoit  prévenu  la 
.fteine,  el  eela'  fut  sans  difficulté  en  conséquence  de  la 
déoision  du  Roi  à  ce  sujet.  » 

D»  11,  Compiêgne,  —  Le  Roi  a  dît  à  son  lever  que  le 
cardinal  Alberoni  étoit  mort;  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  C'est  le  quinzième  chapeaii  que  le  Pape  a  à 
donner.  Il  mourut  le  26  juin,  à  Plaisance,  il  étoit  le  doyen 
des  cardinaux-prêtres,  et  se  tiommoit  Jules.  11  étoit  né  à 
Plaisance,  le  31  mai  1664.  M.  le  duc  de  Vendôme,  com- 
mandant en  Italie,  l'amena  en  France  ;  Tabbé  Alberoni 
le  suivit  ensuite  en  Espagne;  Philippe  V  le  chargea  Je 
la  négociation  de  son  mariage  avec  la  princesse  de  Parme, 
et  peu  d^  temps  après  ce  prince  le  nomma  son  premier 
ministre,  et  Clément  XI  le  créa  cardinal  en  1717. 

M.  lecbanoelier  (1)  a  perdu  M.  le  président  d'Aligre,  son 
bean-Irère.  LeRoi  et  la  Reine  kd  ont  envoyé  faire  des  com- 
pliments. M.  le  cbancelier  n'a  point  d'enfants  de  la  sœur 
de  M.  d'Aligre  ;  il  a  trois  filles  de  M'""  Roujault,  sa  seconde 
femme.  M.  d'Aligre  avoit  épousé  M"*'  Rose,  dont  il  laisse 
un  fils  qui  a  épousé  M"''  Talon,  lille  de  M.  Talon  et  de 
M*^  Gbauvelin,  et  uné  fille  qui  a  épousé  M.  de  la  Tour, 
intendant  et  premier  président  de  Provence. 

On  apprit  jl  y  a  quelques  jours  que  la  plus  grande 
partie  des  maisons  et  même  du  château  de  SaintFargeau 


(1)  Gafltamiie  de  LiBioignoii. 
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avoient  été  brûlés.  Le  feu  a  commencé  par  la  maison 
d'un  boulanger  et  a  duré  trois  jonrs.  La  perte  est  estimée 

VOOjOOO  livres.  Ce  château  ctoit  à  feu  M.  le  Pelletier  Des- 
Jbrs,  contrôleur  général.  Saint-Fargeau  est  une  {>etite 
ville  du  Gàtinois,  sur  la  rivière  de  Loing^  à  quatre  lieues 
de  Briare;  elle  est  du  diocèse  d'Auzerre.  Saint  Vigile , 
évèque  d'Auxerre^  en  parle  dans  son  testament ,  dans  le 
sixième  siècle. 

En  990,  Vévôque  Hérilbert,  qui  aimoit  lâchasse,  fitbàtir 
un  château  à  Saint-Fargeau,  qui  étoit  dans  le  voisinage 
de  beaucoup  de  bois.  Jacques  Cœur  et  Charles  de  Cha- 
hannes  ont  été  seigneurs  de  Saini-Fargean  sons  Char- 
les Vil  et  Louis  XI.  Ce  Ghabannes  y  fonda  un  chapitre  de 
qaetre  chanoines.  Cette  terre  fut  érigée  en  duché  ^  étant 
possédée  par  H"*  de  Montpensier.  Le  château  bâti  par 
Antoine  de  Ghabannes  a  été  fort  embelli  par  les  derniers 
seigneurs.  Il  y  a  un  couvent  d'Augustins,  et  un  bailliage 
qui  ressortit  à  Montargis. 

Du  13,  Compiègne.  —  Le  gouvernement  du  fort  du 
Taureau  a  été  donné  ce  ma,tin  à  M.  le  comte  de  Saulx^ 
menin  de  H*^  le  Dauphin.  Il  vaut  10^000  livres  de  rente  ; 
il  étoit  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Goesbriant.  ^ 

Du  I  V,  Compiègne.  —  Il  parolt  une  lettre  imprimée  de 
M.  Févèque  d'Amiens.  Je  la  trouve  admirable;  elle  est 
sage,  forte  et  respectueuse  ;  elle  est  écrite  au  Koi  ;  cepen- 
dant elle  est  supprimée. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui Faudience  de  M.  Blanciforte, 
que  Ton  prononce  Blanquiforté.  C'est  un  jeune  homme, 
qui  a  une  belle  physionomie.  11  est  allié  aux  Colonnes , 
aux  Farnèseset  à  toutes  les  plus  grandes  maisons  d'Italie; 
il  n'est  point  encore  évôque.  Il  est  venu  ici  il  y  a  deux 
jours,  c'est  lui  qui  apporte  les  langes  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  On  croit  qu^il  remplacera  le  nonce  qui  est 
ici  quand  il  sera  cardinal,  parce  que  le  Pape  ne  fera  pas 
encore  sa  promotion  si  tôt. 

Du  tbf  Compiègne,  —  Il  y  a  eu  ici  un  petit  débat  pour 
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les  chapelles.  Il  y  n  des  chîqx'lains  de  M'"*^  la  Daiiphine  et 
de  Madame  Adélaïde  qui  sont  en  môme  tem]^  de  la  mu- 
sique du  Roi  ;  ces  deux  services  se  trouvent  assez  souvent 
en  concurrence  ;  quand  ils  manquent  à  la  musique,  M.  de 
Rennes  lès  fait  piquer  comme  absents,  sans  miséricorde. 
M"""  la  Dauphine  et  Madame  Adélaïde  ont  demandé  avec 
vivacité  à  M.  de  Rennes  de  leur  laisser  leurs  honoraires 
de  la  musique  en  entier  lorsqu'ils  ne  sont  absents  que 
pour  leur  service.  SI.  de  Rennes  a  répondu  que  cela  feroit 
une  planche  très-contraire  au  bien  du  service  du  Roi. 
M"'  la  Dauphine  et  Madame  Adélaïde  plaidèrent  cette 
cause  très-vivement  contre  M.^de  Rennes,  dans  le  cabinet 
du  Hoi,  et  en  sa  présence  ;  le  Roi  en  rit  beaucoup,  mais 
cependant  il  a  été  convenu  que  les  choses  resteront  comme 
elles  sont. 

Du  15,  Compîègne.  — La  Reine  s'enlermc  au  jour* 
d'hui  ;  elle  fait  demain  ses  dévotions  aux  Carmélites,  à 
cause  de  la  fête  de  Notre-Dame  de  Mont-Garmel;  elle  y 
dînera  et  y  restera  jusqu'à  six  heures,  que  le  Roi  y  enten- 
dra le  salut. 

Les  agents  du  Clergé  sont  venus  apporter  une  requête 
ici  ;  mais  c'est  à  M.  de  Saint- Florentin  quUls  Tont  remise  ; 
ils  n'ont  point  parlé  au  Roi. 

Les  gens  du  Roi  ont  été  envoyés  ici  pour  représenter  à 
S.  M.  Finoonvénient  qu'il  y  auroit  de  laisser  au  public  la 
lettre  de  M.  Tévéque  d'Amiens,  qu'ils  supposent  adressée 
au  Roi,  et  qu'ils  disentétre  contraire  à  toutes  les  lois  du 
royaume  et  de  l'État. 

M.  le  marquis  des  Issars,  nommé  à  l'ambassade  de  Tu- 
rin, a  remercié  aujourd'hui  d'une  place  d'expectative  de 
conseiller  d'État  d'épée  ;  oiais  il  n'entrera  pas  au  conseil 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  place  vacante.  Autrefois  cela 
n'éloit  pas  de  même.  Ils  y  entroient  et  passoient  même 
leur  vie  sans  avoir  une  véritable  place.  M.  d'Argenson  a 
été  le  dernier  qui  ait  joui  de  cette  prérogative. 

J'ai  envoyé  «hez  M.  le  chancelier  de  la  part  de  la 
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Heine  laire  des  compliments  sur  la  mort  de  M.  d'Aligre, 
et  j*ai  appris  à  cette  occasion  que  quand  il  y  a  des  com- 
plimente à  faire  à  des  personnes  qui  sont  dans  le  même 
lien  que  le  Roi  et  la  Rdne^  c'est  des  valets  de  chambre 
qu'on  envoie,  et  par  conséquent  nous  qui  en  donnons 
l'ordre. 

M.  io  nonce  m'a  amené  M.  Blanciforte.  Comme  il  est 
nonce  extraordinaire^  il  a  le  pas  avant  l'ancien,  quoiqu^il 
ne  soit  pas  évéque.  11  parolt  aimable  et  avoir  envie  de  se 
faire  oonnoltre.  11  m'a  demandé  la  permission  de  venir 
chez  moi  les  soirs. 

M.  du  Roure  est  mort  aujourd'hui  à  Paris.  Il  avoit 
soixante-quatre  ans.  Ilétoit  lieutenant  général  des  armées 
du  Hoi,  gouverneur  du  Pont-Saint-Esprit ,  et  avoit  été 
premier  sous-lieutenant  des  mousquetaires  gris. 

Du  17,  CampiègM*  La  Reine  va  demain  donner  le 
voile  à  une  postnhinte  aux  Carmélites.  Cette  cérémonie  se 
fera  le  matin. 

Du  ÎH,  Compiègne.  —  M"*  de  Saint-Florentin  eut  hier 
ici  une  vapeur  très-forte,  la  parole  embarrassée,  et  ne  pou- 
vant trouver  les  expressions  qu'elle  vouloit  dire,  connois- 
sant  son  état  et  en  étant  dans  une  agitation  effroyable. 
C'est  une  indigestion  considérable,  mais  les  médecins  di- 
sent qu'il  n'y  a  pas  de  danger.  Elle  est  beaucoup  mieux 
ce  soir,  parce  qu'elle  a  en  de  grandes  évacuations.  La 
Reine  en  étoit  fort  inquiète  et  fort  affligée. 

M*' le  Dauphin  et  M™'  la  Dauphine  s'en  retournent 
lundi  24  à  Versailles,  pour  ne  plus  revenir  ici. 

M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  de  Saint-Florentin  parti- 
rent avant-hier  pour  aller  à  Parts  s'aboucher  avec  H.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  au  sujet  des  affaires  du 
Clergé.  Ces  deux  ministres  doivent  revenir  demain. 

Le  gouvernement  du  Pont-Saint-Esprit  qu' avoit  M.  du 
Roure  a  été  donné  à  M.  son  fils. 

Du  19,  Compiègne,  —  Le  roi  de  Pologne  a  fort  envie 
de  venir;  mais  il  voudroit  accorder  son  voyage  avec  le 
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séjour  de  Madame  Infante.  La  Reine  lui  a  mandé  qu  elle 
venoit  à  Versailles  trop  tard ,  et  que  ce  ne  seroit  qu'aa 
retour  de  Fontainebleau;  il  lui  a  répondu  que  les  saisons 
ne  lui  fûsoient  rien  ^  et  que  quand  il  venoit  la  voir^  il 
trouToit  toujours  les  chemins  semés  de  fleurs. 

Dm  21,  Compiègne.  —  Il  y  a  eu  aujourd'hui  à  la  cha- 
pelle une  messe  de  Requiem  pour  feu  M""*"  la  Dauphine. 
M*^  le  Dauphin  avoit  l'air  fort  triste^  et  ce  qu'il  y  a  de 
singulier  c'est  que  M*^  la  Dauphine  avoit  le  même  main- 
tien. 

H.  le maiY]  uis de  Sartirane,  andiassadeur  de  Sardaigne^ 
a  eû  aujourd'hui  sa  première  audience  du  Roi.  Il  est 
venu  chez  la  Reine  accompagné  de  M.  de  Saint-Germain, 
qu'il  vient  remplacer,  et  de  M.  Dufort,  introducteur  des 
ambassadeurs.  11  a  remis  une  lettre  à  la  Reine,  et  lui  a 
fait  un  compliment  fort  poli  auquel  elle  a  répondu  ;  et 
étant  sorti,  M.  de  Saint-Germain  est  rentré  avec  un  air 
très-sérieux  pour  prendre  son  audience  de  congé  et  a 
présenté  aussi  une  lettre.  La  Reine  lui  a  marqué  du  re- 
gret de  le  voir  partir  si  tôt. 

On  vient  de  me  conter  l'aventure  du  S'  Hermant,  re- 
ceveur du  grenier  à  sel  de  Montfort.  11  y  a  six  ou  sept 
jours  qu'un  laquais  de  M*"*  de  Marsan  qui  sortoit  de  ohes 
hsà,  ruedes  Bons-Enfants,  à  Versailles,  pour  aller  retrou- 
ver M""  de  Marsan,  qui  soupoit  ohe2  deTallard,  s'ar- 
rc^ta  vis-à-vis  l'hôtel  des  Nourrices,  dans  la  même  rue  où 
demeure  le  S""  Hermant.  Le  domestique  du  S'  Ilermant 
avertit  son  maître  qu'il  y  avoit  un  voleur  vis-à-vis  sa 
porte^  sur  quoi  le  S' Hermant  lui  dit  de  tirer  un  coup  de 
pistolet)  ce  que  le  domestique  fit ,  et  ne  blessa  point 
l'homme  qui  étoit  dans  la  rue,  et  qui  étoit  toujours  ar- 
rêté pour  quelque  l)esoin,  ne  croyant  pas  que  cé  fût  à 
lui  à  qui  on  en  vouloit.  Le  S' Hermant,  voyant  que  ce  pre- 
mier coup  n'avoit  rien  fait,  prit  un  fusil  à  deux  coups,  tira 
lui-même  sur  ce  malheureux,  et  du  second  coup  lui  cassa 
la  cuisse.  On  a  porté  cet  homme  chez  lui,  et  on  Ta  visité  ; 
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il  a  élé  décidé  qu'il  falloit  lui  couper  la  cuisse,  et  il  est 
mort  dans  l'opération.  Le  S'  Hermant  s'est  sauvé.  M"*  de 
Tallard  poursuit  très-vivemeDt  cette  affaire,  par  riniàrêt 
qu'elle  prend  à  un  homme  qui  étoit  à  M"*  de  Marsan  > 
depuis  dix-sept  ans  ;  elle  en  a  écrit  au  Roi  et  à  M''  le  Dau- 
phin. M.  le  comte  de  Noailles  sollicite  très-fort  pour  Her- 
mant, parce  (jiril  a  été  son  secrétaire.  Sa  femme  est 
femme  de  chambre  de  M'"*^  la  Dauphine  (l'. 

Du  22,  Compiégne.  —  Le  Hoi  a  été  uo  peu  incommodé 
d*un  rhumatisme  sur  le  bras,  mais  cela  ne  Ta  pas  em- 
pêché un  seul  jour  de  sortir. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  Tépitre  de  Voltaire  ;  j  V 
vois  un  grand  désir  de  la  voir,  mais  je  ne  la  montrerai 
pas  à  la  Reine  ;  elle  en  est  furieuse,  et  dit  que  rien  dans 
Je  monde  ne  la  lui  feroit  lire  (2). 

L'ambassadrice  de  Hollande  est  arrivée  et  M.  et  M"*^  de 
Loss.  Le  nouvel  ambassadeur  de  Sardaigne  fait  venir  sa 
femme  aussi. 

LaReine  a  été  aujourd'hui  voir  M"^  de  Saint-Florentin  ; 
elle  en  a  été  très-contente ,  et  elle  ne  s'est  pas  trompée 
d'un  mot  sur  tout  ce  qu'elle  lui  a  dit. 

Le  Roi  a  de  grands  projets  de  bâtiments  pour  ici  ;  il  y 
aura  de  quoi  s'amuser  pendant  plusieurs  années. 

M"*  de  Mérode  a  gagné  son  procès  tout  d'une  voix»  à 
Maubeuge,  contre  le  marquis  de  Westerloo.  Elle  s'attend 
qu'il  en  appellera  au  parlement  de  Flandre»  afin  de  con- 
tinuer à  la  fatiguer. 

M.  le  Premier  et  M""^  sa  femme  doivent  partir  inces- 
samment pour  aller  à  Dijon  solliciter  un  procès  qu'ils  y 
ont  au  Parlement. 


(1)  L'affaire  a  été  accommoih'C  un  peii  avant  le  retour  du  Roi.  Hermant  a 
donné  12,0U0  livres  d'argent  comptant  pour  la  veuve  et  les  enfants  ;  il  a  con- 
servé M  place,  et  sa  feoime  est  demeurée  auprès  de  Mb>«  la  Dauphine.  (  Noie 
du  due  de  Lugnet,) 

(2)  M.  Beueliot,  dans  sa  table  clironotogiqtte  des  écrits  de  Voltaire  (tome  LX, 
p.  507  de  son  édilion  ),  nUndiqve  aucune  épttre  h  la  date  de  17&2. 
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IHi  23,  Compiègne.  —  J'ai  été  au  diiier  de  M^*"  le  Dau- 
phin et  de  M""'  la  Dauphine,  qui  sont  avec  Mesdames.  Ils 
partent  demain  matin.  On  croit  que  M'"^  la  Daupbine  au- 
roit  mieux  aimé  rester  ici^  elle  sort  tous  les  jours  et 
assez  souvent  en  calèche  avec  le  Roi. 

Nous  allons  à  la  Congrégation^  à  vêpres  et  au  salut,  où 
le  Roi  vient. 

M"*  de  Menicheck  arriva  hier  de  Paris  pour  voir  la 
Reine^  qui  lui  donna  rendez-vous  chez  moi  à  neuf  heures 
et  demie.  £Ue  soupe  ce  soir  chez  M"^  de  Modène^  et  par* 
tira  ensuite  pour  aller  retrouver  son  mari^  dont  la  jamhe 
ne  va  pas  bien. 

J'ai  présenté  aujourd'hui  le  fils  du  président  d*Aligre, 
qui  a  la  charge  de  son  père. 

Du  2k,  Compiègne.  —  M'"*^  le  Féron,  qui  a  une  maison 
À  porte  cochère  à  Compiègne,  presque  vis-àrvis  les  iésui' 
tes,  avec  une  petite  porte  qui  donne  dans  la  rue  qui  est 
en  face  de  la  porte  du  château,  vient  de  la  vendre  à  M***  de 
Pompadour  33,500  livres.  On  lui  laisse  son  logement  dans 
le  principal  bâtiment  jusqu'à  ce  qu'on  le  jette  en  bas. 
Une  petite  écurie  de  planchesque  nous  y  avions  laite  pour 
deux  ou  trois  chevaux  lui  en  a  fait  avoir  2,500  livres  de 
plus  qu'on  ne  vouloit  en  donner. 

ie  vous  envoie  Tabjuration  du  plus  célèbre  ministre 
des  protestants,  que  le  P.  Perusseau  m'a  donnée;  mais 
ce  qu'il  a  conté  à  la  Reine  aujourd'hui,  c'est  que,  malgré 
sa  conversion ,  il  a  été  condamné  à  mort.  C'est  une  loi 
établie  contre  tout  ministre  protestant  qui  est  surpris  en 
faisant  des  instructions.  On  lui  a  lu  sa  sentence,  à  la- 
quelle il  s'est  soumis  avec  beaucoup  de  résignation.  Vin- 
tendant  de  Languedoc  est  venu  quelques  heures  après; 
il  lui  a  demandé  dans  quelle  religion  il  vouloit  mourir  ; 
il  a  répondu  que  c'étoit  dans  la  croyance  de  l'église  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  el  qu'il  rendoit  grc^ces 
à  Dieu  lie  l'avoir  éclairé.  Sur  cela  l'intendant  lui  a  dit 
que  le  Roi  lui  accordoit  sa  grâce.  Cette  conversion  est  re- 


78  MÉMOiaES  DU  DUC  DU,  LUYNRS. 

gardée  comme  un  grand  triomphe  pour  la  reUgion,  par 

respi'il  qu'il  a  et  la  cousidéraiiou  qu'il  avoit  dans  son 
parti . 

JJu  25,  Compiégne.  —  Le  départ  de  Compiègae  est 
avancé.  On  croit  que  la  Aeine  partira  le  7  août^  parce  que 
le  Roi  doii  partir  le  9  pou?  la  Meutte.  Ls  10,  S.  M«  ira  & 
Bellevue,  et  Le  12  à  Versailles. 

M.  le  cardinal  de  la  Rochefbueauld  arri^  hier.  On 
croit  que  c'est  pour  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  à 
la  commission  ;  cela  avance  fort  peu ,  et  on  ue  pense 
même  pas  que  tous  les  avis  se  réunissent. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  conseil  de  dépêches  >  apcès  le- 
quel le  Roi  a  donné  sa  réponse  àMessieurt  du  païquet,  mais 
on  ne  sait  rien  de  la  réponse.  Le  grand  objet  est  que  ]a 
lettre  de  M.  Févèquc  d'Amiens  a,  dit-on,  été  imprimée  par 
son  ordre.  Le  Parlement  hi  regarde  comme  un  libelle; 
ce  qu'il  y  a  de  iàcheux,  c'est  que  la  plus  petite  àe&  deux 
lettres  des  évèques  est  aussi  imprimée. 

La  Reine  a  été  à  la  grande  messe  aiyound'hui  à  Saint- 
Jacques,  à  vêpres  et  au  salut.  M"*  de  (*ouy  a  quêté  le  ma- 
tin et  raprés-dlttée.'  C'est  Madame  Adélaïde  qui  a  rendu 
le  pain  bénit.  Il  y  avoit  des  banderoles  blanches  avec 
désarmes  en  losange. 

Du  26,  Cou^gne.  Le  Roi  a  tenu  conseil  d'État. 
Avant  que  d'y  entrer^  il  a  appelé  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld  dans  le  cabinet  des  permquei^  où  ils  fu- 
rent tête  à  tête  un  demi-quart  d'heure  dans  une  croisée* 
M.  le  cardinal  "de  la  Rochefoucauld  avoit  demandé  à  par* 
1er  au  Uoi  en  particulier. 

M.  de  Grimberghen  a  gagné  depuis  quelques  jours,  aux 
requêtes  de  l'hôtel  au  souverain^  le  procès  dont  j'ai  parlé 
dans  mes  Mémoires,  contre  Télecteur  de  Bavière,  lia  fait 
imprimer  ce  jugement  et  une  requête  où  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans-cette  affaire  .est  expliqué..  Il  a  fait  distribuer 
des  exemplaires  à  tous  les  ministres  étrangers,  etc. 

La  lettre  de  M.  l'évèque  d'Amiens  a  été  supprimée  par 
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aiTÔt  du  conseil,  ainsi  que  la  retju^te  du  lUergé,  comme 
étant  imprimées  sans  perniissioa.  Le  Roi  a  donné  ordre 
à  MM.  les  gens  du  Hoi  d'eiaminer  cette  requête  et  de  lui 
doQoer  leur  avis  dans  le  courant  du  mois. 

Du  S7,  Compiégne.  —  H.  de  Sartirane  a  eu  aujourd'hui 
audience  particulière,  dans  laquelle  il  a  donné  part  de 
raccouchementde  M'"*^  la  duchesse  de  Savoie,  le  Iti,  d  une 
iille  ;  c'est  son  second  enfant. 

Du  30,  CampUgme*  «  11  y  a  eu  aujourd'hui  quelques 
difficultés  pour  *le  service  de  la  Reine  à  la  paroisse.  M.  de 
Meaux  Tavoit  prévu.  Je  lui  conseillai  de  suivre  Fexemple 
de  M.  de  Bayenx,  lequel  a  donné  à  la  Reine  rÉvangile, 
la  paix  et  le  pain  bénit  deux  dimanches  de  suite.  Il  est 
vrai  que  le  second  jour  il  s  éloit  mis  en  roehet  et  camail  ; 
mais  quand  lesévéques  sontdans  cet  habit,  les  aumôniers 
doivent  être  en  rochet  et  long  manteau.  Ces  derniers  pré-* 
tendent  que  le  Roi  n*a  décidé  pour  les  évèques  que  dans 
les  grandes  cérémonies.  (Le  fait  est  que  dans  la  décision 
il  n'est  point  marqué  que  c'est  dans  le  cas  des  grandes 
cérémonies.)  Et  comme  le  hasard  a  lait  qu'aujourd'hui 
la  Keine  n'a  ni  grand  ni  premier  aumônier,  ni  aumùnier 
de  quartier,  l'abbé  deMarbeuf,  aumônier  ordinaire,  ayant 
été  obligé  daller  À  Paris,  c'est  l'abbé  de  la  Châtaigneraie, 
aumônier  du  Roi,  qui  a  servi  la  Reine  et  qui  auroit  sou- 
tenu ses  droits  avec  fermeté.  M.  de  Meaux  a  pris  le  parti 
de  ne  s'y  pas  trouver.  Voici  la  décision  : 

Quand  le  Roi  ou  Monseigneur  le  Dauphin  assisteront  à  la  grande 
messe  et  qu'il  y  aura  un  évèque  en  rui  het  et  e^jmail,  ii  présentera  le 
lim  des  Évangiles  et  la  paix  à  baiser,  de  préférence  aux  aumùuiers  de 
quartier,  etc. 

Ce  discours  du  Hoi  est  écrit  sur  les  registres  de  M.  de 
Saint-Florentin,  à  roccasion  d'une  difficulté  entre  M.  le 
prince  Constantin  et  M.  de  iiayeux,  à  Compiègne,  au  mois 
de  juillet  1752.  M.  de  Bayeux  a  lu  cette  décision. 

Nous  apprîmes  hier  que  les  gens  du  Roi  avoîent  rendu 
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compte  au  Pailement  que  le  Uoi  ne  vouloit  pas  que  les 
chambres  assemblées  se  mêlassent  des  affaires  présenles, 
mais  seulement  la  grande  chambre.  Ils  ont  délibéré  que 
cela  ne  se  pouveit  pas^  et  qu'ils  continueroient  à  Fordi- 
naîre. 

Le  Parlement  ayant  mandé  à  M.  l'archevêque  de  Sens 

de  nommer  un  desservant  à  une  cure  dont  ils  ont  décrété 
le  curé,  M.  Uarchevêque  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit 
pas  nommer  de  prêtre  qui  ne  fût  dans  les  mêmes  sen- 
timents, et  qu^ainsi  ilseroit  aussi  décrété.  Le  Parlement 
croit  qu'il  sera  obligé  de  faire  saisir  le  temporel  de  M.  de 
Sens. 

H.  de  Montazet,  l'ainé  de  ceux  qui  sont  ici,  vient  d'ob* 

tenir  le  gouvernement  du  fort  de  Scarpe,  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  bussy.  Ce  gouvernement  vaut  6  ou  7^000 
livres  de  renie.  * 


Aoirr. 

liulisposllkm  do  Datt|4iiD  el  de  Madame  Adélaïde.  —  Maladie  da  Daoïiliiu.  — 
Les  aUelages  de  la  Ville.  —  Diflicatlél  pour  le  Te  Deum.  —  Feu  d'arlifioe.* 
—  Chasses  du  Roi.  —  Convalesceuce  du  Daupliin.  —  Détails  sur  la  Dau- 
phine.  —  M.  de  Monteil.  —  Feu  d'arlifice  et  illuminations  du  cli&teau  de 
Versailles.  —  L'envoyé  de  l'ripoli.  —  Le  haron  de  Sclieffer.  —  M.  d«'  la  T ayar- 
die.  —  Anecdote  sur  le  comte  de  Tessin.  —  La  diète  suédoise.  —  Altaires 
du  Parlement  ~>  Vers  snr  la  maladie  et  la  guérisoa  du  Dauphin  —  lo- 
tendanee  doonée.  Ceqoerapporleot  les  ietendanees.  Les  SDbdélégDét.  — 
Ref  anus  d.;  l'infoiit  doa  Pliillppe.  —  Les  jetons  de  TAcadémie  française.  — 
Affaire  d'un  curé  du  tliocèse  de  Sens.  —  Hré^cnlalions.  —  Abbaye  de 
Saint-Faron.  Scrutin  de  la  Ville.  Le  Te  Deum  ;  difliculti's.  —  Règle- 
ments de  l'Académie  française.  —  Extrait  d'une  lettre  du  pri.sidoiit  Hé- 
nanit. —  La  queue  de  la  robe  de  la  Reine.  —  Le  Dauphin  à  Meuduu.  — 
Le  Roi  et  la  fiiniille  royale  au  Te  Deum  à  Paris.  —  Mort  du  chirurgien 
Delafosae.  —  Arrêts  du  conseil. 

Du  l***,  Compiègne,  —  11  est  déterminé  que  la  Beine 

partira  le  8,  quoique  le  Koi  ne  parte  que  le  10. 

M.  de  la  Briffe,  intendant  de  Caen,  est  mort  ù  son  in- 
teudauce. 
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Du  2,  Cùmpiégne,  — Nous  sommes  ici  dans  Tinquiétude 
de  M*' le  Daophin  :  on  a  eu  nouvelle  ce  matin  qu'il  avoit 
eu  hier  de  la  fièvre  avec  des  frissonnements;  maison  es- 
père que  ce  n'est  qu'un  rhume.  La  Reine  a  envoyé  savoir 
de  ses  nouvelles  ;  elle  espère  en  avoir  la  réponse  avant 
son  coucher*  Nous  avons  été  aux  Capucins  à  cinq  heures; 
la  Reine  y  a  reçu  une  lettre  de  H.  Bouillac,  que  le  Roi  lui 
envoyoit  en  lui  demandant  pardon  de  l'avoir  ouverte. 
U  donne  toute  espérance  que  ee  n'est  qu'une  indigestion 
avec  une  transpiration  arrêtée^  et  que  la  diète  et  la  bois* 
son  le  guériront  en  très-peu  de  temps. 

Nous  avons  eu  une  autre  inquiétude  ce  matin  pour 
Madame  Adélaïde  ;  elle  avoit  un  grand  mal  de  téte  avec 
un  peu  de  fièvre  ;  il  y  a  deux  heures  qu'ell»a  été  saignée 
du  pied^'ce  qui  lui  a  6iè  entièrement  son  mal  de  tète. 

Du  vendredi  h  y  Versailles.  — J'ai  voulu  mettre  tout  de 
suite  l'extrait  des  lettres  que  j'ai  reçues  de  Coinpiègne; 
voici  ce  que  j'ai  appris  depuis  et  les  choses  dont  j'ai  été 
témoin. 

i'étois  à  Dampierre  le  mercredi  ^,  avec  mon  frère  ^ 
qui  m'y  étoit  venu  trouver  la  veille^  après  le  diner  de 
IP  le  Dauphin.  Nous  y  reçûmes  ce  même  mercredi  >  À 
neuf  heures  du  soir^  les  premières  nouvelles  de  l'état  de 

M*'  le  Dauphin,  et  nous  partiines  aussitôt  après  le  souper. 

Le  samedi  29  juillet  M*^*"  le  Dauphin  fit  le  tour  de  la 
pièce  d'eau,  qu'on  appelle  la  pièce  des  Suisses,  en  vingt- 
cinq  minutes,  à  pied  ;  il  eut  Tort  chaud,  et  il  changea  de 
linge  ;  ensuite  il  eut  froid  et  se  trouva  un  peu  incommodé. 
Le  lundi  31  il  alla  dans  ses  carrosses  à  lleudon ,  et  le 
mardi  1"  août  à  Marly.  11  ne  revint  de  Marly  qu'à  huit 
heures  et  demie  du  soir;  il  eut  mal  au  cœur  et  vomit  ; 
on  crut  que  c'étoit  une  indigestion  ;  il  eut  de  la  fièvre. 
U  avoit  écrit  à  la  Reine  une  lettre  fort  gaie  avant  que  de 
partir  pour  Marly,  et  au  retour  il  pria  M"*'  la  Dauphine 
d'ajouter  au  bas  qu'il  avoit  de  la  fièvre.  On  envoya  un 
courrier  à  Compiègnc  qui  y  arriva  le  mercredi  2  à  midi. 
T.  su,  € 
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Le  Roi  en  attendoit  un  second^  el  soupa  au  grand  couvert  ; 
il  fit teoir  tout. prêt  pour  partir;  les  chevaux  étoient  mis 
à  onxe  heura ,  et  il  partit  la  Duit  du  2  au  3  ^  à  quatre 
lieures  du  matin.  11  a  voit  passé  ehes  la  Reine  après  le 
grand  couvert,  à  l*ordinaire^  et  ne  lui  avoit  point  parl^ 
de  son  départ.  La  Heine  s'étant  couchée  à  peu  près  à  son 
heure  ordinaire,  le  Roi  y  revint  à  deux  heures  après  mi- 
nuit pour  lui  dire  les  nouvelles  du  second  courrier.  La 
lettre  que  le  Roi  reçut  de  M"*''  la  Dauphine  auroit  été  ca- 
pable de  le  rassurer  et  de  rempècher  de  partir,  s^il  n'a- 
voit  pas  jugé  que      la  Dauphine  poovoii  bien  n*étre. 
pas  instruite  du  véritable  état  de  la  maladie,  et  qu'on  le 
lui  cachoit.  Elle  mandoit  au  Roi  :  «  Je  serai  certainement 
fort  aise  de  vous  voir,  mais  l'état  de  la  maladie  ne  de- 
mande point  que  vous  fassiez  le  voyage.  »  Je  sais  ce  dé- 
tail de  quelqu'un  qui  a  vu  la  lettre.  Le  Roi  vit  la  Reine 
et  ne  lui  dit  rien  de  son  départ  dans  cette  seconde  visite, 
mais  la  Reine  entendit  un  bruit  de  chevaux  et  de  voi- 
tures qui  rinquiéta;  pour  la  rassurer  on  lui  dit  que 
c'étoientdes  carrosses  qui  passoient  sous  la  voûte,  mais  ce 
bruit  lui  paroissoit  trop  considérable  pour  être  aussi  éloi* 
gné  ;  elle  se  leva^  se  mit  k  sa  fenêtre  et  vit  les  carrosses 
du  Roi.  Elle  envoya  prier  le  Roi  de  vouloir  bien  encore 
passer  chez  elle  avant  que  de  monter  en  carrosse  ;'le  Roi 
y  vint  aussitAt^  et  dit  à  la  Reine  qu'il  partoit  pour  être 
informé  par  lui-même  de  ce  que  c'étoit  ;  que  si  ce  n'éloit 
rien_,  il  reviendroit  aussitôt  et  qu'elle  seroit  instruite  de 
tout.  La  journée  du  jeudi  3  se  passa  à  Compiègne^  comme 
on  peut  le  juger,  dans  la  plus  grande  inquiétude  ;  les 
nouvelles  que  la  Reine  reçut  la  déterminèrent  à  partir 
dans  la  soirée  même,  à  huit  heures  moins  un  quart. 

Elle  trouva  à  Verberie  un  courrier  dont  les  lettres  n'é- 
toient  ni  fort  instructives  ni  fort  effrayantes.  A  Gonesse, 
elle  en  trouva  un  autre  avec  une  lettre  du  Roi;  le  Roi 
lui  mandoit  qu^il  se  trouveroit  à  la  descente  de  soii  car- 
rosse et  qu'il  la  prioit  de  monter  chez  elle  en  arrivant. 
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Uuoi(]ii'il  ue  lut  point  parlé  de  petite  vérole,  ces  détails 
paroissoient  assez  ranDoncer. 

Le  Hoiétoit  arrivé  ici  à  Versailles  le  jeudi  3,  sur  les 
deux  heures  après  midi.      le  Dauphia  fat  saigné  du 
bras  par  Evin  en  l'absence  de  Dulatier,  son  premier  chi- 
rurgien^ le  même  jour  jeudi,  à  huit  heures  du  soir  et  à 
onze.  Senac,  premier  médecin  du  Roi,  arriva  le  jeudi  3,  à 
deux  heures  après  midi,  avec  la  Martinière,  Quesnay  avec 
M""*"  de  Pompadour  Àmidi;  Dumoulin  et  Falconnet,  con- 
sultautSy  à  qui  on  avoit  envoyé  on  oairosse  du  Roi,  arri- 
vèrent à  deux  heures  après  midi.  M*'  le  Dauphin  fut  sai- 
gné du  pied  par  Dulatier  à  trois  heures  après  midi.  La 
téte,  qui  avoit  souvent  été  embarrassée  jusque-là,  princi- 
palement dans  les  nuits,  fut  dégagée  dans  le  moment; 
mais  Fassoupissement,  qui  avoit  été  toujours  fort  grand 
depuis  le  commencement  de  la  maladie,  recommença;  il 
s'établit  une  moiteur  qui  ne  dura  pas  longtemps  ;  0  y  eut 
des  absences;  il  chanta ,  park  d'un  confesseur^  et  n'en 
parla  plus  un  moment  après.  Il  avoit  déjà  paru  [deux  pe- 
tits boutons,  mais  qui  n'étoient  pas  jugés  décisifs  pour  la 
petite  vérole.  La  seconde  saignée  du  pied  fut  décidée; 
maisËvin,  qui  étoit  présent,  ayant  aperçu  quelques  bou- 
tons en  avertit ,  et  la  faculté  jugea  À  propos  de  différer 
cette  saignée;  on  emporta  le  seau  qui  éioit  déjà  passé 
dans  la  chambre.  La  fièvre  étoit  toujours  ardente  et  Tac- 
cablement  grand  ;  Véruption  peu  satisfaisante. 

M.  Senac,  voyant  que  la  petite  vérole  n'étoit  plus  dou- 
teuse, jugea  à  propos  de  demander  au  Roi  que  l'on  fit  venir 
de  Paris  les  deux  médecins  qui  sont  le  plus  dans  Tusage  de 
voir  des  petites  véroles,  Ponce  et  Vernage,  et  ils  furent 
mandés  sur-le-champ.  Toute  la  journée  se  passa  en  consul- 
tations et  dans  la  plus  grande  inquiétude;  le  pouls  étoit 
toujours  mauvais ,  Taffaissement  grand ,  et  Féruption 
peu  considérable;  la  tête  cependant  plus  libre.  W  le 
Daupbin,  sans  être  bien  malade,  rêve  souvent  quelques 
minutes  au  moment  de  son  réveil. 

6. 
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Ce  fut  Tëtat  pressant  qui  détermina  à  la  seconde  sai- 
gnée. N.  le  prince  de  Conly,  qui  étoit  présent,  fut  si  ef- 
frayé de  la  situation  de  le  Dauphin,  qu'il  dit  aux  mé- 
decins qu'il  falloit  bien  taire  quelques  remèdes  à  M^'  le 
Dauphin^  parce  qu  il  n'avoit  pas  encore  peut-être  une 
heure  à  vivre.  On  étoit  occupé  à  trouver  le  moment  de 
placer  rémétique,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  en  d'éva- 
cuations que  de  très-légères  par  quelques  lavements;  ce 
fut  une  ou  deux  heures  après  la  saignée  que  Ton  donna 
d'aboi d  deux  grains  d'émétique  (1)  et  ensuite  quatre  au- 
tres en  lavage. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  que  la  Heine  arriva, 
entre  quatre  et  cinq  heures  da  matin.  Ëile  avoit  dans  son 
carroase  Mesdames  Sophie  et  Louise^  M"^  de  Luynes  et 
de  Villars  et  M"*  de  Clermont,  et  dans  un  second  carrosse 
ses  dames  du  palais.  Le  Roi  se  trouva  au  moment  de  son 
arrivée,  et  monta  dans  le  carrosse  ;  il  y  resta  del)out  pen- 
dant quelque  temps.  Il  dit  à  la  Heiue  qu'on  ne  pouvoit 
pas  lui  cacher  que c'étoitla  petite  vérole;  que  l'éruption 
se  laisoit  fort  mal;  que  Fassonpissement  étoit  très-grand  ;  • 
qu'on  avoit  fait  nue  seconde  saignée  do  pied,  et  qu'on 
cherchoit  à  placer  i'émétîque.  Ensuite  le  Roi  monta  ches 
la  Reine  avant  elle.  La  Reine  étoit ,  comme  on  peut  le 
croire,  dans  Tétat  le  plus  affreux  ;  elle  monta  chez  elle 
avec  Mesdames^  et  entra  dans  ses  cabinets;  elle  y  resta 
avec  le  Roi  et  Mesdames  jusqu'à  près  de  huit  heora.  A 
tout  moment  il  arrivoit  quelqu'un  de  chez  M''  le  Dau- 
phin, M.  de  Bouillon,  les  médecins. 

Après  les  premières  angoisses ,  il  y  avoit  eu  deux  ou 
trois  évacuations,  mais  pas  assez  abondantes;  en  lin  la 
continuation  de  Témétique  procura  sur  les  huit  heures 


(1)  I  n  dans  un  verre  d'eau  aprè^  la  saignée  du  pied,  une  heure  après  ;  nn 
antre  grain  *laiH  ttn  Trn  c  il  Vau,  et  en&uitc  les  quatre  grains  dans  trois  piotes 
d'eau.  (Ao/e  du  duc  de  Luynes.) 

» 
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de  Irès-grandes  évacuatious  par  en  bas,  et  ce  fut  un  mo- 
ment après  cette  nouvelle  que  le  Roi  rentra  chez  lui. 

La  Reine  lui  avoit  demandé  la  permission  de  descen- 
dre chez  M**"  le  Dauphin,  et  ce  ne  fut  qu'à  cause  de  l'effet 
de  l'émétique  que  le  Roi  jugea  à  propos  qu'elle  n'y  allât 
pas  aussitôt  qu^elle  le  désiroit.  £ile  y  descendit  sur  les 
dix  heures,  fort  tremblante  et  effrayée;  mais  la  manière 
dont  M''  le  Dauphin  la  reçut  la  rassura;  il  lui  demanda 
avec  amitié  des  nouvelles  de  son  voyage  et  de  sa  santé. 
La  Reine  alla  à  la  messe  et  dîna  dans  sa  chambre,  servie 
par  les  officiers  du  détachement  de  la  bouche  du  Hoi  qui 
sert  M'^'*  le  Dauphin. 

Ce  dîner  donna  occasion  à  quelques  diffÎGultés.  Les  of- 
ficiers du  Roi  prétendirent  avoir  l'honneur  de  servir  la 
Reine,  à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  passé  à  Mets  en  174$ 
et  de  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  chez  Mesdames,  où  ils 
ne  cèdent  le  service  qu'à  la  dame  d'honneur  età  ladame 
d'atours;  mais  Mesdames  ne  mangent  point  dans  leur 
chambre  à  coucher^  et  la  Reine  ne  mangeoit  point  dans  sa 
chambre  à  coucher  à  Mets.  Ici  la  Reine  mangeant  dans 
sa  chambre^  elle  voulut  être  servie  par  ses  femmes,  fit 
fermer  la  porte  et  personne  n^entra  &  son  dîner. 

La  Reine  se  coucha  à  deux  heures  après  midi.  Le  Roi 
se  coucha  aussi  vers  midi. 

Dès  le  jeudi  3,  il  avoit  été  réglé  qu'il  n'y  auroit  que  les 
menins. et  les  grandes  entrées  qui  entreroient  chez  U*'  le 
Dauphin  par  les  garde-robes  et  le  grand  cabinet.  La  se- 
conde antichambre,  qui  sépare  la  chambre  de  M*' le  Dau- 
phin d'avec  le  cabinet  de  Blnet,  avoit  été  remplie  de  lits 
pour  les  médecins,  et  comme  plusieurs  personnes  de  ceux 
qui  ont  les  grandes  entrées  chez  le  Roi  se  tenoient  parmi 
les  lits,  ce  qui  import  unoit  fort  les  médecins,  on  jugea 
à  propos,  dans  la  suite  delà  maladie,  que  personne  n'en- 
trât plus  dans  cette  pièce.  Ceux  qui  ont  voulu  veiller 
pour  savoir  des  nouvelles  se  tenoient  dans  le  cabinet  de 
Binet.  M.  le  duc  d'Orléans  y  a  été  fort  assidu,  sans  de- 
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mander  à  aller  plus  Ioîd^  ne  vonlant  qu'être  À  portée  de 

savoir  ce  qui  se  passoit  à  chaque  moment, 

hps  le  mardi,  M.  Tarchevèque  vit  M^""  le  Dauphin.  Dès 
que  M""  la  Dauphine  le  vit,  elle  lui  demanda  de  faire 
prier  Dieu.  11  est  quelquefois  d'osa^e  d'envoyer  des  Ml- 
lets  dans  les  sacristies  pour  que  Ton  dise  une  collecte  à 
la  messe;  mais  dans  une  occasion  aussi  importante  il 
étoit  nécessaire  d'avoir  Tordre  du  Roi ,  et  surtout  pour 
ordonner  des  prières  puldiques.  M.  l'archevêque  attendit 
donc  que  le  Hoi  fût  éveillé  et  lui  demanda  ses  ordres, 
inùmc  de  vouloir  bien  lui  faire  écrire  une  lettre  par  M.  de 
Saint-Florentin,  parce  que  M.  l'archevêque  n'ordonnant 
des  prières  que  conjointement  avec  le  chapitre,  il  faut 
que  la  volonté  du  Roi  soit  notifiée  au  chapitre  et  que  la 
lettre  y  demeure  en  dépôt.  La  lettre  fut  écrite  par  M.  de 
SHinl-FIorenlin,  aussitôt  qu'il  fut  arrivé,  et  les  prières 
de  quarante  heures  commencèrent  dès  le  vendredi  h.  Il 
n'y  eut  qu'aux  BécoUetsà  Versailles  où  elles  ne  commen- 
cèrent pas  ce  même  jour.  Les  religieux  en  écrivirent  à 
M.  Parchevèque  et  obtinrent  la  permission.  En  pareil  ces 
on  ne  fait  point  de  prières  de  quarante  heures  dans  les 
autres  diocèses.  L'éloignement  de  la  plupart  feroit  que 
la  maladie  seroit  finie  en  bien  ou  en  mal  pendant  qu'on 
continueroit  à  demander  la  uuérison. 

J'ai  oublié  de  marquer  que  M^^  le  Dauphin  s'étoit  con- 
fessé, la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  à  M.  Ranoe,  curé  de 
Saint*  Louis,  le  P.  Perussean  n'étant  pas  encore  arrivé, 
il  n*a  point  reçu  ses  sacrements,  parce  qu'on  lui  a  toujours 
caché  qu'il  eût  la  petite  vérole  et  qu'il  fût  en  danger. 
Comme  on  a  dit  la  messe  tous  les  jours  dans  sa  chambre, 
suivant  l'usage,  on  lui  avoit  proposé  de  choisir  un  jour 
pour  faire  ses  dévotions,  à  cette  messe  ;  mais  il  répondit 
que  si  c'étoit  par  dévotion,  il  n'y  avoit  pas  assez  long^ 
temps  qu'il  avoit  communié,  que  si  c'étoit  en  viatique,  il 
ne  pou  voit  pas  le  recevoir  suivant  les  règles  de  l'église,  à 
moins  qu'il  ne  fiU  en  danger. 
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J*oablie  eneore  de  marquer  qae  c'est  dans  le  cabinet 
de  Binet  que  se  sont  faites  les  consultations  et  que  s'est 
tenue  la  taUe  de  la  faculté  ^  servie  de  la  bouche  du  Roi. 

Les  médecins  ont  compté  le  commencement  de  l'érup- 
tion du  jeudi  3  à  six  heures  du  soir. 

Dès  le  vendredi^  il  fut  réglé  que  les  grandes  entrées 
n'entreroient  plus^  qu'il  n'y  auioit  que  le  service  néces- 
saire à  M"'  le  Dauphin  (1). 

Ce  même  vendredi.  Madame  Adélaïde  et  Madame  Vic- 
toire partirent  de  Compiègne  à  cinq  heures  du  matin, 
Madame  Adélaïde  disant^  malg  ré  sa  faiblesse  et  sa  saignée, 
qu'elle  vouloit  aller  descendre  chez  M.  le  Dauphin  ;  mais 
elle  se  trouva  assez  mal  à  Senlis;  elle  f ai  soit  arrêter  en 
chemin  tous  les  courriels  et  gens  à  cheval,  .et  comme  elle 
a  gtmde  peur  de  la  petite  vérole,  on  étoit  fort  occupé  à  lui 
caober  cette  nouvelle  au  cas  qu'on  Fapprlt.  M**  lamaié- 
chale  de  Duras,  qui  étoit  sur  le  devant  du  carrosse,  dit  à 
rofficier  des  gardes  qui  suivoit  Madame  Adélaïde  de-de- 
mander  des  nouvelles;  l'officier  les  rendoit  avec  prudence, 
*  mais  il  fit  signe  à  M""  la  maréchale  de  Duras,  sans  que  Ma- 
dame Adélaïde  pût  le  voir,  que  c'étoit  la  petite  vérole  ;  c'é- 
toit  fort  près  de  Paris.  A  quelque  distance  de  là  on  rencon- 
tra un  carrosse  arrêté.  Une  amie  de  M™*  la  maréchale  de 
Duras,  qui  étoit  dans  ce  carrosse  etquipouvoit  lui  faire  des 
signes  sans  être  aperçue  de  Madame  Adélaïde,  lui  en  fît 
de  si  terribles  de  la  tète  et.des  mains,  qu'elle  crut  que 
M''  le  Dauphin  étoit  mort. 


(I)  Cependant  M.  rarchev^<|iic  est  venu  plusieurs  fois  depuis  savoir  des 
nouvelles  de  Ms**  le  Daupiiin.  M*""  la  DaupUine  ayaot  su  que  M.  Tar» 
cbevéque  étoit  dvn  le  gruMl  cabiaetrClle  vînt  ell«-iudiiie  le  prendre  à  la 
porte  et  le  fit  entrer  ponr  qall  vit  W  le'Dau|iliiii. 

On  me  eontoit  à  cette  oocasfoo  qne  feu  M.  le  cardinal  de  Noailles  étant 
venu  pour  voir  le  Roi  dans  le  temps  d'une  maladie,  Thuissier  lui  dit  qu'on 
n'entroit  point.  M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  dit  avec  douceur  :  «  N'annoncez 
point,  je  vous  prie,  le  canlinal  de  Noailles,  mais  dites  que  c'est  l'arclievêtiuc 
de  Paris.  »  Cette  réponse  fut  rendue,  et  on  le  fit  entrer  8ur  ie*cliainp.  {Note 
énémêi  imynes.)  ■ 
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Madame  Adélaïde  avoit  envoyé  demander  Tordre  du 
Roi  pour  savoir  l'endroit  où  elle  devoit  descendre ,  son 

appartement  n'étant  point  en  état  ;  on  avoit  ùté  tous  les 
marbres  qui  y  étoient.  Le  Koi  lui  envoya  dire  de  descen- 
dre chez  M""'  la  duehesse  du  Maine ,  où  il  lui  avoit  fait 
accommoder  un  lit  tout  prêt. 

M**  la  duchesse  du  Maine  a  rendu  depuis  peu  cet  ap- 
partement^ qui  est  auprès  de  la  chapelle,  dans  la  gale- 
rie en  bas  ;  et  en  attendant  que  le  Roi  en  ait  disposé  Ma- 
dame Adélaïde  l'occupe. 

Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  arrivèrent  le  vendredi  ^, 
sur  les  trois  heures  après  midi.  La  Reine  demanda  au 
Roi  ce  qu'elle  devoit  faire  par  rapport  à  Madame  Adélaïde. 
Le  Roi  lui  dit  qu'elle  pouvoit  la  voir^  mais  qu'elle  ne  lui 
dit  point  qu'elle  voyoit  M*'  le  Dauphin.  Ce  mystère 
n'a  duré  que  deux  jours.  Ce  fut  le  Roi  lui-même  qui  dit 
;\  Madame  Adélaïde  que  la  Reine  voyoit  M**"  le  Dauphin  , 
et  Madame  Adélaïde  a  toujours  assuré  la  Reine  qu'elle 
n'avoit  point  de  peur;  mais  on  est  persuadé  que  ce  pro- 
pos n*est  pas  bien  sincère. 

L'attention  qu'il  a  fallu  avoir  pour  tromper  M**  le  Dau- 
phin sur  la  petite  vérole  a  été  fort  unanime  ;  dans  les 
premiers  jours  il  a  fait  beaucoup  de  questions  sur  le  Koi, 
sur  Mesdames,  sur  sa  maladie. 

Comme  le  Roi  cessa  d'y  entrer  dès  le  vendredi ,  lors- 
que la  petite  vérole  fut  absolument  déclarée^  il  a  fallu  lui 
dire  que  le  Roi  avoit  un  rhumatisme  très-violent  au  ge- 
nou, et  que  la  Martinière  lui  fit  le  détail  de  la  manière 
dont  îl  pansoit  le  genou  du  Roi. 

Le  Koi  a  eu  effectivement  mal  au  genou  dès  Compiègne, 
mnis  sans  que  cela  l'ait  empêché  de  marcher  et  d'aller  à 
la  chasse.  On  a  dità  Wle  Dauphin  que  Mesdames  étoient 
restées  à  Compiègne.  La  Reine,  qui  avoit  grand  désir 
d'ôter  tout  sujet  d'inquiétude  à  M*'  le  Dauphin,  eut  un 
jour  une  distraction  ;  elle  lui  parloit  de  Mesdames,  et  lui 
dit  en  badinant  qu'elle  le^  avoit  présentées  à  M.  Ponce. 
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H.  le  Daiiphîn  lui  répondit  :  «  Mes  sœurs  sont  donc  ici?  » 
La  Reine  fut  embarrassée  et  saisie  de  frayeur  ;  elle  se 
trouva  mal;  M.  de  Bouillon  prit  la  conversation  fort  les- 
tement, et  dit  que  c'étoit  les  portraits  de  Mesdames  que  la 
Reine  avoit  fait  voir.  Le  lendemain,  M'^'^  le  Dauphin  dit  : 
a  La  Reine  eut  hier  une  petite  distraction.  »  On  crut 
alors  qu'il  étoit  au  Mi  de  sa  maladie^  mais  ce  n'étoit 
que  des  soupçons,  que  l'on  a  toujours  eu  grand  soin  de 
détruire.  Enfin  il  demanda  la  Gazette  de  France,  et  Ton 
fit  imprimer  une  feuille  exprès,  où  l'on  eut  soin  de  met- 
tre tout  ce  qui  lui  avoit  été  dit. 

On  trouvera  ci-après  la  relation  de  la  maladie  de  M"  le 
Dauphin ,  jour  par  jour. 

Du  taimedi  5^  VenailÎM,  —  J'ai  déjà  marqué  le  com- 
mencement de  la  maladie  de  M**  le  Dauphin.  Une  cir- 
con.stance  que  je  n'ai  sue  que  depuis  peu,  c'est  que  la  nuit 
du  jeudi  3  au  vendredi  4 ,  deux  ou  trois  heures  avant 
l'arrivée  de  la  Reine,  la  faculté  trouva  M''^  le  Dauphin 
dans  un  accablement  si  effrayant^  qu'ils  se  déterminèrent 
tous  d'une  commune  voix  à  la  seconde  saignée  du  pied 
comme  la  seule  ressource  à  employer  dans  ce  moment. 
Cette  saignée  ayant  procuré  un  peu  de  soulagement,  on 
commença  peu  de  temps  après  à  donner  de  l'émétique, 
comme  je  l'ai  marqué. 

On  ne  compte  Féruption  que  d'avanl-hier  jeudi,  à  six 
heures  du  soir,  quoique  la  maladie  ait  commencé  dès 
mardi;  mais  les  médecins  ne  datent  que  du  jour  de  Té* 
ruption.  Cette  éruption  se  fit  lentement^  dans  la  journée 
d'hier;  on  avoit  ordonné  une  boisson  abondante,  mais 
cela  ne  fiit  pas  exécuté  exactement;  M*"^  le  Dauphin  dor- 
moit  presque  toujours,  et  on  craignoit  de  le  réveiller  ; 
cependant  à  huit  heures  du  soir  l'état  étoit  assez  calme, 
le  pouls  bon  et  développé,  la  fièvre  médiocre;  la  petite 
vérole  sortoit  bien  ;  il  parolssoit  qu'elle  devoit  èti»  abon- 
dante, et  la  tète  étoit  libre.  La  Reine,  qui  étoit  chez  M"*'  de 
Luynes^  à  neuf  heures  et  demie,  envoya  dire  à  M.  Se- 
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nac  de  venir  lui  parler.  J'étois  présent  au  compte  qu'il 
rendit,  il  lai  dit  qae  tout  étoit  dans  ce  même  état  de 
mieux;  ce  mieux  étoit  la  suite  d*oiie  moiteur ^  même 

assez  abondante ,  qui  s*étoit  établie  sur  les  <nnq  heures 
aprAs  midi.  A  dix  heures  et  demie,  M.  Helvétius  vint  chez 
M"""  de  Luynes,  et  il  dit  à  la  Reine  que  la  moiteur  ne  sub- 
sistoit  plus,  que  la  fièvre  n'étoit  pas  considérable  et  que 
la  peaa  étoit  sèche;  que  M.^  le  Dauphin  avoit  de  l'agita- 
tion et  de  l'inquiétude  >  et  que  réroption  se  ralentissoit 
beaucoup,  ajoutant  qu'il  étoit  nécessaire  de  le  faire  boire 
davantage  et  plus  souvent. 

Cet  état  d'agitation  et  d'inquiétude  étoit  extrAme,  et  a 
duré  jusqu'à  cinq  heures  avec  quelques  intervalles  de 
.  calme  ;  mais  la  boisson  ayant  été  plus  souvent  répétée,  la 
moiteur  a  commencé  sur  les  cinq  heures  du  matin.  Le 
calme  s'est  rétabli,  et  lasuppuration  a  été  plus  abondante. 
La  Reine  y  a  descendu  à  onze  heures  et  demie ,  et  a  été 
fort  contente  de  l'état  de  la  maladie.  Cet  état  a  un  peu 
changé  à  midi.  Il  y  a  eu  quelques  moments  d'agitation, 
mais  elle  n'a  pas  duré  longtemps ,  et  à  midi  demi 
tout  étoit  aussi  bien  qu'il  étoit  possible. 

On  ne  peut  pas  douter  de  Tinquiétude  extrême  oà  est 
M"'  la  Dauphlne;  elle  s'est  fait  tendre  un  lit  dans  le  grand 
cabinet  de  M'' le  Dauphin,  pour  être  plus  près  de  lui; 
elle  passe  la  journée  au  chevet  de  son  lit  et  n'est  occupée 
que  de  son  état.  Malgré  cela,  elle  conserve  un  courage 
'  et  unp  fermeté  qui  lui  font  infiniment  d'honneur; 
n'a  voulu  garder  au^ès  d'elle  aucune  de  ses  dames 
qu'elle  sait  avoir  peur  ;  il  n'y  a  d'enfermées  avec  elle  que 
sa  dame  d'honneur  et  sa  dame  d'atours. 

H"**  la  Dauphine  étoit  couchée  quand  on  a  fait,  la  nuit 
du  3  au  4-,  la  seconde  saignée  du  pied  ;  c'est  M^""  le  Dau- 
phin (jui  lui  en  a  appris  la  nouvelle.  Il  parolt  ne  pas  sa- 
voir qu'il  a  la  petite  vérole  ;  on  lui  a  dit  que  c'étoit  un 
érésipèle  qui  exigeoit  beaucoup  de  boisson  et  de  se  tenir 
chaudement  ;  et  pour  qu'il  ne  fût  point  étonné  de  ne  point 
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voir  le  Roi ,  on  lui  a  dit  que  le  Roi  avoit  fort  mal  au 

genou  et  ne  pouvoit  pas  marcher.  Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, il  est  vraisemblal>le  qu'il  connoU  sa  maladie, 
mais  il  ne  veut  pas  faire  de  questions.  Le  Roi  n'y  des* 
cend  point,  comme  je  Tai  dit,  mais  il  voit  continuelle- 
ment les  médecins^  et  même  tous  ceux  qui  sortent  de 
chez  W  le  Dauphin. 

La  Reine  voit  M**  le  Dauphin  deux  fois  par  jour  ;  Mes- 
dames les  trois  cadettes  vont  chez  le  Uoi  et  voient  aussi 
la  Reine.  Pour  Madame  Adélaïde,  comme  elle  n'a  eu 
qu'une  petite  vérole  fort  légère  ,  on  a  décidé  qu'elle  ne 
verroit  point  ceux  qui  vont  chez  M^^  le  Dauphin.  Elle  est 
encore  dans  sa  chambre,  à  cause  de  sa  saignée  du  pied, 
et  parce  qu'elle  s*est  trouvée  mal  à  Sentis  en  venant.  La 
Reine  alla  la  voir  hier  après  midi  ;  mais  elle  l'assura  po- 
sitivement qu'elle  n'avoit  point  vu  M'^'^  le  Dauphin. 

Le  Parlement  s'assemhla  hier  matin.  Il  y  fut  encore 
question  de  nouvelles  dénonciations  sur  les  affaires  pré- 
sentes. Le  premier  président  représenta  à  la  Compagnie 
que  tout  devoit  céder  à  l'objet  important  qui  occupoit 
le  Roi^  la  Reine  et  tonte  TEuropiB  ;  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  quMl  empêcha  de  délibérer.  L'après^dlnée,  le  Par- 
lement vint  ici  en  députation  ;  ils  étoient  huit  ou  dix.  Ils 
virent  d'abord  la  Reine  dans  sa  chambre  ,  sur  les  six 
heures.  Le  premier  président  lui  fit  un  compliment  fort 
court.  11  n'y  eut  aucun  cérémonial.  Le  premier  président 
et  le  procureur  général  de  la  chambre  des  comptes  y 
vinrent  aussi;  ils  ne  virent  le  Roi  qu'après  la  Reine, 
parce  que  le  Roi,  qui  ne  s'étoit  couché  qu'à  dix  heures 
du  matin,  ne  se  leva  qu'à  six  ou  sept.  Le  Roi  a  encore 
veillé  cette  nuit  jusqu'à  sept  heures  du  matin  pour  savoir 
des  nouvelles  à  tous  les  moments.  Le  Roi  a  entendu  la 
messe  avant  que  de  se  coucher,  et  ne  s'est  levé  qu'à  deux 
heures  après  midi. 

La  précipitation  avec  laquelle  on  est  parti  de  Gompiè- 
gne  a  fait  que  la  bouche  du  Roi  et  celle  de  la  Reine  n'ont 
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pu  les  suivre.  I^e  Roi  mangea  le  jeudi  au  soir  un  poulet 
avec  M**  la  Dauphioe.  H  a  trouvé  ici  le  détachement  de 

sa  bouche  »|ui  sert  M*'  le  Dauphin.  Ce  détachement  a 
servi  aussi  la  Reine  à  dîner  et  à  souper  hier,  et  aujour- 
d'hui à  dîner.  Cet  arrangement  donna  occasion  à  la  dif- 
ficulté que  j*ai  marqué  à  la  page  85,  et  que  je  ne  répéterai 
point  ici  ;  j'ajouterai  seulement  qu*ici  la  Reine  dine  et 
soupe  dans  sa  chambre  lorsqu'elle  est  seule,  et  qu'elle 
est  servie  de  sa  bouche.  Klle  vouhil  absoUuiient  hier  être 
servie  par  ses  femmes.  Les  ofticiers  du  Hoi  firent  des  re- 
présentations, mais  la  Reine  persista;  par  booté  pour 
eux,  elle  fit  fermer  sa  porte,  de  sorte  qu'on  ne  lui  Gt 
point  sa  cour  pendant  le  diner.  Au  sortir  de  table  elle 
se  mit  dans  son  lit  jusqu'à  six  heures.  Le  soir  elle  voulut 
souper  chez  M**  de  Luy  nés,  dans  le  cabinet;  mais  nos  gens 
nV'tant  point  arrivés  ,  ce  furent  les  officiers  du  Koi  qui 
apportèrent  le  souper.  Un  écuyer  de  la  bouche  du  Uoi , 
du  détachement  qui  est  auprès  de  M"^  le  Dauphin,  servit 
sur  table,  et  mes  gens  apportoient  les  plats,  et  j'eus  rhon- 
neur  de  servir  la  Reine  comme  à  l'ordinaire.  Aujourd'hui 
S.  M.  a  été  servie  ches  fnoi  par  la  bouche  du  Roi,  qui  est 
arrivée.  C'étoient  les  gens  du  Roi  qui  apportoient  les  plats, 
et  un  écuyer  delà  bouche  qui  servoit  sur  table.  J'ai  pré- 
senté la  serviette  en  entrant  et  en  sortant  de  table ,  et 
présenté  aussi  toutie  service,  excepté  de  donner  à  boire, 
service  que  je  n'ai  point  voulu  prendre  des  officiers  de 
gobelet. 

Relation  de  la  maladie  de  W  le  Dauphin,  depuis  le  5  août. 

La  soirée  d'hier  fut  assez  tranquille  jusqu'à  neuf  heu- 
res. A  neuf  heures  la  peau  devint  plus  sèche ,  et  il  y  eut 
de  l'inquiétude.  M''  le  Dauphin  se  découvroit  et  vouloit 
se  lever.  11  n'avoit  pas  bu  à  beaucoup  près  autant  qu'on 

l'auroit  désiré;  les  urines  étoient  de  bonne  qualité,  mais 
elles  ne  cuuloieut  pus  assez  abondamment,  et  l'éruption 
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se  faisoil  lentement.  A  minuit  il  parut  y  avoir  plus  de 
calme.  Cet  état  d'agitation  avec  quelques  intervalles  de 
calme  a  duré  jusqu'à  ciaq  heures  ce  matin.  La  boisson 
prise  plus  souvent  a  déterminé  une  moiteur  qui  est  assez 
abondante  ;  la  fièvre  est  médiocre;  l'éruption  se  fait  très- 
bien.  Il  y  a  la  souffrance  inévitable  dans  cet  état,  mais 
la  tête  est  fort  libre.  La  Reine  sort  de  chez  M''  le  Dauphin. 
M"*'  de  Luynes  a  eu  Thonneur  de  Ty  suivre^  et  ce  bulle- 
tin est  ce  qu'elle  m'a  dit. 

La  nuit  du  5  an  6  a  été  fort  agitée;  il  y  a  eu  des  temps 
où  la  téte  n'étôtt  pas  libre,  la  peau  sèche  et  l'éruption 
retardée,  ce  qui  a  déterminé  à  appliquer  les  vésicatoires 
aux  deux  jambes.  On  ne  peut  en  connoitrc  l'effet  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  heures;  mais  la  boisson  a  rétabli  le 
oalme^  qui  a  continué  presque  toute  la  journée.  A  onze 
heures  du  soir»  M.  Helvétius  vint  rendre  compte  à  la 
Reine,  chez  H"*  de  Luynes,  et  lui  dit  qu*i\  y  avoit  plus 
de  chaleur  et  d'agitation  ;  mais  on  dit  à  la  Heine,  à  mi- 
nuit et  demi,  en  rentrant  chez  elle,  que  cet  accident  étoit 
fini  et  que  le  calme  et  la  moiteur  éioient  rétablis. 

La  nuit  du  6  au  7  a  été  fort  bonne,  quoiqu'il  y  ait  eu 
quelques  moments  d'agitation;  mais  le  pouls  toujours 
bon,  et  Tétai  de  la  petite  vérole  tel  qu'on  lepeutd^rer. 
On  compte  qu'il  y  a  ou  quatre  ou  cinq  heures  de  som- 
meil. A  deux  heures  après  midi,  que  je  soi^  du  cabinet  de 
M*'  le  Dauphin,  tout  subsiste  dans  le  même  état. 

M^'  le  Dauphin  ne  sait  pas  précisément  qu'il  a  la 
petite  vérole,  mais  il  le  soupçonne  fortement  ;  il  fait  des 
questions  sans  nombre;  il  a  dit  aujourd'hui  à  la  Reine 
qu'ayant  autant  souffert  et  ayant  été  aussi  mal ,  il  vou- 
droit  présentement  que  ce  fût  la  petite  vérole.  La  Reine 
lui  a  répondu  qu'elle  coniptoit  que  cette  maladie-ci  l'en 
garantiroit.  Il  avoit  demandé  hier  un  miroir,  et  on  lui 
avoit  dit  qu'il  se  feroit  mal  aux  yeux  en  y  regardant.  Au- 
jourd'hui il  a  demandé  une  serviette  ;  on  la  lui  a  présentée 
sur  une  assiette;  il  s'y  attendoit  bien  ;  il  a  beaucoup  es* 
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suyé  l'assietle  et  s'en  est  servi  comme  d'un  miroir  ;  heu- 
reusement Tassiette  éioit  vieille,  et  il  n'a  pu  s'y  voir. 

M.  Ponce  divertit  un  peu  les  personnes  royales  par  ses  ' 
réponses*  U  ne  connoissoît  ni  le  Roi,  ni  la  Reine,  ni  M*'  le 
Dauphin,  ni  par  conséquent  M""^  la  Dauphine.  Il  appelle 
le  llui  toujours  Monseigneur;  enfin  ce  matin  il  l'a  pris 
par  le  bouton  en  lui  disant  :  a  Monsieur,  Monseigneur, 
je  ne  sais  pas  oomment  on  vous  appelle ,  le  prince  est 
bien.  »  C'est  ainsi  qu'il  appelle  tt'''le  Dauphin.  U  ne  sa- 
voit  qui  étoit  cette  petite  jeune  femme  qui  se  donnoit 
tant  de  mouvement  dans  la  chambre,  et  cette  petite  bonne 
femme  qui  y  venmt  souvent;  c'étolt  M"'  la  Dauphine  et 
la  Heine. 

Dumoulin,  qui  est  dans  les  expressions  poétiques,  dit 
que  l'état  présent  est  celui  d'un  vaisseau  qui  vogue  tout 
seul;  que  la  faculté  est  sur  le  tiUac,  et  qull  n'y  a  que  les 
orages  à  redouter*  Ce  bon  états'est  soutenu  toute  la  jour- 
née, et  duroit  encore  à  onze  heures  du  soir  que  H.  Helvé- 
tius  est  venu  chez  H"*  de  Luynesen  rendre  compte  à  la 
Heine.  M^'  le  Dauphin  est  fort  gai  et  fait  des  plaisanteries. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8,  il  y  a  eu  à  une  heure  une  aug- 
mentation assez  considérable  à  la  fièvre  ;  la  peau  étoit  de- 
venue sèche  ;  he^ureusement  cet  état  n'a  pas  subsisté  long^ 
temps.  le  Dauphin  a  passé  une  très-bonne  nuit  ;  il  a 
dormi  à  plusieurs  lois  près  de  cinq  heures,  d'un  sommeil 
fort  tranquille,  depuis  une  heure  jusqu'à  huit.  Le  réveil 
a  toujours  été  serein.  La  fièvre  est  bien  diminuée  depuis 
une  heure ,  et  elle  n'est  pas  plus  considérable  qu'il  ne 
faut  pour  l'état  présent  La  petite  vérole  va  aussi  bien 
qu'on  peut  le  désirer. 

Le  Roi  a  défendu  aujourd'hui  que  qui  que  ce  soit  en- 
trât chez  M'' le  Dauphin  que  ceux  qui  y  sont  nécessaires^ 
dont  il  a  fait  une  liste.  Les  princes  du  sang  même  n'y 
entrent  plus.  Il  y  avoit  tant  de  monde  qui  y  entro  que 
ce  pou  voit  être  une  importunité  pour  M»' le  Dauphin,  pour 
M"""  la  Dauphine  et  pour  les  médecins.  A  deux  heures 
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après  minuit  on  a  donné  un  bouillon  à  M**  le  Dauphin, 
après  son  réveil.  Il  aime  mieux  le  prendre  dans  une  tasse 
que  dans  une  écuelle.  Malgré  la  souffrance  inévitable 

dans  cet  état,  il  Ta  versé  lui-mùriie  dans  la  tasse,  et  a  dit 
à  M.  Bouillac  :  «  Il  n'est  pas  assez  chaud  ;  il  me  fait  mal 
au  cœur  lorsquUl  n'est  pas  bien  chaud ,  et  il  n'est  pas 
si  bon  pour  mon  état,  t»  Gela  prouve  la  iète  libre  et  la 
présence  d'esprit. 

La  journée  a  été  très-bonne  et  très-tranquille;  la  sup« 
puration  est  bien  établie  au  visage  et  s'établira  successi- 
vement aux  autres  endroits  par  proportion  du  temps  de 
l'éruption.  La  tète  est  toujours  très-libre  et  la  lièvre  très- 
peu  considérable. 

M''  le  Dauphin  est  toujours  dans  une  espèce  d'incerti- 
tude sur  la  petite  vérole;  il  fait  des  questions:  on  lui 
ment  à  tout  moment  ;  il  a  demandé  la  Gazette  de  Prmee; 
on  a  été  faire  imprimer  une  feuille  exprès  ;  on  fera  de 
même  pour  celle  d'Amsterdam. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9,  il  n'y  a  point  eu  d'augmentation 
de  fièvre  jusqu'à  une  heure  que  le  pouls  s'est  élevé,  mais 
sans  que  la  tète  ait  été  embarrassée  et  sans  causer  aucun 
changeinent  dans  Fétat  de  la  petite  vérole.  Atrois  heures^ 
la  bouffée  de  redoublement  a  tombé  ;  il  y  a  eu  environ 
quatre  heures  de  sommeil  ;  et  ce  mieux  continue  à  quatre 
heures  après  midi.  H  y  a  la  souffrance  inévitable,  d'au- 
tant plus  que  le  visage  est  fort  enÛé ,  mais  la  tranquillité 
et  la  gaieté  subsistent.  W  le  Dauphin  chante  de  temps 
en  temps  etfait  souvent  des  plaisanteries  à  H.  Pônce^  dont 
la  vérité  et  la  nncérité  des  réponses  est  assez  bonne  à  en- 
tendre. 

On  entend  parler  de  tous  côtés  de  la  fermeté,  du  cou- 
rage, des  soins  et  de  la  tendre  amitié  de  M"*  la  Dauphine. 

11  n'y  a  heureusement  point  de  petite  vérole  dans  la 
gorge,  ni  dans  les  yeux,  seulement  aux  paupières. 

La  journée  a  été  fort  tranquille^  et  ce  bon  état  subsiste 
encore  à  huit  heures  du  soir.  La  fièvre  est  assez  forte , 
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mais  la  sappurationconliniie  sans  aucun  acrident.  I.a  tèle 
est  toujours  fori  libre ,  l'esprit  fort  gai  et  le  réveil  très- 
iiet. 

Le  Roi  s^est  promené  ce  matin  deux  heures  à  cheval, 

uniquement  pour  faire  de  l'exercice.  Il  vient  de  se  pro- 
mener à  pied  dans  les  jardins.  Il  a  vu  en  rentrant  MM.  de 
Vernage  et  de  la  Martinière,  qui  paroissent  coDleuts  de 
l'état  présent. 

La  nuit  du  9  an  10  n'a  pas  été  aussi  tranquille  que  la 
précédente;  ily  aToitdèshier  au  soir  de  Taugmentation 
dans  la  fièvre;  à  minuit  elle  étoit  très-forte ,  et  la  peau 
qui  a  presque  toujoui*s  été  moite  Tétoit  l^eaucoup  moins 
dans  ce  moment.  Kntre  une  et  doux  heures,  la  moiteur 
s'est  rétablie^  mais  pas  aussi  abondante  qu'elle  Favoit 
été  dans  la  journée  d'hier^  la  fièvre  étant  toujours  très* 
considérable.  La  souffrance  étoit  grande,  parce  qu^il  y  a 
beaucoup  de  boutons  et  par  conséquent  une  abondante 
suppuration.  Il  y  a  eu  des  temps  de  rêverie  dans  la  nuit 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  heures;  c'étoit  pendant  le  som- 
meil et  pendant  le  premier  réveil  ;  mais  M**'  le  Dauphia 
réveillé  parfaitement  étoit  entièrement  à  lui.  Actuelle* 
ment  (1)  la  fièvre  est  encore  forte,  mais  la  peau  est  moite 
et  il  n'y  a  aucun  changement  à  la  suppuration.  Plusieurs 
de  mi.  de  la  faculté  à  qui  on  a  parlé  disent  que  la  vio- 
lence de  la  fièvre  est  un  accident  nécessaire  et  que  l'on  ne 
doit  pas  en  être  effrayé  dans  le  temps  d  une  suppuration 
abondante. 

A  neuf  heures  la  fièvre  étoit  tombée,  la  suppuration  à 
son  point  de  perfection  et  la  moiteur  très-grande.  C'est 
réiat  dans  lequel  la  Reine  vient  de  quitter  M*'  le  Dau* 
phin. 

La  lièvre  augmenta  assez  considérablement  vers  mi- 
nuit, la  nuit  du  10  au  11;  mais  moins  forte  que  précé- 


(f)  Une  heure  après  midi.  (A*o/e  àu  dvede  iM^nes,  ) 
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dente.  M.  Delavifirne  dit  A  k  Reincî,  A  minuit,  qiril  y 
avoit  moitié  moins  de  (i^vi  t;  qu<^  la  veille  ;  co^jt'iidant  l;i 
peau  étoil  devenue  moins  luimide  ;  mais  malgré  cela  la 
nuit  a  été  assez  bonne.  Il  y  a  eu  trois  ou  quatre  heures 
de  sommeil;  on  a  mis  de  la  crème  sur  le  visage,  qui  a  été 
fort  enflé,  mais  qui  commence  à  diminuer ,  et  tout  est 
dans  le  meilleur  état  qu'il  soit  possible,  à  deux  heures 
apr^s  midi.  A  neuf  heures  dusoir  ce  honétatse  soutient. 
M*"^  le  Dauphin  est  entré  dans  son  neuvième  jour  à  six 
heures  après  midi^  et  tout  paroit  annoncer  que  cette  nuit 
ne  causera  point  d'alarmes.  11  y  a  cependant  un  peu 
plus  de  fièvre  qu^hier  à  pareille  heure,  mais  M''  le  Dau- 
phin est  tranquille  et  a  Tesprit  gai. 

La  nuit  du  11  au  12  s'est  fort  bien  passée.  L'augmen- 
tation de  la  lièvre  hier  ne  fut  qu'une  houllV'e,  qui  dura 
environ  deux  heures.  A  minuit  M.  Lieutaud  vint  rendre 
compte  à  la  Reine;  la  moiteur  étoit  abondante ,  la  Iran* 
quillité  très-grande,  et  les  boutons  du  visage  presque 
entièrement  secs.  A  trois  heures  après  minuit  le  [)()ul8  s'est 
un  peu  élevé;  cette  augmentation  a  duré  jusqu'à  cinq 
heures,  sans  causer  ni  inquiétudes  ni  agitations;  M*^"^  le 
Dauphin  a  été  fort  tranquille  toute  la  nuit,  mais  il  a  [)eu 
dormi.  11  est  midi;  la  tiévrc  est  médiocre,  les  boutons 
sont  secs  au  visage  et  à  la  poitrine  et  presque  sur  tout  le 
reste  du  corps,  excepté  ceux  qui  sont  venus  les  derniers. 

M.  Ponce,  qui  ne  s'est  pas  encore  déshabillé,  dit  qu'il 
s'en  ira  demain,  on  aprés-de^iain  au  matin,  parce  qu'on 
n'aura  plus  que  faire  dr  lui. 

\  huit  heures  du  soir,  il  n'y  a  presque  plus  lié\  l  e.  ; 
M''  le  Dauphin  est  tranquille  et  m^me  de  fort  bonne  hu- 
meur. 

La  nuit  du  13  au  13, 11'^  le  Dauphin  se  réveilla  èonaee 

heures  un  quart,  après  avoir  dormi  trois  quarts  d'heure. 
Le  pouls  étoit  alors  pru  plus  élevé  ;  mais  mali^ré  Taui;- 
mentalion  de  la  lièvre,  elle  étoit  moindre  que  la  veille  à 
pareille  heure.  Cette  bouffée  a  duré  jusqu'à  une  heure  et 
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demie.  M'' le  Dauphin  a  pris  un  bouillon  entre  quatre  et 
cinq  heures,  et  s'est  endormi  sur-ie-champ  ;  il  dormoit 
encore  à  huit  heures  et  demie.  On  compte  que  la  .suppu- 
ration est  entièrement  finie. 

11  est  huit  heures  du  soir.  M"*^  le  Dauphin  a  (eu  deux 
évacuations  dans  la  journée,  que  Ton  regarde  comme  na- 
Inrolles;  on  vient  de  lui  donner  un  lavement  qui  lui  a 
lait  rendre  beaucoup  de  bile.  Toute  la  faculté  convient 
qu'il  n'y  a  plus  de  fièvre.  .  .    ' . 

Du  14>  abùt>  deux  heures  après  midi.  Siept  ou  huit 
heures  de  sommeil,  qui  n^a  été  interrompu  que  par  an 
bouillon  ;  [>oint  de  fièvre  ;  les  boutons  du  visage  séchés  ; 
une  médecine  prise  ce  matin,  et  qui  a  beaucoup  purgé  ; 
Tesprit  toujours  fort  tranquille  et  fort  gai.  C'est  le  meil- 
leur bulletin  et  le  plus  agréable  que  Ton  ait  fait. 

M"'  le  Dauphin  a  changé^  à  sept  heures  du.soir,  de  che- 
mise, de'draps/et  même  de  lit.  La  cbëmisé  qà^il  aî  mise 
fut  portée  hier  par  M"*  la  Dauphin'e'.  Il  trè84>ien  et  fort 
gai.  •  • 

Du  15.  M'^'"le  Dauphin,  qui  étoit  mal  à  son  aise  dans  son 
petit  lit^  a  été  mis  dans  un  plus  grand,  entre  une  et  deux 
heures  apirès  minuit.  11  s'y  est  endormi  aussitôt,  et  dor- 
moît  encore  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Lès'méde- 
cîns  sont  entrés^  et  lui  ont  touché  lè  pouls^  sans  qu'il' se 
réveillât.  Ils  Font  trouvé  très-net.  Les  prières  de  qujArante 
heures  ont  lini  aujourd'hui. 

Du  16.  W  [e  Dauphin  a  dormi  cette  nuit  depuis  onze 
heures  jusqu'à  quatre.  Il  a  pris  un  bouillon,  et  s'esjt  ren- 
dormi jusqu'à  sept,  qu'on  Ta  éveillé  pourlvi  faire'pren- 
dré  médécine.'  Il  a  été  très-bien  purgé;  il  est  sànâ  fièvre 
et  très-gai. 

Du  17.  MM.  les  médecins  Ponce  et  Vernage  ont  été 
renvoyés  aujourd'hui  i\  Paris  dans  un  carrosse  du  Roi. 
M.  Lieutaud,  médecin  de  la  Charité  de  Yei'sailles  ,  a  eu 
permission  de  retourner  chez  lui.  Le  Roi  a  donné  à  ces 
trois  médecins  chacun  1,500  livres  de  pension.  Avant 
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leur  départ  on  leur  a  fait  servir  un  grand  dlner^  chez 
M.  Bioet,  et  on  leur  a  donné  du  vin  de  Tokai. 

Il  est  réglé  d'hier  que  M*' le  Dauphin  ira  à  Mendon. 
Gomme  il  n'y  a  point  de  meubles^  ïe  Roi  a  ordonné  qu'on 
en  prit  à  Marly. 

Du  19  août,  sept  heures  du  soir.  M^'  le  Dauphin  a  été 
purgé  très-bien  aujourd'hui  dans  la  matinée;  cependant 
il  n'a  pas  encore  faim.  Jq  sors  de  chez  lui  ;  il  est  fort  gai, 
et  iBÛt  yolontiers  la  conversation.  11  chante  de  tout  son 
coeur  (1). 

Les  spectacles  h^ont  point  été  interrompus  pendant  la 
maladie. 

Du  mmedi  12,  Versailles.  —  Le  Koi  alla  hier  pour  la 
première  fois  à  la  chasse  ;  c'étoit  chasse  à  tirer.  S.  M.  s'é- 
loi  t  prome  née  le  9  et  le  10  à  cheval,  et  se  promena  ensuite 
à  pied  dans  les  jardins. 

On  ne  peut  assez  louer  l'assiduité  et  l'exactitude  de 
M.  le  duc  dé  Bouillon.  On  ne  sait  par  quel  hasard  il  ne 
fui  averti  de  la  maladie  que  dans  le  temps  que  le  Roi 


(1)  M^rie  Dauphin  n*a  pris  en  tout  pendant  sa  maladio  qu'environ  quatorze 
ou  quinze  grains  d'éimUique.  Je  le  sais  de  Tapoltiicaire  même,  à  qui  je  l'ai 
ent^du  conter  à  Msr  le  Daupliin. 

Ùtoe  eiroopalan^  deb  luladie  de  iHV  le  Dauphin  dont  j*ai  oublié  de  par- 
ler, èi'eit  que  lé  ueovièaiê  ou  dixtème  joiir,daiia  le  tempe  qœ  les  inqaiétiidea 
comuieB^ieiit  à  se  calner,  la  fièvre  «abeiatant  toujours,  il  y  eut  une  alarme 
qiù  heureusement  ne  fut  pas  générale.  Quelqu'un  de  la  Taculté,  que  je  ne 
nommerai  pas,  crut  que  la  fièvre  étoit  indépendante  de  la  petite  vëroU*;  Pélat 
de  cette  maladie,  dans  son  opinion,  ne  devant  pas  donner  occasion  à  autant 
de  fièvre;  il  pensoit  que  c'étoit  une  fièvre  inaligne.  Ce  sentiment  fut  com- 
battu par  tous  les  autres  de  la  faculté,  et  avec  jaisoo.  Je  ne  sais  plus  si  ce 
fMà  j*oeca8ion  de  ce  m'ème  ralsonDemeiit,  ou  si  ce  n^aToit  pas  été  quelques 
fodrs  aoparevMt,  que  l'alamie  aori^élat  de  lâ  fièvre  alla  joiqn'aii  peint  de 
faire  proposer  une  troisième  tlricnée  do  pied  et  d'aller  éveiller  le  Roi.  M.  de 
Bouillon,  qui  étoit  présent,  dit  que  pour  lui  il  ne  so  chargeroit  pas  d'aller 
riiez  le  Roi,  ne  voyant  pas  que  cet  effroi  fût  fondé,  d'autant  plus  que  le  senti- 
ment contraire  étoit  presque  général  et  que  l'on  disoit  que  l'étal  de  la  maladie 
demandoit  une  lièvre  presqu'aussi  forte  que  celle  dimton  a'alarmoit,  et  qu'il 
n'y  evoit  d'aecidenta  que  ceux  qni  derojciit  être  nalurellement.  {Note  du  dne 
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passoit  sur  le  boulevard  en  venant  ici;  maïs  depuis  ce 
moment  il  n'apas  quitté  W  le  Dauphin  ;  il  a  passé  toutes 
l«;s  nuits  ,  ne  prenant  que  trois  ou  quatre  heures  dans 
chaque  matinée  pour  aller  se  reposer.  MM.  les  premiers 
g'entilshommesde  la  chambre  y  ont  été  aussi  fort  assidus; 

11  n'y  a  que  M.  le  duc  de  Fleury  qui  n'y  a  pas  été»  le  Roi 
lui  ayant  défendu  d'y  aller^  H.  de  Fleury  n'ayant  jamab 
eu  la  petite  vérole. 

Du  samedi  19,  Versailles.  —  J'ai  ouï  conter  aujourd'hui 
ii  M.  de  (iL'svres  que  le  mercredi  au  soir  2  de  ce  mois  le 
Roi,  étantà  Compiègne  etsoupanl  au  grand  couvert,  fort 
inquiet  des  nouvelles  qu'il  avoit  eues  de  M*'  le  Dauphin; 
appela  M.  de  Gesvres,  et  lui  dit  tout  bas  que  le  Dau- 
phin avoit  eu  mal  au  cœur,  qu'il  avoit  vomi ,  et  qu'il 
avoit  mal  aux  reins,  et  puis  lui  demanda  ce  qu'il  pensoft 
de  cette  maladie,  et  s'il  n'avoit  point  de  nouvelles  parti- 
culières. M.  de  Gesvres,  n'en  avoit  point  eu  encore  dans 
ce  moment.  Le  Roi  avoit  déjà  donné  des  ordres  pour  son 
départ,  mais  ce  ne  fut  qu'à  minuit  qu'il  se  décida  à  par- 
tir. Il  est  certain  que  le  Roi  décacheta  plusieurs  lettres 
particulières  pour  savoir  ce  que  l'on  pensoit  de  la  mala- 
die. 

Lorsque  le  Koi  dit  à  M.  de  Gesvres  qu'il  alloit  partir, 
M.  de  Gesvres  se  détermina  à  partir  en  même  temps  que 
le  Hoi,  ou  peu  après,  et  lit  avancer  des  relais  à  lui  sur  le 
chemin.  M.  de  Richelieu,  qui  revint  avec  M.  de  Gesvres, 
fit  donner  aussi  des  ordres  à  ses  relais  ;  il  y  en  eut  un 
qui  manqua,  ce  qui  les  obligea  de  passer  par  Paris.  M.  de 
(ilesvres  envoya  sur-le*champ  demander  iV  la  Ville  un  de 
ses  atlelaees  qui  les  mena  à  Versailles. 

J'ai  appris  à  cette  occasion  que  la  Ville  a  toujours  huit 
attelages  tout  prêts  pour  le  moment  où  elle  peut  en  avoir 
besoin.  C  est  un  loueur  de  carrosses  de  remise  qui  est 
chargé  de  fournir  ces  attelages;  il  touche  pour  cela 
une  certaine  somme  de  la  Ville  tous  les  ans ,  et  quoiqu'il 
puisse  faire  d'autres  usages  de  ces  carrosses  et  de  ces  che- 
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vaux,  il  est  obligé  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  moments 
de  fournir  ces  huit  attelages  ;  s'il  n'avoit  pas  de  chevaux 
chez  lui^  il  fàudroit  qull  en  trouvât  chez  ses  confrères. 
Il  est  fort  rare  que  ce  cas  arrive^  parce  qu'on  sait  ordi- 
nairement quand  la  Ville  peut  en  avoir  besoin. 

Le  Uoi  alla  jeudi  17  à  Clioisy;  il  y  soupe  aujouid  iiui 
et  revient  coucher  à  Versailles. 

La  Heine  a  vu  ce  matin  M.  Lévcque  ,  président  de  l'é- 
lection de  Gompiègne.  Il  vient  de  la  part  de  cette  ville 
savoir  des  nouvelles  de  M''  le  Dauphin. 

Du  dimanekê  20^  VertaHles.  — 11  fut  décidé  dès  mer- 
credi ou  jeudi  dernier  que  Ton  chanteroit  aujourd'hui 
un  Te  Deum  à  la  chapelle.  Les  anciennes  disputes  se  sont 
renouvelées  à  cette  occasion.  On  peut  voir  c«!  (pic  j*ai 
écrit  sur  cela  en  1745 ,  à  l'occasion  du  Te  Deum  chanté  . 
pour  la  bataille  de  Fontenoy.  M.  le  duc  de  Fieury  a  *pré* 
tendu  que  comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
en  année,  c'étoit  à  lui  à  prendre  Tordre  du  Roi  pour  le 
Te  Deum,  et  à  la  musique  de  la  chambre  à  l'exécuter. 
M.  l'évêquc  de  Rennes  soutenoit  :  que  les  décisions  qui 
avoient  été  données  en  faveur  de  la  chambre  n'avoient 
pas  été  précédées  d'éclaircissements  sui'tisants;  que  le 
droit  naturel  semble  donner  à  la  musique  de  la  chapelle 
la  préférence  pour  exécuter  toutes  les  prières,  motets  ou 
actions  de  grâce  dans  la  chapelle  ;  enfin  qu^il  y  avoît  des 
exemples  de  part  et  d'autre  ;  que  H.  de  Blamont  avoît 
•  déjà  voulu  faire  exécuter  un  Te  Deum  de  sa  composition, 
Campra,  mailre  de  quartier  à  la  chapelle ,  étant  déjà  en 
place  pour  faire  exécuter  le  sien,  et  que  Campra  n'avoit 
jamais  voulu  lui  céder  la  place;  que  la  musique  de  la 
chapelle,  comptant  son  origine  .dès  le  règne  de  Fran- 
çois I^,  est  plus  ancienne  que  celle  de  la  chambre  ;  que 
les  surintendants  étoient  même  si  peu  en  usage  de  faire 
exécuter  des  Te  Deum,  que  ce  n  étoit  (jue  depuis  peu  d  'an- 
nées qu'ils  on  avoient  coujposé  j  que  l'on  ne  pou  voit  pas  ci- 
ter Texemplc  (ic3L  de  Lalande,  puisqu'il  étoit  en  même 
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temps  À  la  ftéte  de  la  musique  de  la  chambre  et  de  la  mu- 
sique de  la  chapelle.  M.  de  Keniies  ajoutoit  que,  quand 
môme  le  Koi  ne  voudioit  pas  décider  en  ce  moment  en 
laveur  de  la  musique  de  la  chapelle ,  il  étoii  très-aisé  de 
faire  le  même  arrangement  qui  avoit  été  suivi  une  où 
deux  fois  pendant  les  campagnes  du  Roi  et  &  Toccasion 
de  ses  victoires^  qui  étoit'de  faire  chanter  le  Te  Ikum  à 
la  messe  par  la  musique  de  la  chapelle^  et  avant  ou  après 
le  salut  parla  musique  de  la  cliand)re.  Cet  expédient,  que 
la  Reine  avoit  trouvé  bon  en  Tabsence  du  Uoi,  auroit 
pu  souffrir  dans  ce  moment-ci  quelques  difficultés.  La 
Reine  avoit  consenti,  en  Tabsence  du  Roi,  que  Ton  chan- 
tât le  T$  Deum  à  la  chapelle  comme  un  autre  motet ,  et 
par  conséquent  sans  aucun  cérémonial.  Il  est  vraisem- 
blable que  cet  arrangement  n'auroit  pas  satisfait  M.  dé 
Kennes,  qui  auroit  désiré  premièrement  recevoir  l'ordre 
du  Koi,  et  (jue  ce  fût  un  prêtre  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle en  surplis  qui  entonnà,t  le  Je  Deum.  Uuoi  qu'il  en 
soit,  M.  de  Rennes  attendoit  hier  que  le  Roi  fût  revenu  de 
Ghoisy,  et  se  trouva  à  son  coucher.  Il  lui  demanda  Tor- 
dre. Le  Roi  lui  répondit  quil  Pavoit  donné  à  M.  de  Fleury . 
M.  de  Rennes  voulut  faire  quelques  représentations  ,  le 
Koi  ne  parut  pas  vouloir  les  écouler,  et  le  Te  Deum  a  été 
exécuté  ce  matin  à  la  messe  du  Koi  par  la  musique  de 
la  chambre.  C'est  un  chantre  de  la  grande  chapelle  en 
surplis  qui  Ta  entonné ,  et  M.  de  Blamont  qui  a  battu  la 
mesure. 

Le  Roi  et  la  Reine  étoient  à  la  grande  tribune  en  haut 

avec  Mesdames  toutes  (juatre.  M'"''  la  Dauphine  a  assisté 
au  Te  Deum;  mais  elle  a  voulu  être  en  bas  derrière  le 
cbœur^  atin  qu'on  ne  la  remarquât  point  de  la  tribune,  il 
n*y  a  eu  rien  cette  après- dlnée  que  le  service  à  l'ordi- 
naire. 

Ce  soir^  avant  le  grand  couvert,  MM.  les  premiers  gen- 
tilshommes delà  chambre,  c'est-à-dire  M.  de  Fleury, 

font  tirer  un  feu  d'artitice  sur  le  milieu  de  la  terrasse  au- 
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dessus  de  Latone;  mais  ce  n'est  qu'un  petit  feu  ;  *Jls  ap- 
pellent cela  un  bouquet.  Il  n'y  a  t|ue  trois  joui*s  que  ce 
feu  est  ordonné  :  ainsi,  on  n'a  pas  pu  faire  de  grands  pré- 
l^atiis  ^  oa  se  sert  des  mêmes  choses  q^ui  avoieni  servi  à 
la  naissance  de  M.  1^  duc  .de  Bourgogne. 

11  est  décidé  d*hier  au  soir  que  le  Roi  ira  dimanche  27 
de  ce  mois  à  Notre-Dame;  il  ira  de  Ghoisy  et  reviendra 
coucher  à  Choisy  ;  il  entrera  dans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Bernard.  La  Reine  y  ica  de  Versailles,  où  elle  reviendra 
coucher. 

11  est  aussi  décidé  que  le  Roi  partira  le  25  septembre 
pour  aller  à  Ghoisy  et  de  là  à  Fontainebleau. 

Le  Roi  a  été  tirer  tous  ces  jours  passés  ;  il  n'avoit  point 
sorti  depuis  son  retour  de  Compiègne.  Il  parolt  qu'il  y  a 

beaucoup  de  perdreaux  cette  année.  Le  Koitua  300  pièces 
dans  une  chasse  à  lui  seul ,  et  VOO  dans  une  autre,  lui 
seul  aussi,  entre  le  Houle  et  Neuilly,  sans  compter  ce 

.  qui  fut  tué  par  M.  '  le  duc  d'Orléans,  M.  de  Çhaulnes  et 
9&on  fils,  à  qui  Ton  avoit  donné  permission  ce  même 
jour  dans  un  canton  séparé.  .  . 

11  y  a  trois  ou  quatre  jours  que  l'on  sait  que  M*^"^  le  Dau- 
phin doit  aller  pendant  quelques  semaines  prendre  Tair 
à  la  campagne.  On  parloit  de  Trianon,  Marly  et  Meudon; 
enfin  Meudon  a  été  décidé;  il  doit  y  aller  le  samedi  26. 
Gomme  il  n'y  a  point  de  meubles  à  Meudon,  on  y  en  porte 
de  Marly.  Il  est  rare  qu'il  y  ait  un  événement ,  quelque 

.  peu  considérable  qu'il  soit,  qui  ne  donne  occasion  à  des 
questions.  11  y  en  a  eu  par  rapport  aux  logements  de 
Meudon.  C'est  le  grand  maréchal  qui  travaille  avec  le  Hoi 
pour  les  logements  de  Complète  et  de  Fontainebleau 
et  autres.  Danà  les  voya^  à  Paris,  c'est  le  gouverneur 
du  chÀteau  des  Tuileries  quireçoitles  ordres  du  Hoi  pour 
les  logements  que  S.  M.  veut  bien  y  donner.  Pour  Ver- 
sailles, Trianon  et  Marlv,  c'est  M.  le  comte  de  Noailles 
^ui  prend  l'ordre  du  Roi  comme  gouverneur. 

~    On  distingue  maisons  royales  e.t  habitations  royales. 
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EnlÎQ  il  a  été  décidé  que  M.  de  ChaïupceueU^  coiume  gou- 
verneur de  MeudoD,  recevroit  les  ordres  pour  les  loge- 
ments. 

M*^  le  Dauphin  fut  purgé  hier  pour  la  seconde  fois. 

Je  n^avois  point  eu  Thonneur  de  lui  faire  ma.  cour  en- 
core, ayant  été  incoiimiodé;  je  le  trouvai  daus  son  lit; 
il  n'a  ni  la  panjlc  ni  la  physionomie  changée.  Il  est  ac- 
tuellement plutôt  gris  que  rouge;  il  est  tout  aussi  gai  que 
s'il  n'avoit  jamais  été  malade.  11  mangea  hier  un  potage^ 
sans  avoir  faim  ;  il  a  mangé  aujourd'hui  du  poulet  avec 
plus  d'appétit.  Il  n'y  avoithier  dans  sa  chambre  que  M"*  la 
Dauphine  et  M'"*  de  Brancas  (Clermont)  et  M.  de  Gesvres. 
Le  grand  thandjellan  ou  les  premiers  gentilshommes  de 
lacbambre,  qui  alternativement  y  passent  la  journée,  s'as- 
soient au  pied  du  lit,  le  rideau  tiré,  ou,  pour  être  plus 
à  leur  aise,  dans  le  fond  de  la  chambre.  Pendant  toute  la 
maladie.  H"*  la  Dauphine  a  eu  de  si  grandes  attentions, 
non-seulement  pour  eux  et  pour  les  médecins,  mais  pour 
tout  ce  qui  étoit  utile  au  service  de  M'^'le  Dauphin,  qu'elle 
ne  vouloit  point  que  personne  se  levât  quand  elleentroit 
ou  sortoit,  et  qu'elle  se  mettoit  sur  un  tabouret  plutôt 
que  de  déranger  un  médecin  qui  étoit  dans  un  fauteuil. 
Hier  M"**  la  Dauphine  demanda  un  verre  d*eau  pendant 
que  j'y  étois.  M.  de  Gesvres  prit  la  serviette,  en  fit  une 
honnêteté  àM^'de  Brancas,  et  sur  son  r^us,  la  présenta 
à  M™'  la  Dauphine.  Ce  n'est  qu'une  politesse  dans  ce  cas 
pour  la  dame  d'honneur;  car  le  droit  est  certain  chez 
M^^^e  Dauphin  pour  le  premier  geatilhomme  delà  cham- 
bre. Si  la  Heine  y  étoit  avec  sa  dame  d'honneur  ou  sa 
dame  d'atours,  M.  de  Gesvres  convient  qu'en  pareil  cas 
le  service  doit  être  présenté  par  la  dame  d'honneur  ou  la 
dame  d'atours  à  S.  M.,  parce  que  la  Reine  est  toujoui-s 
censée  chez  elle  lorsqu'elle  est  chez  ^Fle  Dauphin.  Dans 
ce  moment-ci  que  les  portes  sont  encore  fermées^  et  que 
même  les  grandes  entrées  n'entrent  presque  que  comme 
les  autres,  après  avoir  lait  demander  au  premier  gentil* 
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liuimiic  de  la  chambre,  le  porte-manteau  qui  porte  la 
robe  de  la  Heine ,  ou  en  son  absence  un  des  valets  de 
chambre  de  la  Reine,  n'entre  point;  c^eai  le  grand  cham- 
bellan ou  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  son 
absence,  ou  le  premier  valet  de  chambre  de  If  le  Dau- 
phin, lorsqu'ils  n'y  sont  ni  l'un  ni  l'autre,  qui  prennent 
la  robe  de  la  Heine  en  entrant  et  en  st)i'lant. 

11  y  eut,  il  y  a  deux  ou  trois  jours  ,  un  combat  de  po- 
litesse entreM.de  Uichelieu  etM'^'^de  Brancas,  Tancienne 
dame  d'honneur.  M*'  le  Dauphin  avoit  passé  dans  son 
cabinet  et  s'y  étoit  mis  sur  une  chaise  longue.  M"*  la  Dau- 
phine,  comme  je  l'ai  dit,  couche  dans  le  grand  cabinet 
entre  des  paravents;  mais  c'est  toujours  le  cabinet  de 
M"'  le  Dauphin.  11  fut  question  d'un  verre  d'eau  et  d'une 
serviette;  grands  compliments  de  pari  et  d'autre  i  ce  fut 
M.  de  Richelieu  qui  la  donna. 

Une  preuve  de  la  gaieté  de  W  le  Dauphin  est  la  ré- 
ponse qu'il  a  faite  aujourd'hui  à  -M.-  le  maréchal  de  la 
Mothe.  La  Reine  a  envoyé  ce  matin  M.  de  la  Moihe  savoir 
de  ses  nouvelles  et  lui  demander  s'il  avoit  faim  ;  il  lui  a 
répondu  d'un  air  fort  majestueux  :  x  Dans  un  prince  tel 
que  moi,  la  nourriture  ne  doit  être  qu'un  amusement  et 
non  un  besoin  ;  je  ne  mange  que  pour  ne  pas  morUfier 
i'amour-propre  des  autres  mortels.  » 

Du  lundi  âl ,  Versailkê.  —  J'avois  toujours  cru  que 
MM.  de  Grignan  étoient  en  leur  nom  Grignan  ou  Adhé- 
mar;  j'ai  appris  aujourd'hui  que  leur  nom  est  Castel- 
lane,  de  môme  maison  que  M.  de  Castellane  ci-devant 
ambassadeur  de  France  en  Suisse,  et  le  beau-frère  de 
M.  Rouillé.  Un  Castellane  épousa  en  [1498]  Théritière 
d'Adhémar-Monteil,  seigneur  de  Grignan  ;  à  Poccasion  du 
mariage  ils  prirent  le  nom  d*Adhémar  (1).  M.  de  Monteil, 
qui  a  été  avec  M.  de  Bouftlers  à  Gènes ,  et  qui  étoit  alors 


(I)  Voy.  le  DicttonniUre  de  la  noMeue  de  Ltclieiiaye*Desl)ofa,  tome  IV, 
pages. 
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major  de  Septimanîe,  est  Adhémar-Monleil;  il  rapporte 
dans  ses  litres  no  contrat  de  mariage  de  1250,  où  IM.  d*Ad- 

bémar  ont  signé  comme  parents. 

M.  de  Monteil  étoil  capitaine  d'infanterie  quand  M.  de 
Hichelieu  le  voulut  avoir  dans  Seplimanie  dont  il  le  fit 
major.  Quoique  le  régiment  de  Septimanie^  n'ait  point 
été  à  la  bataille  de  Raoeoux,  M.  deMonteiL  demanda  peiv 
mission  de  venir  à  Tarmée  du  Roi;  il  se  trouva  à  cette 
bataille,  et  fut  toujours  àcôté de  M.  de  Boufflers  qui,  comme 
Ton  sait,  essuya  un  feu  prodiffieux  à  la  tôte  du  régiment 
(If  son  tils.  Ce  fut  là  que  M.  de  Boufflers  comnienra  à  con- 
noitre  M.  de  Monteil;  il  lui  trouva  de  Tesprit^  de  l'appli- 
cation, de  la  capacité,  et  prit  de  l'estime  et  de  Tamitié 
pour  lui.  M.  de  Boufflers  ayant  eu  ordre  de  se  rendre  se- 
crètement à  Gènes,  il  demanda  un  ordre  du  Roi  pour  que 
M.  de  Monteil  Ty  vint  trouver  ;  M.  de  Monteil  reçut  cet  or- 
dre sous  le  deriiit'i'  secret  ;  p.ir  conséquent  il  ne  pouvoit 
rien  dire  à  M.  de  Richelieu;  cette  situation  Tembarrassa. 
It  alla  chez  M.  de  Hicbelieu^  et  ne  Tayant  point  trouvé , 
il  lui  écrivit  avec  la  même  familiarité  que  M.  de  Ricbe- 
lieu  lui  avoit  permis  d'avoir  avec  lui;  il  ne  le  fit  même 
qu'après  avoir  pris  conseil,  et  il  partit.  Lorsque  Ton  sut 
qu'il  «Muil  à  (iêiies,  M.  de  Richelieu,  parut  très-mécontent 
de  ce  dr  park ,  mais  comme  il  ne  pouvoit  trouver  mauvais 
qu'on  lui  eût  fait  mystère  d'un  ordre  du  Roi,  ilse  plain^nit 
delaformedelalettre.  M.  deMonteilarrivéàGénesfutau»- 

m 

sitôt  employé  par  M.  le  duc  de  Boufflers,  <pii,  lui  trouvant 
les  talents  propres  à  mériter  sa  confiance,  le  chargea  de 

plusieurs  commissions,  dont  il  s'acquitta  très-bien.  Gênes 
fut  délivré;  M.  de  Boufflers  mourut,  et  M.  de  Bissy  vint 
commander  à  sa  place.  M.  de  Bissy  donna  un  détachement 
à  M.  de  Monteil  pour  aller  lever  des  contributions,  pen- 
dant que  le  chevalier  Chauvelin  avec  un  autre  déta- 
chement observoit  les  troupes  commandées  par  M.  de 
Nadasti.  M.  de  Monteil  exécuta  cet  ordre  avec  toute  Tin- 
telligence  et  le  succès  d'un  ofticier  expérimenté.  Il  savoit 
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• 

le  temps  que  M.  GhauveliD  devoit  éire  dehors  avec  son 
détachement^  et  suivant  ce  ealcal  il  pou  voit  faire  plus 

que  ce  qui  lui  avoit  été  commandé  ;  il  mai  cliH  en  avant, 
laissa  une  partie  de  son  détachement ,  et  avec  quelques 
troupes  légères  il  s'avança  assez  pour  jeter  l  épouvante 
presque  jusqu'aux  portes  de  Milan.  Pendant  ce  temps 
1A.  Ghauvelin  rentra  avec  son  détachement  plus  tôt  qu*il 
n'avoit  été  convenu.  M.  de  Nadasti  ne  trouvaniplus  d'obs- 
tacles fit  avancer  un  corps  detroupes  qui  enveloppa  la  plus 
grande  partie  du  détachement  de  M.  de  Monteil.  M.  de 
Monteil,  séparé  par  les  torrents  et  augmentation  des  ri- 
vières survenue  après  des  pluies  abondantes,  ne  put  re* 
joindre  ses  troupes,  et  j^it  le  parti  de  faire  sa  retraite  avec 
son  petit  corps;  il  exécuta  ce  projet  avec- toute  Tintelli- 
gence  et  la  capacité  possibles^  pendant,  quinuwnte  lieues, 
et  ne  perdit  que  10  hommes,  qui  ne  purent  soutenir  la 
fatigue  de  cette  marche;  mais  la  plus  grande  partie  de 
son  détachement  avoit  été  enlevée  avec  toutes  les  contri- 
butions levées  dans  leur  expédition.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances qu'il  trouva,  en  arrivant  à  Gênes,  M.  de  Hiche- 
lieu,  qui  avoit  été  envoyé  pour  commander  à  la  place  de 
M.  de  Bissy.  lamaisohangementnepouivoit  être  plus  dé- 
favorable à  M.  de  Monteil.  M.  de  Richelieu  prévenu  contre 
lui  le  voyoit  dans  un  moment  où  ilparoissoit  qu'il  avoit 
fait  une  faute;  aussi  lui  parla-t-il  d'abord  de  manière  à 
lui  faire  sentir.qu'il  n^étoit  pas  content;  mais  après  envi- 
-  ron  quinze  jours,  connoissant  combien  M.  de  Monteil  étoit 
à  portée  de  rendre  des  services  essentiels  et  combien  il 
étoit  au  fait  du  pays ,  il  l'employa,  et  plus  il  le  connut , 
plus  il  lui  donna  son  estime  et  sa  conliance.  Tout  ce  qui 
s'étoit  passé  lut  oublié;  et  les  sentiments  que  je  viens  de 
dire  furent  bientôt  suivis  de  Tamitié  la  plus  vraie  et  la 
plus  sincère.  M.  de  Monteil  n'a  présentement  aucun  bien 
que  le  régiment  de  Nivernois,  que  le  Roi  a  bien  voulu 
lai  donner,  et  S,000  livres  de  pension  dé  Sa  Majesté.  Son 
père  avoit  22,000  livres  de  rente  en  l>elles  terres  en  Dau- 
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phîné  ;  mais  une  maîtresse  qii^il  avoit  à  Toulouse  le  dé- 
termina à  aller  s'établir  en  Languedoc  :  il  vendit  ses  ter- 
res, et  en  acheta  fort  cher  aux  environs  de  Toulouse  ;  il  ne 
put  payer  que  la  moitié  du  prix,  fut  hors  d'état  de  faire 
les  réparations  nécessaires,  et  les  créanciers  ont  saisi  tous 
les  revenus.  Il  ne  restoii  de  ressource  à  M.  de  Monteil  le 
fils  que  sur  les  biens  de  sa  mère  ;  mais  pour  ne  point  faire 
uu  procès  à  son  père ,  il  a  mieux  aimé  renoncer  à  la 
poursuite  de  ses  droits. 

Il  est  toujours  certain  que  le  Woï  et  la  Keine  iront  di- 
'Uianche  27  de  ce  mois  au  Te  Deum  à.  Paris.  On  sait  d'au- 
jourd'hui que  le  Hoi  partant  de  Cholsy  passera  à  Meudon, 
et  de  là  viendra  ou  au  Rond  du  Cours,  ou  au  Pont-Toar- 
nant  pour  rejoindre  la  Reine,  et  que  LL.  MM.  iront  par  le 
même  chemin  et  dans  k  même  temps  à  Notre-Dame  (1). 

C'est  ce  qui  avoit  été  dit  d'abord,  mais  on  a  su  après 
dîner  que  le  Roi  ira  vendredi  après  souper  coucher  H 
Clxoisy  pour  courre  le  cerf  samedi  à  Senart,  que  le  di- 
manche il  viendra  à  Meudon  voir  M'*^  le  Dauphin,  d'où  il 
joindra  la  Reine  à  Sèvres,  et  après  le  Je  Deum  le  Roi  ira 
souper  et  coucher  à  Bellevue. 

.  Hier  le  Roi  tint  conseil  d'État;  il  rendît  un  arrêt  qui 
supprime  un  manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Réponse  à  une 
hrochut  e  ituitu/ée  :  fnstruclion  importante  touchant  les  cou- 
leslations  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus. 

H  y  eut  à  ce  même  conseil  un  autre  arrêt,  qui  casse 
Tarrêt  du  Parlement  du  19,  rendu  contre  le  vicaire  et 
deux  porte-Dieu  de  Saint-Étienne-du-Mont.  • 

Le  feu  d*hier  fut  tiré  à  neuf  heures  un  quart  ;  il  dura 
cinq  minutes.  Il  fut  très-vif  et  bien  exécuté.  La  girandole 
delà  fin,  qui  étoit  extrêmement  grande,  fut  d'autant  plus 

belle,  qu'il  y  eut  une  espèce  d'augmentation  d'artifice  qui 
y  fit  un  très-bel  effet. 


(1)  Cet  auangfineat  a  été  encore  changé.  Voyei  ci-aprè3«  (Noie  du  duc 
de  iMynes,) 
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Le  Roi,  la  lieiiio  et  iMesdainos  virenl  le  l'eu  H'uu  lialcon 
au  milîea  de  la  galerie.  M.  de  Fleury  nous  a  dit  aujour- 
d'hui qu'on  avoit  fait  répéter  huit  ou  dix  fois  aux  artifi- 
ciers leurs  exercices;  ils  étoient  quatre;  ils  n*ont  pas  eu 

beaucoup  de  temps  pour  se  préparer,  puisque  l'ordre 
n'en  fut  donné  que  vendredi  dernier.  Dès  aujourd'hui 
tout  est  défait  et  il  n'y  paroit  plus.  La  prodigieuse  quan- 
tité d'artifices  qui  sortit  du  milieu  mit  le  feu  aux  planches  ; 
cela  faisoit  Teffet  d*un  feu  de  joie  ordinaire ,  tel  qu*on  en 
fait  avec  des  fagots.  Le  plus  grand  inconvénient  qui  en 

•  arriva  fut  le  retardement  de  l'illumination.  Cette  illumi- 
nation, du  c<Mé  du  jardin,  ctoit  l'alto  avec  des  lampions 
,sur  la  tablette  du  cùté  du  parterre  du  nord,  et  autant  du 
côté  du  parterre  de  l'orangerie.  11  y  eut  aussi  des  lam- 
pions autour  des  bassins.  W  le  Dauphin  vit  très -bien  le 
feu  de  sa  chambre  ;  il  avoit  demandé  à  M.  de  Biron  de 
faire  mettre  sur  la  terrasse  des  soldats  des  gardes  pour 
empêcher  la  foule  d'approcher  de  ses  fenêtres  (1).  M.  de 
Biron  demanda  l'ordre  du  Roi,  et  cela  fut  exécuté. 

.  •  L'illumination  du  côté  de  la  cour,  composée  de  lam- 
pions autour  de  la  grille  royale,  et  à  terre  des  deux  cùtés 
delà  cour  et  même  de  la  cour  royale,  étoit  allumée  .avant 
le  feu. 

L'envoyé  de  Tripoli  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  doit 

prendre  congé  demain  de  M.  Rouillé.  Il  a  vu  aujourd'hui 
le  Roi,  la  Reine  et  la  famille  royale  dans  la  galerie.  Il  est 
/t;rand  et  d'une  belle  ligure  ;  il  est  accompagné  de  son  tils 
et  de  .son  gendre.  Us  étoient  dix-sept  ou  dix-huit  dans  la 
galerie  vêtus  de  même,  excepté  l'envoyé  et  son  (ils,  qui 
avoient  de  pi  us  beaux  habits.  I^e  Roi  leur  a  fait  donner  100 
livres  par  jour  pour  leur  dépense  à  tous  depuis  qu'ils  sont 
en  France.  Ils  ont  resté  longtemps  à  Moulins  sans  avoir 
eu  permi.ssion  d'aller  plus  loin,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  ait 


(t)  L*appartement  du  l>aa|4iin  était  aa  rei-de-cliftossée. 
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eu  toute  ia  .satisfaction  qu'il  désirait  do  Tripoli.  L'escadre 
que  l'on  avoit  envoyé  croiser  dans  la  Méditerranée  les  a 
obligés  d^obéir;  ikooi  amené  hait  ou  dix  chevaux  de 
leur  pays,  à  courte  et  à  longue  queue,  dont  ils  ont  iiut 
présent  au  Roi,  et  qu'on  a  mis  à  la  grande  écurie.  On  m'a 
dit  ([ue  cet  envoyé  a  eu  le  titre  d  amljass  ideur  dans  plu- 
sieurs autres  cours  ;  on  lui  fera  la  même  espèce  de  pré- 
sent, et  peut-être  au  fils  et  au  gendre,  que  le  Roi  fait  aux 
ambassadeurs  des  cantons  suisses,  une  très- belle  médaille 
d*or  avec  une  chaîne  d'or.  On  m'a  dit  aussi  qu'on  ajonfoit 
à  ce  présent  des  carreaux  des  Gobelins. 

J'ai  ouMié  de  marquer  la  manière  dont  ils  font  leurs 
révérences.  Je  n'étois  pas  avec  lui  à  l'audience  du  Roi  ' 
dans  le  cabinet  à  son  arrivée;  maisj'étois  auprès  de  lui 
dansla  galerie  lorsqu'il  vit  la  Reine  et  Mesdames. 

Leur  révérence  parott  peu  respectueuse  suivant  nos 
usages;  ih  ne  font  nulle  inclination  du  corps ,  mais  seu- 
lement ils  portent  la  roaio  sur  la  poitrine  et  la  reportent 
,  aussitôt  en  ;ivant. 

Il  est  vrai,  conmie  je  Tai  dit,  que  le  Hoi  a  décidé  en  fa-  - 
veur  du  gouverneur  de  Meudon  pour  les  logements;  mais 
il  eut  la  bonté  de  dire  au  grand  maréchal  que  c'étoit 
sans  conséquence  pour  une  autre  occasion.  Le  grand  ma* 
réchal  avoît  compté  travailler  avec  le  Roi  pour  ces  loge- 
ments à  cinq  heures  après  midi,  suivant  l'ordre  qu'il  en 
avoit  reçu  le  jour  même  que  le  Roi  décida  en  faveur  de 
M.  de  Champcenetz.  Les  raisons  qui  ont  été  alléguées 
contre  le  droit  du  grand  maréchal  ont  été  que  du  temps 
de  Honseigneury  ce  n'étoit  point  M.  de  Cavoie  qui  faisoit 
les  logements  de  Meudon  ;  que  les  fonctions  de  grand  ma- 
réchal des  logis  n'étoient  que  dans  le  cas  des  voyages  ou 
des  campagnes  de  guerre,  et  que  cela  étoit  prouvé  par 
Tusage  constant  des  logements  à  Versailles,  MarJy,  Tria- 
non,  la  Meutte  et  Ghoisy.  Le  grand  maréchal  répond  que 
Meudon  n'étoit  sons  le  feu  Roi  qu'une  terre  particulière 
non  réunie  à  la  couronne  et  que  le  Roi  avoit  donnée  à  feu 
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M*""  le  Dauphin;  que  M"'"  le  Dauphin  reij;ardoii  cette  mai- 
son comme  à  lui  en  propre ,  et  faisoit  faire  les  losements 
par  qui  il  vouloii  ;  que  le  Roi  étoit  le  maître  de  réduire  les 
droits  ordioairesuttachés  à  la  charge  de  grand  maréchal^ 
mais  que  de  tous  temps  le  grand  maréchal  avoit  toajonrs 
failles  logements  partout  où  le  Roi  étoit  ;  qu'il  est  vrai  que  ' 
M.  Blouin,  premier  valet  de  chambre  du  Roi  et  gouver- 
neur de  Versailles,  avoit  fait  les  logements  de  Versailles 
du  temps  que  M.  de  Cavoie  étoit  grand  maréchal  des  lo- 
gis, mais  que  cet  usage  s'étoit  établi  pendant  que  l'on  y 
bàtissoit,  et  que  le  Roi  avoit  dit  à  M.  de  Cavoie  qu'il  lui 
rendroit  les  logements  lorsque  les  bâtiments  seroient 
finis.  La  noie  de  cette  proddesse  s'est  trouvée  écrite  de  la 
main  de  M.  de  Cavoie  dans  ses  papiers. 

A  l'égard  de  Choisy  et  de  la  Meutte ,  le  Roi  avoit  dit  à 
lui,  M.  de  la  Suze^  que  ne  voulant  point  à  ces  voyages 
être  servi  par  sa  maison  (puisqu'en  effet  c'est  une  dé- 
pense particulière  qui  se  fait  en  chaque  lieu  par  les  ordres 
du  gouverneur )y' ce  n'étoit  point  le  cas  de  faire  des  loge- 
ments, n  parott  que  M''  le  Dauphin  auroit  désiré  que  ce 
fût  M.  de  la  Suze  qui  se  raêïàtdece  détail^  et  il  est  vrai- 
semblable qu'il  s'en  mêlera  dans  une  autre  occasion. 

Il  paroit  que  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre'  ne  regardent  pas  la  décision  du  Te  Deum  en 
leur  faveur  comme  lé  gain  d'un  procès;  ils  disent  que 
toutes  réjouissances  sont  du  droit  de*  leurs  charges, 
et  que  cet  usage  des  Te  Deum  a  été  de  tous  les  temps  ; 
il  n^y  a  de  musiciens  de  la  chapelle  employés  en  pareil 
cas  que  le  seul  prêtre  qui  entonne  le  Te  Deum  y  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  prêtres  à  la  musique  de  la  cham- 
bre; que  MM.  les  maîtres  de  la  chapelle  ont  fait  plu- 
sieurs fois  des  tisntatives ,  inais  qu'elles  ne  leur  ont  pas 
réussi;  que  'dans  les  sacres  des  Rois,  dans  les  [)ompes 
funèbres,  c'est  toujours  la  chambre.  Cependant  aux  ser- 
vices solennels,  c'est  le  service  de  la  chapelle  jusqu'à 
l'oraison  funèbre^  ensuite  c'est  la  chambre.  11  est  marqué 
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«I.tiis  li's  i'«  î:islr<'s  il»*  la  chaiiilii  r  t|irau  sacre d«î  Louis  XIV 
le  siirmltiiidant  do  la  nuisiqu<;  do  la  cliambre  se  trans- 
lata à  Heims,  avec  vingt-deux  musiciens,  et  y  fit  exé- 
cuter sa  musique^  et  qu'on  lui  lit  doDoer  50  écus  de  gra- 
tification pour  lui  et  les  vingt  deux  musiciens. 

Hier  après  le  salut,  à  six  heures  du  soir,  le  Roi  revint 
chez  lui,  changea  d'habit  et  s'en  alla  en  carrosse  jusqu'à 
la  pit'ce  des  Suisses;  il  descendit,  et  lira  à  pied  depuis  là 
jusqu'à  la  Ménagerie;  il  revint  à  huit  heures;  il  avoit 
tiré  200  coups  et  avoit  tué  176  pièces. 

On  eut  hier  la  liste  des  voyages  que  le  Roi  se  propose 
jusqu'à  celui  de  Fontainebleau.  On  la  trouvera  ci-après  : 

Du  26  au  28  à  Choisy  ;  à  Bellevue  du  29  au  31  jusque 
apn^'S  le  souper.  Le  ï  septembre  chasse  à  Saint-Ouen  et 
(toucher  à  Bellevue.  A  Choisv  du  5  au  7  :  ;\  Crécv  du  î>  au 
14  ;  à  Choisy  du  1('>  au  18  ;  à  Choisy  du  20  au  22,  et  vers 
le  25  à  Choisy  et  de  là  à  Fontainebleau. 

Da  samedi  22,  Versailles,  —  Mardi,  jour  de  l'As- 
somption ,  le  Roi ,  la  Reine  et  Mesdames  entendirent 
la  grande  messe  en  bas;  elle  fut  chantée  par  M.  l'é- 
vcque  de  Laon  (  Rochechouart),  et  ce  fut  M""'  du  (MiAte- 
let  (  Kocliechouarl  )  qui  quèla.  L'après-dlnéc ,  le  Hoi  , 
la  Reine  et  Mesdames  descendirent  encore  en  bas  pour 
les  vêpres.  M.  de  Laon  officia,  et  fit  après  les  vêpres  la 
procession  ;  elle  auroit  dû  être  dans  la  cour,  elle  ne  fut 
que  dans  Féglise,  à  cause  de  Fincertitude  du  temps. 

J'ai  marqué  ci -dessus  que  Madame  Adélaïde  loge  chez 
M"'"  la  duchesse  du  Maine  ;  cet  apparleinent  sera  vacan! 
«juand  Madajne  Adélaïde  entrera  dans  le  sien  ,  car  M""  la 
duchesse  du  Maine  Ta  rendu,  ne  voulant  plus  venir  ici. 

Ce  même  jour  mardi ,  M.  le  baron  de  Schetier  le  cadet 
eut  sa  première  audience,  qui  tut  une  audience  particu- 
lière. Il  éloit  conduit  par  M.  Dufort,  le  nouvel  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  etacoompai^né  par  notre  baron  de 
Schel'fer,  qui  nous  quitte,  et  qui  iinincdiutcnient  après 
Taudiencc  de  son  frère  rentra  fort  triste  pour  prendre 
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audience  de  congé.  IL  part  cette  nuit  pour  Stockholm  (1). 
Il  est  en  France  depuis  174^.  Sa  douceur,  sa  politesse, 
l'étendae  et  l'agrdment  de  son  esprit^  qui  est  fort  orné, 
lui  ont  acquis  grand  nombre  d*ainis;  il  sait  beaucoup, 
parle  très-bien ,  et  écrit  en  notre  langue  singulièrement 
bien,  et  plus  correctement  que  ne  pourroient  faire  grand 
nombre  de  Franc  )is.  Quoique  les  raisons  qui  l'ont  fait 
rappeler  en  Suède  soient  très-lionorables  pour  lui^  puis- 
que c'est  pour  lui  donner  une  place  dans  le  sénat  et  pro- 
fiter de  ses  lumières  et  de  ses'  conseils ,  il  est  pénétré  de 
douleur  de  quitter  la  France;  on  ne  peut  lui  en  parler 
sans  voir  couler  ses  larmes.  Il  est  aussi  infiniment  re- 
gretté, parce  qu'il  mérite  de  Tétre. 

Il  y  ahuitou  di,\  jours  que  je  vis  ici  M.  de  la  Fayardie, 
secrétaire  d'ambassade  de  M.  d'Havrrncourt.  C'est  un 
gentilhomme  de  Périgord,  quia  été  en  Suède  avec  M.  de 
Lanmarie  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade;  il  y  a 
toujours  demeuré  depuis  ce  temps-là  dans  la  même  qua- 
lité auprès  de  H.  d*Havrincourt.  La  santé  de  M.  de  la 
Fayardie  et  son  mariage  l'ont  engagé  à  demander  per- 
mission de  revenir.  M.  d'Havrincourt  a  présentement  un 
autre  secrétaire  d'ambassade. 

M.  de  la  Fayardie  a  épousé  par  amour  une  fille  (2)  de 


(1)  Il  a  différé  son  départ  d'environ  quinze  jours.  (^Vo/fr/w  duc  de  Luynes.) 

(2)  Le  père  de  M"'' de  la  Fayardie  est  chambellan  du  roi  de  Suède;  il  est 
dans  l'ordre  de  la  noblesse,  mais  il  n'a  été  anobli  qu'en  1718.  Ils  disent  être 
de  la  nème  maison  que  MM.  de  Gittendiourg;  m»is  M.  de  Gillembourg,  pré- 
sident de  la  chanoellerle,  aTolt  été  anobli  par  Cliaries  Xt.  La  nolileise  s'ac- 
quiert en  Suède  par  le  mérite  et  les  talents.  Tout  le  monde  rend  justice  à  la 
probité  et  à  la  capacité  de  M.  le  comte  Tessin ,  et  la  nation  auédotoe  lui  a 
donné  en  dernier  Vmi  des  preuves  éclatantes  de  sa  ïsingulière  estime  pour  lui, 
lui  ayant  conservé  le  titre  de  gouverneur  du  prince  royal  et  les  appointe- 
ments de  4,000  écus  de  notre  luunnuie  altachéà  a  cette  place  ;  cependant  le 
père  de  M.  le  comte  Temin  élirft  maçon  ;  il  fot  fait  sénateur  par  Charles  Xil  et 
créé  comte  par  la  Reine,  sœur  de  ce  prince.-  M"»  la  comlcMo  de  Bielk,  belle- 
«œur  de  M.  le  comte Teasin,  lui  donna  un  jour  k  souper  à  Stockholm,  et  ▼ou- 
Jant  sans  doute  lui  donner  un  désagrément  marqué,  qu*il  semble  qn*elle  auroit 
dû  éviter,  elle  fit  mettre  sur  son  escalier  on  morceau  de  marbré  noir  forî 
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coodition  de  ce  pays-là,  qu'il  a  amenée  avec  lai  ;  elle  est 
grande,  bien  faite  et  a  un  fort  bon  maintien  ;  son  nom  est 

Lconsep.  Elle  étoit  protestante,  elle  s'est  convertie;  elle  a 
fort  peu  (Je  bien.  J'ai  fait  plusieurs  questions  à  M.  de  la 
Fayardie  sur  la  Suède  et  principalement  sur  la  diète. 
On  sait  qu'il  y  a  quatre  ordres  en  Suède  :  la  Noblesse,  qui 
est  le  premier,  le  Clergé,  qui  n'est  que  le  second,  les  Bour- 
geois et  les  Paysans.  Lorsque  la  diète  est  indiquée,  cha- 
cun des  ordres  y  envoie  des  députés.  Les  dépotés  de  la 
noblesse  à  la  deiiiiôre  diète  étoicnt  au  nombre  de  800; 
les  scnaleurs  n^n  font  point  partie;  ils  doivent  au  con- 
traire rendre  compte  à  la  diète  toutes  les  fois  qu'ils  en 
sont  requis.  Les  députés  du  Clergé  étoient  au  nombre 
de  80;  ceux  des  Bourgeois,  de  90,  et  ceux  des  Paysans, 
environ  130.  Chacun  de  ces  ordres  a  un  lieu  d'àssem- 
blée  particulier.  Avant  que  de  commencer  les  délibéra- 
tions, chaque  ordre  s  assemble  séparément  et  fait  l'élec- 
tion d'un  orateur  ou  Talleman  ;  cet  orateur  n'aie  titre  de 
maréchal  que  pour  Tordre  de  la  Noblesse.  Ces  élec- 
tions se  font  à  la  pluraUté  des  voix  et  par  scrutin.  C'est 
le  maréchal  et  les  trois  orateurs  ou  Tallemans  qui  pro- 
posent, chacun  dans  leur  district,  les  différentes  af- 
faires ;  mais  la  manière  de  les  traiter  et  discuter  est  ré* 

• 

servée  au  cuiuité.  Ce  comilé  est  composé  de  100  per- 
sonnes :  50  de  la  Noblesse,  25  du  Clergé,  et  pareil 
nombre  des  Bourgeois.  Les  paysans  n'y  sont  point  ad* 
mis. 


éclairé  où  on  avoit  gravé  CM  motl  :  «  Cette  maison  fut  b&tie  en  telle  année» 
par  Nicolas  Teiaio,  alors  maître  naçon.  »  M.  de  Tenin  n*en  Ait  pas  moins 
gai  pendant  le  souper,  et  dit  le  lendemain  à  M"*  delà  Fayardie,  de  qni  je  sais  ce 

détail  t  «  H"*  de  Bieik  a  cru  me  faire  de  la  peine,  mais  elle  n*y  a  pas  réassi  ; 

je  sais  ce  qnVtuil  mon  père;  je  suis  fort  aise  qu'on  Paît  ]ugé  digne  des  titres 
qui  lui  ont  otf  accordés.  »  M'"c  de  Tessin  est  Spaa  ;  sa  nièie  avoil  épousé  »  ri 

preatieieb  noces  M  ,  dont  elle  a  eu  une  lille,  qui  a  épousé  M.  de  BieIk,  qui 

s'est eonverlie  et  qni  demenre  à  Rome,  el  en  secondes  noces  M.  Spaa,  père 
de  M"*  de  Tessin.  (Note  du  due  de  IvyiMf.) 
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Les  charges  de  sénateurs  valent  environ  3,000  écus  de 
notre  monnoie  d'appointements,  sur  quoi  ils  sont  obli- 
gés de  payer  500  écus  de  capitation.  II  n'y  a  que  seize 
places  de  sénateurs,  dont  plusieurs  n'ont  presque  que 
leurs  2,500  écus  pour  vivre,  et  quoique  les'  vivres  y 
soient  moins  cher  que  dans  ce  pays-ci ,  ils  le  sont  cepen- 
dant assez  considérablement.  La  viande  y  vaut  6  sols  la 
livre  ;  le  pain  blanc  y  est  rare,  parce  qu'il  y  a  peu  de  fro- 
ment en  Suède;  on  n'y  mange  communément  que  du 
pain  de  seigle.  U  n'y  a  nul  spectacle  à  Stockholm;  une 
assez  mauvaise  comédie  pendant  quelques  mois  de  Pan* 
née.  On  n'y  connolt  point  la  magnificence  des  maisons 
ni  des  jardins,  et  fort  peu  celle  des  tables.  Le  roi  et  la 
reine  de  Suède  tiennent  leur  cour  deux  fois  la  semaine, 
le  mardi  et  le  jeudi;  ces  deux  jours  ils  dînent  et  soupent 
eu  public  avec  des  hommes  et  des  femmes;  il  suffit  d'être 
colonel  pour  être  admis  à  cette  table.  C'est  le  maréchal 
de  la  cour  qui  fait  la  liste ,  et  ordinairement  les  ministres 
étrangers  ont  Thonneur  de  manger  avec  LL.  MM.  lors- 
qu'ils viennent  à  la  cour.  Ils  s'arrangent  ensemble  pour 
n'y  pas  venir  en  même  temps.  Les  jours  de  cour,  sur  les 
sept  heures  du  soir,  le  roi  et  la  reine  se  mettent  au  jeu. 
Les  jeux  ordinaires  sont  le  trécet,  le  piquet,  le  qua- 
drille. On  commence  à  y  jouer  à  la  comète. 

Du  dimanche  23,  Vinmlles.  —  Il  parut  avant-hier 
deux  arrêts  du  conseil,  Tun  pour  la  suppression  d'un 
manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Réponse  à  une  brochure  inti- 
tulée: Instruction  imporlanle  louchanl  les  contestations  au 
sujet  de  la  bulle  Unigenitas;  l'autre  qui  casse  larrôt  du 
Parlementdu  19,  rendu  les  chambres  assemblées,  par  le- 
quel le  vicaire  de  Saint-Étienne-du-Mout  est  banni  pour 
trois  ans  et  condamné  à  une  amende  de  10  livres,  et  deux 
porte-Dieu  de  cette  paroisse ,  Fun  condamné  au  blâme 
et  à  10  livres  d'amende,  l'autre  à  être  admonesté  et 
à  3  livres  d'amende.  Outre  l'arrêt  du  Parlement  du 
19,  il  y  en  a  un  autre  du  17,  rendu  sur  le  rapport  de 

*  8. 
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MN.  les  gens  du  Roi,  pour  supprimer  plusieurs  écrits  qui 

paroissent  dans  le  public.  Le  rapport  de  MM.  les  gens  du 
Roi  mérite  d'être  lu  par  sa  singularité;  mais  ce  qui  n'est 
pas  moins  singulier,  pour  ne  pas  dire  davantage,  c'est 
que  Messieurs  du  Parlement  ayant  très-grande  con- 
noissance  de  Tarrèt  da  conseil  du  21  qui  casse  celui  du 
Parlement  du  19,  plusieurs  Tayant  lu  et  peut-être  Tayant 
dans  leur  poche ,  MM .  les  gens  du  Roi  furent  mandés 
hier,  pour  savoir  par  (juelle  raison  ledit  arrêt  du  19 
n'a  voit  pas  été  publié,  mais  seulement  imprimé  et  affiché; 
ils  répondirent  qu'ils  avoient  exécuté  ce  qui  est  ordonné 
par  Tarrèt ,  et  cela  est  exactement  vrai.  Ils  reçurent  ordre 
d'aller  sur-le-champ  le  faire  publier,  ce  qui  fut  exécuté; 
de  sorte  que  dans  le  même  temps  on  crioit  dans  les  rues 
*  Tarrét  qui  casse  et  celui  qui  est  cassé. 

Je  ne  mets  point  ici  la  suite  des  arrêtés  du  Parlement: 
on  les  trouvera  dans  une  relation  suivie  par  ordre  de 
dates  (1). 

11  est  aisé  de  comprendre  que  la  guérison  de  M''  le  Dau- 
phin donne  occasion  aux  bons  et  mauvais  poètes  d'exer- 
cer leurs  talents,  ceux-ci  par  des  vaudevilles  et  les  autres 
par  des  pièces  de  vers.  H.  de  Marmontel ,  connu  par  ses 

ouvrages,  vient  de  donner  un  poëme  assez  long  sur  la 
maladie  et  la  convalescence;  il  y  a  de  beaux  vers  et  des 
peintures  touchantes.  Il  a  fait  imprimer  aussi  une  lettre 
en  vers  qu'il  écrit  à  M.  de  Chalut  (2),  trésorier  de  M'"*'  la 
Dauphine,  en  lui  envoyant  son  poème  ^  et  pour  le  remer- 
cier de  Fattention  qu'a  eue  M.  de  Chalut  de  lui  envoyer 
deux  fois  par  jour  des  nouvelles  de  H*^  le  Dauphin.  Il  y 
a  aussi  une  quarantaine  de  vers  du  S' Roy  qu'il  a  fait 
imprimer  et  qu'il  a  présentés  aujourd'hui. 
Dimanche,  13  de  ce  mois,  M.  firoust,  conseiller  d'État, 


(1)  Celle  relation  est  imprimée  à  la  fin  «le  Tannée  1753. 

(2)  M.  deClinlnt  avait  épousé  Varanchan,  fort  amie  de  Marmontel, 
qoi  en  fait  uu  beau  portrait  dans  ses  Mémoires. 
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vint  id  dans  Tînteniion  de  présenter  ce  même  jour  à  la 
Reine  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  à  signer  ;  il  en 
parla  à  M'"*^  de  Luynes,  et  lui  dit  qu'il  avoit  demandé  l'a- 
grément du  Roi.  M"*  de  Lu  y  nés  lui  demanda  s'il  avoit 
rempli  le  même  respect  pour  la  Reine;  M.  Broust  l'avoit 
oublié;  M*"*^ de  Luynes  lui  fit  sentir  que  ce  respect  étoit 
indispensable,  et  M.  Broust  demanda  sur-le-champ  à 
la  Reine  son  agrément.  C'est  une  attention  trop  négligée 
et  dont  il  est  bon  de  faire  souvenir  dans  toutes  occasions. 
M.  Broust  marie  sa  fille  à  M.  Sassenel,  président  à  Di  jon 
neveu  de  M.  Bernard,  président  à  mortier  au  même  par- 
lement. 

Je  dois  avoir  marqué  ci-dessus  la  mort  de  M.  de  la 
Briffe,  intendant  de  Gaen.  On  sut  le  dimanche  13  de  ce 
mois  que  cette  intendance  a  été  donnée  à  M.  de  Fontette, 

maître  des  requêtes ,  qui  a  beaucoup  d'esprit,  une  figure 
très-agréable ,  et  qui  s'est  déjà  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation dans  le  conseil  et  par  le  rapport  de  plusieurs 
affaires  devant  le  Roi.  Cette  intendance  ne  vaut  que 
15,000  livres  de  rente,  comme  les  autres.  On  sait  que 
les  intendants  sont  obligés  d'avoir  plusieurs  subdâé- 
gués;  il  n'y  a  aucuns  appointements  attachés  à  ces 
places  de  subdélégués;  elles  peuvent  donner  beaucoup 
d'estime  et  de  considération  ([uand  elles  sont  exercées 
•  avec  justice  et  probité;  elles  donnent  malheureusement 
occasion  à  beaucoup  de  malversations. 

L'on  parloit  il  y  a  quelques  jours  des  revenus  de  Fin- 
fant  don  Philippe.  Je  crois  en  avoir  déjà  éctii  quelque 
chose  dans  ces  Mémoires;  inais  jen'ai  point  compté  dans 
ses  revenus  une  terre  qu'il  a  dans  la  Manche  qui  s'ap- 
pelle Chinchon  ;  elle  vaut  environ  30,000  livres  de  rente; 
c'est  une  commanderie  de  Galatrava.  C'est  la  reine  d'Es- 
pagne qui  lui  litacheter  cette  terre  il  y  a  plusieurs  années. 
Les  diÂérents  frais  qu'il  a  fallu  faire  pour  parvenir  à 
cette  acquisition  ont  monté  à  15  ou  1 ,800,000  livres.  Ghin- 
hon  est  à  trois  lieues  d'Aranjuez. 
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Je  n'ai  appris  que  depuis  deux  jours  que  l'on  a  re- 
commence les  payements  des  jetons  à  l'Académie  fran- 
çoise.  M.  l'abbé  de  Bernis,  ambassadeur  à  Venise  et  l'un 
des  quarante  de  TAcadéroie^  m'a.  dit  qu'il  savoit  de  ses 
confrères  que  sous  Louis  XIV,  dans  un  temps  de  gnerre , 
on  avoit  été  dix  ans  sans  payer  les  jetons^  et  qu'après  ce 
temps  on  avoit  recommencé  les  payements  pour  le  co.u- 
rant  sans  rien  payer  de  l'ancien. 

Du  jeudi  S'i-,  Versailles.  —  On  me  contoit  aujour- 
d'hui, par  rapport  aux  affaires  du  Parlement^  ce  qui  est 
arrivé  à  un  curé  décrété  de  prise  <)e  corps  pour  refus  de 
sacrements;  c'est  un  curé  du  diocèse  de  Sens.  Le  fait  est 
certain  ;  je  le  tiens  d'une  personne  vraie  et  instruite. 

On  avoit  écrit  à  un  de  Messieurs  du  Parlement ,  plu- 
sieurs jours  avant  que  ralïaire  commençât  (cette  lettre 
s'est  trouvée  avec  les  informations),  qu'on  avoit  eu  peine  à 
trouver  quelqu'un  qui  voulût  jouer  le  rùle  dont  il  s'agis- 
soit^  mais  enfin  que  Ton  avoit  une  personne  que  l'on  nom- 
moit.  Cette  personne  effectivement  se  présenta  à  la  sainte 
table;  le  curé  refusa  de  la  communier.  Cette  femme  se  leva 
en  se  moquant  du  curé,  riant  scandaleusement  et  disant 
tout  haut:  a  11  a  donné  dans  le  panneau  ;  nous  verrons  de- 
main beaubruit.  »  Toutes  lescirconstances  furent  mandées 
au  rapporteur  en  même  temps  que  le  refus  de  la  commu- 
nion ;  mais  le  rapporteur  jugea  à  propos  de  ne  rendre 
compte  que  du  refus.  Sur  ce  rapport,  le  curé  fut  décrété  ; 
après  que  le  décrètent  été  prononcé,  le  rapporteur  dit  qu'il 
y  avoit  plusieurs  plaintes  surla  conduite  de  cette  femme, 
et  rapporta  les  différentes  particularités  du  scandale 
qu  elle  avoit  donné  dans  l'église.  Sur  cela  on  revint  aux 
opinions;  60  voix  furent  pour  un  assigné  pour  être  oui  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  l'emporta  pour  laisser  sub- 
sister Tarrèt. 

Hardi  dernier  22  de  ce  mois,  M.  de  Kaunitz,  ambassa- 
deurde  l'Empereur,  qui  n'a  pas  encore  ïiui  son  entrée  pu- 
blique^ mais  qui  doit  la  faire  incessamment^  eut  audience 
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particulière;  il  remit  au  Roi  et  à  la  Reine  à  chacun  deux 
lettres  et  donna  part  de  la  naissance  d'une  princesse  dont 
l'Impératrice  est  accouchée  le  13;  c'est  M.  d'Hantefort, 

ambassadeur  de  France,  qui  l'a  tenue  au  nom  du  Roi 
avec  la  princesse  Charlotte,  sœur  de  TEmpereur,  au  nom 
de  la  Reine. 

Ce  môme  jour^  milord  Albemarle,  ambassadeur  d'An- 
gleterre, après  avoir  fait  une  politesse  à  M"*"  de  Luynes  et 
lui  avoir  demandé  une  espèce  de  permission  y  présenta 
à  la  Reine  deux  Anglois,  dont  l'un  s'appelle  Goventry, 
qui  est  marié  à  une  femme  d'une  grande  beauté  ;  le  se- 
cond s'appelle  Pitresson  r.sic] ,  lils  de  niilord  Harrington. 
La  femme  de  M.  de  Covcntry  a  une  sœur,  dont  le  mari  est 
Hamiltoû.  Ces  deux  sœurs,  toutes  deux  d'une  grande 
beauté ,  avoient  fort  peu  de  bien,  et  leur  mère,  dont  je 
ne  sais  point  le  nom,  étoit  assez  embarrassée  de  leur  éta- 
blissement ;  on  lui  conseilla  de  les  amener  &  Londres; 
leur  beauté  a  fait  leur  fortune. 

L'abbayedeSaint-1  ai  on,  donnéeàM.  de  Meaux  et  dont  il 
remercia  le 22,  vaut20  ou22,000  livres  de  rente.  Elleavoit 
été  donnée  à  M.  Tabbé  de  Lorraine,  frère  de  M.  le  comte 
de  Brionne.  Elle  est  vacante  depuis  que  M.  Tabbé  de  Lor- 
raine a  eu  Tabbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille,  vacante 
par  la  mort  de  M.  l'ancien  évèque  de  Beauvais  (Saint- 
Aignan) . 

Mardi  22^  le  petit  de  Lismore  prit  congé  ;  il  s'en  va  à 
Rome  trouver  son  père,  M.  O'Brien,  qui  a  été  pendant 
plusieurs  années  ministre  du  Prétendant  en  France  et  qui 
est  depuis  plusieurs  années  auprès  de  ce  prince  à  Rome. 

Aujourd'hui  24,  M""  de  Carvoisin  a  été  présentée  par 
M"^  la  duchesse  de  Fleury.  M.  de  Carvoisin  est  officier 
dans  les  mousquetaires  gris.  M"*  de  Carvoisin  est  fille  de 
M"*  d'Artaguet,  qui  a  épousé  en  secondes  noces  M.  de  la 
Roche-Courbon^  et  qui  fut  présentée  l'année  passée  par 
M""*  la  maréchale  de  la  Mothe.  AP"  d'Arlaguet,  présente-  ^ 
ment  la  Roche-Gourbon ,  a  encore  une  autre  fille,  qui  a 


Digitized  by  Google 


120  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNKS. 

épousé  M.  le  chevalier  d*£scarSy  qui  s'appelle  M.  de  Pé- 
reuse. 

La  Ville  est  venue  aujourd'hui  appo>rter  le  scrutin. 

M.  de  Bernage  est  conlinué  pour  deux  ans.  C'est  M.  Ame- 
lot,  fils  du  ci-devant  secrétaire  d'État,  qui  a  porté  la  pa- 
role; il  est  avocat  du  Roi  au  Cbàtelet;  il  a  harangué  le 
Roi  seulement  portant  le  scrutin  ;  le  prévôt  des  mar- 
chands a  fait  les  autres  harangues  ;  c'est  Tusage. 

Du  mnedi  36^  Versailles,  —  Avant-hier  il  y  eut  un  Te 
Deum  à  la  chapelle  exécuté  par  la  musique  de  la  chapelle. 
J'ai  marqué  le  renouvellement  de  la  prétention  de  M.  Té» 
vôque  de  Rennes  pour  le  Te  Deum,  ce  qu'il  a  dit  au  Roi, 
et  la  réponse  du  Roi  ;  qu'il  avoit  donné  ses  ordres  à.  M.  de 
Fleury«  H.  de  Rennes  voulut  faire  des  représentations; 
elles  parurent  impatienter  le  Roi^  qui  dit  que  cela  étoit 
décidé.  M.  de  Rennes  a  cru  qu'il  falloit prendre  un  autre 
jour  pour  exécuter  un  Te  Deum, 

A  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  comme  je 
Tai  écrit,  la  musique  de  la  chapelle  fit  exécuter  ici  à  la 
paroisse  Notre-Dame  un  Te  Deum  auquel  mon  frère  of- 
ficia. M^'  le  Dauphin  et  Mesdames  y  nssistèrent;  mais  sui- 
vant la  règle  on  ne  peut  chanter  le  Te  Deum  dans  aucune 
église  qu'après  qu'il  a  été  chanté  dans  la  cathédrale;  il 
auroit  donc  fallu  différer  encore  plusieurs  jours,  et  d'ail- 
leurs la  chapelle  a  paru  plus  convenable  à  M.  de  Rennes. 
Il  y  a  grande  apparence  qu'il  se  flattoit  que  le  Roi  y  as- 
sisteroit;  il  avoit  môme  résolu  d'officier  au  Te  Deum; 
mais  on  lui  a  représenté  que  lorsqu'un  évéque  officioit, 
le  Roi  ou  la  Reine  descendoit  toujours  en  bas,  et  que  ce 
seroit  une  singularité  qu'un  évéque  offici&t  le  Roi  et  la 
Reine  étant  dans  la  tribune.  M.  de  Rennes  s'est  rendu  à 
ces  raisons,  et  c'est  M.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame,  qui  a 
ofûcié  au  Te  Deum.  C'est  le  droit  du  curé  de  Notre-Dame 
d'officier  à  la  chapelle  le  matin,  etl'après-dlnée  à  la  cha- 
pelle le  jour  de  Saint-Louis  et  la  veille  aux  premières 
vêpres,  où  le  Roi  a  coutume  d'assister.  Il  est  vraisemblable 
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qu'il  auroit  cédé  ce  droit  Taprès-dinée  t  M.  Vévè(][ue  de 
Rennes,  mais  sûrement  il  ne  Tauroit  pas  cédé  à  tout 

autre. 

L'usage  du  iloi  est  d'entendre  seulement  une  messe 
basse  dans  la  tribune  le  jour  des  fêtes  d'apôtres,  niais 
d'entendre  les  vêpres  des  missionnaires  seulement,  aussi 
dans  la  tribune,  et  de  ne  rester  ni  à  compiles  ni  au  salut. 
Tout  se  passa  avant-hier  suivant  .cet  usage;  et  quoique 
ce  fût  jeudi ,  le  (oi  s'en  alla  immédiatement  après  les 
vêpres.  M.  de  Rennes,  incertain  de  ce  que  le  Roi  feroit, 
jugeant  seulement  sur  ce  que  S.  M.  lui  avoit  dit  qu'il  étoit 
peu  vraisemblable  qu'il  entendit  le  Te  Deum  ,  avoit  ar- 
rangé qu'il  seroit  exécuté  pendaut  le  »al  ut.  On  commença 
-  rhymne  à  l'ordinaire  ;  ensuite  un  chantre  en  surplis  et 
étole,  dans  la  tribune  de  la  musique  vis-àpvis  la  tribune 
du  Roi,  entonna  le  Je  Deum.  Ce  fut  celui  de  l'abbé  Blan- 
chard ,  lequel  battoit  la  mesure.  La  chapelle  étoit  fort 
éclairée  par  un  grand  nombre  de  girandoles  sur  des  tor- 
chères, dans  toute  la  longueur  ;  il  'y  en  avoit  aussi  dans 
les  trois  croisées  de  la  musique.  Le  Te  Deum  achevé ,  on 
chanta  le  Domine  $alvum  foc  Regem,  et  après  le  Tantum 
ergo ,  etc. 

La  Reine  et  Mesdames»  qui  avoient  entendu  dans  la  tri- 
bune les  vêpres  des  missionnaires  où  M.  Jomard  officioit, 

restèrent  dans  la  tribune  au  Te  Deum  et  au  salut,  et  le 
Roi  qui  étoit  sorti  après  les  vêpres  ne  revint  point  au  sa- 
lut, il  parolt  que  M.  de  Rennes  est  peu  satisfait,  et  qu'il 
a  même  quelques  regrets  aux  soins  qu'il  s'est  donné  pour 
l'exécution  du  Te  Deum, 

Hier,  jour  de  Saint-Louis,  le  Roi  et  la  Reine  entendirent 
en  haut  dans  la  tribune,  à  onze  heures,  la  grande  messe 
chantée  par  les  missionnaires.  L'après-dinéc  LL.  MM.  re- 
tournèrent à  vêpres,  immédiatement  après  lesquelles  on 
dit  le  salut,  et  le  Roi  y  resta.  C'est,  comme  je  l'ai  dit, 
II.  Jomard  qui  ofhcia. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  règlement  fait  depuis  peu  pour 


Digitized  by  Google 


133  MÉMOIRES  DU  DUC  PË  LUYNES. 

l'Académie  françmse.  Ce  règlement  est  imprimé;  on  en 

trouvera  la  copie  {\  la  iin  de  ce  livre  (1). 

Hier,  jour  de  Saint-Louis,  l'Académie françoise  fit  chan- 
ter une  grande  messe,  suivant  l'usage,  dans  la  chapelle 
du  vieux  Louvre.  Après  la  messe,  il  y  eut  sermon,  et  ce 
fut  le  R.  P.  Neuville  qui  prêcha.  Ensuite  M.  le  président 
Hénault  donna  un  grand  dîner  à  plusieurs  de  Messieurs' 
de  l'Académie.  Après  le  dîner,  Messieurs  de  l'Académie, 
au  moins  la  plupart,  allèrent  aux  Pères  de  l'Oratoire,  où 
le  R.  P.  Renault  de  l'Oratoire  prêcha  pour  l'Académie 
des  sciences,  laquelle  fit  exécuter  un  Te  Deum.  Elle  y  fait 
chanter  tous  les  ans  une  grande  messe,  et  l'on  y  prononce 
tous  les  ans  le  panégyrique  du  saint;  c'est  aussi  l'usage. 
Dans  rassemblée  de  l'après-dlnée,  à  F  Académie  françoise, 
on  distribua  les  prix.  On  trouvera  ci-après  Fextraitd'une 
lettre  de  M.  le  président  Hénault  à  M"**^  de  Luynes. 

Nous  eûmes  hier  une  matiiiée  eurieuse.  Deux  des  plus  renommés 
orateuTs  traitèrent  le  même  sujet  L*ordre,  la  netteté ,  la  sagesse  du 
P.  Renault,  comliattirent  contre  le  génie  du  P.  Neuville,  etdiaeun  eut 
ses  partisans,  .récoutai  tout  d*un  somme  je  ne  sais  quelle  pièce  de 
prose  à  qui  nous  donnâmes  le  prix  d'éloquence,  à  peu  près  comme  on 
fait  de  la  monnaie  de  cuii'  dans  les  villes  assiégées. 

J'ai  marqué  quelques  détails  par  rapport  au  service 
de  la  Reine  chez  M'*^  le  Dauphin.  La  Reine  a  parlé  à  M.  de 
Gesvres  sur  ce  que  le  grand  chambellan  et  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  portoient  la  queue  de  sa 
robe  en  entrant  et  en  sortant  de  chez  M'^  le  Dauphin. 
M.  de  Gesvres,  fort  instruit  des  règles  et  desusaqes,  a  dit 
à  la  Reine  que  c'étoil  sans  difficulté,  que  son  service 
chez  M^"^  le  Dauphin  devoit  être  fait  comme  chez  elle  par 
ceux  et  celles  qui  ont  Fhonneur  de  lui  être  attachés;  en 
conséquence  on  ne  prend  plus  la  robe  de  la  Reine  chez 
H*' le  Dauphin^  et  on  prend  celle  de  H"*  la  Dauphine^  non 


(I)  Voir  à  l'Appendice  à  Tannée  1752  la  |Nëce  n**  ib. 
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pas  à  la  vériié  devant  la  Reine;  mais  on  pourroit  dire 
qu'il  paroll  plus  décent  et  plus  convenable  que  la  robe 
de  la  Reine  soit  portée  que  de  la  laisser  traîner,  et  qu'en 
ce  cas  il  est  plus  honorable  qu'elle  soit  portée  par  un  des 
grands  officiers  du  Roi  servant  chez  M"  Je  Dauphin  ;  mais 
on  répond  à  cette  observation  que  s'il  peut  y  avoir  quelque 
chose  d^honorable  pour  la  Reine  en  pareil  cas ,  c'est  la 
distinction  du  traitement  de  chez  le  Roi  ou  de  chez  M"  le 
Dauphin.  Chez  le  Roi,  comme  c'est  égalité  de  rang,  sa  robe 
est  portée  par  les  grands  officiers  du  Roi  ou  en  leur  al>- 
sence  par  le  premier  valet  de  chambre  ou  autre  valet  de 
chambre,  comme  celle  de  M*"*^  la  Dauphine  chez  M^^  le 
Dauphin;  mais  lorsque  la  Reine  est  chez  M*'  le  Dauphin, 
sa  robe  est  portée  par  le  porte-manteau  qui  la  sert  tou- 
jours, ou  en  son  absence  par  un  des  valets  de  chambre 
de  la  Reine;  de  inéme  que  si  elle  demande  à  boire  chez 
le  Roi,  le  grand  chambellan  ou  le  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  le  premier  valet  de  chambre  ou  autre  va- 
let de  chambre,  lui  présente  la  serviette  quoiqu^en  pré- 
sence de  la  dame  d'honneur;  et  si  c^est  chez  le  Dau* 
phin  ou  chez  H"*  la  Dauphine,  c'est  la  dame  d'honneur 
de  la  Reine  qui  a  l'honneur  delà  servir.  Le  grand  cham- 
bellan ou  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ne 
pourroit  prendre  la  robe  de  la  Reine  chez  M^""  le  Dauphin 
qu'à  titre  de  charge,  comme  ils  font  chez  le  Roi  ;  en  ce 
cas  ils  sont  remplacés  de  droit  par  le  premier  valet  de 
chambre  ou  autre  valet  de  chambre.  Ainsi  en  supposant 
que  la  Reine  fùt  plus  dignement  servie  ayant  sa  robe 
portée  parle  grand  chambellan  que  par  son  porte-man- 
teau ,  il  se  trouveroit  des  occasions  où  par  les  conséquen- 
ces nécessaires  du  même  arrangement,  un  valet  de  cham- 
bre de  M*'  le  Dauphin  porteroit  la  robe  de  la  Reine  à 
rexclusion  du  porte-manteau  de  la  Reine;  cependant  le 
porte-manteau  de  la  Reine  monte  dans  le  carrosse  des 
écuyers  de  la  Reine,  et  le  valet  de  chaa(ibre  de  M*'  le  Dau- 
phin  ne  monte  point  dans  les  carrosses  dé  M"**  le  Dauphin. 
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D'ailleurs,  qu^est-ce  qui  a  pu  donner  oceasion  à  cette  ob- 
servation sur  le  service  de  la  Reine?  C'est  la  circonstance 

d'une  grande  maladie  de  M^'  le  Dauphin,  dans  laquelle, 
pour  ne  le  point  importuner  ni  incommoder,  on  a  rég-lé 
qu'il  n'y  entreroit  personne,  pas  même  les  grandes  en- 
trées, seulement  les  gens  indispensables  pour  son  service. 
Ainsi  quand  la  Reine  y  va,  c'est  en  particulier,  et  il  im- 
porte peu  alors  que  sa  robe  soit  p<Nrtée  ou  non. 

Dans  tous  les  cas  où  on  peut  j  entrer,  c'est  son  porte- 
manteau  qui  porte  la  robe. 

J'ai  marqué  ci-dessus  que  le  samedi  5  de  ce  mois  la 
Heine  dina  dans  son  grand  cabinet,  pour  éviter  les  repré- 
sentations des  officiers  de  la  bouche  ^u  Roi  qui  eurent 
l'honneur  de  la  servir. 

l'ai  marqué  aussi  que  M"**  de  Luynes  assista  à  ce  même 
diner  sans  faire  aucun  service.  Elle  auroit  dù  présenter 
la  serviette  à  la  Reine  en  entrant  et  en  sortant  de  table. 
Nous  voyons  tous  les  jours  la  même  chose  chez  Mesdames; 
elles  ne  mangent  point  dans  leur  chambre  à  coucher; 
elles  sont  servies  par  les  officiers  de  la  bouche  du  Roi, 
qui  mettent  sur  table,  donnent  les  assiettes  et  à  boire; 
mais  c'est  la  dame  d'honneur  ou  la  dame  d'atours,  quand 
elles  s'y  trouvent,  qui  présentent  la  serviette  en  entrant 
et  en  sortant  de  table.  Lors  même  que  M"'  de  Tallard  est 
venue  au  dîner  de  Mesdames,  en  l'absence  de  la  dame 
d'honneur  ou  de  la  dame  d'atours,  feu  Madame  Henriette 
ou  Madame  Adélaïde  lui  ont  fait  présenter  la  serviette. 

Du  mardi  29,  VirsaiUes.  —  Vendredi  25,  le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets  avec  Mesdames.  Après  le  souper,  il  partit 
pour  aller  coucher  à  Beilevue,  d'où  il  revint  ici  samedi 
après  le  souper. 

Ce  même  samedi  M^^  le  Dauphin  et  M™^  la  Dauphine 
partirent  sur  les  trois  heures  après  midi  pour  allei*  à 
Meudon,  où  ils  resteront  jusqu'au  10  du  mois  prochain. 

Le  dimanche  27, enchanta  le  Te  Deum  à  Notre-Dame  à 
Paris.  Le  Roi  alla  déjeuner  à  Beilevue.  L'heure  pour  le 
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Te  Dpum  avoit  été  donnée  à  M.  Desgranges  pour  cinq 
heures  (M.  de  Brezé  est  en  Flandre).  On  avoit  fait  chez 
M.  de  Fleury  une  liste  des  courtisans  qui  se  présentèrent 
pouravoir  rhonneur de  suivre  le Aoi^  etUordre  fat  donné 
pour  que  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  service,  même 
les  princes  du  sang,  se  rendissent  dans  leurs  carrosses  an 
Rond  dePancien  Cours,  k  trois  heures.  Ceux  qui  cloient 
à  Belle  vue  eurent  le  môme  ordre.  C^étoit  à  ce  rond  où 
étoit  le  rendez-vous,  et  la  Reine  s'y  trouva  aussi.  Les  prin- 
cesses du  sang  avoient  demandé  à  la  Reine  la  permission 
de  ne  pas  la  suivre,  à  cause  de  leur  santé,  mais  de  se'  ren- 
dre à  Notre-Dame.  M*"'  la  princesse  de  Gonty  n'ayant  pas 
demandé  la  même  permission,  la  Reine  lui  envoya  d'ici 
un  page  pour  l'avertir,  etM"Ma  princesse  de  Conty  n'ayant 
pas  répondu  d'une  manière  positive,  la  Reine  renvoya 
un  seco[id  page.  M™*'  la  princesse  de  Conty  auroit  fort 
désiré  que  la  Reine  lui  permit  de  se  trouver  seulement 
à  Notre-Dame;  mais  ne  sachant  pas  trop  si  elle  devoit 
demander  cette  permission,  elle  vint  ici  samedi  au  soir, 
déterminée  de  s*en  retourner  le  dimanche  matin,  si  cet 
arrangement  ne  déplaisoit  pas  à  la  Reine;  elle  vit  la 
Reine  chez  M'"*'  de  Luynes,  -  et  en  lui  faisant  des  protes- 
tations de  soumission  et  d'empressement  pour  ses  vo- 
lontés, elle  lui  parla  du  voyage  qu'elle  devoit  faire  le 
lundi  à  risle  Adam,  et  de  l'embarras  de  revenir  ici  le  soir 
pour  repartir  tout  de  suite.  Ces  raisons  ne  parurent  pas 
faire  plaisir  à  la  Reine,  d'autant  plus  que  S*  M.  crut  que 
la  véritable  source  de  ces  difficultés  étoit  que  M""'  la  prin- 
cesse de  Conty  ne  pouvoit  aller  que  dans  le  second  car- 
rosse, celui  de  la  Reine  étant  rempli  par  la  famille 
royale.  Cependant  M'""  la  princesse  deConty  avoit  fort  as- 
suré M""*"  de  Luynes  que  cet  arrangement,  qui  étoit  de  droit 
et  ne  pouvoit  ôtre  autrement,  ne  lui  faîsoit  aucune  peine. 
La  Reine  avoit  permisàM^'laDauphine,  quiestà  Meudon, 
de  ne  point  venir  ici,  et  lui  avoit  fait  dire  qu'elle  la  pren- 
droit  à  Sèvres  en  passant.  La  Reine  partit  d'ici  à  deux 
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heures  et  demie,  ayaot  dans  son  carrosse  Mesdames  toutes 
quatre  et  M"*  la  princesse  de  Conty  jusqu'à  Sèvres,  où  elle 
monta  dans  le  second  carrosse,  dans  lequel  on  lui  avoit 
gardé  comme  de  raison  la  première  place.  En  revenant, 

la  Reine  trouva  bon  que  M""*  la  Dauphine  la  quittât  à  Sè- 
vres pour  retourner  à  Meudon,  et  M"""  la  princesse  de 
Conty  remonta  dans  le  carrosse  avec  la  Reine  jusqu'à 
Versailles. 

Dans  ce  second  carrosse  M*"**  de  Luynes  étoit  dans  le 
fond  à  c6té  de  M"*  la  princesse  de  Conty  ;  sur  le  fond  du 
devant.  H"*  la  duchesse  de  Brancas  la  helle-fille  (1)  à 
c6té  d'elle  M"'*  la  duchesse  de  Villars.  Aux  deux  portières, 

M**  de  Chcvreuse  et  M™*  de  Reuzeville  (Blancmesnil). 
Dans  le  troisième  carrosse,  les  darnes  du  palais.  Dans  le 
carrosse  des  écuy ers,  M.  le  maréchal  de  laMothe,  Téouyer 
de  quartier  (M.  de  Béthune  étant  malade  n'a  pu  s'y  trou- 
ver), M.  Delavigne ,  premier  médecin ,  et  le  porte-man- 
teau. Les  dames  d'honneur  de  Mesdames  auroient  eu  droit 
d'aller  dans  les  carrosses  de  la  Reine  si  elles  Tavoient 
voulu  ;  mais  elles  Irouvèreiit  plus  commode  d'aller  dans 
le  carrosse  de  leurs  princesses.  Une  des  dames  du  palais 
auroitdù  être  à  la  place  de  W^*;  de  Beuzeville  dans  le  .se- 
cond carrosse  ;  mais  elles  aimèrent  mieux  aller  toutes 
ensemble  dans  le  troisième  carrosse;  elles  y  étoient  cinq  : 
M^^de  Boufflers,  de  Fleury,  de  Bouzols,  de  Saulx,  de 
Talleyrand,  et  en  sixième  M"*  deChalmazel.  Il  y  avoit  en 
tout  17  carrosses  de  la  famille  royale,  4  au  Roi,  4  à  la 
Reine  y  compris  celui  desécuyers,  3  à  M"""  la  Dauphine 
y  compris  aussi  celui  des  écuyers,  3  à  Madame  Adélaïde 
et  3  aussi  à  Mesdames  cadettes,  y  compris  aussi  ceux  des 
écuyers.  Aussitôt  que  le  Roi  vit  les  carrosses  de  la  Reine 
sur  le  pont  de  Sèvres^  il  partit  de  Bellevue  dans  des  voi- 


(I)  Qui  étoit  venue  de  IHendon  avec  Hn»  la  Dauphine  Joindre  la  Reine  à 
Sèvres,  d*où  au  retour  elle  suivit  M<b«  la  Daiipliine  à  Mnidon,  la  Reine 
l*ayant  permis.  (Note  du  duc  de  Luynet,) 
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tores  légères,  et  fiassa  la  Reine  aa  Point  àn  Jour,  et  ar- 

liva  au  Rond  du  Coursj  où  toutes  les  troupes  de  sa  ^arde 
à  cheval  Tattendoient,  s^ardes  du  corps,  gendarmes,  che- 
vau-légers  et  mousquetaires.  Le  Roi  monta  dans  son 
carrosse  ayant  à  sa  gauche  M.  le  ducd'Orléans,  qui  étoit 
venu  de  Paris;  sur  le  fond  de  devant  M.  le  prince  de 
Gondé,  M.  le  comte  de  Glermont,  H.  le  prince  de  Conty  ; 
et  aux  portières,  11.  le  comte  de  la  Marche  et  M.  le  duc 
dePenthièvre.  M.  le  prince  de  Bombes  et  M.  le  comte  d'Eu 
attendoient  le  Roi  !\  Notre-Dame.  Dans  le  second  carrosse 
du  Koi,  qui  étoit  celui  du  service ,  il  y  avoit  M.  de  Brionne 
et  M.  de  Turenne  dans  le  fond  ;  N.  le  duc  de  Fléury  et 
M.  le  Premier  sur  le  devant.  C'est  une  place  affectée  de 
droit  au  premier  écuyer  (i).  H.  le  duc  de  Villeroy  étoit 
à  une  portière.  Ce  carrosse  de  service  marohoit  immédiat 
tement  avant  celui  du  Roi.  II  y  avoit  encore  deux  carros- 
ses du  Roi  en  avant;  celui  qui  niaiciioit  le  plus  près  de 
celui  du  service  étoit  un  carrosse  peint  en  vert,  qui  sert 
aux  entrées  des  ambassadeurs;  j'y  étois  dans  le  fond  à 
droite ,  M.  d^Âyen  à  gauche,  M.  le  maréchal  de  Duras  sur 
le  fond  de  devant  avec  M.  de  Sourches  ;  M.  le  comte  de 
Gramont  et  M.  le  marquis  deGontaut  aux  deux  portières. 
Dans  le  carrosse  en  avant  tle  celui-ci  étoient  M.  de  Tallard 
dans  le  fond  et  M.  d'Ai  inentières  ;  sur  le  d(;vanl,  mon  fils 
et  M.  d'Estissac  ;  aux  portières,  milord  Clare  et  M.  de 
Groissy.  Cette  place  de  M.  d'Armentières  a  été  fort  re- 
marquée^  d'autant  plus  qu'an  retour  il  affecta  d'arriver 
le  premier  au  carrosse  et  de  s'établir  dans  le  fond  ;  mon 
fils,  qui  arriva  un  moment  après  lui,  se  mit  sur  le  devant  ; 
M.  d'Armentières,  peut-être  un  peu  embarrassé,  lui  de- 
manda pourquoi  il  ne  se  mettoit  pas  dans  le  fond,  mou 


(l}J'ai  marqué  dans  un  autre  endroit,  que  (eu  M.  le  Premier,  père  de  ce- 
lui-ci,qui  logeoit  à  la  pelile  incurie,  s'en  rtîtoiirnoit  toujours  chez  lui  dans  les 
carrosses  du  Roi,  se  lucttant  toujours  sur  le  dcvaul  quoiqu'il  lût  seul,  disant: 
«  C'est  ma  place.  »  (  A'ote  du  duc  de  Luynes.) 
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fils  lui  répondit  que  c'étoit  la  place  de  M.  de  Tallard  et 
qu'il  ne  vouloit  prendre  la  place  de  personne.  Il  y  eut 
une  petite  question  au  Rond  du  Cours,  pour  savoir  où 
dévoient  marcher  les  cbevau-légers.  Leur  place  est  eu 
avant  du  carrosse  du  Roi,  comme  les  gendarmes  derrière 
les  gardes  du  corps  qui  accompagnent  le  carrosse.  Le^ 
deux  compagnies  des  mousquetaires  sont  toujours  en 
avant  des  chevau-légers.  Il  s'agîssoit  donc  de  savoir  si  cés 
troupes  niarcheroient  en  avant  du  premier  carrosse  ou 
seulement  du  carrosse  du  service  ,  et  ce  fut  devant  le 
carrosse  du  service  qu'elles  marchèrent  ;  il  étoit  environ 
quatre  heures  quand  on  se  mit  en  marche.  Les  troupes 
du  guet  àchevaly  des  Invalides»  de  la  Ville,  bordoient  ia 
haie  depuis  la  porte  du  Cours  jusqu'au  coin  de  la  terrasse 
des  Tuileries  ;  ensuite  c'étoient  les  gardes  franooises  et 
suisses;  les  François  du  côté  des  Tuileries,  et  les  Suisses 
du  côté  de  la  rivière.  11  y  avoit  six  officiers  des  gardes  du 
corps  qui  jetoient  de  Tarirent  au  peuple,  tout  en  gros 
et  petits  écus,  excepté  7  ou  8  louis  et  doubles  louis  et  12  ou 
15  demi-louis;  la  somme  totale  a  été  de  18,000  livres. 
On  cria  beaucoup  :  Viv$  le  Rai  et  Vive  la  Reine.  La  Reine 
avoit  un  habit  gris  avec  très-peu  d'or  ;  le  peuple  en  fit  la 
remarque.  Il  y  avoit  beaucoup  d'ordre  dans  les  rues  ;  ce- 
pendant la  marche  fut  lente,  et  les  deux  carrosses  qui 
étoient  en  avant  des  troupes  arrêtèrent  plusieurs  fois,  de 
sorte  qu'on  fui  cinq  quarts  d'heure  pour  arriver  du  Rond 
du  Cours  à  Notre-Dame. 

J*oubliois  dans  le  cortège  le  vol  du  cabinet  qui  accom- 
pagnale  Roi  depuis  leRond  du  Cours  jusqu'àNotre-Datne, 
en  allant  et  en  revenant;  il  marchoit derrière  les  chevau- 
légers,  immédiatement  avant  le  carrosse  du  service,  l'oi- 
seau sur  le  poing,  M.  Forget  à  leur  tète.  Le  Roi  attendit 
quelques  moments  dans  le  parvis  Notre-Dame  jusqu'à  ce 
que  la  Reine  fût  arrivée.  Les  carrosses  de  la  Reine  sui- 
voient  immédiatement  les  gendarmes.  On  avoit  eu  Pat- 
tention  de  &ire  marcher  en  avant  de  tous  les  carrosses  des 
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écayers.  Lorsque  la  Reine  fat  descendue  avec  M"^  la  Dau- 

phine  et  Mesdames,  le  Roi  entra  dans  l'église,  où  M.  l'ar- 
chevêque FaUendoit,  en  hal)its  poiitiiicaux,  à  la  tète  du 
clergé,  et  présenta  la  croi  x  des  reliques  à  baiser  au  lioiet 
à  la  lieine,  qui  se  mirent  à  genoux  ;  ensuite  il  les  encensa 
et  il  leur  fit  un  compliment  qui  dura  trois  ou  quatre  mi- 
nutes. M.  Varchevèque  marcha  ensuite  à  la  droite  du  Roi, 
en  avant ,  précédé  par  le  clergé ,  et  alla  se  mettre  à  sa 
place.  Le  Roi  et  la  Reinese  mirent  sur  le  prie-Dieu,  M™'^la 
Dciuphine  et  Mesdames  sur  le  drap  de  pied  à  l'ordinaire  ; 
*  M.  lecardiualde  Soubiseet  M.  l'archevêque  de  Rouen  à 
leur  place  comme  grands  aumôniers;  un  peu  plus  haut 
et  presque  sur  la  même  ligne,  étoient  M.  le  chancelier, 
M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  Tabbé  de  Pomponne.  Der-* 
rière  eux,  les  conseillers  d*Ëtat.  M.  Pévèque  de  Chartres 
ne  put  avoir  de  place  auprès  du  prie-Dieu;  il  alla  se 
mettre  au  rang-  des  évêques.  Mon  frère  éloit  à  sa  place 
auprès  de  M"  •'la  Dauphine,  comme  son  premier  aumônier, 
et  M.  de  Meaux  auprès  de  xMadame  Adélaïde.  Il  y  avoit 
«nviron  18  ou  20  évéques  dans  le  sanctuaire,  du  côté  de 
rëpltre,  et  vis-à-vis  d'eux,  du  côté  de  l'Évangile,  on  avoit* 
placé  la  plus  grande  partie  des  dames  de  la  suite  de  la 
Reine,  de  M"""  la  Dauphine  et  de  Mesdames.  J'ai  déjà  uiar- 
qué,  l'année  passée,  les  places  de  service,  ainsi  que  celle  du 
Parlement(l)  à  droite  du  côté  deTépltre,  en  robes  rouges, 
et  vis-à-vis  d'eux  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des 
aides  et  la  Ville,  du  côté  de  rÉvangile. 

J'oublie  de  marquer  que  H.  Desgranges  marchoit  à 
la  tète  de  tout  le  cortège  du  Roi,  en  habit  ordinaire, 
précédé  par  ï  hérauts  d'armes  en  habit  de  cérémonie. 
Lorsque  le  Roi  et  la  Reine  furent  placés ,  M.  l'arcbevôque 

(t)On  a  teiiiaï  qné  avec  étonnemcnt  que  le  Parlement  se  tint  toujours  a<;« 
sis  iwmlanl  le  Te  Detun,  quoique  le  Roi  et  la  Roine  fussent  debout,  et  qu'ils 
ne  se  mirent  point  à  ^lmioux  à  la  bénédiction  de  M.  l'archevêque.  Madame 
Adélaïde  en  lut  surprise,  et  demanda  à  la  Reine  si  c'étoit  une  étiquette.  {Noie 
4lu  due d$  Lttynet.) 
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entonoa  le  Te  Deum,  qui  fut  exécuté  dans  le  jubé  parla 
mmiqae  de  Notre-Dame,  Benoit,  de  la  musique  du  Roi, 
y  chanta  un  récitatif  avec  cette  grande  et  agréable  voix 
que  Ton  admire  avec  raison.  Il  y  eut  aussi  une  haute 

taille  qui  y  clianta  fort  bien.  Le  Te  Deum^  le  Domine  sal- 
vum  fac  Reyem  et  la  bénédiction  de  M.  rarchevèque  du- 
rèrent en  tout  trois  quarts  d'heure.  Pendant  ce  temps, 
toutes  les  troupes  avoient  été  se  placer  chacune  dans 
l'endroit  qui  leuravoit  été  marqué  ^  et  tout  se  trouva 
rangé  pour  le  retour  quand  le  Roi  sortit  de  Téglise.  On  . 
revint  par  le  même  chemin  ;  mais  on  ne  fut  que  trois 
quarts  d'heure  pour  venir  de  là  au  Rond  du  Cours.  Là,  le 
Koi  remonta  dans  ses  voitures  légères  pour  retourner  à 
Bellevue,  et  ceux  qui  étoient  venus  dans  leurs  voitures 
au  Rond  du  Cours  s'en  retournèrent  de  même  où  ils  vou- 
lurent. Il  y  eut  ce  jour-là  des  illuminations  par  toute  la 
ville  y  et  elles  commençoient  quand  le  Roi  partit. 

M.  delà  Popelinière  au  passage  de  LL.  MM.  lit  tirer 
un  leu  d'artifice  dans  sa  maison  de  Passy;  la  iieiue  ar- 
rêta quelques  moments  pour  voir  ce  feu. 

Je  n'ai  pas  marqué  Tarrangement  des  carrosses  de 
M**  la  Dauphine  et  de  Mesdames;  ce  que  j'en  sais  seule- 
ment, c'est  que  dans  le  carrosse  de  Madame  Adélaïde, 
M"'  de  Beauvilliers  étoit  dans  le  fond  avec  M"*  d'Estrades 
et  M"*  la  duchesse  de  Gianioiil  sur  le  devant.  II  seml)le 
que  la  charge  de  dame  d'atours  ne  donne  d'autre  droit 
qu'une  place  dans  le  carrosse,  mais  non  pas  la  place  du 
fond^  surtout  lorsque  la  dame  d'atours  n'est  point  titrée 
et  qu'il  y  a  des  femmes  titrées.  Cette  question  a  déjà  été 
décidée  à  l'occasion  de  M"*  d'Egmont  (Duras),  dame  du 
palais  de  la  Reine;  elle  se  trouva  dans  le  carrosse  de  la 
Reine  avec  M""*  de  Mailly,  dame  d'atours;  M°"^  de  Mailly 
prélendoit  parle  droit  de  sa  charge  ♦'■Irc  dans  le  fond,  à 
côté  de  M-  la  maréchale  de  Boufflers;  M""  d'Egmont 
soutint  son  droit  comme  grande  d'Ëspagne,  et  le  Roi  dé- 
cida en  sa  faveur. 
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Au  retour  du  Roi ,  et  pendant  qu'il  étoit  encore  en  che- 
min, on  commença  les  illuminations;  mais  il  y  avoit 
encore  trop  de  jour  pour  qu^elles  fissent  leur  effet.  11  y 
en  eut  par  toute  la  ville;  celle  qui  fut  le  plus  remar- 
quée sur  le  quai  fut  pardessus  toutes  celle  de  M.  de  Kau- 
nitz  au  palais  de  Bourbon ,  et  celles  de  M.  de  Fleury^  de 
M.  d'Aumont  et  de  M.  de  Saint-Aignaii.  il  y  eut  le  soir  un 
feu  à  la  Grève. 

Dumereredi  S0,VersaiUe8.  — M.  Delafosse,  premier  chi- 
rurgien de  la  Reine,  mourut  hier,  à  quatre  heures  après 
midi,  de  la  suite  d^une indigestion;  il  avoit  quatre-vingt- 
quatre  ans;  il  laisse  deux  en&nts,  dont  Fan  est  conseiller 
derc  au  Parlement  ;  Tautre  est  une  fille  mariée  depuis 
longtemps.  M.  l)el;ifossc  oit  environ  50,000  livres  de 
rente;  il  étoit  fort  économe  et  avoit  toujours  mis  ses 
épargnes  à  profit.  Il  avoit  été  premier  chirurgien  de  feu 
jj|me  la  duchesse  deBerry,  qui  avoit  beaucoup  de  bonté 
pour  lui.  La  charge  de  premier  chirurgien  delà  Reine, 
qu'il  avoit  eue  à  la  création  delà  maison^  ne  vaut  qu'en- 
viron 6,000  livres  de  revenu;  mais  il  avoit  outre  cela  la 
place  d'inspecteur  des  hôpitaux  de  Flandre,  qui  vaut 
4.,000  livres,  et  une  charge  de  chirurgien  ordinaire  du 
Roi.  Il  avoit  obtenu  sur  cette  dernière  /*0,000  livres  de 
brevet  de  retenue.  Il  en  avoit  vendu  la  survivance  au 
S'Beaucaillot,  chirurgien  de  M.  le  Premier.  Beaucaillot 
a  payé  10,000  livres  sur  cette  survivance,  et  est  actuelle- 
ment obligé  de  payer  40,000  livres  à  la  succession  de 
M.  Delafosse. 

M.  le  duc  de  Broglie  vint  ici  hier  avec  M.  de  Revel,  son 
frère,  pour  faire  signer  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 
Revel  avec  la  fille  de  M.  Savalette,  garde  du  trésor 
royal. 

M.  l'archevêque  de  Paris  vint  ici  hier  matin,  et  parla 
seul  au  Roi  assez  longtemps. 

L'arrêt  du  conseil  du  23  fait  grand  bruit ,  et  parolt 
,  donner  quelques  espérances  au  Clergé  que  S.  M.  vou- 

9. 
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dra  bien  protéger  la  puissance  ecclésiaslique  contre  les 
entreprises  des  juges  séculiers.  Cet  arrêt  casse  et  annuie^ 
comme  attentatoires  à  la  juridiction  de  TÉglise,  les  pro- 
cédures faites  au  bailliage  de  Tours  contre  le  S'  Pé- 
tard, curé  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre-le-Puellier  de 
la  ville  (le  Tours,  au  sujet  des  refus  des  sacrements  faits 
par  ledit  S""  curé  au  S'Maignier,  prêtre  de  la  même  pa- 
roisse.  Lvs  termes  de  cet  arrêt  sont  si  forts  et  si  expres- 
sifs, qu^on  ne  peut  douter  du  zèle  et  de  la  volonté  du  Roi 
pour  le  maintien  et  la  conservation  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique. 

Il  a  paru  dans  le  même  temps  un  autre  arrêt  du  conseil, 
qui  sui)prime  un  écrit  en  forme  do  lettre,  qui  a  été  im- 
primé et  qui  s'est  répandu  dans  le  public.  Cet  imprimé  | 
n'est  autre  chose  que  la  grande  lettre  signée  par  vingt  et 
un  évèques  et  présentée  au  Boi  par  M.  l'arcbevèque  d'Aix; 
j^en  ai  parlé  ci-dessus;  les  noms  des  évôques  ne  sont 
point  dans  Fimprimé.  Un  zèle  indiscret  ou  peut-être  le 
désir  défaire  de  la  peine  au  clergé  ont  déterminé  à  faire 
imprimer  cette  lettre ,  et  le  Roi,  voulant  s'en  tenir  aux 
principes  de  sagesse  qui  lui  ont  fait  défendre  l'impres- 
sion de  tout  écrit  sur  cette  matière,  a  jugé  à  propos.de 
supprimer  celui-ci. 

L'arrêté  du  Parlement  d'hier  est  encore  plus  singulier  , 
que  les  autres  ;  la  demande  de  proroger  le  Parlement  a 
paru  toute  nouvelle. 

Les  médecins  de  Montpellier  prétendent  que  la  petite 
vérole  ne  se  gagne  point  ;  rexpérience  est  contraire  à  ce 
raisonnement;  la  maladie  de  M'' le  Dauphin  en  est  ac- 
tuellement une  preuve.  M.  le  maréchal  de  la  Fare,  qui 
avoit  beaucoup  de  peur  de  la  petite  vérole  (1) ,  ne  l'ayant 


(1)  Les  amis  de  M.  de  laFare  lui  conseil loient  de  ne  point  entrer  chez  M.  le 
Dauphin,  niais  il  soutenoit  toujours  qu'il  n*avoit  pofait  de  p«ur;  cependant  il 
disoit  dans  oe  temps*là  mène,  mais  mus  être  effrayé  :  «  Si  f  aTois  la  petite 
vérole,  j*en  nonrrois  :  moo  père  et  mon  grand-pire  en  sont  morts.  »  {Note  du 
duc  de  LuifHet,  ) 


Digitized  by  Google 


SEPTE»IBRE  i7M.  183 

point  eu  ou  fort  légèrement,  et  qui  entroit  chez  M.  le 
Dauphia  tous  les  jours^  mais  seulement  dans  le  temps 
de  la  messe,  a  la  petite  vérole  depuis  six  jours.  M.  Binet^ 
premier  valet  de  chambre  de  M.  le  Dauphin^  Ta  depuis 
trois  jours. 

M""  la  duchesse  de  Rohan  (Chàtillon)  a  été  saignée  sept 
fois,  etu  été  à  Textrémité  ces  jours-ci,  d'un  crachement 
de  sang  et  d'une  rétention  d  urine. 


Le  Parlenaent.  —  Feux  d^artifice  et  feux  de  joie.  —  Arrangement  deMeudoo. 

—  Compliment  de  l'envoyé  «le  Tripoli. — Jeux  en  Ani;Ieterre.  — Audience 
des  État!*  de  Languedoc;  disf-oiirs  au  IVii.  —  Chasses  du  Roi.  —  Le  Koi 
à  Crécy.  —  Procès  de  M.  de  Griuïberglien.  —  Le  Dauphin  et  la  Uauphine 
vont  au  Te  Deum  à  Paris.  Le  roi  de  Pologne  à  Versailles.  —  Revenus  et 
dépenses  da  roi  de  P«»l<»giie.  —  Le  rallie  de  Pologne.  »  Aventiirede  Gau- 
thier. 

Duvmdredi  1*%  FerMtlIss.^ La  conduite  duParlement 

devient  plus  singulière  de  jour  en  jour.  Il  fait  hriilerpar 
la  main  du  bourreau,  comme  séditieuse  et  attentatoire  à 
la  souveraineté  du  Koi,  une  lettre  très-sage,  très-mesurée, 
écrite  par  les  évèquesau  Roi;  ils  demandent  une  proro- 
gation, ce  qui  n'a  jamais  été  demandé  par  le  Parlement 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie,  et  quel  est  le 
sujet  et  l'occasion  de  cette  demande?  Une  circonstance 
que  je  n'ai  apprise  qu'aujourd'hui,  c'est  que  dans  la  der- 
nière assemblée  où  l'on  conclut  à.  faire  brûler  la  lettre,  le 
grand  banc,  au  moins  les  premiers  opinants,  n'ouvrirent 
point  cet  avis,  lis  désapprouvent  la  violence  des  résolu- 
tions qui  se  prennent  dans  ces  assemblées,  et  s'ib  n'osent 
paa^  par  une  prudence  peut-ètte  nécessaire,  découvrir 
leurs  véritables  sentiments ,  au  moins  [)roposent-i1s  les 
avis  les  plus  doux  qu'il  leur  est  possible.  Les  six  premiers 
qui  ouvrirent  Tavis  de  faire  brûler  furent  six  jeunes  ma- 
gistrats, dont  l'âge  ne  permet  pas  encore  que  l'on  compte 
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leurs  voix.  Un  des  plus  vifs  pour  ces  opinions  outr  ées  est 
le  petit  abbé  Chauvelin.  On  compte  aussi  parmi  les  plus 
zélés  de  ce  partie  M.  Gilbert,  fils  du  conseiller  d^État^  et 
M.  Tradaiue^  fils  de  M.  Trudaioe  qui  est  intendant  des 
finances  et  conseiller  d'État. 

Mardi  dernier,  le  Roi  alla  coucher  à  Bellevue;  il  y  eut 
le  lendemain  à  Bellevue  un  feu  d'artifice  avec  une  déco- 
ration illuminée  qui  réussit  fort  bien.  Le  sujet  de  la  dé- 
coration étoient  deux  dragons^  qui  de  leurs  cavernes  je- 
toient  feux  et  flammes  sur  un  Dauphin^  et  Apollon,  sous 
la  figure  du  soleil ,  qui  vient  au  secours  du  Dauphin 
et  lui  rend  la  santé  après  avoir  détruit  ses  ennemis. 

Après  ce  feu ,  il  y  en  eut  un  autre  sur  la  rivière,  au 
bas  delà  terrasse.  Deux  jours  auparavant,  il  y  en  avoiteu 
un  fort  joli  et  bien  exécuté  chez  M""^  d'Estrades,  à  sa  pe- 
tite maisou  àMontreuily  ici  près^  derrière  la  butte  de  Mont- 
boron. 

Il  y  eut  hier  un  feu  de  joie,  que  M.  d'Argenson  alluma 
aux  Invalides,  avec  tout  Fappareil  convenable  à  cette 
cérémonie.  On  me  disoit  aujourd'hui  à çette  occasion  que 

les  logements  dont  j'ai  parlé  dans  le  temps,  qui  y  ont  été 
établis  et  bâtis  par  M.  d'Argenson  pour  la  retraite  d'un 
grand  nombre  d'ofliciers  principaux,  sont  tous  remplis. 

Le  Roi  y  hier,  en  partant  de  Bellevue  pour  aller  de  là 
tirer  et  coucher  à  Ghoisy,  passa  à  Heudon;  il  n'entra 
point  dans  le  château,  mais  avança  seulement  à  la  grille 
qui  communique  delà  terrasse  du  château  neuf  au  châ- 
teau vieux;  ce  fut  là  qu'il  vit  M"^le  Dauphin  de  près  pour 
la  première  fois  depuis  sa  maladie.  M"'"^  le  Dauphin^  qui 
porte  à  présent  la  perruque,  étoit  habillé  et  en  bonnet  de 
nuit  dans  ce  moment;  le  Roi  ue  l'embrassa  point;  il  em- 
brassa M*"*  la  Dauphine. 

le  n'ai  point  encore  parlé  de  rarrangement  de  Meu- 
don.  M*^  le  Dauphin  et  H**'  la  Dauphine  mangent  seuls , 
chacun  de  leur  côté ,  soir  et  matin.  On  leur  fait  la  cour  à 
dinar  et  à  souper  j  outre  cela  M""^  la  Dauphine  joue  sur 
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les  sept  heures  aa  papilloD  avec  ses  dames ,  et  on  peut 
encore  lui  faire  sa  covr  pendant  ce  temps. 

11  y  a  une  table  du  Roi  pour  les  dames  et  grands  offi- 
ciers de  M*'  le  Dauphin  et  de  M'"*  la  Dauphine,  qui  est  ser- 
vie soir  et  matin  dans  la  salle  (les  marronniers.  L'an  mon  icr 
de  quartier  a  droit  d'y  manger.  Personne  ne  la  tient;  elle 
est  censée  table  de  M.  de  Livry,  qui  a  même  déjà  été 
une  fois  ou  deux  la  tenir;  sur  les  représentations  qu'ont 
faites  les  chapelains  et  clercs  de  chapelle  de  M""'  la  Dau- 
phine qu^ilétoit  difficile  de  trouver  à  Meudon  à  manger, 
on  leur  a  établi  une  table;  mais  on  leur  retient  ce  que  l'on 
a  accoutumé  de  leur  donner  par  jour  pour  leur  nourri- 
ture; c'est  5  livres  par  jour.  Les  mûmes  représentations 
ont  aussi  été  faite;  poiir  les  femmes  desdames,  et  on 
leur  a  établi  une  .table.  Toutes  ces  fables  sont  aux  dé- 
pens du  Roi. 

De  la  maison  de  H"*'  la  Dauphine,  il  n^y  a  que  sa  table, 

la  table  de  M.  deMuy,  qu'il  tient  dans  le  grand  appar- 
tement du  château  neuf  au  rez-de-chaussée  du  prand 
'jardin,  et  une  table  du  bureau,  qu'on  a  établie  à  cause  du 
voyage  de  Meudon,  par  la  même  raison  de  la  difiiculté 
de  trouver  h  manger;  et  à  cette  table  du  bureau,  les 
chapelains,  clercs  de  chapelle  et  le  porte-manteau  y 
mangent. 

Il  y  a  pour  M»' le  Dauphin  sa  table  particulière  et  trois 

autres  tables,  comme  celles  que  je  viens  de  marquer  pour 
M*"^  la  Dauphine.  Les  pages  et  les  gardes  du  corps  ne  sont 
point  nourris. 

Il  n'y  a  de  logés  dans  le  vieux  château  que  M**"  le  Dau- 
phin et  la  Dauphine,  qui  occupent  les  deux  apparte- 
ments d'en  haut  à  gauche;  de  sorte  que  pour  aller  chez 
H">*  la  Dauphine  il  faut  passer  par  la  terrasse  découverte  ; 

on  y  arrive  par  le  d'un  escalier  de  dégagement,  à 

la  suite  duquel  immédiatement  est  le  cabinet ,  où  M'"*=la 
Dauphine  mange  et  joue.  L'appartement  à  droite  en  haut 
n'est  point  occupé  ;  et  il  y  a  outre  cela  de  logés  dans  le 
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même  château  en  bas^  M.  de  Gesvres(l)  d'un  cùté^M""  de 
Lauraguais  de  Tautre,  etM"^  de  Brancas,  les  dames  d'hon- 
neur.  Avec  cela  le  service  nécessaire  à  M***  le  Dauphin  et  à 
M**'  la  Dauphine.  Le  premier  aamônier  de  M"^  la  Dan- 

phine,  le  chevalier  d'honneur,  les  dames  sont  logés  dans 
le  château  neuf.  On  sait  qut;  le  cliàteau  neuf  a  été  bâti  thi 
temps  deMonseigneur  en  ;1700J,  dans  le  même  lieu  où 
étoit  la  grotte  fameuse  bâtie  par  Philibert  deLorme. 

A  Tégard  du  vieux  château  ^  il  fut  bAti  pour  le  car- 
dinal de  Lorraine  par  Philibert  de  Lorme^  architecte  cé- 
lèbre sous  le  règne  de  Henri  H;  il  fut  embelli  par  HM.  Ser- 
vien  et  de  Louvois.  Louis  XIV  Tacheta  de  M"*  de  Lou- 
vois  pour  M'''''  le  Dauphin,  en  échange  de  Choisy-Ma- 
denioiselle,  aujourd'hui  Choisy-le-Hoi ,  qui  avoil  été 
légué  au  Roi  par  M^"  de  Montpensier,  par  son  testa- 
ment. La  terrasse  de  Meudon  a  environ  130  toises  de 
long  sur  70  de  large.  On  compte  que  le  travers  da 
parc,  depuis  la  porte  du  côté  des  Capucins  jusqu^à  la 
porte  du  côté  deChevreuse,  a  1 ,800  toises,  et  à  peu  près 
autant  de  la  porte  deClaniart  à  celle  de  Chaville. 

On  a  vu  dans  ce  journal  la  relation  de  la  maladie  de 
M'**  le  Dauphin  et  la  manière  dont  s'est  faite  la  séparation 
des  personnes  que  Ton  craignoit  qui  ne  gagnassent  la 
maladie.  Mesdames  n*alloient  point  chez  lui  ^  ainsi  que 
le  Roi;  mais  le  Roi  voyoit  tous  les  médecins  et  les- prin- 
cipaux officiers  qui  étoient  auprès  du  malade.  La  Reine 
alloit  tous  les  jours  deux  fois  chez  M**'*"  le  Dauphin,  et  elle 
alloit  aussi  tous  les  jours  chez  le  lioi.  Mesdames  toute.s  • 
quatre  alloient  chez  le  Roi  et  chez  la  Reine  deux  fois  par 
jour.  11  ne  faut  pas  être  étonné  si  on  n'a  pas  observé 
toutes  les  plus  sages  précautions  et  les  règles  ordinaires; 
c^est  que  la  maladie  de  M''  le  Dauphin  étoit  la  maladie 


(1)  M.  de  Gnvres  n*y  a  été  que  pendant  quelques  jours;  il  a  été  remplacé 
quelqueTois  |Mr  M.  de  Richelieu  et  piua  sonveot  par  M.  d'Auiuont.  {Kult 
.  dudftedeluifnes.) 
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de  rÉtat,  et  que  le  vif  intérêt  qu'on  y  prenoitl'aisoit  ou- 
blier le  danger  cjue  chacun  couroit. 

J)epuis  que  M'^'  le  bauphiu  est  à  MeudoD^  la  Heine  y  va 
tous  les  deux  jours. 

J'ai  parlé  ci-dessus  de  Taudience  de  l'envoyé  de  Tri- 
poli ;  j'ai  eu  depuis  le  compliment  c|u'il  fit  au  Roi ,  que 
je  fais  copier  ici.  Cet  envoyé  s'appelle  Âli  Effendi. 

Très-baut,  très*îiiTiiidbleet  glorietix  empereur.  Le  pacha  de  Tripoli, 
mon  mettre,  m'enToîe  aux  pieds  du  tréne  de  Votre  Majesté  impériale 
pour  rassurer,  dans  le  plus'profond  respect,  de  la  siooère  douleur  <|ue 
loi  ont  causée  les  désordres  et  les  insultes  que  i|uelques*un8  de  ses  eor> 
saires  ont  commis,  contre  ses  intentions  et  sa  volonté,  envers  le  pavil- 
lon de  France,  et  qui  avoient  justement  offensé  Votre  IMajcsté  impériale. 
Le  pocha  mon  maître  en  demande  pour  les  coupables  grâce  et  pardon 
à  Votre  Majesté  impériale,  et  vous  supplie  d'effacer  de  sa  mémoire  le 
souvenir  du  passé,  en  faveur  des  fortes  assurances  qu'il  lui  donne, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  la  régence,  que  les  corsaires  de  Tripoli 
ne  lui  donneront  [)lus  le  moindre  sujet  de  plaintes,  ou  qu'ils  en  subiront 
telle  peine  qu'il  plaira  à  Votré  Majesté  impériale  d'exiger.  Votre  Ma- 
jesté impériale  peut  juger  de  la  résolution  oii  est  le  pacha  de  sévir 
contre  ceux  qui  oseront  enfreindre  les  ordres  rigoureux  qu'il  a  donnés 
à  ce  sujet,  par  les  satisfactions  quMl  a  faites  à  Votre  Majesté  Impériale, 
en  présenoe  du  commandant  de  ses  vaisseaux,  et  qu'elle  a  eu  agréable 
d*aocepter.  Quoiqu*etle8  aient  été  réglées  conformément  aux  désirs 
de  Votre  Majesté  impériale,  le  pacha  les  auroit  encore  portées  plus 
loin,  pour  liii  plaire'et  lui  marquer  une  entière  soumission,  si  la  cons- 
titution de  son  pays  lui  avoit  permis  de  le  faire  sans  risque..  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  disposé  à  donner  eu  toutes  rencontres  à  Votre  Ma* 
Jesté  impériale  lés  plus  fortes  preuves  de  Tenvie  quUI  a  de  mériter 
ses  bontés,  sa  bienveillance  et  sa  puissante  protection.  Comblé  des 
faveurs  et  des  grâces  que  j'ai  reçues  dans  les  Étals  de  Votre  Majesté 
impériale  depuis  le  séjour  qu*elie  m*a  permis  d'y  faire,  j'aspirois  après 
le  moment  où  j'aurois  le  bonheur  de  paroître  devant  elle  et  d'admirer 
les  augustes  qualités  qui  ont  porté  son  nom  au  delà  des  mers  autant 
que  ses  triomphes  et  ses  victoires.  La  majesté  et  la  douceur  de  ses  re- 
gards qui  annoncent  sii  clémence  me  llatlent  qu'elle  daignera  recevoir 
avec  bonté  les  liommagesde  ma  vénération  profonde  et  me  permettre 
de  rapporter  au  pacha  mou  maître,  après  avoir  exécuté  ses  ordres  au- 
près de  Votre  Majesté  impériale,  les  assurances-dû  retour  de  ses  bonnes 
grâces.  Pourrois-je  ne  pas  m'enbardir  à  les  hil  demander  dans  Theu- 
reuse  conjoncture  où  une  £iveur  marquée  du  Tou^Puis8ant  vient  de 
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rendre  à  Votre  Majesté  impériale  un  prince  qui  lui  est  d'autant  plus 
cher,  que  sa  conservation  doit  assurer  à  ses  sujets  la  continuation  du  , 
bonheur  dont  ils  jouissent  sous  son  rèp:ne.  T'ose  mêler  nin  voix  à  celle 
de  tout  un  peuple  qui  a  porte  ses  vœux  au  ciel  pour  la  précieuse  saute 
de  M'-''  le  Dauphin.  Il  ne  me  restera  rie;i  à  désirer  si,  après  avoir  été 
l'instruujent  dont  le  pacha  mon  maître  s'est  servi  pour  s'humilier  aux 
pieds  de  Xotre  Majesté  impériale,  je  puis  être  honoré  d'un  regard  favo- 
rable de  sa  part. 

M.  de  Mirepoix,  qui  est  venu  ici  de  son  ambassade,  par 
congé,  commeje l'ai  marqué^  disoit,  ilyaquelques  jours, 
que  les  jeux  les  plus  ordinaires  en  Angleterre  n'étoient 
pas  les  mêmes  qu'en  France;  les  leurs  sont  le  tricet  à 
quatre,  le  niourmoni  et  la  basseite. 

Du  mercredi  6,  Versailles.  —  Dimanche  dernier,  3  de 
ce  mois,  les  États  du  Languedoc  eurent  audience  du  Koi 
seulement;  ils  furent  présentés  par  M.  le  prince  de  Dom- 
bes,  gouverneur»  et  M.  de  Saiut-Floreutîn.  Ce  fut  M.  Té- 
véque  de  Béziers  (Bausset  de  Roquefort)  qui  porta  la  pa- 
role; H.  le  marquis  de  Ghambonas  étoit  député  de  la 
noblesse.  Ils  ont  demandé  pardon  au  Roi  d'avoir  en  le 
malheur  de  lui  déplaire  aux  derniers  États.  Le  Roi  leur  a 
permis  de  s'a.sseml)ler  seulement,  mais  ce  n'est  pas  en- 
core une  affaire  finie  (Ij. 


(  1}  Je  n^étois  pas  pré§ent  aa  dictoonra,  el  on  m'avoit  dit  qu*ils  t^étoicat  terris 
>    do  mot  de  pardoo  ;  j*ai  eu  depuis  une  copie  trèSMoacte  dè  ce  discours  ;  on  la 
trouvera  ci-aprt^.  On  n'en  donne  point  de  CO|He,  |NUPOeque  l*on  Oraiotqu^elle 
ne  soit  imprimée  par  quelquo  indiscrétion. 

J'ai  lait  plusieurs  questions  à  la  personne  qui  me  l'a  rerois,  et  qui  est  très- 
iuttriilte  de  ces  détails;  mais  je  n'ai  pu  avoir  aucims  édairdBsements  cer- 
tains. Si  toutes  clioaes  étoient  dans  la  même  situation  qn*en  1749,  qui  étoit  la 
dernière  tenue  des  États,  il  n*est  pas  misemblable  qn*on  leur  eût  permis  de 
se  rassembler;  il  o<t  donc  comme  certain  que  Ton  a  trouvé  quelques  moyen<« 
de  conciliation;  ils  doivent  s^assembler  le  26  de  ce  mois  ;  il  fiiot  attendre  ce 
moment. 

Depuis  la  cessation  des  LIaU  on  a  suivi  les  rôles  anciens;  on  a  demandé 
desdéelarations;  presque  toutes  ont  été  données,  et  on  a  réformé  les  rûlesea 
eonaéquence  des  déclaratloBa.  L'nsage  en  Languedoc  pendait  l*adminislralion 
des  États  est  que  toute  imposition,  quelque  nom  qu*elle  ait,  est  toujours  re- 
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Tai  marqué  lamortde  M.  Delafosse,  premier  chirur- 
gien de  la  Reine.  Cette  place  vient  d'être  donnée  à  M.  Du- 
laiier^  qui  étoit  chirurgien  ordinaire  de  la  Heine,  et 


gardée  comme  augmentation  de  tailles  ,  et  payée  potir  telle  sans  murmure. 

Il  est  vraisemblable,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  temps,  que  «>i  on  avoit  ob- 
senré  une  autre  méthode  dans  l'assemblée  de  1749,  on  auroit  évité  ce  qui  est 
airiTé.  (  Addition  du  due  de  Luynes,  datée  do  2  octobre  1752.) 

DiMomn  du  députés  des  États  de  Languedoc  au  itoi. 

Sire,  les  États  de  Langnedoe  ne  s'élotoit  pas  toujours  distingués  par  leur 
soumission  et  leur  respect,  si  leur  xèle  et  leur  amour  pour  leur  souferain 
avolent  jamais  pu  £tre  soupçonnés,  j'emploierois  le  moment  où  j'ai  Tlionneur 
d'être  leur  organe  au  pied  du  trône  à  vous  peindre  le  cœur  et  les  sentiments 
d'un  corps  qui  fit  toujours  sa  gloire  de  plaire  et  «i'oWir  à  son  roi;  je  dirois 
que  si,  par  une  fatalité  que  nous  ne  cessons  de  déplorer,  il  a  eu  le  maltieur 
de  Toos  déplaire,  du  moins  la  dndtttraet  la  pureté  de  ses  sentiaoents  n'ont 
pu  être  équivoques;  que  la  manière  dont  la  province  s*est  conduite  dorant 
tout  le  temp.s  de  sa  disgrftce  en  est  une  preuve  bien  touchante. 

Plus  obéissante,  plus  respectueuse  que  jamais  dans  ce  temps  de  deuil  cl 
d'alfliclion,  tous  les  ordres  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  d'y  envoyer  ont  été 
exécutés  avec  une  exactiluiie,  une  docilité,  qui  n'ont  rien  laissé  à  désirer. 

Tel  est,  Sire,  le  caractère  des  bous  et  fidèles  sujets  ;  ou  lit  jusque  dans  leur 
disgrftce  même  lenr  attacbement  à  leur  devoir;  «t  à  la  vivacité  de  leur 
douleur,  l'on  sent  que  si  la  conduite  a  paru  réprébensibie  »  le  cœur  n'a  Ja» 
mais  cessé  d'être  fidèle. 

Mais,  Sire,  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  s'attendrir  surnotre  sort;  elle  nous 
a  permis  de  porter  à  ses  pieds  notre  douleur  et  nos  soupirs,  etdelui  représenter 
rétat  d'une  province  accablée  du  poids  de  ses  malheurs. 

Rassurés  par  tant  de  bontés,  nous  osons  la  conjurer  de  la  maintenir  dans 
ses  usages,  ses  privilèges,  toujours  également  ntiles,  nous  osons  le  dire,  à 
nos  souverains  et  à  leurs  sujets. 

Daignai,  Sire,  joindre  à  cette  prenière  faveur  celle  d*4tr«  convainea  que 
les  évêques  continueront  toujours  à  se  distinguer,  à  donner  aux  peuples 
l'exemple  du  respect  et  de  l'ob'Mssance  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  qu'ils 
n'ont  cessé  de  leur  auuoncer  comme  l'un  de  leurs  principaux  et  de  leurs  plus 
chers  devoirs. 

Point  d^occasion.  Sire,  plus  tieureose  et  plus  favorable  à  animer  notre  es- 
pérance que  celle  où  nous  nous  trouvons  aojourd'irai.  Le  del,  en  f  oos  rendant 
cet  auguste  lils,  ce  prince  si  cher  à  toute  la  France  et  à  toute  l'Europe, 

semble,  par  ce  bienfait  signalé,  avoir  voulu  disposer  en  notre  faveur  un 
ca'iir  (it'ja  si  porté  par  lui-même  à  la  clémence.  Pourricz-vous  refuser  aux 
protestations  sincères  de  nus  invariables  seutiments,  le  retour  de  votre  bien* 
veilianoe. Non,  Sire,  votre  religion,  votre  bonté,  votre  Justice,  mnis  en  sont 
des  garants  trop  consolants  et  trop  assurés. 


Digltized  by  Google 


140  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYriES. 

M.  Desport ,  chirurgien  da  commun  de  la  Reine ,  a  été 

nommé  chirurgien  ordinaire  de  la  Reine. 

Le  4,  le  Roi  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  et 
ensuite  souper  chez  M.  de  Soubise  à  Saini-Oueu.  Ce  fui 
une  fête.  11  y  eut  après  le  souper  des  illuminations  dans 
le  jardin,  des  danseurs  de  corde,  voltigeurs,  etc.,  et  au- 
tres danses,  un  feu  d'artifice,  quelques  scènes  composées 
relativement  à  la  convalescence  de  H*'  le  Dauphin  ;  nftiis 
il  arriva  un  malheur  pareil  à  celui  que  j'ai  marqué  l'an- 
née dernière  dans  la  môme  maison  ;  un  enfant  a  été  tué 
d'un  coup  de  fusil.  On  a  eu  grand  soio  de  le  cacher  au 
Roi.  Le  Roi  vint  cette  même  nuit  coucher  à  Believue  (1). 

Hier,  5,  laReine,  qni,  comme  je  Fai  marqué»  va  presque 
tous  les  deux  jours  àMeudon^  y  alla  dîner.  M'' le  Dauphin 
et  M""  la  Danphîne^  qui  avoîent  toujours  mangé  séparé- 
ment^ dînèrent  avec  la  Reine;  il  y  avoit  aussi  les  dames 
de  la  suite  de  la  Reine  à  table  avec  elle. 

Du  mardi  12,  Versailles.  —  J'ai  reçu  aujourd'hui  des 
nouvelles  de  Crécy  ;  on  trouvera  ci-après  la  copie  de  ce 
que  l'on  me  mande. 

En  arrivant  à  Crécy  nous  trouvâmes  la  maison  illuminée  du  côté  de 
la  cour,  en  suivant  exactement  rarchitecture.  Le  vent  qu*il  foisoit  y 
eausoit  un  tort  considérable,  cependant  l'aspect  en  étoit  charmant, 
r^ous  aurons  demain  un  feu  dont  les  pcéparatife  sont  très-beaux,  au 
bas  du  vertugadiD. 

'  La  pluie  qu'il  fait  gâte  les  décorations;  on  les  raocommode  sans 
cesse,  mais  le  mauvais  temps  ne  peut  manquer  à" y  faire  grand  tort. 

Le  Roi  s'en  retounieni  le  14  àVersailles  ;  le  IGà  Choisyjiisqu'au  18; 
le  19  à  Versailles  jusqu'au  21  ;ce  jour-là  à  Choisy  jusqu^au  "22  au  soir. 


Réponse  du  Roi, 

Je  donnerai  mes  ordres  pour  la  «soovocatkm  des  États.  Mes  cominissairti«t 
leur  feront  savoir  mes  intentions,  et  je  reçois  toujours  avec  satlsfàctioa  tes 

témoignages  de  votre  zèle  et  de  votre  soumission. 

(1)  J'ai  onhlic  de  parler  d'un  souper  tiue  M.  de  la  Vallière  a  donné  au  Roi 
à  Monlruuge,  le  jour  cpie  S.  M.  alla  chasser  dans  celte  plaine.  J'ai  oui  dire  que 
ce  souper  lut  très-grand  et  bien  servi.  {IVàiêdu  due  de  Luynes.) 
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qu  il  ira  ù  Versailles;  et  le  25  à  Choisy  pour  aller  de  là  à  Fontai- 
nebleau. 

M.  deLèdeest  arrivé iei  (à  Créqr),  et  annonce  Tarrivéc  deMd4aine 
lofiiDte  pour  le  36  à  Fontainebleau.. 

H"*  de  Pompadour  fidt  demain  huit  mariages  ;  les  repas  se  fieront 
80U8  des  tentes. 

U  y  a  illuminations  aujourd'hui,  on  vient  de  rapprendre  dans  le 
momoit. 

• 

M'"''  de  Chateaiirenaiid  présenta  ici  à  Versailles  ven- 
dredi dernier  M'"''  de  Belestat,  sa  seconde  lilie;  elle  n'a- 
voitpu  être  présentée  avant  Gompiègne,  s'étant  trouvée 
ÎDcommodée,  comme  je  l'ai  marqué.  Elle  a  la  place  de 
dame  de  Mesdames^  de  M"*  sa  mère^  qui  doit  cependant 
l'exercer  encore  quelque  temps. 

Le  même  jour,  M.  révêque  de  Carcassonne  (Bezons) 
vint  ici  demander  l'agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de 
M.  de  Bezons  son  neveu  avec  la  ûlle  de  M.  de  Briqueville 
(La  Luzerne). 

Le  même  jour  M.  le  maréchal  de  Balîncourt  vint  aussi 
demander  l'agrément  de  S.  M.  pour  le  mariage  du  fils  de 

son  frère  avec  une  nièce  de  M.  le  chevalier  de  Saint- 
Pouin.  Je  doisdéjA  avoir  marqué  que  MM.  de  vSaint-Pouin 
sont  parents  des  Sillery.  MM.  de  Balincourt  et  de  Saint- 
Pouin  n'ont  demandé  qu'aujourd'hui  Tagrément  de  la 
Reine;  ils  ne  croyoient  pas  même  être  obligés  à  cette 
marque  de  respect;  ils  s'imaginoient  qu'il  sufBroit  d'ap- 
porter leur  contrat  à  signer  à  la  Reine.  H"*  de  Luynes 
leur  a  dit  sur  cela  ce  qui  convenoit,  et  cet  avis  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  beaucoup  de  gens  mal  instruits  sont 
dans  la  môme  erreur  qu'eux. 

Ce  même  vendredi  8,  qui  est  le  jour  des  vacances  du 
Parlement,  M.  le  premier  président  et  tout  le  grand  banc 
vinrent  au  lever  du  Roi  ;  le  Roi  ne  leur  parla  point  et  ne 
parut  pas  même  les  regarder. 

Ce  jour,  qui  étoit  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  la 
Heine  alla  à  la  grande  messe  des  missionnaires ,  comme 
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elle  fait  presque  tous  les  dimapches;  mais  le  Roi  enten- 
dit soiileiiient  une  messe  basse  de  sa  tribune;  les  vêpres 
l'après-cliiu'e  chantées  en  haut  par  la  grande  chapelle,  et 
immédiatemeat  après ,  le  saiui  des  missionnaires.  11  y 
eut  grand  couvert  ce  jour-là,  ce  qui  est  fort  rare  actuel- 
lement; il  y  eut  aussi  conseil  de  dépèches. 

Tai  parlé  ci -dessus  du  procèsde  M.  deGrimberghen^  du 
renvoi  de  ce  procès  au  Ghàtelet  pour  le  civil  et  devant  le 
lieutenant  criminel,  pourle  criminel, contre ravocat  Rous- 
sel. Je  dois  avoir  marqué  aussi  que  Roussel,  comme  avocat 
au  conseil,  ayant  prétendu  ne  devoir  être  jugé  que  par  les 
requêtes  de  Thètel  air  souverain^  et  ayant  obtenu,  il  y  a 
deux  ans,  àCompiègne,  d'être  renvoyé  devant  ce  tribunal 
pour  ce  qui  le  concernoit;  M.  de  Grimberghen  demanda 
aussitôt  que  l'affaire  civile  qu'il  a  contre  l'électeur  fûtiren- 
voyée  devant  les  mêmes  juges,  d'autant  plusqueles  deux 
alïaires, civile  et  criminelle,  avoient  trop  de  rapportl'une 
à  l'autre  pour  être  séparées.  M.  de  Grimberghen  obtint 
ce  renvoi.  11  a  même  obtenu  depuis ,  pour  éviter  le  chan- 
gement déjuges  qui  se  fait  tous  les  trois  mois,  que  l'af- 
faire demeurât  en  entier  devant  le  quartier  d'octobre. 
M.  de  Grimberghen  ayant  voulu  faire  juger  l'affaire  ci- 
vile avant  la  criminelle,  l'a  suivie  devant  les  juges  d'oc- 
tobre. Ce  tribunal  rendit  un  jugement  en  sa  laveur,  au 
mois  de  juillet  dernier,  par  lequel  ses  conclusions  contre 
rélecteur  lui  ont  été  adjugées  en  entier;  c'est  un  juge- 
ment par  défaut^  l'électeur  n'ayant  pas  comparu,  comme 
on  peut  le  croire,  mais  un  jugement  sans  appel.  M.  de 
Grimberghen  l'ai  fait  imprimer  avec  la  requête  qu'il 
avoit  présentée  [)our  l  obtcnir.  Depuis  (jue  cet  imprimé  a 
été  répandu  dans  le  public,  Pégliony,  se  prétendant  chargé 
des  pouvoirs  de  l'électeur  et  cessionnaire  de  ses  droits,  a 
demandé  à  être  reçu  opposant  à  ce  jugement;  il  a  fait 
imprimer  un  mémoire  et  présenté  une  requête  au  conseil 
tendant  à  obtenir  que  l'affaire,  comme  si  elle  n'avoit  pas 
été  jugée  ;  filt  renvoyée  devant  les  commissaires  de  la 
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succession  Bombarde.  M.  de  Grimberghen ,  s'en  tenant  à 
un  jugement  sonverain^  rendu  après  avoir  observé  toutes 
les  formalités  nécessaires  et  en  conséquence  du  renvoi 
fait  par  le  Roi,  a  cru  ne  devoir  rien  répondre  à  la  requête 
de  Péglîony .  Ce  fut  dans  le  conseil  de  vendredi  que  cette 
requête  fut  rapporttc  par  M.  d'Argenson  et  non  admise; 
ainsi  l'on  peut  reiiardtr  celtti  alTaire  comme  finie. 
*  Avant-hier  dimanche,  M»' le  Dauphin  etM""'laDauphine 
allèrent  à  Paris.  M .  le  Dauphin  avoit  deux  carrosses  ;  M"*^  la 
Dauphine  «n  avoit  trois  sans  compter  celui  des  écuyers; 
elle  n'a  que  deux  carrosses  du  corps  (1)^  mais  on  avoit 
emprunté  un  des  trois  carrosses  de  la  Reine.  le  Dau- 
phin étoit  d-ans  le  carrosse  de  M"*  la  Dauphine,  avec  M""  de 
Brancaset  de  Lauraguais  sur  le  devant,  M"""  de  Brancas  la 
douairière  à  une  portière  et  M'""  de  Kochechouart  à  l'autre. 
Dans  les  deux  autres  carrosses,  les  dames  de  M'"*'  la  Dau- 
phine,  et  d'extraordinaire  M"*  la  maréchale  de  Montmo- 
rency  (Saint-Simon)^  H"^' la  comtesse  de  laHarck  (Noail- 
les),  M"* la  duchesse  de  Nivernois  (Pontchar train).  M"*  de 
Cossé  (Rivière),  et  M'"*  de  Clermont-d  Amboise  (Chabot). 
Dans  les  carrosses  de  M*""  le  Dauphin,  il  y  avoit  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  et  les  menins,  et  d'extraordinaire  M.  le  i 
comte  de  Montmorency  et  iM.  le  comte  de  Gramonl. 

Les  gardes  françoises  et  suisses  n'a  voient  pas  bordé  la 
haie  comme  pour  le  Roi  :  ce  n'est  pas  l'usage  en  pareil 
cas;  il  y  avoit  seulement  une  garde  à  Notre-Dame  et 
une  à  Sainte  Geneviève,  et  elles  battirent  au  champ: 
c'est  la  règle.  En  conséquence  d'un  ordre  du  Roi,  M^""  le 
Dauphin  en  allant  passa  par  le  pont  de  Sèvres,  parle  Cours, 
par  la  rue  Saint-Honoré,  etc.  Il  entendit  à  Notre-Dame  un 
Je  Deum  en  faux  bourdon.  De  là  il  alla  à  Sainte-Gene* 
viève^  et  revint  à  Meudon  par  le  faubourg  Saint-Ger- 


(1)  M"*  ta  Dauphine  •  no  carrosse  pour  les  entrées  d^ambassadeurs,  mais 
il  ii*a  point  de  twasse  et  nu  doit  point  en  avoir,  el  il  falloit  ce  jour  «là  trois 
carrosses  à  liousse.  {Note  du  duc  de  Lu^neC) 
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main.  Il  étoit  parti  A  deux  heures  et  demie,  et  ne  rentra 

à  Meudon  qu'entre  huit  et  neuf. 

Samedi  dernier,  le  Roi  après  le  conseil  d'Etat  alla  dé- 
jeuner à  Trianon,  et  ensuite  tirer  dans  le  petit  parc.  Il 
monta  dans  ses  carrosses  à  la  porte  de  Saint-Cyr  pour 
aller  à  Crécy,  où  il  a  dû  faire  médianoehe  ;  il  en  revien- 
dra jeudi. 

Je  crois  avoir  oublié  de  marquer  que  M.  de  Bouftlers- 

Remiancourt ,  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Pologne, 
vint  ici,  il  va  luiit  ou  dix  jours,  delà  part  du  roi  de  Po- 
logne taire  des  complimeuts  sur  la  convalescence  de 
W  le  Dauphin. 

Je  croîs  avoir  marqué  que  M.  le  chevalier.de  Crenay, 
chef  d*escadre,  aujourd'hui  lieutenant  général,  avec 
quatre  galèresqu'il  commande,  a  été  prendre  Madame  In- 
fante à  Gênes.  L'un  des  fils  de  M.  de  Clialmazel^  embarqué 
avec  M.  de  Crenay  et  aide-major  de  la  marine,  a  été  de 
Gènes  à  Antibes,  rendre  compte  à  Madame  Infante  de 
l'arrivée  des  galères.  On  a  eu  nouvelle  aujourd'hui 
qu'elle  étoit  arrivée  le  6  à  Antibes^  d'où  elle  viendra  à 
journées  avec  12  gardes  du  corps  du  Roi  commandés 
par  un  exempt.  J'ai  déjà  dit  que  c'est  M.  le  comté  de 
Noailles  qui  a  été  par  ordre  du  Roi  la  recevoir  à  son 
débarquement.  On  compte  qu'elle  arrivera  à  Fontaine- 
bleau  le  25. 

Le  roi  de  Pologne  vient  de  Lorraine  passer  huit  jours 
ici.  lia  été  à  la  Malgrange,  de  là  à  Gommercy,  d'où  il 
s'est  rendu  aujourd'hui  à  Sarry  ^  maison  de  campagne 
de  M.  l'évèque  de  Ghàlons.  Il  vint,  il  y  a  quelques  an- 
nées, de  Sarry  diner  à  Luzancy,  à  dix  heures  du  matin, 
dans  la  maison  de  M.  de  Berchiny ,  et  de  là  coucher  à 
Trianon,  où  il  arriva  à  onze  heures  du  soir;  mais  quoique 
sa  santé  et  ses  forces  lui  permissent  encore  de  faire  au- 
tant de  diligence^  on  compte  que  par  complaisance  pour 
M.  le  duc  Ossolinski^  qui  est  aussi  âgé  quelùi>  à  quelques 
mois  près,  mais  qtii  n'a  pas  une  aussi  bonne  santé,  il 
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n'arrivera  qae  demain  au  plus  tôt,  et  même  après  demain. 
Il  logera^  comme  à  Tordinaîre,  dans  l'appartement  de 

M.  le  comte  de  Clcrmont,  et  M.  cFOssolinski  (1)  dans 
rapparlement  de  quartier,  (jue  M.  le  duc  de  Villeroy  lui 
a  cédé^  avec  ragrément  du  Roi. 

Le  roi  de  Pologne  arrive  aujourd'hui  (12  septembre). 
Les  gardes  françoises  et  suisses  montent  actuellement 
dans  la  cour  pour  l'attendre,  l'ai  déjà  marqué  que  la  ' 
garde  monte  et  bat  au  champ  pour  le  roi  de  Pologne^ 
môme  quand  le  Roi  est  ici.  J'ai  inarcpu';  aussi  que  la 
i^jirde  ,  lorsqu'elle  a  monté  pour  le  Uoi,  ne  l'attend  ja- 
mais à  son  retour  lorsqu'il  revient  tard  ;  elle  se  retire 
toujours  à  la  nuit,  au  lieu  qu'elle  attend  la  Reine  à  quel- 
que heure  qu'elle  rentre.  Cette  règle  îsi^i  partie  de  celles 
contenues  dans  un  livret  qui  est  entre  les  mainsdu  major 
de  chacun  des  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses. 
Ce  livret  qui  contient  les  ordres  du  Roi  a  été  fait  par  M.  de 
Montesquieu,  alors  major  des  gardes  françoises  et  de- 
puis maréchal  de  France.  Lorsque  la  Reine  a  été  par 
hasard  souper  à  la  campagne  et  qu'elle  éioit  sûre  de 
revenir  fort  tard,  elle  a  quelquefois  (iit  à  la  garde  de  ne 
point  l'attendre,  et  elle  a  été  obéie;  cependant  il  n^est 
pas  marqué  dans  le  livret  que  Ton  doive  rien  changer  à 
Tordre  du  Roi  sur  l'ordre  de  la  Reine. 

Du  jeudi  li,  Vei^sailles.  —  Le  roi  de  Pologne  arriva 
ici  avant-hier,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir  ;  ilavoit 
*  couché  à  Luzancy  chez  M.  de  Berchiny;  il  avoit  ddné  à 
dix  heures  du  matin.  Le  roi  de  Pologne  a  dans  ses  voyages 
on  'surtout  composé  qui  marche  en  poste  avec  lui.  Au 
sortir  de  son  dîner,  il  donne  l'ordre  pour  le  lieu  où  il 
veut  diner  le  lendemain.  Le  surtout  part  en  poste  avec 
un  officier  de  sa  bouche  et  va  coucher  dans  ce  lieu  ;  de 
sorte  quil  trouve  son  dîner  prêt  à  l'heure  qu'il  a 


(1}  M.  d'Ossolinski  a  logé  chez  M.  le  maréchal  de  Belie-Iiile.  (Soie  du 
éuede  iMynes,)  * 
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ordonné ,  non-seulement  pour  sa  personne ,  mais  même 

pour  sa  suite.  J'étois  présent  quand  le  roi  de  Pologne 
arriva  à  Tescalier  de  la  Ueine;  la  Reine  l'attendoil  au 
haut  de  cet  escalier  ;  elle  l'embrassa  et  lui  baisa  la  main. 
11  loge  comme  à  l'ordinaire  dans  rappartement  de  M.  le 
comte  de  Glermont.  La  Reine  entra  avec  lui  dans  le  ca- 
binet de  cet  appartement,  oii  elle  resta  jusqu'à  neuf 
heures. 

Mesdames,  qui  allèrent  àMeudon  pour  la  première  fois 
il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  et  qui  y  ont  été  tous  les  jours 
depuis  hier^  y  éioient  dans  le  moment  que  le  roi  de  Po* 
logne  arriva.  Elles  y  entendoient  une  petite  musique, 
composée  de  M'"'  Le  Maureet  de  VL^^  de  la  Marck  (Noailles)^ 
qui  Favoit  amepée  et  Taccompagnoit;  elles  quittèrent 
pour  venir  voir  le  roi  de  Pologne^  avec  qui  elles  furent 
une  petite  demi-heure. 

Hier  el  aujourd'hui  la  Heine  a  diné  dans  l'apparte- 
ment du  roi  de  Pologne  tète  à  tète  avec  lui,  et  personne 
n'y  est  entré.  Il  est  servi  par  les  officiers  de  la  Reine, 
comme  Tannée  dernière.  11  n'a  amené  avec  lui  que  M.  le 
duc  Ossolinski,  son  grand  maître^  M.  de  la  Galaisière, 
chancelier  de  Lorraine,  et  M.  de  Lucé,  frère  de  M.  de  la 
(ialaisière,  chargé  des  affaires  de  France  en  Lorraine. 
M.  de  Thianges  est  venu  aussi  à  sa  suite;  il  est  un  de  ses 
chambellans.  Le  roi  de  Pologne  en  a  dix.  Dans  rinstitu- 
tion  il  devoit  n'en  avoir  que  six.  Ces  six  ont  chacun 
4,000  livres  d'appointements.  Des  quatre  surnumé-  ' 
raires,  il  y  en  a  trois  qui  ont  chacun  â,000  livres  par  an, 
et  le  quatrième,  qui  est  H.  de  Garaman,  n'a  encore*  au- 
cun appointement.  Le  roi  de  Pologne  a  encore  amené 
avec  lui  à  sa  suite  M.  de  Chimay,  colonel  de  ses  gardes. 
Il  a  trouvé  ici  M.  de  Boulllers,  qu'il  avoit  envoyé  faire 
compliment,  comme  je  l'ai  marqué,  et  qui  commande 
une  des  compagnies  de  ses  gardes.  L'autre  capitaine  est 
M.  de  Battanconrt.  Outre  les  chambellans,  le  roi  de  Po- 
logne a  deux  gentilshommes  de  la  chambre,  qui  ontcha- 
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can  5^000  livres  d'appointements;  Pun  est  M.  deCroy, 
qui  demeure  toujours  ici  et  a  le  titre  de  chargé  des 
affaires  secrètes  du  roi  de  Pologne  à  cette  cour.  Depuis 

la  mort  de  M.  Mechek  ,  c'est  M.  Aliot  qui  est  chargé  de 
veiller  à  la  dépense  de  la  maison  sous  les  ordres  de  M.  le 
duc  Ossolinski.  Celte  dépense  est  fort  augmentée  depuis 
la  mort  de  la  reine  de  Pologne.  M.  le  duc  Ossolinski 
.me  disoit  aujourd'hui  que  sans  compter  les  240^000  livres 
que  le  roi  de  Pologne  donnoit  à  la  reine  de  Pologne, 
pour  l'entretien  de  sa  maison,  bouche ,  écuries,  etc.,  la 
dépense  du  roi  de  Pologne  pour  la  bouche  seule,  non 
compris  le  vin  et  le  gibier  quand  on  est  obligé  d'en 
acheter  ;  car  on  lui  en  fournit  beaucoup  par  des  arran- 
gements qu'il  a  laits)  ne  montoientqu'à  7  ou  8,000  livres 
par  mois  y  et  actuellement  ces  mêmes  articles  de  dé- 
pense montent  à  30,000  livres  par  mois.  Outre  la  cherté 
des  vivres,  qui  est  plus  grande,  ce  qui  donne  lieu  à  cette 
augmentation,  c'est  (jue  la  table  du  roi  de  Pologne,  qui  ^ 
n'étoit  que  de  1(3  couverts,  est  actuellement  de  25;  il  y 
a  plus  de  tables  particulières,  et  les  voyages  de  Com- 
mercy  font  aussi  une  dépense  plus  considérable,  parce 
que  le  roi  de  Pologne  n'y  mène  qu'une  partie  de  sa 
maison  ^  et  que  pendant  ces  voyages  il  reste  toujours 
cinq  ou  six  tables  à  Lnnéville,  et  qu'à  Commercy  le  roi 
de  Pologne  y  nourrit  tout  le  niDiule  soir  et  matin ,  et 
qu'à  Lunéville  il  n'y  a  point  de  taljle  le  soir,  hors  celle 
de  la  maison,  où  M.  de  la  Galaisière  donne  à  souper. 

M^'  le  Dauphin  et  M*"'  la  Dauphine  sont  partis  ce  matin 
à  dix  heures  de  Meudon  pour  revenir  ici.  Us  avoient 
grand  empressement  de  se  retrouver  à  Versailles^  à 
portée  de  voir  à  tous  moments  le  Roi^  la  Reine  et  Mes- 
dames. 

La  beauté  du  séjour  de  Meudon  et  l'empressement 
qu'on  a  eu  à  leur  aller  faire  la  cour  n'ont  point  paru, 
rendre  cette  habitation  plus  agréable  pour  eux.  Le  roi 
de  Pologne  alla  hier  passer  un  quart  d'heure  à  Meudon 

10. 
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pour  voir  H"  le  Dauphin  et  M""  la  Dauphine.  Il  y  alla 
dans  une  chaise  de  poste  de  la  Reine,  suivie  de  deux 

cai  rossos  de  la  Reine,  avec  un  détachement  des  trardesdu 
corps.  Il  y  a  aiiprc-s  de  lui  un  chef  de  brii^ade  et  un 
exempt.  Aujourd'hui  il  a  été  rendre  visite  à  M*"^  le  Dau- 
phin et  à  M*"*"  la  Dauphine,  M.  le  duc  de  Bourgogne^  Ma- 
dame et  Mesdames, 

M.  d*Ossolinski  me  disoit  encore  aujourd'hui  que  les 
voyages  que  le  roi  de  Pologne  fait  ici,  comptant  les  frais 
de  la  route  et  des  présents,  font  une  augnien'alion  de 
30  ou  'i-0,000  livres  dans  sa  dépense  ;  mais  ces  sommes 
cxtraordioaires,  ainsi  que  celles  employées  aux  bâtiments 
et  établissements  différents,  sont  prises  sur  ce  qui  re- 
vient an  roi  de  Pologne  chaque  mois,  la  dépense  de  sa 
maison  payée,  sur  les  revenus  de  la  Lorraine.  M.  de  la 
Galaisière  fait  payer  au  roi  de  Pologne  tons  les  mois 
166,666  livres,  ce  qui    fait  2  millions  par  an.  Cette 
somme  est  remise  le  troisième  ou  quatrième  jour  de  cha- 
que mois  entre  les  mains  du  receveur  ou  trésorier  du 
roi  de  Pologne  ;  aussitôt  ce  receveur  paye  toute  la  maison, 
bouche,  écurie,  livrée,  gardes  du  corps,  cadets,  académie 
pour  monter  à  cheval,  car  il  y  en  a  une  établie  parle  roi 
de  Pologne,  qui  lui  coûte  30  on  (0,000  livres  par  an,  en  un 
mot  toutes  les  dépenses  ordinaires.  Ce  receveur  ne  garde 
entre  ses  mains  que  les  appointements  ou  gages  des  ol- 
hciers  qui  sont  absents;  ce  (]ui  se  trouve  de  surplus  est 
remis  par  ce  receveur  entre  les  mains  du  roi  de  Po- 
logne, qui  donne  la  garde  de  cet  argent  à  un  ancien 
valet  de  chambre  qui  lui  est  attaché  depuis  longtemps. 
Ce  sont  ces  fonds  dont  le  roi  de  Pologne  fait  «sage  comme 
je  viens  de  le  dire.  Il  y  en  aura  beaucoup  d'employés  à 
la  place  de  Nancy,  ■\  laquelle  on  travaille  assidûment  et 
que  Ton  espère  pouvoir  être  hnie  dans  deux  ans.  Tout 
le  revenu  du  roi  de  Pologne  ne  consiste  actuellement 
que  dans  ces  deux  millions. 
J*ai  déjà  marqué,  il  y  a  quelques  années,  qu*il  vendit 
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ce  qui  lui  restoit  de  bien  ea  Pologoe;  il  auroii  bien 
voulu  aussi  vendre  en  même  temps  ce  qui  appartenoit 

à  la  reine  de  l'ologne  Ossolinska;  mais  elle  n'avoit  ja- 
mais voulu  y  consentir.  Elle  avoit  toujours  dans  Tesprit 
le  projet  de  retourner  en  Pologne,  et  dans  sa  dernière 
maladie^  sa  tète  étant  très-aCfoiblie^  elle  parloit  sans  cesse 
de  ce  projet;  elle  demandoit  un  grand  nombre  de  four- 
gons pour  emporter  ses  équipages  ;  elle  s'informoit  sans 
cesse  si  on  travailloit  à  ses  fourgons  ;  enfin  ses  questions 
tarent  si  continuelles  et  si  vives,  que  le  roi  de  Pologne 
ordonna  que  Ton  fit  deux  fourgons  dans  la  rue,  le  plus 
près  qu'il  seroit  possible  de  son  appartement,  afin  que 
tout  le  monde  pût  les  voir  et  lui  en  parler  et  qu^elle  piiit 
même  entendre  les  ouvriers^  qui  avoient  ordre  d*y  tra- 
vailler sans  se  presser* 

La  reine  de  Pologne  éloit  honorable  et  économe;  elle 
avoit  à  la  tête  de  sa  maison  un  M.  de  Villancourt,  qui 
avoit  infiniment  d'ordre  et  qui  la  faisoit  très-bien  servir. 
Sa  maison  étoit  fort  considérable.  Outre  ce  M.  de  Villan- 
court, elle  avoit  un  chevalier  d^honneur,  M.  de  Choiseul, 
une  dame  d'honneur,  H*"*  de  Linange,  deux  espèces  de 
filles  d'honneur  qui  la  servoient  lorsqu'elle  étoit  dans  son 
lit,  six  dames  du  palais,  au  moins  (juatro  pages,  huit  va- 
lets de  pied,  je  ne  sais  même  si  elle  n'eu  avoit  pas  davan- 
tage^  60  chevaux,  une  table  pour  elle  très-bien  servie, 
une  table  pour  sa  dame  d'honneur  et  ses  dames  et  la 
table  de  M.  de  Villancourt.  Pendant  tout  le  temps  qu'elle 
a  été  en  Lorraine,  hors  les  deux  dernières  années,  le  roi 
de  Pologne  ne  lui  donnoit  que  200,0<H>  livres  par  an  ; 
avec  cette  somme,  tout  l'état  de  sa  maison  étoit  payé  ré- 
gulièrement tous  les  mois,  et  il  lui  restoit  encore  de 
Pargent  pour  faire  des  présents. 

•  Lorsqu'elle  est  venue  ici  à  Meudon  pour  voir  la  Reine, 
il  lui  en  coùtoit  30  ou  40,000  livres  d'extraordinaire  : 
cette  somme  étoit  prise  sur  ses  épargnes  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  lorsque  le  roi  de  Pologne 
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arriva  de  Dantzick  et  qu'il  alla  ponr  la  première  fois  en 
Lorraine,  sa  maison  n*(^fant  pas  encore  arrivée  ni  ar- 
ranirée,  il  vécut  pendant  trois  Jours  aux  dépens  de  la  reine 
de  Pologne.  Toute  la  noblesse  de  Lorraine  s'empressa  de 
lui  venir  faire  sa  cour,  et  on  fut  obligé  d'avoir  un  très- 
grand  nombre  de  tables.  M.  de  la  Galaisière,  à  qui  f  ai  en- 
-tendu  conter  ce  détail,  demanda  à  M.  de  Villancourt  si 
cet  extraordinaire  ne  faisoit  pas  un  dérani^ement  à  la 
dépense  de  la  reine  de  Pologne;  M.  de  Villancourt  ré- 
pondit que  certainement  cela  faisoit  une  augmentation, 
qu'il  en  avoit  déjà  fait  le  calcul  et  qu'il  comptoit  que  * 
rela  iroit  à  813,000  livres.  Il  est  vrai  que  la  reine  de 
Pologne  avoit  une  petite  ressource,  mais  elle  est  trop 
légère  pour  qu'on  puisse  comprendre  ce  que  je  viens  de 
'  marquer;  je  crois  môme  qu'elle  ne  l'avoit  pas  dans  ce 
premier  moment. 

J'ai  parlé  de  l'arrangement  fait  par  le  roi  de  Pologne 
pour  ses  chasses.  Il  avoit  assigné  un  certain  canton  qui 
fournissoit  du  gibier  à  la  reine  de  Pologne  ;  outre  cela  il 
lui  avoit  donné  une  ménagerie,  où  elle  avoit  des  poules, 
vaches,  etc.  Les  deux  dernières  années  de  la  vie  de  la 
reine  de  Pologne,  le  roi  de  Pologne  lui  avoit  donné 
.^1^0,000  livres  de  plus,  ù  la  prière  de  la  Reine.  On  convien- 
dra aisément  (ju  avcc  un  cinquième  de  revenu  de  plus 
elle  se  trouva  extrêmement  à  son  aise.  Lés  bleus  de  la 
reine  de  Pologne  en  Pologne  ont  été  vendus  après  sa  mort 
par  le  roi  de  Pologne,  et  c'est  M.  de  Brulh  qui  les  a  ache- 
tés. Une  partie  de  cet  argent  a  été  employée  à  la  fonda- 
tion d*nne  mission  en  Pologne  ;  il  a  fallu  que  la  Reine 
y  donnât  son  consentement,  comme  héritière  de  ces  biens. 

Outre  les  2  millions  dont  je  viens  de  parler,  le  roi  de 
Pologne  a  encore  40^000  livres  de  rente  ;  je  crois  avoir 
expliqué  qu'il  fit  renhcttre,  il  y  a  quelques  années,  au 
Roi,  ^OOjOOO  livres  de  ses  épargnes  pour  une  pension  de 
40,000  livres.  Ce  fut  M.  de  la  Galaisière  qui  fut  chargé 
de  cette  n^;ociation  du  vivant  de  M.  le  cardinal  de  Fleury . 
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Le  roi  de  Polo^^ne  deiiiantla  que  ces  VO, 000  livres  fussent 
sur  sa  tète,  sur  celle  de  la  reine  de  Pologne,  et  môme  sur 
celle  de  la  Reine.  Les  deux  premières  conditions  furent 
toutes  simples»  mais  la  troisième  parut  singulière»  et  le 
Roi  la  passa  en  faveur  de  la  singularité.  Ces  40,000  livres 
sont  assip:nées  sur  le  domaine  de  Gommercy,  qui  en  vaut 
environ  150,000. 

Je  dois  avoir  dit  ailleurs  que  le  roi  de  Pologne  a  donné 
tout  son  mobilier  au  Hoi,  à  condition  qu^il  voudroit  bien 
payer  un  million  après  sa  mort  dont  il  pourroit  dispo- 
ser par  testament  ou  autrement.  11  a  déjà  disposé  de 
âOO,000  livres  sur  ce  million»  avec  l'agrément  du  Roi. 
Avant  ce  temps  ,  il  y  a  eu  une  autre  proposition  du  roi 
de  Pologne  au  Koi,  qui  a  été  acceptée  :  c'étoit  du  vivant 
de  M.  le  Cardinal;  c'est  de  continuer  c\  payer  le  roi  de 
Polosrne  comme  s'il  étoil  vivant,  trois  mois  après  sa  mort. 

J'ai  l>eaucoup  parlé  ci-dessus  de  l'aventure  de  Gauthier. 
Il  vint  à  Versailles  chez  le  roi  de  Pologne  le  23  du  mois 
passé  ;  il  vit  M.  de  la  Galaisière,  mais  il  y  resta  fort  peu 
de  temps.  Les  ennemis  de  Gauthier  ont  voulu  persuader  au 
public  que  toute  l'histoire  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  étoit  un 
effet  de  son  imagination  et  qu'elle  u'avoit  aucune  réalité  ; 
que  pour  preuve,  lorsqu'on  avoit  arrêté  deux  hommes 
qu'il  avoit  nommés  et  qu'on  les  lui  avoit  confrontés» 
il  avoit  dit  qu*il  ne  les  connoissoit  pas.  Ce  raisonnement 
est  spécieux  ;  mais  il  faut  savoir  que  le  prétexte  sous  le- 
quel on  engagea  Gauthier  h  monter  dans  une  chambre, 
en  sortant  de  chezM.  Dupin,  étoit  de  le  faire  parler  à  deux 
hommes  que  Ton  disoit  prêts  à  se  rendre  caution  d'un 
projet  qui  lui  avoit  déjî\  été  communiqué ,  et  que  ledit 
Gauthier  avoit  trouvé  impossible  dans  l'exécution,  faute 
de  compagnie  pour  assurer  cette  exécution.  On  lui  nomma 
en  effet  deux  hommes  très-solvables,  et  c*est  ces  deux-l:\ 
qu'on  lui  a  représentés;  mais  ces  deux  hommes  n'étoicnt 
pas  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  la  chaml)re  et  qui  vou- 
lurent l'assassiner»  c  étoit  un  jeu  joué.  Il  parolt  démon- 
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tré  qu'il  y  a  eu  une  grande  jalousie  dans  tout  ce  qui  a 
été  l'ait  contre  ledit  Gauthier.  On  a  su  que  le  domestique 
du  nommé  Verdun^  apparemment  Tun  des  intéressés  dans 
les  salines,  avoit  été  au  cabaret  avec  un  domestique  âe 
Gauthier,  et  qu'il  lui  avoit  fait  plusieurs  questions  sur  la 
vie  que  menoit  son  maître,  ù  quelle  heure  il  sorioit,  il 
rentroil  ;  on  a  su  outre  cela  qu'il  y  avoit  un  nommé  Le- 
duc, homme  à  entreprises  mal  concertées,  qui  étoit  en- 
nemi déclaré  de  Gauthier.  Ce  Leduc  a  été  arrêté ,  mais  je 
crois  qu'on  n'a  point  trouvé  de  preuves  assez  fortes  contre 
lui.  Je  sais  la  plupart  de  ces  détails  de  H.  Févèque  de 
Metz  et  de  H.  de  la  Galaisière.  Ce  qui  est  très-certain  , 
c'est  que  Gauthier  n  toujours  tenu  ses  engagements.  Il 
étoit  adjudicataire  d'une  partie  considérable  de  bois  en 
Lorraine  et  devoit  faire  un  payeinent  de  86,000  livres  à 
un  terme  dont  on  étoit  convenu.  11  avoit  un  caissier  à 
Nancy,  qui  demeuroit  dans  une  vieille  maison  sur  la  place, 
et  qui  avoit  une  caisse  toujours  bien  remplie  de  sacs  qu'il 
faisoit  voir  souvent  aux  gens  de  sa  connoissance.  L'aven- 
ture de  Gauthier  arriva  huit  jours  ou  environ  avant  le 
terme  du  payement.  Dès  qu'on  en  sut  lanouvelle  à  Nancy, 
on  crut  ne  pouvoir  prendre  trop  promptement  des  me- 
sures pour  la  siirelé  des  80,000  livres. 

La  justice  se  transporta  chez  le  caissier  pour  mettre  le 
scellé  sur  la  caisse;  un  des  officiers  de  la  justice  eut  cu- 
riosité de  voir  ce  qui  étoit  dans  les  sacs ,  et  on  trouva 
qu'au  lieu  d'argent  ils  étoient  tous  remplis  de  pierres. 
On  peut  juger  qu'un  pareil  événement  confirma  les  soup- 
çons qu'on  avoit  sur  Gauthier;  cependant  un  banquier 
de  Nancy,  ami  et  correspondant  de  Gauthier,  instruit  de 
ce  qui  se  passoit,  se  présenta,  et  dit  qu'il  payeroit  à  l'é- 
chéance; en  effet  il  paya  au  jour  convenu.  On  est  tenté 
de  demander  par  quel  hasard  les,  sacs  sont  remplis  de 
pierres?  Cest  en  effet  une  circonstance  très-singulière. 
Gauthier  avoit  un  caissier  à  Nancy,  dont  il  n'étoit  pas 
content;  il  en  avoit  pris  un  autre;  mais  ce  caissier  ren- 
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voyé  ayant  intérêt  que  cette  séparation  d^avec  Gauthier 

ne  tût  pas  connue,  lui  avoit  demandé  la  permission  de 
garder  toujours  l'apparence  d'une  caisse,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  avoit  mis  des  pierres  dans  des  sacs,  faute  d'ar- 
gent; je  sais  ce  lait  de  M.  de  la  Galaisière.  L'on  a  youlu 
imputer  à  Gauthier  que  dansson  projet  il  y  avoit  un  incon- 
vénient considérable  pour  Pexécution  ;  c'est  qu'en  faisant 
venir  de  l'eau  de  si  loin ,  d'ënviron  six  lieues ,  les  habi- 
tants des  environs  pouvoicnt  détourner  cette  eau  en 
perçant  les  tuyaux.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  a  ac- 
tuelienieni  des  salines,  je  ne  sais  si  c'est  en  Lorraine  ou 
en  Franche-Comté^  dont  Peau  vient  de  trois  lieues,  et  il 
n'arrive  aucun  inconvénient;  je  neoonnois  pasGauthier, 
pas  même  de  vue,  mais  les  faits  ci-dessus  sont  vrais. 


SEPTEMBRE* 

Tapisseries  des  Gobelins  faites  pour  le  Roi  et  pour  l'électeur  de  Saxe.  —  En- 
trée de  M.  de  Kaunilx  a  Paris  et  a  Reims.  —  Dépenses  du  roi  de  Poloj^ne. 
—  Fête  de  Saint-Cloud.  — Carrosses  de  M.  de  Kaunitz.  —  Gouvernement 
donné.  —  La  Cour  à  Choisy  et  à  Footaioebleau  ;  noaveUes  di? enes.  — 
Arriféede  Madame  Infante. 

Du  mardi  10,  Dauipicrre.  —  Le  23  du  mois  passé  on 
exposa  dans  les  appartements  à  Versailles  plusieurs  mor- 
ceaux de  tapisseries  faites  aux  Gobelins  sur  les  dessins 
de  Goypel.  Les  tableaux  étoient  à  côté  de  chaque  pièce 
et  n'effaçoient  point  la  beauté  de  l'ouvrage.  On  ne  peut 
assez  admirer  la  correction  du  dessin^  la  vivacité  des 
couleurs  et  la  richesse  des  ornements.  Il  y  a  deux  de  ces 
pièces  destinées  pour  l'appartement  du  Iloi  à  Marly  ;  elles 
sont  de  l'histoire  de  Don  Quicliotte.  Les  ([uatre  autres 
pièces,  regardant  des  scènes d' opéra ,  sont  pour  être  don- 
nées au  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  de  la  part  de 
M"  le  Dauphin.  On  trouvera  oi-après  les  étiquettes  d'a- 
près ce  qui  est  écrit  au  bas  des  pièces. 
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Inscription  au  bas  des  tapisseries  pour  Marly, 

Doo  Quîefaotte  à  fiareelone  danse  ao  bal  que  lui  donne  don  An- 
tonio. 

Don  Qoicfaotte  prenant  des  marionnettes  pour  des  Maures  croit  en 
lef  eombattant  suivre  des  amants  fîigitift. 

Inscription  au  bas  des  tapisseries  pour  Dresde. 

AkêtU  de  Quinaut,  acte  V,  seèoe  IV. 

La  Rodogune  de  P.  Corneille,  acte  V,  scène  dernière. 

La  Psyché  de  Molière,  acte  IV,  scène  3*. 

Le  Bafazet  de  ÂaeinCj  acte  IV,  scène  8*. 

i*ai  oublié  de  marquer  qae  le  lOseptombre  M.  de  Cros- 
sol  éioit  arrivé  ft  Versailles.  11  avoit  quitté  Madame  In- 
fante à  Aix  ;  elle  (l»*voit  arriver  ce  même  jour  19  h.  I.yon, 
où  elle  devoil  séjourner  le  20  et  le  21;  elle  devoit  èfre 
le  22  à  Roanne,  le  23  à  Moulins ,  le  2i  à  CcsdCs  le  25  à 
MoDtargis,  et  le  26  à  Fontainebleau.  11  parolt  que  ce  qui 
a  déterminé  le  voyage  de  Madame  Infante  a  été  le  pre- 
mier moment  de  sa  douleur  de  la  mort  de  Madame  Hen- 
riette. Elle  désira  sar-le-champ  de  venir  mêler  ses  larmes 
avec  celles  du  Hoi,  de  la  Reine  et  de  la  famille  royale. 
11  fallut  écrire  en  Espagne  et  en  France,  et  obtenir  des 
permissions;  le  voyage  fut  engagé.  Peut-être  ne  ût-on 
pas  alors  toutes  les  réflexions  que  ce  projet  pouvoît  mé- 
riter; cependant  le  Roi  a  jugé  à  propos  de  faire  savoir  à 
Madame  Infante  que  si  son  absence  n^étoit  que  de  six 
mois,  elle  pourroitétre  regardée  comme  une  visite  d'au- 
tant plus  convenable,  que  le  Roi  à  son  départ  pour 
[Italie  lui  avoit  promis  qu'elle  reviendroit  si  elle  avoit 
un  garçon  ;  mais  que  si  elle  restoit  un  an  en  France,  ce 
seroit  un  voyage  ;  et  je  crois  être  sûr  que  H.  le  comte  de 
Noailles  lui  en  a  parlé. 

M.  de  KaunitZy  ambassadeur  de  l'Empereur,  qui  avoit 
lait  son  entrée  à  Paris  le  17,  accompagné  de  M.  le  ma- 
réchal de  Langeron,  la  lit  le  19  à  Versailles,  accompagné 
de  M.  le  prince  de  Pons.  C'est  Tusage^  comme  je  Tai  dit, 
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qu'un  ambassadeur  soit  accompagné  par  un  maréchal  de 
France  à  Paris,  et  par  un  prince  de  la  maison  de  Lorraine 
à  Versailles.  Cet  usage  pour  les  princes  de  la  maison 
de  Lorraine  devient  plus  digne  de  remarque  dans  un 
temps  où  PEmpereur  est  le  chef  de  cette  maison;  c'est 
ce  qui  donnoit  lieu  à  une  réflexion  du  roi  de  Pologne, 
que  je  trouve  Irês-censée.  Il  domandoit  si  M.  le  prince  de 
Condé ,  se  trouvant  à  Vienne,  auroit  été  bien  llatté 
d'accompagner  M.  d'Hautefort  à  son  audience. 

M.  de  Kaunitz  n'a  point  vu  le  roi  de  Pologne  le  jour 
de  son  audience^  quoique*  le  roi  de  Pologne  ne  soit  point  * 
incognito  à  Versailles ,  puisqu'on  lui  rend  tous  les  hon* 
neurs  comme  au  Roi  :  il  n'est  pas  d*usage  qu'il  donne  des 
audiences  publiques  aux  ministres  étrangers. 

Le  20  du  mois  passé,  M.  le  prince  de  Tingry  arriva  à 
Versailles  :  il  venoit  de  Valenciennes  ;  il  y  a  été  exprès 
pour  la  cérémonie  de  poser  la  statue  du  Hoi.  Le  jour  de 
cette  cérémonie  il  donna  un  grand  souper;  il  y  avoit 
250  couverts  à  différentes  tables.  Les  suites  de  cette 
féte  ont  duré  cinq  jours.  M.  do  Tingry  m*a  dit  qu'il 
comptoit  sur  40,000  livres  de  dépenses  extraordinaires 
pour  ces  cinq  jours. 

Le  2V,  M.  de  Tingry  vint  à  Versailles  avec  M.  le  comte 
de  Montmorency^  son  frère,  qui  épouse  M"*'deMarteville; 
ils  firent  signer  le  contrat.  M.  de  Marteville  est  homme  de 
condition  de  Picardie;  il  donne  aujourd'hui  18^000  livres 
de  rente  à  sa  fille.  Il  demeure  dans  ses  terres  et  ne  vien- 
dra pas  môme  à  Paris  pour  le  mariage  ;  c'est  un  homme 
fort  arrangé  cl  économe.  M.  le  comte  de  Montmorency  a 
une  fille  de  son  premier  mariage  avec  M"*^  Pelletier;  il  en 
a  la  garde  noble^  qui  va  à  environ  18,000  livres  par  an, 
mais  il  y  a  sur  cela  pour  8^000  livres  ou  environ  de  char- 
ges; il  perd  cette  garde  noble;  il  la  retrouve  et  même 
davantage  par  le  bien  de  sa  femme ,  mais  aussi  est-il 
obligé  à  plus  de  dépenses;  cependant  lui  et  sa  femme  se- 
ront logés  et  nourris.  M'""'  de  Marteville  a  toutes  les  procu- 
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rations  nécessaires  et  pourroit  agir  très^noblement;  elle 

adonné  des  diamants  à  sa  iille,  en  disant  k  M.  de  Mont- 
niuieiicy  (jue  c'étoit  pour  (qu'elle  en  pût  faire  usage  pour 
lui  si  ses  affaires  le  demaudoient.  Si  M.  de  Marteville  ne 
devient  pas  veuf,  ne  se  remarie  pas  et  n*a  pas' d'enfants, 
il  me  semble  que  l'on  eompte  sur  40  ou  50,000  livres  de 
rente. 

Le  même  jour  âi,  M.  le  maréchal  de  Balincoort  et  M.  le 

chevalier  de  Saint-Pouin  (1)  vinrent  faire  signer  le  con- 
trat de  mariage  de  M.  de  Balincourt,  neveu  du  maréchal 
'et  iils  du  chef  de  brigade,  avec  la  lille  de  M.  de  Saint- 
Pouln. 

Ce  même  jour  24,  le  roi  de  Pologne  partit  de  Versailles, 
à  deux  heures  après  midi,'dans  une  chaise  de  poste  avec 
des  chevaux  de  la  Reine,  qui  le  menèrent  jusqu'à  la  pre- 
mière poste ,  M.  le  duc  Ossolinski  le  suivit  dans  une  autre 
chaise.  11  alla  coucher  à  Fontainebleau  dans  Tapparte- 
ment  de  M'"'  de  Luynes  au  château^  pour  aller  le  lende- 
main 25  à  Montargis  voir  Madame  infante,  qui  y  arriva  ce 
jour-là  ;  il  revint  coucher  à  Fontainebleau  ce  même  jour 
25,  et  le  26  il  alla  dîner  chez  M.  de  Montmartel  à  Bercy  (2  ) 
et  coucher  à  Luzancy  chez  M.  de  Berchiny.  Pendant  son 
séjour  à  Versailles,  il  a  dîné  tous  les  jours  chez  lui  avec 
la  Reine  en  particulier,  hors  une  ou  deux  lois  qu'il  a  dîné 
seul;  il  a  toujours  été  servi  par  les  officiers  de  la  Heine, 
et  il  n'entroit  personne  à  ces  dîners  que  M.  de  Chalmazel. 

Ce  même  jour  24  fut  la  fête  de  Saînt-Cloud  (3) .  Je  n'en- 


(1)  M.  le  clievalier  de  Saint-i'uuin,  chef  de  brigade,  eât  frère  du  père  de 
celle  qui  se  marie.  (ISole  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  H.  de  Montmartel  étoit  établi  avec  toute  sa  maison  à  Brnnoy,  et  y  a  voit 
trente  ou  quarante  personnes.  M^^de  MontmarteTet  lai  laissèrent  leur  com- 
pagnie à  Brunoy,  et  ayant  envoyé  un  détacliemeat  de  leur  iiKii>on  à  Berej» 
ils  s'y  r^îKlirenl  dès  six  heures  du  matin,  donnèrent  sur  les  dix  heures  un 
grand  diupr  au  roi  de  Polugne,  et  après  son  départ  revinrent  dînera  Bruuoy. 
[Note  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Ooanée  par  le  duc  d'Orléans  pour  la  convalescence  du  Dauphin. 
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(reprendrai  point  de  donner  un  détail  que  l'on  trouvera 
dans  toutes  icsgazettes  ;  tout  ce  qu'on  pent  dire  en  peu  de 
mots,  c'est  quetoat  s'y  passa  avec  le  plus  grand  ordre  et 
la  plus  grande  magn^ifioence.  Une  multitude  infinie  de 
peuple  rassemblée  dans  la  plaine  et  dans  les  jardins  fai- 
soit  un  spectacle  admirable.  On  àvoit  pourvu  à  leur  amu- 
sement par  différents  petits  spectacles,  des  joùtes  sur  la 
rivière,  des  danseurs  de  corde,  voltigeurs,  etc.,  dans  des 
bosquets,  et  de  la  musique  dans  d'autres.  Jl  y  avoit  des 
calèches  toutes  prêtes  pour  toute  la  compagnie  qui  auroit 
la  curiosité  d'aller  du  château  voir  tous  ces  différents 
amusements.  Aux  deux  extrémités  de  la  façade  du  châ- 
teau» du  côté  de  Paris,  on  avoit  formé  deux  balcons  en 
dehors,  très-bien  meublés  et  fort  grands  ;  l'un  étoit  pour 
toute  la  compagnie  pritW  ,  et  l'autre  pour  le  second  ordre, 
et  l'on  ne  souffrit  point  de  mélange.  Tout  l'appartement 
qui  est  à  gauche,  au  haut  du  grand  escalier,  fut  destiné 
pour  rassembler  la  compagnie  avant  le  souper  et  pour 
jouer.  Il  y  eut  un  gros  lansquenet  de  dix  ou  douze  cou- 
j^urs,  beaucoup  de  tables  de  différents  jeux  dansla  même 
pièce,  et  dans  une  autre  un  cavagnole  que  tenoit  M™"'  la 
duchesse  de  Modène.  Tout  l'appartement  à  droite  de  l'es- 
calier étoit  pour  les  différentes  tables  du  souper,  pour  le 
bal  en  masques  et  les  rafraîchissements.  Le  feu  commença 
à  huit  heures  et  demie  et  dura  plus  d'un  quart  d'heure; 
il  fut  extrêmement  magnifique;  il  étoit  placé  de  Pautre 
oêté  de  la  rivière.  On  se  mit  à  table  à  dix  heures.  L'oran- 
gerie de  Saint-Cloud  avoit  été  bien  nettoyée,  mèfiie  les 
peintures,  qui  faisoient  un  fort  bel  effet;  on  y  avoit  établi 
une  table  de  240  couverts,  où  il  y  eut  plus  de  200  per- 
sonnes qui  soupèrent,  et  chacun  y  étoit  servi  par  un  do- 
mestique de  la  livrée  d'Orléans.  On  m'a  dit  que  l'on  avoit 
poussé  les  attentions  jusqu'à  y  avoir  des  cassettes  en 
grand  nombre  pour  mettre  les  diamants  des  dames  dans 
le  temps  du  bal  en  masques.  Le  souper  fut  très-bien  servi, 
et  ne  dura  qu'environ  deux  heures.  Immédiatement  après. 
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l'on  ôta  la  table,  et  l'orangerie  servît  pour  le  bal.  Le 
nombre  des  masques  fut  prodiiiieux,  et  il  y  eut  un  mo- 
ment qui  fut  extrêmement  remarqué,  ce  fut  celui  où  Ton 
ùta  la  table  de  Torangerie.  Qn  fut  obligé  d'arrêter  les 
masques,  dont  la  foule  étoit  immense;  on  les  Toyoit  arri- 
ver successivement  dans'la  cour^  qui  étoit  éclairée  par  un 
grand  nombre  de  lampions  et  par  le  clair  de  lune;  ce 
coup  d'œil  étoit  admirable.  J'ai  oublié  de  dire  qu'outre 
la  ^irande  table  il  y  a  voit  encore  trois  ou  quatre  tables 
de  '20  couverts  qui  furent  servies  en  même  temps.  Le 
château  et  les  terrasses  garnies  de  lampions  qui  sui voient 
le  dessin  du  bâtiment  fîaisoient  encore  un  agréable  coup 
d*œil.  La  partie  de  la  montagne  qui  regarde  le  ebàteau 
du  côté  de  Sèvres  étoit  aussi  parfaitement  bien  éclairée 
et  formoit  un  très-beau  point  de  vue.  Le  Roi  vit  le  feu  de 
la  terrasse  de  Bellevue,  n)ais  il  ne  })ut  le  voir  que  de  côté, 
môme  un  peu  derrière.  La  Reine,  M.  le  Dauphin,  M""*^  la 
Daupbiue  et  Mesdames  n'allèrent  point  à  Saint-Cloud.  Les 
dames  y  étoient  fort  bien  mises,  et  M.  le  duc  d'Orléans 
eut  toutes  sortes  de  politesses  et  d'attentions.  M.  de  Qer 
mont-Gallerandeet  H.  le  chevalier  de  Pons  firent  exécuter 
ses  ordres  avec  la  plus  grande  politesse  et  la  plus  grande 
exactitude.  11  y  avoit  beaucoup  d'étrangers,  mais  aucun 
ambassadeur;  les  ambassadeurs  prétendent  que  les  prin- 
ces du  sang  doivent  aller  chez  eux  les  prier. 

J'ai  oublié  de  parler  ci-dessus  des  carrosses  de  M.  de 
Kaunitz.  On  en  trouvera  ci-après  une  petite  descrip- 
tion ;  le  premier  est  à  ce  que  Ton  dit  destiné  pour  Flm- 
pératrice. 

1""  carrosse  :  de  velours  cramoisi  brodé  d'or  en  dedans 
et  en  debors. 

:  de  velours  bleu  brodé  d'or  ;  les  panneaux  peints  de 
différents  oiseaux  et  animaux. 

3'  :  une  calèche  de  velours  jaune  et  argent;  les  pan- 
neaux peints^  et  le  fond  en  debors,  de  différents  person- 
nages. • 
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V  :  une  berline  de  velours  vert  brodé  d'or  et  des  orne- 
ments de  bronze  en  dehors. 

:  une  berline  coupée^  velours  cramoisi  avec  une  légère 
broderie  d'or. 

Le  25,  le  Roi  partit  pour  Cboisy.  La  Reine  partit  aussi 
ce  même  jour  ;  elle  avoit  dans  son  carrosse  W  le  Dauphin^ 
M"^  la  Dauphine,  Madame  Adélaïde,  Madame  Victoire  et 
Madame  Sophie;  Madame  Louise  étoitdans  le  second  car- 
rosse seule  dans  le  fond  ,  M""^de  Luyneset  M""'  de  ViUars 

sur  le  devant,  M'^Ma  maréchale  de  Duras,  M"""  aux- 

portières. 

Je  trouve  encore  quelques  articles  oubliés.  On  sut  le 
17  que  le  Roi  avoit  disposé  du  gouvernement-  àe  Grave- 
lines  en  faveur  de  M.  le  maréchal  delaMothe.  Ce  gouver- 
nement, qui  ne  vaut  que  20  à  22,000  livres  de  rente,  avoit 

été  augmenlé  de  12,000  livres  lorsqu'il  fut  donné  à  M.  le 
maréchal  de  la  Farc.  Le  Hoi,  <jui  a  résolu  d'ôler  toutes  ces 
augmentations  et  quia  outre  cela  donné  0,000  livres  de 
pension,  comme  je  l'ai  marqué,  à  M"*  de  la  Fare,  vouloit 
bien  le  donner  àM.  le  maréchal  de  la  Mothe,  mais  en  retran- 
chant les  12,000  livres.  M.  de  la  Mothe  remettant  le  gou- 
vernement de  Salins,  qui  en  vaut  H  ou  15,000,  au  moins 
13,  croyoit  ne  devoir  pas  accepter  Gravelines  avec  le  re- 
tranchement ;  il  avoit  même  remercié,  et  étoit  allé  passer 
quekiues  jours  au  Fayel;  la  lieine  lui  écrivit  avec  beau- 
coup de  bonté,  et  lui  conseilla  d'accepter. 

J'ai  aussi  oublié  que  le  service  du  feu  Roi  se  fit  le 
i«  septembre  à  Saint- Denis  à  l'ordinaire;  ce  fut  M.  Tévè- 
que  de  Troyes  (Poncet]  qui  officia. 

Le  17,  il  y  eut  une  fort  jolie  fête  à  Choisy,  un  feu  d'ar- 
tifice vis-à-vis  le  château,  de  l'autre  coté  de  la  rivière, 
et  une  illumination  agréable  et  magnilique  dans  les 
bosquets  qui  sont  sur  la  droite  en  arrivant  de  Versail- 
les à.  Choisy;  il  y  avoit  aussi  des  voltigeurç^  danseurs  de 
corde,  etc. 

Le  19,  M*"^  la  duchesse  de  Duras  prit  congé;  elle  part 
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pour  Madrid  ;  mais  elle  8*arrète  à  Bagnères^  sa  santé  ayant 

grand  besoin  de  faire  des  remèdes.  M.  le  duc  de  Duras, 
qui  va  à  Fontainebleau  voir  Madame  Infante,  doit  la  rejoin- 
dre en  cbemin. 

Le  !20,  on  apprit  la  mort  de  M.  deSaint-flcrem,  frère  de 
M.  i'évéque  de  Langres  et  menin  de  M^'  le  Dauphin  ;  il 
n'étoit  jamais  bien  revenu  de  sa  grande  maladie. 

Du  13,  Dampierre,  —  Le  jour  que  le  Roi  et  la  Reine  sont 
partis  pour  Choisy,  je  suis  venu  ici.  Ne  pouvant  être  in- 
jformé  ]>ar  moi-même  de  ce  qui  se  passe,  je  fais  mettre  ici 
l'extrait  des  lettres  que  je  reçois  très-régulièrement  de 
M'""  de  Lu  y  nés;  j'y  ai  joint  aussi  quelques  autres  lettres 
qui  contiennent  des  nouvelles. 

Lettre  de  ChoUy,  du  25  septembre. 

Nous  sommes  arrivés  ici  par  la  nouvelle  route  en  face 
du  château;  on  ne  passe  plus  par  Thiais;  cela  est  plus 

court  et  plus  beau.  Le  Roi  tiroit  auprès  des  murs  de  son 
jardin;  il  est  arrivé  un  moment  après.  II  est  venu  chez  la 
Heine,  qui  est  dans  son  appartement,  avec  l'air  fort  gai 
et  fort  ouvert;  il  a  eu  Taltention  de  faire  mettre  un  lit 
en  baldaquin  dans  le  cabinet^  parce  que  l'on  a  ouvert  une 
porte  dans  l'alcôve  il  y  a  quelques  mois ,  et  la  Reine  y 
couchera.  Il  nous  a  dit  que  M"*^  de  Narbonne  (1)  avoit  fait 
une  fausse  couche  à  Lyon;  je  la  trouve  heureuse  que 
cela  ne  lui  soit  pas  arrivé  sur  les  galères  ;  on  croit  que  sa 
mère  ira  la  trouver.  Le  Roi  a  été  une  demi-heure  chez  la 
Reine,  après  quoi  il  a  été  à  son  débotté  ;  ses  enfants  Tont 
suivi,  et  on  n'a  commencé  qu'à  sept  heures  le  cavagnole. 
On  vient  de  me  dire  que  Ton  revenoit  le  lâ  novembre  toi, 
que  Ton  y  seroit  jusqu'au  15. 


(I)  M^c  de  Narbonne  est  aHacliée  ii  Madame  Infante;  elle  est  lillo  de 
de  Chabot,  dame  d'honoeur  de  iM"«c  la  comtesse  de  Toulouse.  {i\ole  du 
due  dê  Luynes.  ) 
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ÏMtre  de  Fontainebleau,  du. 26. 

Nous  sommes  arrivés  ici  un  peu  avant  trois  heures,  étant 
partis  de  Ghoisy  un  peu  avant  dix;  le  Uoi  en  partit  plus 
tard,  mais  comme  il  va  beaucoup  plus  vite,  il  a  rejoint  la 
Reine  à  la  desceate  de  la  forêt  de  ce  côté-ci.  11  a  donné  à 
dîner  à  ses  enfants,  et  est  pârti  avec  eux  à  quatre  heures, 
pour  aller  au-devant  de  Madame  Infante^  qu'il  a  trouvée 
beaucoup  au  delà  de  Bouron .  La  scène  a  été  toute  des  plus 
touchantes.  Madame  Infante  s'est  jetée  dans  ses  bras,  et  y 
est  demeurée  longtemps,  fondant  en  larmes;  le  Roi 
s'est  attendri  beaucoup;  de  là  elle  a  passé  dans  ceux  de 
Madame  Adélaïde ,  avec  les  mêmes  transports  de  joie  et 
d'attendrissement,  ce  qui  a  été  fort  long,  et  enfin  on  est 
remonté  en  carrosse  et  revenu  très-doucement;  il  étoit 
près  de  sept  heures  quand  on  est  arrivé.  Le  Roi  a  conduit 
Nadame  Infante  chez  la  Reine,  qui  s'est  avancée  A  la 
porte  de  sa  chambre  pour  la  recevoir.  Les  end)rassemcnts, 
les  pleurs,  la  joie  et  tous  les  ditiérents  mouvements  de 
tendresse  de  part  et  d'autre  ne  se  peuvent  exprimer; 
Madame  Infante  s'est  même  trouvée  mal.  Cette  visite  a 
duré  environ  une'  demi-heure,  ensuite  de  quoi  Madame 
Infante  et  toutes  Mesdames  sont  passées  chez  le  Roi  ;  de  là 
elles  sont  allées  chez  Madame  Adélaïde,  et  ils  souperont 
tous  chez  le  Roi.  La  Reine  est  retournée  dans  son  petit 
appartement  (1),  qu'elle  aime  beaucoup  et  où  elle  a  déjà 


(1)  Ou  a  fait  tm  mur  neuf  dana  le  cabinet  de  la  Reioe^  et  ccmne  aoa  lit 
est  appuyé  contre  le  nar  mitoyen  tfec  ce  cabinet»  la  crainte  dei  plâtres 
iieurs,  dont  elle  ne  sentit  que  trop  longtemps  l'effet,  par  un  rhumatisme  long 
et  (loulnnreux,  lorsqu'on  travailla  à  sa  petite  galerie  à  Versailles  .  l'a  fléler- 
minée  a  prendre  un  autre  appartement;  elle  a  pris  celui  de  .M"e  de  Sens, qui 
est  le  premier  en  entrant  dans  la  galerie  de  Diane;  on  sait  qu'il  y  a  quatre 
appartements  pareila  dans  cette  galerie  entre  les  dein  escaUera;  par  delà  le 
second  escalier  est  un  cinquième  appartemoit,  qui  est  celui  du  colonel  des 
gardes  françoises,  via^vis  duquel  est  celui  de  M.  le  maréchal  de  Noailles» 
Les  quatre  appartements  pareils  sont  chacun  composés  de  trois  pièces,  dans 
quelques-unes  desquelles  on  a  fait  des  entre-sols  et  des  retranchements.  (A'o^e 
du  duc  de  Luynes,) 

T.  XII.  il 
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fait  tous  ses  arrangements;  la  vue  de  la  cour  de  la  Con- 
ciergerie lui  plaltdavantage  que  celle  du  jardin  de  Diane. 

Le  séjour  du  roi  de  Pologne  chez  vous  s^est  très-bien 
passé;  il  en  a  été  fort  content.  J'ai  trouvé  une  lettre  de 
H.  le  dnc  Ossolinski  où  il  me  fait  des  remerciments  sans 
nombre  de  sa  |>art,  et  il  se  loae'  infiniment  des  soins  et 
des  attentions  de  Kandel  (1). 

LêfirêdePmiaiMbleaUf  du  27  septembre, 

L'Infante  est  venue  chez  la,  Reine  à  midi  et  demi  ;  les 
pleurs  ont  encore  un  peu  recommencé,  et  elle  s*est  un 

peu  trouvée  mal  ;  on  lui  a  donné  de  l'eau  de  fleurs  d'o- 
range: elle  a  suivi  la  Heine  à  la  uiesse^  qu'elle  a  entendue 
d'une  des  petites  niches. 

M.  le  duc  de  Duras  a  pris  congé  ;  il  part  ce  soir  pour 
aller  joindre  sa  femme  à  Poitiers,  où  elle  l'attend  ;  il  em- 
mène avec  lui  un  chevalier  de  Durfort,  qui  a  pris  aussi 
congé. 

J'ai  été  voir  l'appartement  qu'on  a  donné  à  M'^de  Che- 

vreuse;  la  position  est  agréable  pour  le  service  de  la 
Reine  et  pour  nous  ;  mais  d'ailleurs  c'est  un  galetas  qui 
ne  me  paroU  ni  beau  ni  orné  ;  il  y  a  beaucoup  de  petites 
pièces  utiles  pour  loger  des  domestiques  (2). 

LeUre  du  28. 

Le  Roi  tient  conseil  dans  ce  moment  ;  il  ira  tirer,  à  la 
tragédie  de  Pyrrhus  (3},  et  ensuite  grand  couvert. 

Lettre  du  29. 

M.  de  Rongard  {k)  est  ^arrivé  de  Bretagne  ;  il  a  apporté 


(1>  £coyer  da  doc  de  tujnet. 

(2)  Cet  apptrtenMiitest  aa-deasosdo  eolonel  des  gMee  firançoiees  dont  il 
Tient  d'être  parlé  diantre  part.  (IMe  (fu  duc  de  Lv^nes») 

(3)  ParCrébillon. 

(4)  M.  de  CoDgard  est  maréchal  des  cbevau-légen  et  fort  attacbé  à  M.  le 
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le  don  gratuit^  accordé  un  peu  avec  peioe.  Il  craint  que 
les  États  ne  soient  difficiles. 

LeilreduZO, 

Je  vous  mandai  hier  l'arrivée  de  M.  de  Bongard  ;  je  Tai 

trouvé  aujourd'hui  chez  M.  le  garde  des  vSceaux;  il  m'a 
confié  le  discours  de  M.  de  Chaulnes,  que  j'ai  fait  copier 
et  que  je  vous  envoie  (1). 

M.  de  Paulmy  est  arrivé  hier  au  soir  de  son  voyage , 
ainsi  que  M.  le  comte  de  HaiUebois  et  M.  de  Monteil; 
je  les  ai  présentés  à  la  Reine^  ainsi  qne  M.  le  marquis  des 
Issars,  qui  a  pris  congé  pour  aller  à  Turin. 

M.  l'archevêque  de  Tours  est  arrivé  ;  je  l'ai  présenté  à 
la  Reine;  il  m'a  dit  que  le  curé  de  son  diocèse,  qui  avoit 
été  condamné  par  le  Parlement^  étoit  rentré  dans  ses  fonc- 
tions^ il  y  a  aujourd'hui  huit  jours;  qu'il  avoit  confessé 
le  même  jour  et  prêché  le  lendemain,  publié  des  bans,  etc.  ; 
que  le  Parlement  l'ayant  su,  avoit  rendu  un  arrêt  qui  lui 
défendoit  de  nouveau  de  faire  aucune  fonction  et  ordon- 
noit  ([u'il  eût  à  se  rendre  dans  les  prisons  de  la  Con- 
cierficrie  de  Paris  ;  sur  cela  le  curé  a  disparu,  et  le  !\oi  a 
rendu  aujourd'hui  un  arrêt  au  conseil  de  dépêches,  qui 
casse  celui  du  Parlement  à  ce  sujet. 

H.  Descajeuls,  qui  avoit  la  fièvre  en  partant  de  Versail- 
les, est  arrivé  ici  Tayant  toujours,  et  même  plus  forte; 
cela  a  tourné  en  fièvre  maligne  ;  il  a  été  saigné  quatre  fois  ; 
la  téte  est  fort  embarrassée,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  passe 
la  nuit. 

Vous  aurez  peut-être  su  l'affaire  de  M.  le  grand  pré- 
YÔt  avec  le  grand  conseil  au  sujet  de  la  mort  du  S'  Mi- 
gnot,  bourgeois  de  Versailles.  Les  notaires  royaux  de  la 
prévôté  ont  fait  Pinventaire  des  meubles  et  effets  de  cet 


doc  de  CbaulDes,  qu*fl  a  soiri  en  Bretagne,  où  il  est  caplUlne  de  ses  gardes. 
(  fioie  du  due  de  Lunnes.  ) 
(I)  Voir  à  PAppendiee  k  l'amiéa  17&2  lea  pièces     16  et  17. 

11. 
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huinme;  lo  qrand  conseil  prétend  (ju'ils  n'en  ont  pas  le 
droit;  et  en  conséquence  ce  tribunal  a  décrété  M.  le  grand 
prévôt  d'assigné  pour  être  oui;  et  M.  de  la  Vauguyon  vient 
de  me  dire  dans  le  moment  que  l'arrêt  du  grand  conseil 
avoit  été  cané  an  conseil  de  dépèches  d'aujourd'hui. 

Madame  Adélaïde  s'est  trouvée  mal  du  chaud  à  la  co- 
médie. M"  le  Dauphin,  M**  la  Dauphine  et  Madame  In- 
fante sont  sortis  avec  elle;  la  Ilt'iij«M'st  aussi  sortie  et  tout 
ce  qui  étoit  dans  sa  loire  ;  on  l'a  portée  dans  le  cabinet 
de  la  Reine;  elle  y  a  resté  près  d'une  heure  couchée  sur 
le  canapé  ;  on  a  coupé  toutes  ses  jupes,  et  avec  de  Teau  de 
fleurs  d'orange  elle  est  revenue  ;  elle  n'a  pas  perdu  oon  - 
noissance.  Le  Roi  y  est  venu.  On  vient  de  l'emporter  dans 
un  fouteuil;  la  Reine  y  est  allée;  elle  est  bien. 


OCTOBEE. 

JConveUes  diverses  de  la  Cour.  —  P<Mt  de  ?(ice.—  Lettre  du  maréchal  de  fielle- 
Wt,  ^  Coomtehei  le  BoL  MidHne  Adëbide  y  joue  da  violea.  —  Ma- 
ladie de  la  petite  Madame.     M**«  de  Poaipadour  prand  mw  tahouriel. 

—  Nouveaux  détails  <^m  le  S'  Gauthier  et  sur  !e  projet  du  marédial  de 
Belle-lsle  d'agrandir  Marseille.  —  Préleatious  et  traitement  des  gMdet 
du  corps.  —  Manuontel. 

Lettre  du  i"  octobre. 

J'ai  fût  prendre  congé  aiqourd'hui  à  M.  d'Osson^qui 
s'en  va  à  Naples;- 
M**  de  la  Rochefoucauld  est  morte  (1). 


(1)  C'est  la  duche<^<^  de  la  Rochefoucauld,  fille  d«  naiéehal  de  Toiras;  je 
croi<  *piV-l!p  avoil  f^nviron  soixante  an<;  elle  a  eu  piu9ieor<«  eofaots,  mais  je 
CTui>  qu'il  lie  lui  re?«lt-  qiii^  deux  tille>,  dont  l'une  est  mariée  à  M.  le  duc 
d  Làtiisac,  et  1  aulie  veuve  de  M.  le  duc  d'Anville.  M"»e  de  la  Rochefoucauld 
étoit  depuie  eafiroa  m  an  daaa  «a  étal  d'aOdiblissemeot  qui  la  meUoit  peu 
à  portée  de  la  aoeiété.  Les  aUeafioas  et  la  eooiplaisaiice  de  M.  le  due  de  la 
BoehefiNieaold  pour  teot  ce  qui  poavoit  loi  foira  plaisir,  Fatiadieiiieat  et  l*a- 
mitié  de  M"""  ses  filles  leur  font  honneur  à  tou-.  Dans  le  temps  même  que 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  étoit  à  la  cour,  M  '  "  d»*  la  Rochefoucauld  y 
venoit  rarement,  une  fois  ou  deux,  avec  ses  tilles.  {JSqU  du  duc  de  Lugnes.) 
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Lettre  du  â  oetchre,  Fontairubleau. 

M.  Descajciils  mourut  enlîa  hier  au  soir.  La  Reine  se 
donne  beaucoup  de  mouvement  pour  obtenir  un  bâton 
d'exempt  pour  son  fils. 

Lellre  du  3  oclobrje. 

Il  y  a  aujourcFIiui  une  chasse  très-coiisidérahlc  ;  toute 
la  iainille  rnyale  y  est,  excepté  la  Keine,  (jui  s'enferme 
aujourd  hui  pour  faii'e  ses  dévotions  demain^  à  cause  de 
la  Saint-François. 

Lettreduk  octobre* 

J'ai  raisonné  avec  H.  de  Honteil  (1)  sur  son  voyage;  ce 
qu'il  m'a  dit  de  plus  important  est  ce  qu'il  a  vu  dans  le 
port  de  Nice.  Le  roi  de  Sardaigne  y  fait  faire  des  travaux 

auxquels  on  travaille  jour  et  nuit,  et  ils  sont  lort  avan- 
cés. Les  Génois  en  sont  fort  alarmés,  par  le  tort  que  cela 
feroità  leur  commerce^  et  celsk  en  feroit  beaucoup  aussi  à 
Toulon  et  à  Marseille;  mais  je  crois  que  Ton  ne  peut 
plus  arrêter  cette  entreprise  que  par  une  guerre,  qui  est 
un  remède  bien  violent. 

M""  de  Luynes  m'envoya  il  y  a  quelques  jours  une 
lettre  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  du  18  septembre, 
datée  d'OuUins  (2),  maison  de  campagne  de  M.  le  cardi- 
nal de  Tencin.  Le  détail  qu'il  fait  de  cette  maison  m'a 
paru  mériter  d'être  mb  dans  ce  journal. 

Il  ne  faut  que  trois  quarts  (Vlieure  pour  venir  de  Lyon  à  Oullins;  la 
situation  est  diannante,  sur  le  bord  du  Rhône  \  et  comme  ce  côté-ci 


(1)  M.  de  MoDteils'esl  séparé  de  M.  Je  Paulmy  pour  aller  faire  une  tournée 
dans  les  monlapnes  et  voir  tons  les  passages  et  lontcs  les  positions  diffé- 
rentes <iiie  l'on  peut  prendre;  il  avoil  inônie  avec  lui  un  dessinateur  et  a  rap- 
porté une  carte  fort  exacte;  il  a  été  jusque  dans  les  États  du  roi  de  Sar- 
daigne ;  de  là  il  a  été  à  Gènes,  où  il  a  demeuré  lioil  jours;  il  est  très-capaUe 
de  bien  Toir  et  a  rendu  on  très-lmn  compte  de  son  voyage.  (  Note  du  duc  de  ■ 
Luynes.  ) 

(2)  Bourg  près  de  Lyon. 
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ost  I»'  plus  élevé,  la  vue  se  perd  sur  une  plaine  iiumeose,  cultivée 
comme  un  jardin  et  remplie  d'une  multitude  de  châteaux  et  de  bas- 
tides extrêmement  agréables;  cette  vue  est  terminée  de  fort  loin  ea 
face  par  les  montagnes  de  Dauphlné^  et  à  la  gauche  par  une  grande 
partie,  de  la  ville  de  Lyon,  que  Ton  voit  en  amphithéAtre,  de  manière 
que  sans  sortir  de  dessus  sa  terrasse,  sur  le  milieu  de  laquelle  est  bâtie 
sa  maison,  les  yeui  se  promènent  dans  le  plus  beau  pays  du  monde. 
D*antant  plus  que  toutes  les  maisons  que  Von  voit  appartiennent  à  des 
habitants  de  Lyon  et  sont  toutes  très-propres  et  très-bien  tenues  et  ne 
montrentrien  de  la  misère  qui  règne  dans  la  plusgrande  partie  des  cam- 
pagues  de  l'intérieur  du  royaume. 

Nous  sommes  partis  de  Plombières,  M™®  de  Belle-Isie  et  moi,  le  9, 
pour  venir  à  l'abbaye  de  la  Charité  ebez  M.  révêqnc  de  Verdun,  d'où 
nous  sommes  partis  le  13  et  sommes  venus  chez  M.  le  duc  de  Randan 
à  lialançou;  c'est  un  vieux  chAteau  sur  le  bord  de  la  rivière  du  Doubs, 
qui  traverse  des  prairies  immenses,  terminées  par  des  coteaux  garnis  de 
plusieurs  villages.  Il  a  pratiqué  dans  la  eage,  qui  t^t  vilaine  extérieure- 
ment, vingt-huit  logemeuts  de  maîtres;  ceux  que  nous  avons  oceupés, 
ainsi  que  ceux  que  j'ai  été  voir,  sout  extrêmement  commodes  et  agréa- 
bles. 

Il  a  fait  un  magnifique  potager,  qui  communique  par  des  allées  dans 
un  bois  qu'il  a  percé  et  accommodé  sur  le  modèle  de  la  Ferté  ,  ce  qui 
procure  des  promenades  à  l'inlini,  et  d'autant  plus  agréables  que  le 
terrain  est  doux  conmie  du  velours,  et  toujours  sec  par  la  quantité 
de  rigoles  et  de  petits  aqueducs  qui  en  tirent  toutes  les  eaux,  quelques 
pluies  qu'il  fasse;  en  total  c*est  une  très-agréable  habitation,  d'autant 
plus  que  c'est  en  même  temps  une  très-belle  terre.  Nous  en  partfmes 
le  16  pour  aller  à  Ghâlons,  par  une  nouvelle,  route  où  l'on  à  Ml  ées 
ehemina  admirables;  il  y  a  dix-neuf  lieues. 

M.  de  tavannes  nous  a  fiiit  trouver  des  chevaux  d'ordonnanoe,  car 
comme  il  eo  fslloit  150  à  chaque  poste  pour  Madame  Infante,  onavoit 
dégarni  les  postes  à  quarante  lieues  à  droite  et  à  gauche  de  la  route. 

Lettre  du  b  octobre,  FonUUnebleau* 

Ou  vient  de  me  dire  que  le  gouvernement  de  Salins, 
qu'avoit  le  maréchal  de  laMothe,  sera  donné  au  baroD  de 
Montmorency^  et  que  cela  ne  sera  déclaré  que  ce  soir. 

On  m*a  dit  aussi  que  M"'  d'Estrades  avoit  obtenu  le 
droit  de  se  mettre  à  la  première  plaee  dans  les  carrosses 
de  Madame  Adélaïde,  de  préférence  à  toutes  les  dames 
titrées,  quoique  Ton  eût  rapporté  le  règlement  fait  pour 
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la  vieille  M""^  de  Mailly,  qui  portoit  qu'elle  auroit  une 
place  dans  le  carrosse^  mais  à  la  portière. 

Lettre  du  6  octobre,  Fontainebleau , 

L*on  dit  ici  tout  bas  qoe  M.  le  baron  de  Montmorency 

va  épouser  M™'"  de  Vertus;  il  y  a  longtemps  qu'il  en  est 
question  ;  enfin  ils  prennent  leur  parti  :  ainsi  il  sera  in- 
cessamment avec  un  gouvernement  et  une  femme  de 
plus. 

Lettre  du  8  (Il  n'y  a  rien  du  7). 

La  Reine  est  un  peu  mieux  de  son  rbume  ;  cependant 

elle  a  la  tôte  fort  douloureuse,  et  elle  est  excédée  d'avoir 
vu  deux  cents  personnes  avant  et  pendant  son  dîner  dans 
une  petite  chambre  où  à  peine  il  peut  en  tenir  vingt.  Elle  a 
pourtant  tenu  rassemblée  pour  les  pauvres  à  six  heures; 
elle  joueàcavagnole^  ensuite  elle  ira  chez  elle  sans  sou- 
per au  grand  couvert,  qui  sera  chez  le  Roi. 

Lettre  (ftt 9  oclo6rtf y  de  Fonudnt^Uau, 

On  dit  ici  que  la  petite  Madame  a  la  petite  vérole  vo- 
lante. On  dit  que  le  retour  de  Fontainebleau  est  avancé 
au  8. 

Lettre  du  10. 

Le  gouvernement  de  Salins  donné  à  M.  le  baron  de 

Montmorency  vaut  environ  13,000  livres  de  rente  ;  il  re- 
met une  pension  de  8,000  livres  qu'il  avoit;  ainsi  l'avan- 
tage n'est  pas  considérable.  Il  n'est  pas  vrai  que  ce  soit 
Madame  Adélaïde  qui  aitdemandé  le  gouvernement  pour 
lui. 

Lettre  de  Paris,,  du  iO. 

La  4*  édition  de  VAbrigi  de  Ckietoire  de  France  va  pa- 
roitre  sans  aucune  augmentation,  mais  seulement  parce 
que  la  3°  étoit  épuisée;  mais  les  libraires  sont  fort  fâchés 
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de  ce  iju'il  on  paroil  une  contrefaile  à  Avii^non,  ce  qui  fail 
six  éditions  en  comptant  celle  de  Hollande. 

11  paroit  un  ti"  tome  de  l Histoire  des  Suisses  de  M.  de 
Zurlaubea;  il  y  a  des  choses  curieuses. 

Lettre  du  11. 

M""  de  Graiijuiit  et  de  Clioiseul  sont  accouchées  cha- 
cune d'un  trarcon.  M™*  deChoiseal  est  Laiiemani  de  Betz. 
sœur  de  M""  de  Poos. 

M.  rarchevôque  de  Toulouse  est  nommé  à  Tarchevè- 
ché  de  Narbonue;  il  a  pris  congé  et  fait  ses  remerci- 
ments;  en  même  temps  il  part  pour  les  États. 

Il  est  fort  question  ici  d'une  déclaration  du  Roi  sur  les 
hornes  de  la  juridiction  ecclésiastique  et  de  celle  du  Par- 
lement; c'est  M.  Rouillé  qui  est  chargé  d'en  faire  le 
projet^  et  on  regarde  Texécution  très-diiliciie  et  Taccep- 
talion  des  parties  comme  impossihle. 

Le  Roi  a  envoyé  M.  Senac  À  Versailles.  On  dit  que  c'est 
la  vraie  petite  vérole  qu'a  Madame^  et  que  M.  le  duc  de 
Bourgogne  a  aussi  quelques  boutons.  Le  Roi  ne  parott  pas 
en  avoir  aucune  inquiétude.  Cette  nouvelle  de  M.  le 
duc  de  bourgogne  s'est  trouvée  sans  fondement. 

Leiire du  ti,  de  Si,  Marchand,  muticient  à  F&niainebieau. 

Il  y  a  ici  M.  de  Laval»  basson  appartenant  au  roi  de  Sardaigoe,  qui 
est  à  la  Cour  depuis  quelques  mois  ;  il  joue  supérieuremeat  de  cet  ins- 
trument. Le  5,  il  joua  devant  le  Roi  dans  les  petits  cabinets,  pendant 

le  souper.  Guignon,  Guillemain,  moi  et  Chrétien  pour  basse  l'accom- 
papifimcs;  après  que  le  Roi  fut  sorti  de  table,  k'  duc  de  Fleury 
nous  lueua  par  ordre  du  Roi  chez  Alcsdames,  où  se  trouvèrent  M.  le 
Dauphin,  M™*^  la  Dauphine,  Madame  iutante  et  le  Roi,  qui  y  vint  sur 
le  champ.  Nous  jouâmes  encore  environ  trois  quarts  d'heure.  Le  Roi 
prit  un  violon  et  le  [)réseuta  à  Madame  Adélaïde,  qui  joua  avec  nous. 
L'étranger  a  eu  une  boite  d'or. 

Ou  doit  exécuter  ici  quelques  petits  ballets  vers  la  Un  de  ce  mois  ; 
il  y  aura  plusieurs  principaux  acteurs  de  TOpéra;  les  pantomimes 
étrangers  qui  joueut  sur  le  théâtre  de  TOpéra  à  Paris  doi?ent  venir 
aussi. 


Digitized  by  Google 


OCTOBRE  17tta. 


169 


Lettre  de  Fontainebleau,  du  12. 

La  Reine  est  beaucoup  mieux  de  son  rhume;  cependant 
la  faculté  a  voulu  qu  elle  entendit  encore  la  messe  dans 
sa  chambre,  et  par  conséquent  elJe  n'ira  point  à  la  co- 
médie. Je  lui  ai  envoyé  une  lettré  de  M»«  de  Tallard 
qu'elle  m'avoit  adressée.  Ëlle  lui  mande  que  Madame  est 
très-bien  de  sa  petite  vérole,  qui  est  cependant  assez 
abondante  pour  espérer  qu'elle  en  sera  préservée  pour 
toute  sa  vie;  qu'il  seroit  peut-être  désirable  que  M.  le  duc 
de  Bourgogne  en  eût  autant;  ainsi  la  crainte  qu'il  l'eût 
nemeparolt  pas  fondée. 

M.  dePujols,  exempt  de  la  compagnie  de  NoaîUes,  a 
eu  la  brigade  de  M.  Descajeuls. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Dessulepont^ 
qui  arrive  par  un  courrier  de  Rennes.  11  me  mande  que, 
malgré  tous  les  malintentionnés  des  États,  par  la  pu- 
tience  et  la  douceur  de  M.  de  Chaulnes,  tout  commence 
à  se  calmer  ;  il  en  l'ait  les  plus  grands  éloges^  auss^  bien 
que  de  M"**"  de  Gbaulnes. 

Lettre  du  1^,  Fontainebleau. 

M"*  de  Pompadour  est  un  peu  malade;  elle  a  été  sai- 
gnée du  pied. 

Lettre  du  16. 

L'affaire  du  vingtième  en  Bretagne  est  en  discussion  ; 
mais  cela  n*est  pas  fini. 

Le  bÀton  d'exempt  des  gardes  du  corps  a  été  donné  à 
un  vieux  brigadier,  qui  a  demandé  sa  retraite  tout  de 
suite.  Ce  bâton  a  passé  au  neveu  de  M.  de  Suzy ,  major. 
M.  d'Ëspiocbal  a  monté  au  grade  de  lieutenant^  et  M.  de 
Pujols^  exempt,  à  celui  d'enseigne. 

Lettre  du  17. 

M.  de  Harmontel  vient Ide  faire  la  tragédie  des  JBT^ra- 
cfîiies,  qui  n'est  pas  encore  imprimée. 
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M**  de  Ponipadour  prendra  son  tabouret  à  six  heures. 

Ce  tabouret  a  élé  [>ris  ;\  six  heures  et  un  quart.  M"*  la 
[irincesse  de  Cooty  menoit.  M""*'  d'Ëstrades  et  de  Choiseui 
8ui  voient. 

J'allai  ledimanohe  15  à  Paris  et  j'y  vis  M.  le  maréchal 
de  Belle-lsle.  Uavoit  va  ce  même  jour  le  S'.Ganthier,  dont 
j*ai  déjà  tant  parlé.  J'ai  d^à  expliqué  que  Ton  avoit 

confronté  audit  Gauthier  deux  hommes  quMPavoit  nom- 
més et  qui  .»  voient  été  arrêtés  en  conséquence  ;  mais  qu'à 
la  couirontiïlion  il  ne  les  avoit  pas  reconnus,  ce  qui  n'est 
pas  singulier,  puisque  ces  deux  hommes  n'étoient  point 
de  ceux  qui  ont  voulu  Fassassiner.  On  les  lui  avoit 
nommés  comme  .caution  du  projet  qu'on  vouloit,  disoit- 
on,  lui  communiquer;  maiscen'étoit  que  pour  l'engager 
à  entrer  dans  la  maison  où  écoient  les  assassins.  Gauthier 
ne connoissoit  pas  d'autres  noms;  il  n'a  pu  parler  que 
de  ces  deux  personnes.  Cette  confrontation  ne  pouvant 
servir  à  lui  faire  rendre  justicCyOn  lui  a  permis  d'infor- 
mer criminellement»  et  il  a  rendu  sa  plainte.  J'ai  déjà 
expliqué  que  le  dit  Gauthier,  dans  le  temps  même  de  son 
aventure,  fit  payer  avec  la  dernière  exactitude  86,000  li- 
vres qu'il  devoit  pour  des  bois;  il  a  fait  payer  encore  de- 
puis, au  terme  préfixe,  pareille  somme,  et  tout  le  monde 
convient,  même  ses  ennemis^  qu'il  n'a  manqué  à  aucun 
de  ses  engagements  et  qu'il  ne  doit  rien  à  personne.  Une 
autre  vérité  aussi  constante ,  c'est  que  dans  le  temps 
qu'il  fut  enlevé  les  fermiers  des  salines  de  Rozières  de- 
mandoient  un  dédommagement  très-considérable,  je  crois 
que  c'est  500,000  livres,  et  ils  offroienl  de  porter  l'eau 
salée  de  la  fontaine  jusqu'à  15  degrés  par  un  travail 
qu'ils  comptoient  faire  et  qui  empêcheroit  toute  commu- 
nication de  l'eau  douce  avec  l'eau  salée.  A  cela  Gauthier 
avoit  répondu  que  si  ce  projet  s'exécutoit  pour  l'aug- 
mentation de  la  valeur  de  l'eau,  il  n'y  avoit  qu'à  le 
suivre,  mais  que  s'il  n'avoit  pas  le  succès  désiré,  il  offroit 
de  faire  venir  aux  frais  de  sa  compagnie ,  comme  je  l'ai 
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déjà  dit,  de  l'eau  salée  d'une  qualité  fort  supérieure  à 
celles  de  Uozières  ;  qu'il  ne  deinandoit  que  le  môme  prix 
pendaut  quelques  années^  aprô$  quoi  ce  prix  diminue- 
roit  considérablement»  et  encore  plus  la  consommation 
de  bois,  j'ai  déjà  expliqué  ce  détail,  et  qu'à  l'égard  du 
dédommagement  des  fermiers,  il  s*en  chargeoit  avec  sa 
compagnie  s'il  étoit  jugé  que  ce  dédommag'ement  éloit 
dii.  C'est  dansées  circonstances  que  (iauthier  a  été  enlevé. 
Mais  qu'esi-il  arrivé  en  conséquence  de  sa  proposition  et 
depuis  ?  Premièrement,  les  fermiers  ont  cessé  de  demander 
le  dédommagement;  secondement,  l'ouvrage  à  la  fon- 
taine salée  de  Roiières  a  été  fait,  et  tandis  que  Teau 
ëtoit  à  3  degrés  1/S  ou  même  (je  ne  ]a  croyois  pas 
si  forte),  depuis  qu'on  a  travaillé  elle  n'est  plus  (ju'à 
2  degrés.  A  l'égard  de  l'éloignement ,  l'exemple  de 
Dieuze  prouve  qu'il  est  sans  inconvénient  (1). 

Dm  vendredi  20,  Darnpierre.  —  Je  parlai  il  y  a  quel- 
ques jours  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  de  l'état  de  son 
affaire  par  rapport  à  Marseille.  Il  me  dit  qu*il  n'y  avoit 
encore  rien  de  fait,  parce  que  la  ville  paroissoit  s^y  op- 
poser. M.  de  Belle-lsle  a  rendu  compte  de  cette  opposi- 
tion à  M.  le  garde  des  sceaux  qui  en  étoit  déjà  instruit 
^  direclenient;  il  a  été  convenu  qu'il  seroit  t'ait  un  nouveau 
mémoire  à  colonnes,  où  Ton  mettroit  à  côté  du  projet  les 
objections  faites  parla  ville^et  à  côté  de  ces  objections 
les  réponses  de  M.  de  Belle-lsle.  Ces  réponses  ne  pa- 
Toissent  pas  fort  difficiles  à  faire;  les  objections  sont  très- 
frivoles.  11  y  est  dit  entr'autres  qu'il  y  a  déjà  beaucoup 
trop  de  terrain  vide  dans  Marseille  ;  et  pour  le  prouver 
on  cite  comme  exemple  les  cimetières  et  les  jardins  des 
communautés  religieuses.  On  ajoute  que  si  Ton  vouloit 


(t)  L'éloignement  de  Diease  n*o«t  pts  tout  à  flift  «i  grand;  maie  dès  qu*il 
i»^agitd*ane  distance,  quand  elle  ne  seroit  que  de  deux  lieues,  les  mêmes  ob- 

joclions  peuvent  avoir  lieu.  Le  fait  sur  Dieuze  répoml  à  ce  qu'on  ponvott  ob* 
jecter  aux  projets  du  S' Gaulliier.  (A'ote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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multiplier  les  habitations  on  pourroit  ajouter  un  ou  plu- 
sieurs L'IiiL^cs  aux  maisons.  Si  les  raisons  d'opposition  se 
trouvent  fondées,  M.  de  Belle-lsle  cherchera  quelques  au- 
tres expédients  pour  parvenir  à  ce  qu'il  désire  ;  il  faut 
toujours  remdnier  au  principe  de  cette  affaire,  se  sou- 
venir, comme  je  Vaidit^  que  des  questions  da  Roi  à  H.  de 
Belle-lsle,  remplies  de  bonté/sur  Tétat  de  ses  affaires  en 
sont  la  première  origine. 

M.  de  Belle-lsle  a  cru  que  le  projet  de  Marseille 
seroil  pour  lui  un  moyen  de  faire  usage  des  bontés 
du  Roi  à  son  égard,  en  faisant  l'avantage  de  la  ville  et 
même  du  royaume,  par  l'augmentation  du  commerce, 
comme  je  Tai  expliqué  dans  le  temps.  L'idée  du  pro- 
jet avoit  été  communiqué  à  M.  de  la  Tour,  intendant 
et  premier  président,  qui  avoit  paru  l'approuver; 
M.  de  la  Tour,  pour  avoir  de  plus  grands  éclaircisse- 
ments, a  voulu  communiquer  ce  projet  à  la  ville;  mais 
comme  il  est  Thomme  du  Roi  et  que  c'est  sur  son  avis, 
rapporté  par  M.  le  garde  des  sceaux  au  Roi,  que  l'affaire 
sera  décidée,  il  n'y  a  rien  de  fait  ni  pour  ni  contre  jus- 
qu'à ce  que  M.  de  la  Tour  ait  envoyé  son  avis;  et  il  ne 
renverra  qu'à  la  lin  de  l'année,  à  cause  de  bes  différentes 
occuj);itions. 

Du  22.  —  Le  14  de  ce  mois  M"^  de  Pignatelli  (Saint- 
Séverin  ]  accoucha  de  deux  âlles;  elles  furent  baptisées 
le  15  à  Saint-Rocb,  leur  paroisse,  Tune  tenue*par  H.  d'A- 
remberg  (1)  le  fils  (c'est  celui  qui  vient  d'épouser 
M***  de  la  Marck  ;  il  vient  d'arriver  de  Flandre  )  et  par 
M"""  de  Saiiit-Sévenn  ;  l'autre  par  M™"  d'Egmont  (Villars) 
et  M.  Tabbé  de  Saint  Sévcrin  ;  c'est  un  frère  de  M.  de 
Saint-Sé vérin,  chanoine  de  Parme,  à  qui  le  Roi  vient  de 
donner  une  abbaye.  11  ressemble  iniiniment  à  M.  son 


(1)  La  mère  de  MM.  d' A  remberg  est  Pignatelli,  sœur  de  teu  M.  d'£gniont. 

(  ISote  du  duc  de  Luynes.) 
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frère;  il  est  parti  de  Parme  fort  peu  de  jours  après  Ma- 
dame Infante. 

J'ai  parlé  dans  le  temps  des  constestations  qu'il  y  a  eu 
à  Saint-Denis  au  SU] et  dulumiuaire.  Messieurs  des  gardes 
du  corps  comptoient  avoir  droit  de  demander  le  lumi- 
naire du  chœur,  qui  est  un  objet  de  7  à  8,000  livres; 
les  moines  sontenoient  que  ce  luminaire  leur  appartenoit. 
il  y  a  douze  gardes  du  corps  (l),  qui  restent  depuis  le 
jour  du  transport  jusqu'à  celui  de  l'enterrement.  M.  de 
Suzy,  major  des  gardes  du  corps,  dont  on  loue  beaucoup 
l'exactitude ,  l'attention  et  l'application ,  a  cru  que  ce 
seroit  faire  tort  aux  droits  des  gardes  du  corps  s'ils 
étoient  nourris  dans  le  couvent,  et'  si  les  moines  pou- 
voient  faire  valoir  cette  nourriture  comme  un  dédom- 
magement des  prétentions  des  gardes  du  corps.  En  con- 
séquence, il  recommanda  à  l'exempt  de  ne  permettre  tout 
au  plus  qu'à  un  seul  garde  du  corps  par  jour  d'aller 
manger  au  couvent^  en  cas  qu'il  y  edt  quelques  parents 
ou  quelques  amis,  et  de  ne  jamais  le  permettre  à  deux 
le  même  jour,  quelque  raison  qu'il  pût  y  avoir.  En  con-. 
séquence  Tordre  fut  donné  aux  douze  gardes  de  ne  point 
aller  manger  au  couvent  sans  une  permission  de  l'exempt. 
,  Pendant  ce  temps  l'examen  des  prétentions  réciproques 
et  des  exemples  a  été  fait  exactiunent  par  M.  de  Saint-Flo- 
rentin, et  il  a  été  décidé  que  les  gardes  du  corps  n'a- 
voient  point  de  droit  au  luminaire;  de  sorte  qu'ils  n'ont 
eu  ni  luminaire  ni  nourriture. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  traitement  des  gardes  du  corps 
dans  les  voyages.  On  leur  donne  100  sois  par  jour,  parce 
qu'il  n'est  pas  censé  qu'ils  soient  nourris;  cependant  ils 
le  sont  en  effet,  et  même  bien  traités.  Il  y  a  quelque 
temps  que,  se  trouvant  extrêmement  satisfaits  de  la  bonne 
chère  qu'on  leur  faisoit  à  Ghoisy,  ils  se  proposèrent  de 


(1)  Ce  nonibie  de  douze  avoit  éti;  nourri  ea  d'autres  occasioDs  par  les 
muiues.  (  iYo^e  du  duc  de  Luyncs.  )  , 
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l'aire  accepter  une  petite  gratification  proporiiounée  à 
leurs  moyens^  c'est-à-dire  40  sols  par  jour,  au  maître 
d'hôtel  qui  les  servoit;  ils  se  taxèrent  d'eux-mêmes  à 
cette  somme;  depuis  ce  temps^  cela  est  devenu  un  usage^ 

et  même  une  espèce  de  droit,  et  les  gardes  du  corps  le 

payent  non-seulement  à  Cboisy ,  mais  à  Bellevue  et  à 
Crée  y. 

On  me  mande  de  Paris  d'hier  que  M*"*^  de  Maulevrier  y 
est  morte>  en  couches^  elle  et  son  enfant  ;  elle  étoitFienneSy 
belle-sœur  de  M"*  de  Maulevrier  (Ghauvelin),  belle-fille 
de  M"*  de  Maulevrier  (d^Êstaing).  La  grande-mère  de 
M**  de  Maulevrier  vit  encore  ;  elle  est  Tessé  (  Froulay  ). 

Letire  de  Fontairuhleau,  du  20  oeUibre. 

Le  Roi  a  fait  venir  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
et  M.  de  Laon  ;  les  autres  commissaires  sont  ici.  On  vou- 
droit  bien  que  les  affaires  pussent  finir;  mais  on  ne  croit 
pas  que  cela  réussisse. 

M.  l'évèque  d'Àutun  (Montazet)  ayant  demandé  à  venir 
à  Paris  pour  la  maladie  de  son  frère,  il  crut  qu'il  étoit 
tout  simple  de  venir  à  Versailles;  vous  savez  qu'il  vit  la 
Reine  chez  moi  ;  le  lendemain  matin  il  alla  voir  M.  de 
Saint-Florentin,  lui  demander  s'il  pourroit  aller  chez  le  . 
Hoi.  M.  de  Saint-Florentin  réponditqu'il  n'avoit demandé 
que  pour  voir  son  frère  et  que  la  permission  ne  portoit 
pas  autre  chose.  M.  d*Âutun  le  pria  de  savoir  ce  qui 
convenoit,  et  lui  dit  qu*il  s'en  retournoit  à  Paris  ;  depuis 
ce  temps  il  n'en  a  pas  entendu  parler,  ce  qui  marque 
qu'on  ne  lui  veut  pas  accorder. 

Lettre  du2i  octobre,  Fontainthleau, 

M.  de  Kaunitz  a  présenté  M.  le  prince  dWrenibcrg. 
M.  de  Zinzendorf  a  pris  congé  pour  aller  en  Angle- 
terre. 

Lettre  du  22  octobre ^  Fontainehleau» 
M""'  de  Mazarin  qu'on  croyoit  grosse  de  sept  mois  ne  Test 
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plus  (1);  elle  est  assez  mal;  on  dit  que  c'e!>t  une  môle  (2) 
qu'elle  a ,  et  qu'on  est  quelquefois  un  an  ou  dix-huit 
mois  auparavant  que  tout  cela  soit  rendu. 

M"^  deSenneterre  est  accouchée  d'un  garçon^  et  vingt* 
quatre  heures  après  'd'une  m(Àe,  mais  elle  se  porte  bien. 

Lettre  du  23  octobre,  Fontainebleau. 

M.  de  Marmontel  est  venu  pour  me  lire  le  5*  acte  des 

Héraclides  ;  il  y  a  un  récit  à  la  fin  (jui  est  fort  intéressant. 

Madame  Infante  a  été  aujourd'liui  àMoret  avec  Madame 
Victoire  et  plusieurs  dames  de  la  Cour  pour  donner  l'hor 
bit  à  une  novice.  C'est  Tabbé  de  Drouas  qui  a  fait  le  ser- 
mon ;  on  dit  qu'il  a  été  très-beau  et  très-touchant. 

Le  chevalier  de  Bissy,  ^ond  fils  de  la  comtesse,  est 
venu  demander  l'agrément  de  son  mariage  avecM'^Brîs- 
sart,  nièce  dcral)l)é  qui  ëtoit  attaché  au  cardinal  de  Fleu- 
ry;  elle  aura  plus  d'un  million  de  bien;  il  dit  que  sa 
mère  eu  est  contente. 

Autre  lettre  é?m  23,  de  Versailles, 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a  fait  partir  un  courrier  le  21. 
On  mandé  que  les  États  se  brouillent  plus  que  jamais; 
qu'il  y  a  une  fermentation  étonnante,  contre  laquelle  bien 
des  gens  prétendent  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  verra 

échouer  sa  douceur  et  sa  patience. 

Lettre  du  24,  Fontainebleau, 

M.  de  Moras,  intendant  d'Auvergne,  remplace  M.  de 
Serilly  en  Alsace,  et  M.  de  la  Michaudière  va  en  Auvergne. 

Autre  lettre  du  24,  de  Paris. 
Les  États  de  Bretagne  tirent  en  longueur,  les  tètes  s*é- 


(1)  On  a  été  encore  six  semaines  on  deux  mois  depnis  ce  temps  à  douter  de 
la  grossesf^e^  mais  il  est  très-prouvd  qu'elle  n'est  pas  réelle.  {^ÀddUion  du 
duc  de  Lnynes,  dntéc  du  30  décembre  1752.) 

(2)  Masse  de  cltair  dure  et  informe. 
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chauffent,  et  les  trois  présidents  essuient  des  propos  fort 
durs.  M.  d'HiTouvillo,  qui  arrive  de  Rennes,  prétend  que 
le  coriiiiiaiulant  y  est  fort  aimé  et  qu'on  lui  rend  toute 
la  justice  qu  il  mérite;  il  est  ferme  sans  humeur.  Le  Roi 
a  permis  aux  États  d'exposer  leurs  griefs.  On  convient  à 
la  Cour  de  la  lésion  dans  la  perception  du  vingtième  pour 
les  années  1751  et  1752;  mais  comment  vérifier  3  ou  4^000 
déclarations?  les  personnesintéressées  ne  savent  par  quel 
bout  s'y  prendre. 

On  s'attend  iV  voir  pai'oitre  incessamment  un  arrêt  pour 
un  emprunt  de  Vô  millions,  moitié  en  argent,  moitié  en 
contrats  ;  ou  prend  à  ce  qu'on  dit  une  tournure  pour  se 
passer  de  Tenregistrement;  nouvelle  matière  à  chicane  à 
la  rentrée  du  Parlement. 

Litire  de  FoniaitubUau,  du  25. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui  une  audience  particulière; 
c'est  Fambassadeur  d*£spagne  qui  vient  d'Angleterre  et 
s'en  retourne  à  sa  cour;  son  nom  est  don  Rîcardo  Wall  ; 
il  a  été  conduit  à  cette  audience  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne en  France  (  don  Jaime  Massones  de  Lima). 

On  m'a  envoyé  ce  môme  jour  25  les  quatre  vers  ci- 
après  de  Fontenelie^  qui  a  quatre-vingt-dix-huit  ans;  ils 
sont  pour  mettre  sous  le  buste  de  M.  de  Vallière^  lieute- 
nant général  d'artillerie. 

De  rares  talents  pour  la  guerre, 
Unis  au  cœur  le  plus  humain. 
Jupiter  le  chargea  de  lancer  le  tonnerre, 
Minerve  conduisit  sa  maiu. 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  26  octobre. 

On  parle  du  mariage  de  M.  de  Tingry  avec  M""  de  Mau- 
bourg. 

M™'  la  baronne  de  Montmorency  sera  demain  présentée 
par  M"*  la  duchesse  de  Luxembourg.  £lle  ressemble  un 
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|UHi  à  M"""  de  laTiV-iiioille  ;  on  voit  ([u'ellti  a  été  assez  l>ieii, 
niais  il  n'y  a  plus  d'air  de  jeunesse. 

On  a  eu  nouvelle  que  M.  le  duc  de  Bournonville  mou- 
rat  à  Madrid,  le  2  d'octobre.  C'est  celui  que  nous  avons  vu 
en  France  plénipotentiaire  au  congrès  de  Soissons.  Uétoit 
grand  d'Espagne^  chevalier  de  la  Toison-d'Or  et  de  Saint- 
Janvier,  gentilhomme  <le  la  chambre  du  roi  d'Espaene, 
capilaiiie  général  des  armées  es[)aii noies  et  capitaine  de 
la  compagnie  flamande  des  gardes  du  corps  du  roi  d'Ks- 
pagne.  Uavoit  environ  soixante-dix  ans. 

Lettre  de  Fontainebleau,  du  27  octobre. 

J*ai  été  à  six  heures  chez  la  Reine  pour  la  présentation 
de  M*"*  la  baronne  de  Montmorency.  De  là  j'ai  été  au  dé- 
botté du  Roi  ;  il  m'a  bien  demandé  de  vos  nouvelles  ;  il 

nous  a  dit  qu'il  avoittué  A  lâchasse  un  canard,  un  lapin, 
un  faon  de  biche  et  un  coq  faisan,  et  c'étoit  le  daim 
qu'il  chassoit.  Il  nous  a  dit  aussi  qu'il  y  avoit  un  valet 
de  chambre  de  M.  de  Richelieu^  qui  le  suivoit  en  poste , 
qui  a  fait  une  chute>  et  qu'il  s'étoit  tué  tout  roide. 

Lettre  du  28. 

La  Reine  a  été  ce  matin  à  Bon-Secours  et  aux  Pilles- 

Bleues.  Oulre  les  dames  de  semaine,  il  y  avoit  M"""'  de 
Marsan,  de  Montmorin,  de  Saulxet  deTalleyrand  la  jeune. 

Nous  eûmes  avant-hier  à  la  comédie  une  pièce  inlitu- 
lée  Vlncmnu  (i)  ;  elle  est  fort  amusante,  à  cause  des  diver- 
tissements et  ballets  qui  ont  été  parfaitement  bien  exécu- 
tés. Dupré,  fameux  danseur  de  l'Opéra^  y  a  dansé  pour  la 
dernière  fois;  il  se  retire  du  théâtre. 

Lettre  du  30  octobre. 

La  Reine  s'enlerme  aujourd'hui  et  toute  sa  famille; 
ainsi  la  comédie  ne  sera  que  pour  le  public. 


(I)  Par  Tlioma:^  C'niiU'ilU'  et  de  Vi»é. 
T.  XII. 
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l^iire  du  dl,  à  Foniamièieau» 

C'estM.  1  évèquctle  Meaax  iFonlenillei  qui  a  coiiifiiencé 
d'officier  aux  premières  vêpres  et  qui  continuer  a  demain 
à  la  messe  et  à  vôpres.  M*"*  de  Ltui^^an,  fille  de  M.  de 
la  Bivîère,  quêtera.  M.  Tabbé  de  Boisemont  prêchera; 
je  croîs  qu^il  réussira  fort  bien  ;  il  a  une  grande  réputa- 
tion. 

On  vient  de  donner  les  louements  de  Versailles.  On 
donne  à  iM.  et  à  M"""  de  Sassenaue  rappartemeni  de  M.  le 
duc  de  Bélhune  ;  à  M.  de  liéthune  celui  de  M.  de  Saiot^ 
Séverln;  et  à  M.  de  Saint-Séverin  celui  de  M,  de  laFare^ 
auquel  on  joint  celui  de  M.  de  Sassenage^  qui  est  au-des- 
sus, par  un  petit  degré  intérieur,  il  ne  restera  de  vacant 
que  celui  qn^on  avoit  destiné  à  11.  de  Saint*$éverin  dans 
les  l)Atiments  neuTs  (1) . 


NOVBMBUB. 

l/ulibi*  d«>  Boisemont.  --  Ktats  de  Hreta^^ne.  —  Nouvelles  (iivt»ise><  «le  la 
(!oiir. —  Vol  à  Chois\.  —  ttals  de  Lanmicdoc.  —  Kcrits  ri'lalifs  aux  que- 
rolies  du  Parlement  et  <lu  Clergé.  —  Délense  de  i'abbé  de  Prades.  —  Tho- 
mas BMidisli.  —  OondaniMtimi  par  le  Châtelet  d'une  lettre  d'un  arebe- 
vèque.  —  Retour  de  la  Cour  à  Vcriailles.  —  Mort  de  M.  Tlioyi»rd.  — 
Diriicnllé  relative  à  rexéciiUon  ii*uiie  clause  du  leatament  du  duc  d'Or> 
h^aus.  _  Définition  des  moLn  édlts,  déclarations,  ordonnances.  — 
Mort  do  In  diulu'ss»*  do  la  Ferre,  —  Refus  «le  sacrements.  —  \Iarîag«  du 
l  ointc  de  Crussol.  J.ftire  de  la  diiclies.«5e  d'iizès.  -  Lettre  du  comte  de 
iJuuois  sur  le  cabinet  des  médailles.  —  Arrèl  du  Conseil  sur  leâ  af- 
faires du  Clergé  et  du  Parlement.  —  Pr^aentatioDS.  —  États  de  Langue- 
doc. UMges  anciens  supprimés.  —  Détails  sur  le  jugement  du  Ôifttelet 
contre  la  lettre  d'un  ai  cliev^quo.  —  Le  fils  dn  bourreau.  —  Les  Bouflbns  de 
l'Opéra;  partis  (]ul  se  foraient.  —  Lettre  de  M™^  de  Maintenon.  —  Effectif 
de  Tarnu'e  franeaise.  —  l'sages  de  la  coiir  de  ^iapies.  —  Morts.  —  Le 
Parlement  lait  sa  visite  annuelle. 


il  11  \  a  eu  du  clian^ement  depuis  sur  ces  logements.  Celui  de  M.  de 
.Saint-S«  veiiri  dans  l'aile  des  prinet's  a  ele  dtmnê  à  M.  et  à  .M'"**  de  Chevreuse. 
{Sole  du  duc  dp.  Luyuêx.) 
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iselli  e  du  V  tiovembre,  de  tuiUainebleau. 

Le  sermon  de  Tabbé  de  Boisemont  a  été  beau  et  élo- 
quent; il  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  UKinirs  sans 
foi,  et  point  de  foi  sans  mœurs;  cela  ressemble  à  celui  du 
P.  Bourdaloue  sur  la  religion  et  la  probité.  Le  compliment 
a  été  beau. 

Autre  leUre  du  i"  novmbrey  Versailles, 

llpassahierau  soir  un  coun  i(:rquc  M.  leduc  det^haulnes 
envoie  au  Koi,  On  mande  du  29  (ju'il  a  fallu  des  ordres 
exprès  du  Roi  pour  que  Messieurs  des  États  travaillent; 
quUlsy  ont  déféré  le  27,  mais  q\U'  le  Uoi  ayant  marqué  du 
mécontentement  des  délais  de  la  noblesse  en  particulier, 
l'ordre  de  la  noblesse  a  demandé  que  M.  le  duc  de  GhauJ- 
nes  envoyât  un  courrier  portant  un  mémoire  de  justifica- 
tion, et  c'est  ce  courrier  qui  passa  hier.  On  ajoute  que  la 
fermentation  a  été  des  plus  vives  cesjours  ci  ;  (ju'il  semble 
qu'elle  diminue.  La  lettre  tinit  par  ces  mots  :  «  Enfin, 
quelque  chose  qu'on  dise>  j'ai  dans  l'esprit  que  les  États 
ne  seront  point  séparés;  au  moins  ne  sera-ce  pas,  si  cela 
arrive,  faute  d'application  et  de  patience  de  la  part  du 
commandant.  »  Par  un  post-scriptum  on  ajoute  :  «  Le 
courrier  porte  aussi  un  mémoire  sur  le  vin^ième,  adressé 
au  Roi  par  les  États.  La  fermentation  est  toujours  très- 
grande  à  ce  sujet.  » 

Lettre  du  S,  Pmlmnebleau, 

M.  deMaron  ou  de  Kerfili,  qui  est  son  vrai  nom,  fils  de 
}â*^  la  baronne  de  Montmorency,  fut  présenté  hier. 
.  M.  Pambassadeur  d'Kspagne  a  présenté  aujourd'hui 

M.  le  prince  de  Masseran  (1),  qui  a  épousé  M"*  de  Guémené. 


(I)  Il  s^appeloit  B«Ua-C«sa  quand  41  fut  nurié  4  Fontaifiebletu,  dAos  le 
fti-iind  cabinet  o? aie  du  Roi.  J*ai  |tarlé  de  ce  mariage  dans  le  temps.  Son  pèri*, 
le  prinee  de  Masaerao,  vivoit  aton .  (Noté  <tu  due  (te  luifnet,) 

ta. 


On  donna  hier  à  la  (!omédie  t.indrienne  [i),  qui  fut 
très-bien  jouée. 

LeUre  du  h,  de  FontaiMbleau. 

M.  le  dac  d'Orléans  a  acheté  100^000  livres  la  capitai- 
nerie de  Yincennes,  et  c'est  M.  de  Poyanne  qui  en  est  le 
capitaine.  On  poarroit  croire  que  M.  de  Poyanne  n'est 

que  le  lieutenant  ou  capitaine  on  >econd  ;  mais  je  sais 
d'ailleurs  qu'il  a  le  titre  de  capitaine. 

M.  le  prince  de  Masseran,  iicndre  de  M.  de  Guémené, 
eut  hier  une  audience  particulière  dans  le  cabinet  du  Roi^ 
qui  Ta  très-bien  reçu. 

Demain  dimanche  5,  M.  de  Haunits,  ambassadeur  de 
FEmperenr,  prendra  congé  du  Roi  dans  une  audience 
publique.  Ces  audiences  de  congé  exigent  une  espèce 
«l'enlrée  puljlifjue;  et  coniine  M.  de  Kaunitz  n'a  point  ici 
à  Fontainebleau  ses  carrosses,  MM.  les  ambassadeurs  lui 
prélent  leurs  carrosses  jusqu'au  nombre  de  quatre  qu'il 
doit  avoir. 

Autre  lellre  du  4. 

M.  d'Ârgenson  vient  d'apprendre  au  Roi  la  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  de  CoUandre,  son  neven,  (jui  s'est  laissé 

tomber  du  haut  de  son  escalier  en  bas,  dans  son  château 
trRIbeuf,  en  Normandie.  Il  avoit  le  r»'i:iment  Uoval-ï-ié- 
niont-cavalerie.  Il  n\'t('it  point  marié.  11  a  deux  sœurs, 
qui  sont  M'"*^' de  BerviUe  et  de  Saint-Herem ^  veuve;  il 
étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et  avoit  80,000  livres  de 
rente. 

On  doit  représenter  demain  pour  la  seconde  fois  /'/it* 
connu,  Dupré  et  H"*  Salé  doivent  y  danser. 

L'on  a  volé  au  Roi,  à  Choisy,  cinq  vases  de  bronze  ; 
ils  étoient  sur  la  terrasse  dans  le  jardin;  toutes  les  pér- 


il) l'ar  Baroo. 


ê 


quisitions  qu'on  a  faites  pour  en  avoir  d«s  nouvelles  ont 
été  inutiles. 

J*ai  appris  aujourd'hui  que  H.  le  comte  Dauroy  mou- 
rut led,  à  Paris.  11  a  un  fils  retiré  à  la  campagne  depuis 

quelque  temps,  àcause  du  mauvais  état  de  ses  affaires  et 
de  celles  de  ^on  père,  à  qui  appartenoit  la  maison  où  loge 
M.  de  Grimbergheu.  M.  Dauroy  avoit  encore  plusieurs 
autres  maisons  dans  Paris  qull  avoit  fait  bâtir. 

Ltiirt  de  Fontaindfleau,  du  ô. 

Vous  avez  sans  doute  appris  que  les  Ktats  de  Langue- 
doc avoient  passé  le  vingtième  et  le  don  gratuit;  ils 
avoient  de  leur  cùté  des  demandes  à  faire,  et  M.  de  Ki- 
chelieu  avoit  pouvoir  de  les  leur  accorder  ;  ainsi  tout  est 
fini  comme  on  pouvoit  le  désirer. 

M.  de  Kaunitz  a  eu  aujourd'hui  sou  audience  de  con- 
i;é  (1^;  il  a  fait  à  la  Ueine  un  discours  très-court.  Il  avoit 
quatre  cari'osses. 

Du  dimanche  12,  Versailles.  —  Je  n'ai  point  parlé  de 
tous  les  écrits  qui  se  débitent  par  rapport  aux  affaires 
présentes  entre  le  Clergé  et  le  Parlement;  la  plupart  ne 
méritent  pas  la  peine  d'être  lus  et  ne  sont  remplis  que 
d'invectives  et  d'injures  grossières;  presque  tous  sont  sé- 
ditieux. Il  en  a  paru  un  depuis  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines (jui  ne  mérite  point  ces  dénominations;  c'est  un 
cahier  conleuaut trois  lettres  supposées  adressées  A  MM.  de 
la  commission.  Ces  lettres  sont  bien  écrites  et  contiennent 
plusieurs  citations  de  TÉcriture  sainte;  elles  tendent  à 
prouver  que  la  conduite  des  évèques  sur  le  refus  des  sa- 
crements est  plus  sévère  que  ce  qui  se  pratiquoit  ancien- 
nement dans  des  Csis  que  Ton  prétend  être  semi)lables  à 


(1)  Il  a  été  continu  «laii-s  lu  carrosse  du  Roi  par  rintrtMlucteitr  tk>  aiiilKi>N4' 
dears,  à  rordinaire.  (  Xoie  du  duc  de  luyHcs.^' 
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ccuv-ci;  ou  croit  que  ces  lettres  outété  laites  par  M.  Joly 
de  Fleury  (1),  ancien  procureur  général. 

Il  paroit  un  autre  ouvrage  dans  un  genre  différent; 
c'est  une  apologie  de  M.  Tabbé  de  Prades.  Depuis  la  con- 
damnation de  sa  thèse^  M.  Tabbé  de  Prades  s'est  retiré  à 
Bel  lin  ;  il  y  est  lecteurdn  roi  de  Prusse.  Ne  pouvant  sou- 
tenir riiinominie  dos  coiidainnations  portées  contre  lui, 
il  a,  entre[)ris  de  se  justifier  ;  il  a  t'ai!  iiiiprinier  un  ouvrage 
en  trois  volumes  in-12,  qui  ne feroient guère  reliés  qu'un 
volume  ordinaire.  Il  prétend  que  ses  sentiments  ont  tou- 
jours été  fort  orthodoxes,  et  qu*on  Ta  condamné  sans 
vouloir  jamais  Tentendre.  Il  entre  dans  le  détail  de  toutes 
les  propositions  de  sa  thèse,  et  vent  prouver,  par  de  très- 
longs  raiNuniK'rnfnls  philosophiques,  (ju'il  n'a  rien  avancé 
de  conti'air^'  à  la  doctrine  de  TÉiilise  catholitjue,  aposto- 
lique et  romaine.  On  voit  que  c'est  un  homme  qui  a  l'es- 
prit fort  orné  qui  a  fait  cet  ouvrage;  mais  donner  au 
public  des  dissertations  en  pareilles  matières  est  ordinai- 
rement une  entreprise  de  très-dangereuse  conséquence. 

J*oubliois  de  parler  d'une  seconde  lettre  de  H.  Parche- 

v«''(jue  de         î\  M.  de....  conseiller  au  Parlement,  dette 

lettre  est  partaitcnient  bien  écrite  j  il  paroit  qu'il  est  bien 
dillicile  d'y  répondre. 

Il  y  a  eu  peu  de  nouvelles  (\  Fontainebleau  le  6.  M""  de 
Luynes  en  partit  le  3  pour  venir  à  Dampierre,  où  elle  a 
resté  jusqu'au  10. 

A'jr/miï  de  Ui  (iazeUe  (te  traucef  du  4  novefnhre  1753. 

Ladv  Marie-Bnriu'  IW-iulisli,  \eii\r  (!u  ciievaliiT  Pikc,  inoiiriit  en 
celte  ville  (à  Londres  il  y  a  ()U(  l(iU('s  jours;  elle  deseendoit  du  ee- 
lèbre  Thomas  Bendish,  qui,  ayant  ele  nonune  par  Oorinvell  pour  aller 
résider  a  Clonstautiiiople,  eiiqualile  d'ambassadeur  de  la  (iraiule-Bre- 
tagoe,  refusa  de  pârtir  pour  sou  ambassade,  si  Cromwell  ne  lui  per- 


^1;  Il  a  pani  depuis  un  autre  rallier  et  de  ia  nuSim  main,  sur  le  même  Ml • 
i»;t,  qui  ne  (onlient  «pie  ileu\  lettres.     .\o(e  fin  duc  de  /.uynei. 
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meltoit  de  faire  eonfirmer  n  nomioatiou  par  Cbark»  II,  réduit  alors 
à  mener  une  vie  privée  en  Hollande. 

Ce  fait  m*ayant  para  assez  extraordinaire ,  j*ai  voulu 
savoir  de  Fauteur  de  la  GazeUe  où  il  avoit  trouvé  ce  qu'il 
en  dit.  Voici  la  réponse  qu'il  a  faite  : 

«  M.  RénK»d  de  Sainte- Albine,  auteur  de  la  Gazette  de  France, 
«  a  traduit  de  r£:Mfilfi9«PMl,  gazette  angloiie»  leÊiit  dont  II  s*agit.  - 
«  Cette  gazette  ajoute  que  sir  Thomas  Bendish  obtint  de  Gromweil  la 
«  permission  quMl  désiroit.  On  sait  d'ailleurs  que  Bendisb  a  rempli 
«  eûleclivement  l*ambassade  de  Constantinople.  VEpening-Pat  est 
«  daté  du  31  octobre  dernier.  • 

Le  31  octobre  dernier,  il  arriva  à  Fontainebleau,  avec 
le  poisson  de  met  destiné  pour  les  tables  de  la  Reine,  un 
carret,  espèce  de  tortue  qui  ne  se  trouve  point  dans  les 

mevs  de  l'Europe.  Il  est  long  d'environ  six  pieds  sur 
quatre  de  diamètre,  et  il  pèse  entre  8  et  900  livres;  des 
pécheurs  l'ont  pris  sur  la  côte  de  Dieppe. 

Voici  une  démarche  nouvelle  de  la  part  des  magistrats. 

J'ai  parlé  d'une  seconde  lettre  de  M.  l'archevêque  de  

Le  Ghàtelet  vient  de  eondamner  cette  lettre  à  être  brûlée 
par  la  main  du  bourreau.  Cette  sentence  est  remarquable 
par  les  qualifications  qu'elle  donne  à  un  ouvra^re  qui 
peut  mériter  d'être  supprimé,  parce  qu'il  est  détendu 
d'imprimer  de  part  ni  d'autre  sur  cette  matière,  mais 
dans  lequel  il  est  diflicile  ,  à  ce  qu'il  pai'oit,  de  trouver 
les  caractères  dont  il  est  parlé  dans  la  sentence.  Le  Par- 
lement s'est  imaginé  être  chargé  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  la  discipline  de  l'Église  et  à  l'administration  de 
rÉtat;  les  vacances  dont  il  avoit  demandé  le  retranche- 
ment pour  cette  année,  sans  l'obtenir,  Tayant  empêché 
de  vaquer  à  des  affaires  si  importantes,  il  a  substitué  la 
chambre  des  vacations  à  sd  place;  celle-ci  ayant  aussi 
des  vacances  ,  quoique  courtes,  a  remis  ses  pouvoirs  au 
Chàielet,  et  le  Ghàtelet  a  voulu  prouver  par  des  faits  qu'il 
étoit  digne  de  la  confiance  qu'on  a  en  lui. 


m  MEMQIHKS  DU  DUC  DE  LUY^ES. 

Du  12,  YersaiUes*  —  Le  Uoi  et  la  Aeine  partirent ,  le 
mercredi  8  de  ce  mois,  de  Fontainebleau  pour  Choisy .  La 
Keiije  arriva  avant-hier  de  Choisy  ici  sur  les  six  heures 

lia  soir  avec  Mesdames  cadelles.  Le  Uoi  avoit  dîné  avec 
la  lieineet  ses  enfants  à(llioisy.  M"'Ma  Dauphine  se  trouva 
mal  à  table;  elle  en  sortit,  et  demanda  permission  auKoi 
de  revenir  seule  dans  ses  corrosses  à  elle.  Le  Roi  arriva 
&  Versailles  quelque  temps  après;  la  Reine  avec  le 
Dauphin^  Madame  Infante  et  Madame  Adélaïde. 

Madame  Infante  loge  ici  dans  une  partie  de  Tapparfe- 
ment  qu'occupe  Madame  Adélaïde,  en  attendant  que  le 
neuf  qu'on  lui  fait  soit  prêt  ;  mais  Madame  Infante  a  une 
entrée  différente  de  celle  qui  va  chez  Madame  Adélaïde; 
,  elle  est  de  l'autre  côté  de  la  petite  cour.  Madame  Adélaïde 
couche  dans  la  chambre  qu'on  a  donnée  à  M"^  de  Beau- 
viliiers,  parce  qu'on  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  en  plÀtre 
neuf  dans  la  chambre  à  coucher  de  Madame  Adélaïde  ; 
son  lit  est  cependant  tendu  dans  cette  chambre,  mais  elle 
ne  s'en  sert  que  le  jour  ;  c'est  dans  le  cabinet  d'aupara- 
vant, toujours  revêtu  de  marbre,  qu'elle  mange  avec 
Madame  Infante  et  Mesdames  leurs  sœurs.  Madame  In- 
fante a  auprès  d'elle  un  aumônier  du  Roi,  mais  c'est  Tau* 
mônier  de  Madame  Adélaïde  qui  dit  le  Benedicite  et  les 
grâces^  parce  que  c'est  chez  Madame  Adélaïde  que  Ton 
mange  et  que  c'est  le  détachement  de  la  bouche  du  Roi 
pour  elle  qui  sert. 

Hier  M.  rarchevèqu(?  de  Paris  vint  ici;  il  vit  le  Hoi 
dans  son  cabinet,  et  on  a  remarqué  qu'il  avoit  été  trente- 
quatre  minutes  téte  à  tète  avec  Sa  Majesté. 

Hier  aussi  M*"*  de  Masseran  (Guémené)  fut  présentée 
par  M"^  de  Rohan  (Bouillon  ). 

Aujourd'hui  M.  le  premier  président  et  M.  le  président 
de  Maupeou,  son  tils,  sont  venus  avec  les  quatre  gens  du 
Roi  ;  c'est  l  usaue  à  la  renfrée  du  Parlement.  Le  Hoi  lésa 
reçus  froidement,  et  ne  leur  a  rien  dit.  M.  l'archevêque 
de  Tours  s'est  trouvé  daqs  ce  moment  dans  la  chambre 
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(lu  Hoi  :  M.  le  [)r('ini(>r  pre-sitk'iil  et  lui  se  sont  eiiihrassés; 
lUdis  malgré  cela  ou  peut  croire  qu'ils  ne  sont  pas  Tort 
unis  du  fond  du  cœur. 

On  m*a  dit  aujourd'hui  que  deux  sentences  du  Chàte- 
let.  Tune  dont  j^ai  parlé  qui  a  condamné  la  seconde  lettre  • 
d*un  archevêque,  et  une  autre  rendue  deÎMiis  au  sujet  de 
relus  de  sacreinenls,  éloient  cassées  par  un  arrêt  du  con- 
seil. 

M.  de  Vaulgrenant  est  arrivé  ici  aujourd'hui  de  son  am- 
I>assade  d'Espagne.  M.  de  Saint-Gontest  l'a  mené  chez  le 
ftoi^  qui  Ta  fort  bien  reçu. 

H.  de  Bissy ,  du  mariage  duquel  j'ai  déjà  parlé  »  est 
venu  aujourd'hui  faire  signer  le  contrat;  la  Reine  l'a  si- 
gii('!  après  son  dîner;  c'est  ordinairement  après  la  messe 
qu'elle  lait  ces  signatures. 

M.  de  Saulx,  menin  de  M*^'  le  Dauphin,  prit  congé  la 
veille  du  déparlde  Fontainebleau;  il  va  voir  son  père  à 
Dijon  et  remplir  en  môme  temps  ses  fonctions  d'élu  de 
la  noblesse. 

J'ai  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Gollandre;  il  étoit  ma- 
rié, mais  il  ne  laisse  point  d'enfants.  11  avoit  épousé  la 

lille  de  M.  Thovnard,  fermier  tiéiiéral.  M.  Tliovnard  avoit 
deux  filles  (1),  M™"  deCollaïKlre  et  M"^  (le  la  Briffe,  veuve 
de  Tintendant  de  Caen.  La  nDuvelie  de  la  mort  de  M.  de 
Gollandre  saisit  si  vivement  M.  Thoynard,  qu'il  en  mourut 
deux  ou  trois  jours  après.  11  laisse  une  veuve»  qui  a^  dit-on» 
IS  millions  (2)  de  bien  ;  le  mari  et  la  femme  s'étoient  fait 
une  donation  réciproque.  La  mortde  M.  Thovnard  donne 
l'exercice  actuel  d'une  place  de  fermier  général  à  M.  Chi- 
coyneau,  iils  du  premier  médecin»  qui  avoil  une  expec- 
tative. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  testaïuent  de  feu  H.  le  duc  d'Or- 


(1)  li  y  a  laiite  ici.  Voyez  ci-après  à  rarticlc  du  io  norerobre.  (Aote  (la  ' 

duc  de  Luijues.  ) 
•  2)  On  im  U'iui  Diéiiie  20  millions.  {.\oie  du  duc  de  I.uijnes.) 


léans  el  du       qu'il  a  fait  de  sa  bibliothèque,  qu^il  avoit 

k  Sainte-Geneviève,  et  de  ses  manuscrits  aux  Dominicains 
de  la  rue  Saint-Dominique.  Les  doux  autres  maisons  des 
Dominicains  à  i*aris  prétend(Mit  (jue  suivant  les  termes 
.  du  testament  ils  ont  droit  à  ces  legs.  CepeudaDiM.  le  duc 
d'Orléans  d'aujourd'hui  a  fait  dire  aux  I>oininicains  de 
retirer  les  livres  qui  leur  ont  été  donnés.  M.  Silhouette, 
chancelier  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  a  représenté  que 
l'exécution  de  ce  ieg-s  devoit  être  différée  jusqu'à  ce  que 
les  trois  maisons  de  Dominicains  fussent  d'accord.  Celle 
de  la  rue  Saitit-Douiinique  a  déclaré  (ju'cUc  ne  prétendoil 
rien  que  ce  que  M.  le  duc  dOrléaos  d'aujourd'hui  voudroit 
bien  leur  donner,  et  qu'i W  s'en  rapportoient  à  sa  décision. 
Voici  les  articles  du  testament  : 

"  Je  donne  et  lèfiiie  tous  mes  liv  res,  a  la  n  serxe  des  catalogues  ma- 
uuserits  dont  i';u  disposé  ei-dessiis,  a  l'ordre  de  Saint -f)omiDique:  |e 
lui  laisse  pareillt  inent  tous  les  rnanuserits  des  ouvrages  que  j'ai  com- 
posés :  soit  (jii'ils  soient  <'0[)iés  ou  non,  lînis  on  non,  les  originaux  et 
les  copies,  nvcc.  liberté  aii\  supérieurs  généraux  de  Tordre  de  réiioiT 
tuil  les  livres  que  les  manuscrits  dans  une  même  maison,  ou  de  te 
distribuer  en  plusieurs  suivaut  qu  ils  jugerout  plus  avantageux  poorle 
progi  es  des  études  dans  leur  ordre. 

Je  leur  laisse  aussi  la  liberté  de  ftire  imprimer  les  ouvrages  que fai 
composés  en  y  feisant  telles  eorreetioDs  et  ehaugemeots  quMls  jugfffont 
à  propos,  étaurégalemeot  eontent,  soit  qu'ils  paroisseut  tels  qoejeltf 
ai  composés ,  soit  quils  servent  de  matériaux  aux  ouvrages  qiw 
les  partieuliefs  de  eet  ordre  jugeront  à  propos  de  composer  sur  des 
matières  pour  lesquelles  Bs  pourront  leur  être  Utiles. 

Je  ne  veux  par  ee  legs  que  marquer  ma  vénération  pour  cet  ordre, 
qui  a  rendu  de  grands  services  à  l'I^Lgiise  et  qui  enseigne  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  que  je  crois  la  meilleure  de  toutes  les  opinions  qui  se 
soutiennent  dans  récole. 

l'our  l'exécution  de  l'artieie  ei-dessus,  aussitôt  après  rouverturc  de 
nu)n  testament,  on  fera  avertir  le  supérieur  du  noviciat  rue  Saint-Do- 
minique el  le  l)ibliotliéeaire  ;  on  fera  en  même  temps  avertir  le  I^'® 
de  Sainte-(ienevieve  ehargé  du  cabinet  des  médailles,  et  l'on  reiufltra 
au  Donnnicaius  la  clef  de  la  bibliothèque  et  audit  père  de  Sainte- 
Geneviève  la  clef  du  medaillier  qui  y  est  enfermée. 

Du  lundi  20^  Versaillef,  —  On'  parle  tous  les  jours  d'é- 
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dils,  de  déclarations  et  d'ordonnances;  on  peut  l'ort  hien 
ne  pas  savoir  la  dinV'renoe  de  ces  diverses  manières  dont 
ie  Koi  se  sert  pour  faire  connoltre  sa  volonté. 

signitie  une  loi  nouvelle^  une  chose  qui  n'a  pas 
encore  été  faite,  et  il  commence  par  ces  mots  :  A  tous  pré- 
senU  et  à  venir:  il  est  scellé  en  cire  verte  avec  un  lacet 
rouge  et  vert.  La  cire  verte  marque  qu'il  est  irrévocable. 
Les  édits  ne  sont  datés  que  du  mois  et  de  Tannée. 

Déclaradon  est  l'interprétation  d'un  édit  ou  d'une  or- 
donnance, pour  les  rélornier  ou  casser  en  tout  ou  en 
partie;  elle  commeuce  par  ces  ternies  :  .1  lous  ceux  qui 
cesprésenles  lettres  verront,  salut.  Ëlle  estsceliée  du  grand 
sceau  en  cire  jaune  sur  double  queue  de  parchemin ,  et 
datée  du  jour,  mois  et  année. 

Une.ort/otinance  est  un  règlement  extrait  des  édits;  elle 
commence  par  les  mots  :  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Klle  est  cachetée  en  cire  verte  sur  lacs  de  soie  verte  et 
rouge ,  datée  du  mois  et  de  l'année.  ^ 

Le  10  août,  on  eut  nouvelle  de  la  mort  de  M"*^  la  du- 
chesse de  la  Force  douairière^  à  Paris;  elle  avoit  quatre- 
vingt-deux  ans  ou  quatre- vingt*quatre;  elle  étoit  en  en- 
fance depuis  plusieurs  années  et  interdite  depuis  environ 
dix-huit  mois  (1).  Elle  étoit  fille  unique  de  M.  de  Beuzelin 
de  Bosmelet,  président  à  mortier  au  parlement  de  Kouen, 
et  de  M"*  Bouthillier  de  Chavigny,  sœur  de  M"'*'  la  du- 
chesse de  Clioiseul,  mère  de  M™^  de  Luynes.  Elle  tut  ma- 
riée le  18  juin  1698,  à  M.  de  la  Force,  né  le  5  mars  1675; 
et  en  faveur  de  ce  mariage  M.  ie  duc  de  la  Force  son 
père,  se  démit  de  son  duché.  Le  mari  de  M"*  de  la  Force 
eut  deux  frères  :  le  marquis  de  la  Force,  né  en  1678,  tué 
àViadana,  en  Italie,  en  1702  :  le  second  marquis  de  la 


(i)  Il  y  a  des  iivo  (rinibéciliité  dès  1744;  elles  sont  d£taillées  et  ceitilièe.s 
par  une  personne  <|ui  vivoit  continuellement  avec  elle.  (Note  du  duc  de 
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Kom*  1,  (jui  i'poiisa  en  1713  ,  le  17  juillet.  M"'"  ('■ruclj  <ît 
une  sonir  DoiniiK^'e  à  ral)l)ave  (l'Issv,  le  15  août  171 V. 

J*ai  niai'ijué  la  mort  de  M.  do  Collandre,  et  j'ai  dit  (jue 
sa  veuve  et  M"""  de  la  Briffe  étaient  deux  sœurs;  c^est  une 
faute.  M"''  de  Gollandre  est  fille  de  M"*  de  Gravelle^  dont 
le  mari  est  conseiller  au  Parlement  et  le  beau-père  étoit 
doyen  de  la  chambre  des  comptes,  et  M"*  de  Gravelle  est 
'Ihoynard,  snnir  de  M™"  de  la  BrilTe;  par  conséquent 
M"""  de  Collandn;  n'est  qu'une  nièce  de  M"*"  de  la  Briffe. 
M.  de  Collandre  étoit  colonel  d'uu  régiment  bleu  (Koyal- 
Piémont).  Ces  régiments  se  payent  100,000  francs;  celui- 
ci  est  destiné  pour  quelqu'un  des  colonels  dans  les  gre- 
nadiers de  France,  qui  sera  remplacé  on  ne  sait  pas  encore 
l>ar  qui  ;  mais  le  régiment  ne  sera  payé  que  67,500  livres, 
qui  serviront  à  rend)Ourser  trois  réfiiinents  de  cavaleri(î 
do  '•l'IJiiH)  livres  chacun,  en  suivant  le  j)rojet  qu'a  donné 
M.  d'Argeuson  de  mettre  le  Aoi  à  portée  de  donner  tous 
les  régiments  gratis. 

J'ai  appris  depuis  que  c'est  M.  de  Gamaches^  gendre  de 
M.  le  maréchal  de  la  Mothe,  qui  paye  les  67,500  livres  du 
régiment  Royal-Piémont;  il  n*estpas  le  plus  ancien  dans 
les  grenadiers  de  France;  niais  ses  anciens  n'ont  pas 
voulu  donner  cette  somme.  M.  de  Gamaches  ne  pourra 
vendre  que  67,500  livres  le  régiment,  lorsqu'il  sera  fait 
maréchal  de  camp. 

La  seconde  sentence  du  Gbàtelet  dont  j'ai  parlé  dans 
ces  Mémoires  est  au  sujet  d'une  M"**  Benôlt,  laquelle 
étant  malade  dangereusement  fit  avertir  le  S'  Nolières , 
porte-Dieu  de  la  paroisse  de  Saint-Étienne-du-Mont;  il 
demanda  le  billet  de  conl'ession  ;  on  répondit  (ju'il  n'y  en 
avoit  point;  il  alla  chez  la  malade  l'exhorter  fortement  à 
se  mettre  en  règle;  elle  se  contenta  de  dire  qu'elle  avoit 


'  I }  rnar(|uisile  la  Force  es!  U>  tliic  de  la  Force  d'aujoiinrinii,  ipii  a  e«  deux 
lils.doul  lin  If  ni  a  é(»oii.sé  M"'  <li*  ><tailk's;  «*t  Faulro,  a  r|i«iiisé  M'l*'Aine» 
loi,  a  i'W  lue  dans  la  dernière  ^ncrre.  {.\ole  dit  duc  de  l.uym's.) 


«'11'  ('oiit»ss('(' ,  <•!  iw  voulut  poiul  dire  par  qui  ui  donufr 
de  billet.  Le  porte-Dieu  dit  (ju'il  ne  pouvoit  eu  ce  c;is-1j\ 
admÎDÎstr.er  les  sacrements.  On  s'adressa  au  second  porte- 
Dieu,  qui  fit  la  même  réponse;  enfin,  on  alla  parler  au 
S**  Halouin,  vicaire  de  la  paroisse  ;  il  fit  tout  ce  quMl  put 
pour  engager  la  malade  à  dire  le  nomdesoo  confesseur, 
sans  pouvoir  l'obtenir;  il  lui  représenta  fort  pathétique- 
ment  son  état  an  moment  où  elle  alloit  paroitre  devant 
Dieu;  ensuite  il  chercha  à  rébranlor  par  des  réflexions 
de  charité  ;  il  lui  dit  qu'il  s'exposeroit  à  être  interdit  par 
M.  ^archevêque  s'il  Tadministroit,  et  que  le  Parlement  le 
poursuivroit  criminellement,  si,  malgré  le  refus  qu'elle 
faisoit  de  donner  un  billet  de  confession,  il  ne  lui  admi- 
nistroitpas  les  sacrements,  et  qu'ainsi  elle  Texposoitaux 
plus  irrands  dangers.  Toutes  ces  raisons  ne  firent  point 
changer  la  malade;  le  vicaire  lui  porta  les  sacrements; 
ce  que  M.  rarchevèque  ayant  su,  il  l  a  interdit. 

J'ai  appris  à  cette  occasion  que  M.  l'abbé  Guichon, 
chanoine  de  Notre-Dame ,  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  ap- 
pelant et  réappelant,  étant  assez  malade,  s'étoit  confessé 
à  M.  Lucas,  autre  chanoine  de  Notre-Dame  (ils sont  morts 
tous  deux).  Ce  M.  (luichon  étant  dans  son  lit  prêt  à  mourir, 
il  vint  chez  lui  {)lusieurs  entants,  qui  se  luireiit  ài^eiioux 
«'til  leur  donna  sa  bénédiction;  cela  se  passa  vai  présence 
de  M.  Lucas.  M.  l'archevêque  fit  venir  chez  lui  M.  Lucas, 
et.  lui  fit  une  sévère  réprimande  de  ce  qui  s'étoit  passé 
chez  H.  Guichon. 
'  M"*"  la  duchesse  d'Ântin  (Montmorency  )  nous  fit  part 
mercredi  ou  jeudi  du  mariage  de  sa  seconde  fille  aVfec 
M.  le  comte  de  Crussol,  seul  fils  de  M.  le  duc  dl'zès. 
Personne  ne  le  savoit  encore  alors,  [»arcc  qu'on  n'avoit 
pas  demandé  l'agrément;  le  lendemain  cette  nouvelle 
fut  publique.  Je  joins  ici  Textraitd'une  lettre  de  M"'*  d'IJzès 
douairière  à  M"**^  de  Luynes. 

I^diK  (l'II/.ès  donne  a  son  lils  25,000  livres  de  rente  ;  oontril)ne 
un  peu  à  tout  cela  suns  me  dépouiller.  Le  comte  d'Uzès,  mou  secoud 


100 


MÊMOIRKS  DIT  DUC  DR  I.ITYNKS. 


(ils,  (jiii  «ivoit  elc  riicnlier  dv  M.  de  IMons.iU*/.  lu  avuit  bisse  pjir  son 
U'sUiiiu'iil  2,000  ecus  de  pension  sur  cette  sueeossion,  inquelle  étoit  si 
obérée,  qu  il  a  fallu  bien  des  années  et  vendre  deux  terres  pour  la  li- 
quider. Je  cède  cette  pension  par  le  contrat.  M"*  la  comtesse  de  Tou- 
louse donne  une  dot  fort  bonn^  à  la  demoiselle,  ayant  aujourd'hui 
S40,000  livres  valant  17,000  livres  de  rente  et  40,000  écus  d'assurés 
par  M"^  la  duchesse  d'Antin.  Le  Roi  a  accordé  le  gouvemement  et 
la  permission  de  céder  le  duché.  Dons  les  840,000  livres,  il  y  a  30,000 
écus  du  côté  paternel,  dont  M""  la  comtesse  d«  Toulouse  se  charge 
de  faire  la  renie  jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  la  maison  d'Antin  soient 
liquidées. 

J'ai  reniai'qué  depuis  le  retour  de  Fontainebleau  un 
changement  qu'on  a  fait  pendant  ce  voyage  dans  les  ap- 
partements du  Roi  ici.  Dans  les  arcades  de  h\  paierie  et 
dans  les  portes  des  pièces  jusqu'à  la  chapelle,  il  y  avoit 
des  seuils  de  marbre;  on  tes  a  6tés  parce  qu'ils  étoient 
trop  glissants,  et  on  a  mis  à  la  place  de  ces  seuils  du  par- 
quet qui  raccorde  à  celui  îles  pièces. 

On  trouvera  ci-après  Textrait  d'une  lettre  que  mon  pe- 
tit iils,  le  comte  de  Dunois^àgé  de  douze  ans,  a  écrite  à 
sa  mère,  du  19  novembre. 

Nous  itilàmes  liier  voir  les  médailles  du  Roi.  M.  l'abbé  Bartbelemy, 
quia  la  survivaucede  M.deBoze,  uousmuuadaus  le  cabinet  des  médail- 
les; c'est  UD  grand  saioo  où  a  on  mis  tout  autour  des  tables  de  marbre 
qui  portent  les  médailles.  Il  m*a  foitdéchifirer  et  expliquer  les  médailles 
d*or  du  Uaut-Ëmpire;  il  commence  à  Jules  César  et  finit  à  Gallien;  le 
Bas-Empire  est  peu  estimé;  il  va  jusqu\^  la  prise  de  Gonstantiuople  par 
les  Turcs  ;  alors  eommencent  les  médailles  modernes,  qui  renouvellent 
le  bon  goût  11  y  a  1  ,aoo  médailles  d*or. 

Mous  vîmes  ensuite  les  médailles  d*argent,  tant  grecques  que  la-  ' 
tînes. 

Nous  examinâmes  ensuite  le  grand,  le  moyen  et  le  petit  bronze,  et 
les  médaillons  antiques  ,  après  cela  les  médailles  modernes  ;  le  recueil 

est  immense,  parce  qu'on  a  des  suites  de  tontes  sortes.  J'ai  trouvé  le 
connétable  de  Luvues  parmi  les  nudaillons.  .M.  labbé  Barthélémy  étoil 
si  enchanté  dti  goiU  qne  je  marquois,  qu'il  me  disoitsans  cesse  :  «  Je 
vous  prie,  Monsieur,  de  cultiver  ce  goilt,  alin  que  nous  puissions 
vous  avoir  un  Jour  dans  notre  académie.  «  Je  croyois  que  tout  étoit 
fini,  lorsqu'on  nj'a  lait  nionU  rdaiis  une  grande  salle  remplie  d'antiques  ; 
j'y  ai  vu  le  bouclier  votil  de  Scipiou  qu'on  a  trouve  dans  le  Khùne, 
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sur  lequel  t'sl  représenté  la  continence  de  Scipion  ;  a  côte  de  ce  bou- 
clier est  celui  dWnnibal,  (jui  a  été  trouvé  dans  l'endroit  appelé  le  [)as- 
sage  d'Annibal,  sur  lequel  est  représeute  ua  palmier  qui  a  à  son  pied 
un  lion  couclié. 

JNous  avons  parcouru  ensuite  des  Vcises,  des  urnes,  des  tombeaux, 
despatèreset  des  petites  bouteilles  dans  lesquelles  on  meltoit  les  larmes 
des  pleureuses  pendant  les  couTois,  les  petites  cuillères  pour  les  rece- 
voir. Outre  cela,  une  grande  botte  qui  renferme  ce  qu'on  a  trouTédans 
le  tombeau  deChildéric  lorsqu'on  le  découvrit  à  Toumay.  Il  y  a  des 
bagnes,  des  anneaux,  des  tablettes  et  un  stylet  d'or,  des  médailles 
d*or  et  d'argent,  plusieurs  pierreries,  des  abeilles  d'or,  les  unes 
avec  des  yeux,  les  autres  sans  yeux,  un  sabre,  sa  hache  d'armes  ;  sur 
un  des  anneaux  d'or  est  le  nom  et  le  portrait  du  roi  Cbildéric,  etc. 
Il  a  été  découvert  en  1663,  en  travaillant  aux  fondements  d'une  pa- 
roisse de  ce  pays-là. 

Du  mercredi  Versailles,  —  Hier,  il  y  eut  conseil 
d'État.  L'affaire  entre  le  Clergé  et  le  Parlement  fut  jugée  ; 
raais  on  ne  sait  pas  encore  ce  que  porte  le  jugement  ;  on 
le  croit  favorable  au  (MerertV,  et  ce  qui  le  fait  présumer, 
c'est  que  l'arrêt  du  Parlement  du  18  avril  dernier  a  été 
cassé  par  Tarrét  du  conseil  d'hier.  On  a  porté  aujourd'hui 
cet  arrêt  à  Paris  pour  le  faire  imprimer  (1).  C'est  M.  de 
Villeneuve ,  maître  des  requêtes^  qui  a  fait  le  rapport  de 
l'affaire  au  conseil.  Ce  rapport,  qui  a  duré  deux  heures, 
devoit  se  faire  plusieurs  jours  auparavant,  mais  il  a  fallu 
bien  du  temps  pour  pouvoir  se:  mettre  en  état  de  rappor- 
ter une  affaire  aussi  considérable.  La  requête  présentée 
au  Hoi  par  les  agents  du  Clergé,  au  dernier  voyage  de 
Compiègne,  a  été  communiquée  par  ordre  de  S.  M.  aux 
gens  du  Roi.  M.  Joly  de  Fleury,  ancien  procureur  géné- 
ral, y  a&it  une  réponse,  et  cette  réponse  contient  170 
pages  in-folio.  J'ai  dit  que  le  rapport  avoit  duré  deux 
heures.  I^es  opinions  ont  duré  au  moins  autant.  Pendant 
tout  ce  temps,  le  rapporteur  seul  a  toujours  été  del)0ut, 
car  l'usage  est  que  les  conseillers  d'État  appelés  au  con- 


(1)  Voir  a  rApiioixitce  a  l'aiinée  llît'}.  lu  |Hi'coa''  i«. 
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seîl  soiil  ;»ssis.  Les  niinislrcs  el  le  Hoi  hii-in«  iiiê  u'oat 
i\U\v  i\u  îi  six  lu'iu  t's  du  soir. 

Ily  eut  bicrdeux  présentations;  celle  de  H°"^deBezoos 
(Briqueville)  par  M*"*^  de  la  Luzerne  sa  mère.  J^ai  appris 
à  cette  occasion  que  les  Briquevilje,  la  Luzerne  et  Beuze- 
ville  sont  regardés  comme  de  même  maison.  Ce  qui  con- 
fond lesBriq  ne  ville  et  les  la  Luzerne  estune  anciennesab- 
slitiitiuii  (Ml  laveur  d'un  Briqueville  ;\  condition  dt-  prendra 
le  nom  dt.'  la  Luzerne.  Il  ffiut  ultscrvcr  que  les  Bri(|uevill(; 
sont  la  Luzerne  et  ne  sont  point  Bcuzeville^  et  lesBeuze- 
ville  sont  aussi  la  Luzerne  et  ne  sont  point  Briqueville. 

J'ai  aussi  appris  à  ce  sujet  que  Melfort  n'est  pas  le  nom 
de  la  maison  de  M.  de  Melfort;  leur  nom  est  Drummond. 

La  deuxième  présentation  fut  M"*  de  Gensac  y  fille  de 
M,  de  (liainont,  chef  de  brigade,  et  nièce  de  M.  Té- 
v<'(jue  d<î  Grenoble  (Caulet  de  Gramont);  ce  fut  M""'  la 
maréchale  de  Maillebois  qui  la  présenta. 

M.  le  maréchal  de  Coigny  présenta  aussi  le  même  jour 
son  petit-fils,  quia  quinze  ans  et  demi. 

Le  même  jour  21  il  arriva  de  Bretagne  un  courrier  de 
M.  de  Chaulnes.  M.  le  garde  des  sceaux  monta  chez  le 
Roi  à  cette  occasion,  à  huit  heures  trois  qnartsdn  soir,  et 
ce  courrier  fui  renvoyé  dans  la  mèiiie  nuit  ;  il  en  étoit 
re[)arti  un  autre  viniit-cjualre  heures  auparavant,  (|ui  avc^it 
été  ù  Bellevue,  en  arrivant,  le  19  ou  le  20.  On  dit  que 
les  affaires  vont  mieux  et  que  les  esprits  s'adoucissent. 

Du  Vendredi  ^k,  VersailUes,  —  Toutes  les  nouvelles  de 
I^anguedoc  disent  que  tout s*y  passe  tranquillement;  ce- 
pendant il  y  a  eu  cette  année  plusieurs  changements  foits 
à  l'ancien  usaîre.  Les  barons  avoient  un  droit  pour  leur 
assislanc»'  aux  États,  qui  ne  consistoit  qu'en  2,000  livres 
de gr.'iliticalion  à  chaque  tenue  des  Etats;  et  les  évoques 
avoient  1,500  livres;  sur  quoi  retenant  le  dixième,  pour 
les  barons  il  leur  restoit  1,800  livres,  et  aux  évèques 
1,350.  Cette  différence  est  raisonnable,  parce  que  les 
terres  qui  donnent  Tentrée  snx  États  s'achèlent,  au  lieu 
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que  les  évéques  ont  cette  cnlrée  par  leur  évèclit-  niùine. 
Lorsqae  les  barons  et  les  évôques  n^assistoient  pas  en 
persanne  aux  États,  ils  y  envoyoieai  des  députés ,  et  ces 
députés  éioient  payés,  savoir  ceux  des  barons  à  raison  de 
900  livres  chacun  ou  environ,  et  ceux  des  évôques  à  6  ou 
700  livres.  Le  baron  et  Févêque  n'entouchoient  pas  moins 
leurs  2,000  et  i, 500  livres,  sauf  les  retenues  corunie  il  a 
étédit).  Desorteque  M.  rancienévéque  de  Miropoix  s'étant 
démis,  et  son  successeur  n'étant  pas  nommée  a  louché  sa 
gratification,  indépendamment  de  celle  de  son  député.  A 
cette  tenue-ci  des  États,  on  a  fait  un  règlement  par  lequel 
les  évèques  et  les  barons  toucheront  toujours  ce  qu^ils 
avoient  coutume  de  toucher,  mats  il  faudra  en  leur  ali- 
sence  qu'ils  payent  leurs  députés,  auxquels  la  province 
ne  donnera  plus  rien. 

Les  commissaires  du  Roi  étoient  dans  Tusage,  après 
avoir  fait  la  demande  au  Roi  du  don  gratuit,  de  faire  des 
visites  aux  principaux  membres  des  Étais:  c'étoit  comme 
une  espèce  de  spUicitation;  cet  usage  est  encore  sup- 
primé. Le  premier  de  ces  deux  articles  n'a  pas  fait  jurande 
difficulté;  le  second  n'a  pas  été  passé  sans  peine.  Eufin 
le  travail  des  commissaires  des  États  ne  se  fera  qu'en  pré- 
sence du  commissaire  du  Roi,  qui  est  l'intendant. 

Une  autre  circonstance  encore  digne  dereuiarque,  c*est 
que  après  le  travail  des  commissaires  des  États,  lorsqu'il 
s'agissoit  de  la  répartition»  c'étoient  les  évéques  qui 
étoient  chargés  de  faire  lesdites  répartitions  dans  leur 
diocèse;  ils  étoient  les  maîtres- de  disposer  de  certaines 
petites  gratifications  pour  des  gens  de  condition,  ol 
même  de  la  haute  noblesse,  qui  sont  dignes  de  compas- 
sion par  leur  extrême  misère.  Ces  gratifications  données 
àproposattiroientunegrande  considération  aux  évéques. 
Cet  arrangement  vient  d*ètre  supprimé  par  le  nouveau 
règlement;  la  répartition  de  chaque  diocèse  doit  être 
communiquée  à  l'assemblée  des  commissaires.  Il  parolt 
cependant  que  toutes  ces  différences  n'ont  pas  fait  une 
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assez  vive  impresBion  pour  empêcher  la  oonlîniiaiioD  du 
travail  des  États.  L'articlo  dh  commissaire  du  Roi  jcint  à' 
cefix  des  Étals  ne  poùvoit  pas  faire  de  drfficalté  ;  lorsque 

les  Ktats  avoienl  fait  eux-mêmes  cette  proposition^  en 
17i9,  elh'     tut  pas  acceptée  alors. 

Suivant  les  nouvelles  de  Bretagne,  les  États  de  cette 
province  De  sont  pas  aussi  disposés  ^oe  ôeiix  de  Langue- 
doc à  accepter  les  nouveaux  arrangements  ;  cependant  on 
espère  que  tout  se  conciliera;  ' 

J'ai  marqué  ci -dessus  lasenlencé  du  CbAtelet  qui  vient 
d'«Hrc  cassée  par  arrêt  du  conseil.  J'ai  appris  depuis  quel- 
ques particularités  sur  cejuii-emenl.  Les  yncances  du  Par- 
lement sont  un  temps  dont  tout  le  monde  profite  pour  al- 
ler à  la  campagne,  même  les  officiers  du  Chàtelet.  Lors- 
que la  lettre  de  M.  rarchevéque  de  fut  dénoncée  àu 
Ghàtelet,  non-seulement  M.  le  prévôt  de  Paris  (qui  s'y 
trouve  trè»-raremeni;  quoiqueles  sentence*;  isoîênt  tootès 
intitulées  en  son  nom)  étoit  absent,  mais  M.  le  lieutenant 
civil  étoitil  sa  campagne;  le  lieutenant  de  police  n\  étoit 
point,  quoiqu'il  fut  à  Paris,  et  la  place  de  lieutenant  cri- 
minel est  vacante.  M.  Aloreau,  procureur  du  Roi  au 
GhÀtelet,  n^étoit  point  non  plus  à  Paris;  et  iln'y  avoit  en 
tout  que  cinq  conseillers.  Il  Mloit  quelqu'un  pour  faire 
la  dénonciation  ;  ils  en  chargèrent  un  jeune  conseiller 
qui  a  tout  au  plus  vingt  ans ,  et  Idrsqu'il  fut  question  de 
faire  exécuter  leur  sentence  ,  c'est-î\-dire  Iji  ùler  par  la 
main  du  bourreau,  il  se  présentai  la  porto  un  petit  gar- 
çon, de  douze  ou  quinze *anSy  qui  demanda  la  lettre;  ou 
fut  un  peu  étonné  de  celte  demande ,  mais  il  dit  qu*il  étoit 
le  petit  bourreau  ;  ou  lui  demanda  pourquoi  son  pèife 
ii'étoit  pas  venu;  il  dit  ques^ils'étoit  agi  de  brûler  un 
évèque ,  son  père  n'y  auroit  pas  manqué ,  mais  que 
pour  un  imprimé,  il  avoit  cru  sa  présence  inutile. 

Les  spectacles  ont  reconuiiencé  ici  mardi  dernier.  On 
sait  l'usage;  mardi,  mercredi  et  jeudi,  comédie  et  tra- 
gédie; le  mercredi^  les  italiens;  lundi  et  samedi,  con* 
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ceris;  dimanche»  et  vendredi,  feux.  On  a  changré  cet' 

usa^e;  il  y  a  eu  mercredi  concert,  et  demain  samedi  les 
Bouffons  joueront  ici.  Cesonlsixmi  bept  Italiens,  honinies 
et  femmes,  qui  ionl  arrivés  depuis  peu  à  Paris,  et  qui  y 
ont  le  succès  le  plus  grand  et  le  plus  brillant  sur  le- 
théâtre  de  l'Opéra.  Le  concours  de  Paris  à  ce  spectacle 
est  étonnant.  Jusqu^à  présent  ils  sont  payés  par  FOpéia, 
qni  leur  donne  200  livres  par  représentation,  et  ils  jouent 
une  fois  la  semaine  ;  ce  jour-là  on  supprime  un  acte  de 
rOpéra,et  cet  aele  est  rempl.icé  par  un  divertissement 
de  ces  Italiens.  Le  concours  en  effet  est  grand  ;  mais  cela 
forme  deux  partis,  l'un  pour  les  François,  Tautre  pour 
les  Italiens;  chaque  parti  se  range  du  même  c6té.  Le  Roi, 
qui  est  àChoisy  depuis  mercredi,  revient  demain  après  la 
chasse,  et  il  verra  les  Bouffons. 

M"*^  la  comtesse  de  Noailles  (Arpajon  )  accoucha  il  y  a 
deux  jours,  d'un  jiarçon  ;  elle  a  déjàeu  plusieurs  enfanis  , 
je  croi^  une  tille  et  quatre  garçons  en  comptant  celui-ci. 
Les  deux  premiers  garçons  sont  morts,  et  l'ainé  de  ces 
deux-ci  est  dans  un  état  qui  laisse  peu  d'espérance  ^1). 

On  vient  de  donner  au  public,  depuis  peu,  les  lettres 
de  M"*^  de  Maintenon,  en  deux  petits  volumes  in-12;  elles 
sont  écrites  avec  beaucoup  d'esprit,  et  plusieurs  sont 
remplies  de  grands  sentiments  de.  piété;  c'est  une  lec- 
ture très-amusante. 
»  Du  lundi  26,  Versailles, 

Extrait  de  la  gazette  de  Cologne,  du  21  novembre. 

La  carte  inililain'  des  Uoiipes  de  France  pour  ranuée  1753  paroit 
déjà.  On  y  voit  que  Tinfanterie  de  la  maison  do  Roi  consiste  mainte- 
nauteDâ,6IOhomaMsetlaeavalerieea8,086  (2),  rint^terie  fran- 


(I)  Il  e.st  mort  le  26  noxeinhre,  âgé  de  deux  ài\>  el  cinq  jours.  (  Ao/f  du 
dnc  dê  Lu  y  nés.  ) 

(i)  Il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  «  nne  grande  «mur  dans'ieR  cliiflires  sur  Tln- 
fAiittfie  et  la  catalerie.  (  A'ofe  du  due  d*  Luifite*») 

13. 
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roiscen  172  bataillons,  faisant  90, 3(î()  hommes,  10  réstimonts  suisses 
qui  forment  I  1,400,  I2  régiments  allemands  de  7,()04  hommes,  2  ré- 
giments italiens  de  1 ,005,  8  régiments  irlandois  faisant  3,720,  8  dif- 
férents eorps  de  troupes  léjières  faisant  1,940.  ï.c  corps  d'artillerie 
4,100.  l-a  eav.ilerie  Irani  uiseesl  a  présent  de  121  escadrons,  qui  font 
14,530  ;u  quoi  il  faut  ajouter  3  régiments  de  cavalerie  allemande,  fai- 
sant 720  hommes ,  et  1  régiment  de  cavalerie  irlandoise  de  340.  Les 
drsgoni  foDt  aetuelleroent  S)  escadroos  formant  7,680  hommeg.  7  ré- 
giments de  hossards,  800  hommes.  1 10  bataillons  de  milice  de  55,000. 
I^r  conséquent  le  total  des  troupes  firançoîses  est  aujourd'hui  de 
SI  1,755  hommes. 

Je  n^ai  point  encore  marc|ué  que  M.  le  cardinal  de  la 

Rochefoucauld  rendit  compte  au  Roi,  il  va  dix  jours,  do, 
ce  qui  s'est  fait  à  la  commission  à  la  t«'^te  de  laquelle  il 
étoit.  On  ne  sait  point  encore  si  AJM.  les  commissaires  con- 
tinueront à  travailler.  On  pourroit  croire  qu'après  un 
aussi  grand  nombre  d'assemblées  (I)  ils  ont  eu  le  temps 
d'examiner  dans  le  plus  grand  détail  les  questions  qui 
leur  ont  été  présentées. 

Du  dimanche  26,  Versatiles,  —  M"'  de  Snrgères  (  Glian* 
velin  j  a  été  présentée  aujourd'hui  par  M""^  sa  belle-mère 
(Morville),  qui  n'étoit  pas  venue  ici  depuis  plusieurs 
années. 

J'ai  parlé  ci-dessus  de  la  démarche  de  M™*'  la  duchesse 
de  Duras  pour  obtenir  un  brevet  de  dame  du  palais  de  la 
Reine,  parce  qu'à  ce  titre  elle  aura  les  entrées  en  Espa- 
gne. J*ai  appris  qu'on  lui  a  accordé  ce  brevet.  L'ambas* 
sadrîce  de  Naples  en  Espagne  a  les  entrées,  non  comme 
aiid)assadrice  de  famille,  mais  comme  dame  du  palais  de 
la  reine  des  Deux-Siciles. 

J'ai  appris  à  cette  occasion  que  le  roi  des  Deux-Siciles 
allant  coucher  avec  la  Reine,  il  entre  chez  elle  avec  une 
petite  robe  de  chambre  (qu'on  appelle  un  pet-en  l'air) 
'  et  une  grandeculotte.  L'usage  étoit  que  la  dame  du  palais 


(I)  Ils  ont  eu  soixante  assemblées.  (Note  du  âvcde  iMfnn.  ) 


• 

de  service  chez  la  Reine  ôtoit  la  culotte  du  Roi  etdéchaus- 
soit  la  reine  des  Deiix-Sicîles.  M"*  de  Castro-Pignano,  am- 
bassadrice de  cette  cour  en  France  et  dame  du  pahtis  de 
la  ri  iue  des  Deiix-Siciles,  avant  trouvé  à  son  retour  cet 
usage  très-iudéceDt  d'ôter  au  Koi  sa  cuLoiie,  ût  ses  repré* 
sentationS;  et  ces  deux  usages  ont  été  supprimés. 

J'ai  parlé  du  retour  de  M.  de  Vaulgrenaut  de  Fambas- 
sade  d'Espagne.  J'ai  raisonné  avec  loi  sur  le  bruit  qui  a 
couru  de  son  mariage  avec  la  duchesse  del  Arcos;  il  m'a 
dit  qu'il  II  en  avoit  jamais  été  question;  qu'il  éloii  voisin 
à  Madrid  de  M"""  del  Arcos;  qu'elle  aimoit  la  nation  Iraii- 
çoise  et  qu  elle  entroit  avec  vivacité  dans  les  intérêts  de 
la  France;  que  par  cette  raison  il  la  voyoit  sou  vent  ^  qu'il 
alloit  tous  les  jours  chez  elle,  et  qu'il  Favoit  engagée  À 
venir  faire  les  honneurs  de  la  fête  qu'il  donna  à  l'occasion 
de  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  et  que  des 
genS;  qui  suivant  toute  apparence  ne  sont  pas  de  sesamis, 
«voient  fait  valoir  tontes  ces  circonstances  pour  persuader 
qu'il  alloit  l'épouser. 

Du  mercredi  29  ^  Versailleê,  —  Ou  apprit  hier  que  M"""  de 
Wonloison  (Clermont-Tonnerre),  dame  surnuméraire  du 
palais  de  la  Reine,  étoit  morte  à  Paris  de  la  petite  vérole, 
le  dixième  ou  le  onzième  jour.  ËUe  avoit  toujours  eu  une 
f  rès-roauvaise  santé  ;  elle  fut  malade  à  Textrémité  il  y  a 
deux  ans;  elle  n'avoitque  vingt-sept  ans. 
-  On  apprit  aussi  hier  la  mort  de  M.  de  Flanianville,  ami 
intime  de  M.  le  maréchal  de  Coigny;  il  est  mort  d'apo- 
plexie :  il  étoit  gros  et  court;  on  pou  voit  juger  à  sa 
figure  qu'il  mourroit  de  celte  maladie.  11  étoit  lieutenant 
général. 

Du  jeudi  30,  YeraaiUes.  ^  Le  Parlement  est  venu  ici 
aujourd'hui.  Il  y  avoit  six  présidents  (  le  premier  président 

n'y  étoit  pas;  il  est  malade  ):  c'étoient  MM.  Molé,de  Novioii, 
de  Kobaml)0,  Chauvelin,  de  Gilbert  et  de  Morvaux.  Cette 
visite  est  un  usage.  On  m'a  dit  qu'ils  avoicnt  hier  nommé 
de»  commissaires  pour  examiner  ce  qui  s'est  passé  par 
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rapport  à  la  demande  des  procédures  du  ChAtelei  {i),On 
croit  que  tout  va  reoommeooer  plus  vivement  que  jamais. 
C'est  le  Clergé  qui  doit  faire  imprimer  l'arrêt,  parce  qu'il 
est  rendu  sur  la  requête  de  sesagents;  mais  on  croit  qu'il 

ne  sera  point  imprimé. 

On  trouvera  à  la  lin  de  ce  livre  la  copie  d'une  lettre  de 
M.  le  garde  dea  sceaux  à  M.  de  Chaulnes,  au  sujet  des  de- 
mandes faite»  par  les  États  de  Bretagne  On  trouvera 
ensuile  reztraii  d'une  lettre  de  Bretagne  du  26»  par  la- 
quelle on  verra  les  dispositions  actuelles  des  États  de 
cette  province  (3). 


DÈCEMBIS. 

PrâseiUatious.  —  Évùclié  et  abbaye^  donnes.  —  AMOdole  sur  le  cardinal 
Hfiiry.  —  l  snge  de  sVnffrinef  lu  veille  des  dévotions.  —  Le.  duc  «TOr- 
leans  ie(.ii  clieNiilitT  i\v  la  Toison  d'Or.  —  .\iidieiii:e8  de  l'arclievequc  de 
Paris.  —  ÉtaUi  de  Bretagne.  —  Le  Parlement  rend  un  arrêt  de  saisie  «iu 
temporal  d«  raicbevéque  de  Puis.  —  Vingi-.sept  évèques  se  rabdeai 
auprès  du  Roi;  répon«e  du  Roi.  —  Singulière  invitslkm  faite  an  Roi 
par  le  premier  président.  —  La  sœur  Perpi^tiie  et  la  communauté  de 
Sainte-Agathe.  —  Saite  des  affaires  du  Parlement.  —  Zèle  du  part»  ino- 
linisle.  —  Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  —  Présentation  de  M"'«"  de 
Brienne.  —  M"'^'  du  Detland  mange  avec  la  Heiue.  —  Le  Boi  donne 
à  la  Reine  des  girandoles  de  porcelaine  de  Vineenaes.  —  Fusil  donné 
par  Loufo  XV  au  roi  de  Manie.  M.  d*E«elimont.  —  La  duchesse  de 
Rodisebonart.  —  Mémoire  de  M.  de  Ranffcemoiit  oontie  les  distiselioBS 
prétendues  en  Sorbonne  par  les  Rolian-Guémené.  ->  États  de  Bretagne. — 
Enlèvement  de  la  sœur  Perpétue.  —  Voltoire  brouillé  avec  le  roi  de 
tasse. 

Du  samedi  Versailles.  —  On  savoit  il  y  a  plusieurs 
jours  que  M.  rarchevctjiH;  de  Paris  dçvoit  avoir  audience 
du  Hoi  ;  il  Ta  eue  aujouid  liui  au  retour  de  la  chasse. 


(1)  Cet  article  ne  peut  sVntendre  qn'en  expliquant  que  le  Roi,  ayant  ca^é 
par  arrêt  do  eomeil,  comme  il  a  élédit,  la  ssatoaeedi  Châtelet,  a  ordonné  que 
Ira  procédures  lui  fusMint  apportées ,  et  c^est  ce  qui  a  élé  exéeote.  C'est  ce  qui 

a  donné  oerasiou  de  nninmer  des  commissaires.  (  N<Ue  du  due  de  luytie».) 

"»  Voira  rXppendire.  à  l'année  iT.S^Ia  pî^ce  n»  in 
.  (3)  Voir  à  l'Appendice  h  l'année  t7ô2l  la  pim  n"  20.  ' 

*  ■  •  « 


*  11"'  la  comtesse  de  Bissy  { Langeron  )  est  ici  avec  M'^de 

Thiai-d  (1),,  sa  bellu-HUe,  <ju*elle  doit  présenter  demnin. 
M"'^de  Thiard  est  fille  de  M.  Brissart  ;  soi)  mari  est  le  se- 
cond lils  de  M""'  de  Bissy,  et  on  Tappeloit  le  chevalier  de 
Bissy.  Son  frère  aîné  n'est  point  marié*  M"""  de  Thiard  est 
grande,  bien  faite^  ^  a  une  figure  sur  laquelle  il  n*y  a 
riçnàdire.  .'  . 

Bans  Je  dernier  travail  de  M.  Tapcieii  évôque  de  Mire- 
poix  avec  le  Roi;  S.H.  a  donné  à  M.  Tabbé  de  Prunières, 
vicaire  général  de  Riez,  l'évêché  de  Grasse,  vacant  par  la 
mort  de  M.  d'Anthelmi,  mort  dans  son  diocèse,  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans.  Lçsabbayes  de  Saint-Ghignan,  dio- 
de  Saint- Pons,  et  4§  Saint-]9onorat  de  Lérins,  dans 
le  diocièae  de  Grasse,,  qu^avoil.  M.  d*Anttielini,  ont  été 
diHiiiéef  j  la  pranièiïa  à  un  abbé  Larbçusti  la  deuxième  à 
M .  Févéque  de  Digne  (  Jare^te  ) . 

Du  mardi  5,  Versailles.  — J'appris  hier  que  c'est  M.  de 
Genlis  qui  a  eu  la  place  dans  les  grenadiers  de  France, 
.vacante  par  le  changement  de  M.  de  GamacheSy  qui  a  ob- 
tenu l'agrément  du  cégiment  Koyai-Piémont.  M.  de  Genlis 
est  l'ainé  de  trois  garçons  de  M.  le  luaiifquisde  Genlis,  C'est 
rh^ifîtîar  de  b  maison  de  Sillery  ;  H.  de  Puisieuxle  regarde 
<x>imue  tel.  .      ,  .      .  . 

Du  jeudi  VersaiUen,  — J'ai  parlé  plusieurs  fois  de 
M.  le  cardinal  de  Fleury.  On  ne  peut  trop  rassembler 
toutes  les  circonstances  propres  àfaire  connoitre  le  carac- 
tère d'un  bomiçie-jqui  a  joué  un  aussi  grand  r6le  dans 
i'Ëurope;.  ou  m*^  .contoit  uui^.  hier  .qui  n'est  pas  mau- 
rvais^  '  . 

»  L'abbaye  de  BoqhçrWUef.jdioc^.dai  Rouen,  étoit  va- 
icantc  par  la  mort dÇf'  M.  rarchevèque  de  Rouen  (Très* 

snn),  prédécesseur  de  celui-ci,  vint  chez  M.  le  (Ordinal 
jui  de n^ap^er  cette  abbaye  j  il  lui  dit  pour  raison  que  c'é- 


(i)  M.  de  '  Thin^  e»t  ehanibéfiiit  dit  mJU'éacéé  Bourgogne.  (  Noté  du 
Hait  Us  ,ii«|r»ff.  )«'*.•.  Il  •       .  — ,'">  \.         o%  . 
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toit  une  situation  charmante  et  une  habitation  -qui  seroit 
très-commode  pour  lui,  d'autant  plus  qu'elle  est  fort  près 

de  Rouen ,  qu'il  pourroit  en  faire  usage  à  tout  moment, 
au  lieu  que  (iaillon,  maison  de  campag:ne  des  archevé- 
i[iivs  de  Hout  n,  est  éloif^né  de  neuf  lieues  de  cette  ville, 
tn  quart  d'heure  après  que  M.  de  Rouen  fut  sorti,  M.  l'é- 
véque  de  Valence  (Milon]  entra  chez  M.  le  cardinal,  et 
lui  demanda  la  même  abbaye,  en  lui  disant  quHl  étoit 
prêt  à  en  remettre  une  qu'il  avoit,  dont  les  réparations 
étoient  très-considérables,  à  cause  du  grand  nombre  de 
bâtiments;  il  ajouta  <|ue  celle  de  Bocherville  n'avoitpas 
les  nic'Mnes  inconvénients;  qu'il  n'y  avoit  aucun  bâtiment 
que  la  maison  des  moines  et  une  grange  pour  serrer  les 
grains.  M.  le  Cardinal  parut  étonné,  et  lui  demanda  s'il 
avoit  vu  cette  abbaye;  qu'on  Tavolt  assuré  qu'il  y  avoit 
une  fort  jolie  habitation.  H.  de  Valence  lui  dit  qu'il  con- 
noissoit  le  lieu  parfaitement,  et  que  le  compte  qu'il  lui 
en  ren doit  étoit  exact.  M.  le  Cardinal  ne  répondit  rien  de 
décisif,  ni  pour  ni  contre  à  ces  deux  demandes.  «  J'en  ren- 
drai compte  au  Uoi  »  étoit  sa  réponse  ordinaire.  Il  travailla 
avec  le  Roi;  les  bénéfices  furentdonnés,  et  il  fut  mis  sur 
la  liste  qui  parut  dans  le  public  :  «l'abbaye  de  Bocherville 
à  M.  Févèque  de  Valence,  et  la  jouissance  de  la  maison  de 
campagne  de  cette  abbaye  à  M.  l'archevêque  de  Rouen 
sa  vie  durant,  t  Cette  pla  isanterie,  beaucoup  trop  amère, 
coFilribua,  à  ce  que  l'on  croit,  à  la  mort  de  M.  l'archevêque 
de  Rouen.  Cependant  le  principal  sujet  de  sa  douleur  Fut 
de  n'avoir  pas  obtenu  l'ordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  de- 
mandoit;  il  prétendoit  que  M.  le  cardinal  de  Fleury  lui 
avoit  dit  positivement  qu'il  n'en  feroit  point  sans  lui,  et 
il  en  fit  deux,  H.  l'archevêque  devienne  (Auvergne)  et 
M.  l'archevêque  d'Alby  (Castries).  C'étoît  en  1733,  le  2i 
mai.  M.  l'archevêque  de  Rouen,  après  cette  promotion,  re- 
tourna à  Rouen,  d'où  il  alla  au  Vaudicuil  ;  il  y  tomba  ma- 
lade et  revint  à  (iaillon,  où  il  mourut  dechagrin. 
Du  vendredi  8,  Versailles.  ^  M.  le  marquis  d'Hautetoit 


est  venu  ici  aujourd'hui.  Il  porte  le  cordon  de  l'Ordre,  et 
sera  apparemment  reçuau  1"  janvier;  ilafaitsa révérence. 
On  a  vu  dans  les  gazettes  que  les  cours  de  Versailles  et  de 
Vienne  ne  veulent  plus  avoir  réciproquement  que  des  mi- 
nistres plénipotentiaires^  ce  qui  évitera  beaucoup  de  dé- 
penses, et  surtout  celle  des  entrées,  qui  est  fort  considé- 
rable. Cé  même  usage  s'établit  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Naples. 

La  Reine  fit  hier  ses  dévotions,  et  par  conséquent  s'en* 
ferma  la  veille  ;  elle  est  dans  T  usage  défaire  ses  dévotions 
à  cette  fète-ci  et  aux  Rois,  et  non  à  Noél.  H"^  la  Dauphine  et 
Mesdames  suivent  le  même  exemple  de  s'enfermer  la  veille  ; 

c'est  la  Reine  qui  Va  établi  en  France,  parce  qu'elle  étoit 
dans  cet  usa^ie  lorsqu'elle  est  venue.  Madame  Infante  à 
Parme  ne  s'enferme  point;  M""  la  duchesse  de  Bourgogne  . 
ne  s'enl'ermoit  point.  C'est  une  pratique  pieuse  et  respec- 
table. 

Il  n'y  a  point  eu  aigourd'hni  de  grande  messe  que  celle 
des  missionnaires,  comme  toutes  les  fêtes  et  dimanches 

de  l'année;  il  n'y  a  par  conséquent  point  eu  de  quêteuse 
ni  de  prélat  ofticianl.  La  Reine  a  été  à  la  grande  messe 
des  missionnaires,  et  le  Roi  a  été  à  la  tribune  vers  une 
heure  après  midi,  comme  les  autres  jours.  11  y  a  eusermon 
cette  après-dinée;  le  prédicateur  (  l'abbé  de  Boisement)  a 
pris  pour  son  sujet  :  les  fausses  vertus,  plus  communes 
qu'on  ne  croit,  plus  criminelles  que  Ton  ne  pense.  Il  a  de 
l'esprit  et  parle  avec  facilité,  mais  trop  vite,  et  sa  voix  ne 
se  soutient  pas  dans  les  hnuies;  ou  perd  beaucoup  de  ce 
qu'il  dit. 

Le«Koj  a  entendu,  immédiatement  après  le  sermon,  les 
vêpres  chantées  en  haut  par  la  grande  chapelle;  immé- 
diatement après  il  est  retourné  chez  lui,  et  la  Reine  a 
remonté  à  la  grande  tribune.'  On  n*a  point  dit  compiles. 
On  a  commencé  tout  aussitôt  la  prière  et  dit  ensuite  le 
salut.  M.  1  archevêque  de  Rouen,  mon  irère  et  tous  les 
Humôniers  éloient  en  hubit  court  au  sermon  et  à  vêpres, 
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f)u  samedi  9,  Versailles.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  été 
reçu  aujourd  hui  ch«vali«r  de  la  Toison  d'Or  par  M^'  le 
Dauphin,  et  dans  son  appartement  suivant  T usage  ordi- 
naire. Les  chevaliers  de  la  Toison  qui  étoient  à  cette  cé- 
rémonie sont  MM.  le  maréchal  et  le  comte  de  Noailles,  de 
Lauraguais,  de  Pentjiièvre  et  le  maréchal  de  Langeron. 
J'ai  marqué  an  16  avril  1746  lairéception  de  M.  de  Lau- 
raguai$,où  M.  le  duc  de  Penthièvre  n^assista  point  ;  le 
Koi  Tavoit  réglé  ainsi  pouréviter  des  difficultés.  On  peut 
voir  ce  que  j  ai  écrit  sur  laréception  de  M.  de  Penthièvre, 
en  janvier  1740.  A.i:^ourd'hui  M.*  le  duc  d'Orléans  a  pris 
le  premier  rang. 

Je  n'ai  appris  qu^aujourd'hui  que.  le  Aoi  a  donné  les 
grandes,  entrées  à  M.  le  prince  de  Goodé  depuis  quatre* 
.  ou  cinq  jours.  * 

J'ai  oublié  de  marquer  que  M""'  la  duchesse  de  Mont- 
morency (Tingry)  accoucha  le  17  du  mois  passé^  d'une 
lille;  c'est  son  premier  enfant.  . 

Du  mercredi  13,  Versailles.  —  M.  l'archevêque  de 
Paris  vint  ici  hier;  il  vit  le  Roi  seul^  sur  les  six  heures 
après  mîdiy'pendant  un  quart  d*heure;  ily  eut.encoredans 
la  soirée  une  seconde  conversation.  On  croit  que  cette  se- 
conde conversation,  qui  fat  fort  courte,  est  à  l'occasion 
de  quelques  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  la  visite  du 
secrctaiic  du  Parlement.  On  trouvera  le  détail  de  cette 
visite  dans  une  relation  dont  i'ai  parlé.  Tout  ce  que  Ton 
sait  jusqu'à  présent  de  ces  conversatipns^  c'est  le  nombre 
des  minutes  qu'elles  durent. 

Du  vendredi  15^  Veredlhe, 

Extrait  <tuM  UUre  de  Hennef  du  10  décembre,  * 

Nous  aUeiidons  avec  impatience  l'arrêt  du  conseil  demain  lundi  ;  s'il 
arrive,  les  tltats  se  fornierout  jeudi  ou  vendredi  ;  s'il  n'arrive  que  mer- 
credi, les  États  ne  se  formeront  que  samedi  on  dimanehe.  Ils  ont  ac- 
cordé une  gratification  à  M.  le  due  doGhauliMB  de  15,000  livres,  qu*il 
a  refusée,  une  de  30,000  livres  pour  MM.  de  Eeoneset  de  Laanion, 
chacun  l&,000  livres,  et  une  d^.  10,000  livres  à  M.  fiatlloii,  aeofétaire 


desÉtats.  Il  y  a  guerre  intestiiieentre  le  tiers  état  et  la  noblesse,  qui  n*a 
pas  trait  aux  affaires  du  Roi.  Ou  oommeoceà  rendre  justice  au  com- 
mandant sur  ses  procédésobligeantset  généreux;  il  sera  sârement  re- 
gretté ici. 

M**  de  Fontanieu  y  femme  de  Fintendant  du  garde- 
meuble  du  hoi ,  mourut  il  y  a  huit  jours;  elle  étoit  en 
son  nom  Polart  dt^  Villequoy. 

Du  dimaiiche  il,  YersmHes.  —  Entre  plusieurs  iui- 
primés  qui  ont  paru  sur  les  matières  présentes,  il  y  en  a 

un  de.  •  intitulé.  ■  par  lequel 

on  prouve  que  la  notonétéd'un  crime  peut  être  publique, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  prouvée  par  une  condamnation. 
En  conséquence  de  ce  sentiment,  on  s'est  informé  de  ce 
qui  se  pratique  même  parmi  les  héréti(]ues  dans  les  cas  de 
scandale  public  ;  ou  eu  trouvera  la  note  ci  après.  Cette 
observation  ne  peut  avoir  lieu,  par  rapport  aux  circons- 
tances présentes,  que  lorsqu'on  conviendra  que  celui 
ou  celle  qui  refuse  avec  opiniAtreté  de  se  soumettre  à  la 
constitution  Umgemlui,  reconnue  comme  décision  de 
FÉglise  universelle  en  matière  de  doctrine,  et  loi  de 
rËtat,  doit  ôtre  regardé  comme  pécheur  public  et  scan- 
daleux. 

« 

Copie  de  ia  note  ci^deuus, 

*  ê 

Les  ministres  anglicans  non-seulement  excluent  de  la  oène  les  pé- 
dieors  publics ,  mais  encore  les  privent,  à  Tarticle  de  la  mort,  publi- 
quement, de  la  réconcHiation,  à  moles  qu'ils  ne  fassent  ou  promettent 
de  faire  wie  satisfaetioo  publique,  qui  consiste  à  demourcr  debout  plu- 
iieiilB  dimanches  consécutifs,  revêtus  d'une  toile  ou  drap  blanc,  en  pré- 
sence de  tout  le  publie.  Lorsqu'ils  refusent  de  se  soumettre  à  cette  pé- 
nitencej'oflicial  les  fait  citer  jnridiquemi  nt  devant  Uii,  rend  une  sen- 
tence dV\eoniinunication  contre  eu\  jusqu'à  ccqu  ils  fdssent  satisfac- 
tion, et  s'ils  ;>"ol»slinent,  roificial  les  décrète  de  prise  de  corps  et  les 
tait  mettre  eu  prison,  sans  qu  ils  puissent  appeler  à  aucun  tribunal 
séculier. 

Lorsqu'ils  sont  sous  rexeommunieation,  ils  sont  inlàines  et  ne  peu- 
vent Jau'ais  scr\  ir  de  témoins  ni  poursuivre  personne  en  justice. 


jr 
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fie  premier  oflicier  ou  seigneur  de  la  couronne  est  sujet  à  ces  peines, 
sans  appel. 

Non-seulement  les  prélats  catholiques  sujets  du  roi  d'Angleterre  sont 
eu  état  de  certifier  la  vérité  de  ces  faits  ;  mais  même  les  prélats  pro* 
testants  ne  réviseront  pas  de  le  faire. 

On  trouvera  dans  la  relation  des  affaires  du  Parl«> 
nieiil  11  )  ce  t|ui  s'est  passé  le  13.  Il  est  dit  dans  l'arrêté 
de  rassemblée,  daté  de  quatre  heures  du  soir^  que  Tar- 
chevèquc  de  i^aris  sera  tenu ,  sous  peine  de  saisie  de  son 
temporel,  de  faire  cesser  dans  le  jour,  par  ses  ordres^  le 
scandale  causé  par  le  refus  public^  réitéré  et  persévé- 
rant, d'administrer  les  sacrements  à  la  sœur  Perpétue  de 
la  maison  de  Sainte-Agathe  ;  ordonne  que  les  deuy  vi- 
caires de  Saint-Médard  seront  tenus,  sous  telle  peine 
(ju'il  appartiendra,  de  faire  cesser  le  scandale  dans  le 
jour,  en  remplissant  à  Tég^ard  de  la  malade  les  devoirs  de 
leur  ministère. 

Arrêté  que  les  gens  du  ftoi  rendront  compte  le  14>  dé* 
cembre,  à  dix  heures^  les  chambres  assemblées,  de  Fexé- 
cution  de  Tarrèt,  et  que  les  Pairs  seront  invités  de  venir 
prendre  leurs  places  e  n  la  cour,  le  18,  au  Parlement,  à 
dix  heures. 

Le  I  V,  les  chambres  asseuiblées,  il  fut  arrêté  d'envoyer 
un  conseiller  pour  ordonner  aux  deux  vicaires  de  Saint- 
Médard,  et  à  leur  refus  aux  autres  prêtres  de  cette  pa- 
roisse, d'administrer  les  sacrements  à  la  malade*  Il  y  eut 
un  arrêt  de  saisie  du  temporel  de  H.  l'archevêque.  Il  y 
eut  dans  cette  assemblée  des  avis  pour  qu'au  refus  des 
prêtres  de  la  paroisse  de  Saint-Médard,  la  cour  norhm&t 
un  conseiller  clerc  pour  administrer  les  sacrements  à  la 
sœur  Perpétue.  M.  le  premier  président  dit  que  celle  pro- 
position n'étoit  point  admissible;  cependant  un  conseiller 
clerc  s'offrit  pour  cette  administration;  mais  n'étant  que 


(t)  Voir  cette  relation  h  la  fln  de  l'année  1753. 


diacre,  M.  Tabbé  Boucher,  qui  est  prêtre  et  conseiller^  se 
levaet  s'offrit  pour  œtte  fonction .  Alors  M.  le  premier  pré- 
sident se  leva  et  représenta  que  ce  seroit  upe  innovation 
qui  révolteroit  avec  raison.  On  lit  des  réflexions  plus  sé- 
rieuses et  Taf faire  n'alla  pas  plus  loin. 

A  la  nouvelle  de  la  saisie  du  temporel  de  M.  Tarche- 
vèque  de  Paris,  le  iô,  décernée  par  le  Parlement ,  tous 
les'évèqaes  qui  sont  à  Paris  se  sont  assemblés  chez  M.  le 
oardînaï  de  la  Rochefoucauld;  il  a  été  convenu  (jif  il  se- 
roit fait  une  députation  &  M.  l'archevêque  de  Paris  pour 
rassurer  de  la  part  que  tous  les  évè([u<!s  pi  ennent  à  la 
ve.\;i1ion  que  le  Parlement  venoit  d'exercer  contre  lui  ; 
de  leur  union  sincère  avec  lui,  et  pour  lui  offrir  la  dis- 
position de  tous  leurs  biens  pour  suppléer  à  ceux  dont 
rarrètde  saisie  du  Parlement  lui  enlevoit  T usage;  que 
tous  les  évèques  se  rendroient  aujourd'hui  16  à  Ver- 
sailles chez  M.  le  cardinal  de  Soubise,  et  que  de  là  MM.  les 
cardinaux  de  la  Rochefoucauld  et  de  Sou  bise  se  ren- 
droient chez  le  Roi  à  son  lever,  pour  dire  à  S.  M.  que  tous 
les  évèques  qui  sont  à  Paris  se  sont  rendus  chez  le  car- 
dinal de  Soubise,  espérant  que  S.  M.  leur  permettroit  do 
venir  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  marquer  leur  douleur 
sur  les  vexations  exercées  par  son  parlement  contre 
M.  Tarchevèque  de  Paris,  et  pour  implor^er  ses  bontés  et 
sa  protection  pour  sauver  TÊglise  et  la  religion ,  qui  étoient 
dans  un  extrènie  danger  (1).  Les  évèques  étoient  au 
nombre  de  vinfft-sept,  y  compris  les  m  partibus.  Comme 
MM.  les  cardinaux  sortoient  pour  aller  chez  le  Roi,  ils  ont 
trouvé  dans  la  galerie  M.  de  Saint-Florentin,  qui  cherchoit 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  11  a  dit  aux  deux  car- 
dinaux que  le  Roi  avoit  appris  qu'un  grand  nombre  d'é- 
vêquess'étoient  rassemblés  chez  M.  le  cardinal  de  Sou- 


ci) L*arrèUI  fail  à  Paris  fol  que  leH  évèques  se  rendroient  à  Versailles»  el  ce 
nViit  qu'à  Verpaillp«,  rhor  M.  lo  cardinal  de  Snnbiiu»,  qnll  fnt  d^Wqw  li*s 
deux  cardinaux* iroiful  clim  le  Roi.  {Xo(e  du  due  de  Lujfnei.) 
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bise,  que  S.  M.  étoit  surprise  de  ce  qu'ils  venoient  sans 
sa  permission  se  présenter  devant  elle  en  corps  et  en 
Kiissi  iirand  ijoinbn*.  Les  deux  cardinaux  ont  repondu 
que  (  '/'toit  si  |)fu  le  dessein  des  «ivéques,  qu'ils  alloient 
acluellementchez  le  Koi,dépulés  pareux,  pour  demaader 
à  S.  M.  si  elle  trouvoit  lx>n  qu'ils  eussent  l'honneur  de 
se  présenter  devant  elle.  Ils  se  sont  effecUrement  rendus 
chez  le  Koi  et  sont  entrés  dans  le  cabinet.'  Le  Roi  leur  a 
dit  ([u'il  étoit  surpris  de'  la  démarche  qu'ils  avoieift 
faite.  Ils  ont  répondu  que  les  évéques  avoienl  cru  devoir 
à  la  religion,  à  l'union  qu'ils  ont  avec  M.  l'archevôcjue 
de  Paris  et  à  la  vénération  qu'ils  ont  pour  ce  prélat^  de 
faire  tous  leurs  eÛ^orts  pour  obtenir  de  S.  M.  de  pnroltre 
devant  elle,  pour  répandre  dans  son  sein  paternel  leurs 
juntes  alarmes  sur  le  danger  que  couroit  la  religion,  sur 
Tcntreprise  inouïe  faite  par  son  parlement  contre  le 
premier  évèque  de  son  royaume,  sur  l'état  déplorable 
où  éloient  réduites  deux  paroisses  considérables  de  Paris, 
<|ui  j»ai' la  t<Miiérité  des  jui-'enients  injustes  de  son  par- 
lement sont  au  moment  de  manquer  de  prêtres  et  par 
conséquent  de  tous  les  secours  spirituels;  que  la  seule 
resiM>urce  à  des  maux  si  grands  et' si  pressants  étoit  la 
piété,  la  religion  dont  le  cœur  de  S.  M.  étoit  pénétré,  et 
qui  l'engageroit  sans  doUté  à  user  de  toute  son  autorité 
pour  réprimer  de  pareils  excès  ;  que  c'étoit  aussi  le  fon- 
denient  de  toute  la  contiance  des  évè(jues,  et  que  tout  ce 
qu'ils  avoient  eu  en  vue  en  venant  ici  en  aussi  grand 
nombre,  c'étoit  de  pouvoir  en  assurer  tous  ensemble 
S.  M.  et  de  mettre  sous  ses  yeux  les  sentiments  d'union 
qui  lie  Tépiscopat  ensemble  dans  une  cause  commune  et 
dans  une  affaire  aussi  importante. 

Le  Roi  a  répondu  qu'il  étoit  intitile  que  tous  les  évé- 
ques |»ariissent  devant  lui;  qu'il  connoissoit  leurs  senti- 
tucnts  par  la  relation  tidèle  qu'ils  venoient  de  lui  en 
lair<*  ;  (pi'il  ne  répondroit  auxévèques  (jue  ce  qu'il  alloit 
leur  dire  à  eux-mêmes  :  qu'il  avoit  pourvd  d'avance  à 
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ce  que  les  évèques  pouvoîenf  désirer  de  lui,  ayant  évo- 
qué à  sa  personne,  par  un  arrêt  dé  son  conseil ,  raffçiire 
concernant  le  refus  des  sacrements  lait  à  la  sœur  Per- 
pétue dans  la  communauté  de  Sainte-Aqathe,  ayant  or- 
donné que  toutes  les  procédures  lui  seroient  envoyées, 
et  ayant  défendu  à  son  parlement  d^en  prendre  à  Ta- 
venir  aucune  connoissance;  qu^il  avoit  aussi  donné  par 
ledit  arrêt  main  levée  de  la  saisie  du  temporel  de  Tar- 
cbevéque  décernée  par  le  Parlement;  qu^ils  pouvoient 
instruire  les  évéqiies assemblés  chez  le  cardinal  de  Soubise 
de  ce  (ju'ils  venoient  d'apprendre  de  sa  propre  bouclie. 

Les  deux  cardiiiiiux  ont  proposé  à  S.  M.  de  trouver 
bon  du  moins  que  quelques  évèques  eussent  Thonneur 
de  venir  avec  eux  lui  présenter  lenrs  hommages.  Le  Roi 
a  persisté  dans  la  même  réponse.  Moyennant  cela,  les 
deux  cardinaux  ayant  fait  rapport  du  discours  du  Roi 
et  de  ses  intentions  aux  évèques^  ils  sont  restés  chez  le 
cardinal  de  Soubise,  où  ils  ont  dîné,  et  de  h\  sont  re- 
tournés ;\  Paris  sans  voir  qui  que  ce  soit  à  Versailles. 
L'arrêt  du  conseil  porte  elïectivement  l'évocation  de 
toute  l'affaire,  circonstances  et  dépendances,  au  conseil 
de  S.  M.  ;  ordre  d'envoyer  toutes  les  procédures,  défense 
d'en  connottre  davantage,  et  main  levée  de  la  saisie  du 
temporel  de  Parchevèque  de  Paris. 

Le  premier  président  est  venu  ce  matin,  avant  que  le 
Roi  partit  pour  la  chasse,  pour  demander  à  S.  M.  la  per- 
mission d'assembler  les  Pairs  pour  ju.ser  M.  rarclievè- 
que  et  pour  inviter  S.  M.  de  la  part  de  la  compai^  nie  à  s'y 
trouver.  Cette  invitation  a  paru  singulière.  Ou  dit  que 
c^est  un  ancien  usage  trouvé  dans  quelques  vieux  re- 
gistres qu'on  a  voulu  renouveler.  Le  Roi  a  répondu  que 
non-seulement  il  ne  permettoitpas  l'assemblée  des  Pairs^ 
mais  qu'il  la  défendoit  absolument;  qu'il  eût  à  le  dire 
de  sa  part  à  sa  Compagnie  et  à  lui  notifier  ses  ordres  sur 
son  arrêt  et  sur  ses  arrêtés  derniers  renlermés  dans  le 
paquet  qu'il  lui  remetloit. 
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Il  y  avoit  dans  ce  paquet  une  lettre  de  cachet  qui  en- 
joint au  premier  président  de  faire  lecture  à  sa  Compa- 
gnie de  Tarrèt  du  conseil  de  S.  M.  et  de  lui  notifier.  Autre 
lettre  de  cachet  à  la  Compagnie  qui  lui  enjoint  d'écouter 
la  lecture  de  l'arrêt  et  de  s^y  conformer,  et  enfin  Tarrèt 
luènie. 

Les  chambres  attendoient  le  retour  du  premier  prési- 
dent pour  s'assembler  ;  elles  se  sont  assemblées  à  cinq 
heures(l). 

Le  curé  de  Saini-Médard,  les  deux  porte-Dieu  et  tous 
les  prêtres  habitués  de  ladite  paroisse  étant  ou  cachés 
ou  en  fuite  pour  se  dérober  au  décret  de  prise  de  corps, 

les  marguilliers  ont  été  trouver  M.  le  procureur  général 
pour  hii  représenter  que  les  choses  en  étoient  au  [xiint 
(lue  demain  dimanche  il  n'v  auroit  ni  service  ni  messe 
dans  leur  paroisse,  et  qu'ils  le  prioient  d'en  informer  le 
Parlement.  On  ne  sait  point  encore  ce  qui  a  été  fait  en 
conséquence. 

Le  Roi  eut  avant- hier  une  espèce  de  petite  indigestion  ; 

il  nesoupa  point  par  cette  raison  au  grand  couvert:  on 
croyoit  qu'il  prendroit  liier  des  eaux,  mais  au  lieu  do  se 
purger  il  alla  à  la  chasse. 

M*"*"  de  Sarlirane  ^Solar  nièce  de  M.  de  Solar,  ci-de- 
vant ambassadeur  ici,  eut  hier  son  audience  publique 
dans  le  grand  cabinet  de  la  Reine;  elle  est  femme  de 
l'ambassadeur  de  Sardaigne  qui  a  remplacé  M.  de  Saint- 


(i)  QtuUre  heures,  lie  premier  président,  après  avoir  rendu  compte  de  la  ré- 
ponse et  des  ordres  du  Roi,  décacheta  le  paquet  dans  lequel  il  trouva  les  deot 

leltres  de  rarlK-l.  Dès  qu'il  eut  prononcé  cp<;  moi-a  :  AvrH  (hi  conseil,  Mossi^'urs 
•les  en(|uèles,  reciuéles  et  |)ai  lii'  de  la  grande  chambre  se  le\T'r(  nt  et  s'en  alle- 
reol  en  disant  qu'ils  ne  pouvoient  en  entendre  davantage,  etani  dans  la  Ternie 
i^dutioBde  ne  jamais  recomurttre  tes  irrMs  do  conseil  sans  lettres  patentes. 
Il  ne  resta  que  les  présidents  à  mortier  et  quelques  conseillers  de  grande 
cliambre.  M.  le  premier  président  adieva  devant  eux  la  lecture,  après  laquelift 
les  ronseiliers  sVn  allèrent  snns  rien  dire  ;  de  soi  le  que  le  premier  président 
se  trouvant  seul  avec  lc^  pri  siiU  uis  a  moititr  en  trop  pelit  nombre  pour  dé- 
libérer, il  le\a  la  séance.  {Aote  du  duc  de  Lugnes.) 


DECEMBRE  ITM.  90d 

Germain.  J'ai  écrit  plusieurs  fois,  et  en  détail,  TnsaL;»' 
ces  cérémonies,  et  je  n'en  parlerai  pas  ici,  parce  qu'il 
ne  s'eslrien  passé  d'extraordinaire.  On  a  seulement  re- 
marqué que M*"*^  de  Veroeuil  (1),  femme  de  Tintroducteur 
des  ambassadeurs,  aooompagnoit  Pambassadrice ,  ce  qui 
ne  s^étoU  pas  encore  vu  hors  dn  semestre  de  son  mari  ; 
elle  étoità  la  gauche  de  M"""  de  Sartiranc ,  et  elle  entra 
avec  elle. 

Du  mardi  19,  Versailles.  —  Les  chambres  se  sont  en- 
core assemblées  aujourd'hui.  Un  de  Messieurs  s'est  levé, 
ela  dit  qu^il  étoit  instruit  que  la  sœur  Perpétue  de  la 
maison  de  Sainte- Agathe  n'étoit  plus  dans  qn  état  aussi 
fâcheux,  et  que  par  conséquent  il  n*ét6it  plus  question  de 
lui  administrer  les  derniers  sacrements;  il  a  demandé 
qu'on  déiibérâtsur  ce  qu'il  venoit  dédire  ;  on  a  délibéré 
en  effet.  Il  semble  qu'on  auroit  pu  s'attendre  que  le  ré- 
sultat de  cette  délibération  auroit  été  au  moins  de  re- 
mettre à  une  autre  occasion  la  suite  des  procédures 
contre  M.  Farohevêque ,  mais  la  fermentation  dans  les  es- 
prits est  trop  violente  pour  prendre  un  parti  aussi  mo- 
déré. Le  résultat  de  la  délibération  a  été  que  la  meilleure 
santé  delas(iMU'Pei'pétut>  ne  chan^eoit  rien  à  ce  qui  avoit 
été  arrêté  dans  les  délibérations  précédentes. 

On  voit  quel  est  l'esprit  qui  règne  ai^gourd'hui  dans  le 


de  Verneuil  éloit  en  Tomuinc  ot  M™c  de  Verneuil  à  Paris.  M.  de 
SainUContest  manda  à  .M'ne  de  Verneuil  qu'il  falloit  qu'elle  se  ImuvAt  à  la 
préMDtalioo;  «lie  eofoye  aoaiiMt  un  cearrier  à  son  mari,  qui  lUA  ici  aot* 
■ilM;  il  représenta  à  H  de  Saint-Cooliel  que  ta  remme  efteeliTenieot  s'étoll 
dfjàtrenTée  k  quelques  audiences  d'ambassadrices;  mais  que  c'i^toit  pendant 
son  semestre,  et  qu'il  n'avoil  pis  Imaginé  que  cette  rètjle  |>ùt  être  pour  toute 
l'année;  M.  de  Saint-Conlest  lui  dit  que  c'étoit  l'intention  <iu  Roi. 

Ce  fut  Mine  de  Luynes  qui  pria  au  dîner  à  la  table  de  la  iieiue,  suivant  lu 
droit  de  la  dame  d'honneur,  droit  que  la  politesse  fait  exercer  de  concert  avee 
le  premier  maître  d*li6tel  de  la  Reine.  H  j  avoit  environ  vingt  pcfaonnee  à 
ce  dtiier,  l'amtMMadeor  et  l*ambaMadriee>  M.  le  dne  de  Geavrei,  M.  le  ma» 
réclial  de  la  Motlie,  M.  el  M"":  d'Ardore.  M.  et  M"«  de  Vcrneiill,  M.  Dufort, 
înlro<lu('tour  en  semestre,  et  M.  de  la  Tournelle»  soos-introducleur,  etc.  (A'o/e 
du  duc  de  iMf/nfs.) 

T.  XU.  14 


SIO  MÊMOmiS  DU  DUC  DB  LUTNES. 

Parlement.  L;i  communauté  de  Sainte-Agathe  est  connue 
depuis  longtemps  pour  être  livrée  entièrement  aux  sen- 
timents nouveaux^  et  la  maladie  de  la  sœur  Perpétue 
a^est  qu^im  jeu  joué  pour  donner  occasion  à  tout  ce 
qu'on  avoii  i^lu .de  faire.  Feu  M*.  i'avoheTéqae  de  Paris 
(Vintimille)  avoU  tésoln .  de  stippriner  cette  conMnu- 
nauté;  il  avolt  iuteràil  et  font' fermer  leur  chapelle;  il 
avoit  fait  ôter  le  clocher.  Feu  M"'"  la  maréchale  de 
Noailles  (  Bournonville),  qui  protég-eoif  ces  tilles,  allacliez 
lui  pour  lui  parler  en  leur  faveur  ;  elle  voulut  commen- 
cer sa  conversatioo  sur  un  ton  de  plaisanterie  qui  lui  étoit 
fort  ordinaire  avec  lui;  il  lui' répondit  fart  sérieuse* 
inent^  et  lui  dit  qu'il  v^oii  d*éertre  dans  te  moment  à 
la  supérieure;  il  lui  lut  sur^lo'^elAunp  la -lettre.  M^  la 
maréchale  de  Noailles,  voulant  continuer  de  traiter  cette 
affaire  en  badinant,  lui  dit  :  Beau  Monseigneur,  cette  lettre 
n'est  pas  de  vous,  c'est  d'Artaut  (c'étoit  son  secrétaire). 
M.  rarchevèque,  toujours  fort  sérieusemenl,  lui  répon- 
dit quec^étoitlui  qui  Tavoit^éorite;  pour  elle,  qu'il  lui 
paroissoit  qu*elle  seroit  une  digne  supérieure  d^-une 
pareille  maison;  mais  qu*il  étoit  inutile  qu'elle  lut  en 
parlât  davantage,  parce  qu'il  neeliangerott  pas  de  senti- 
ments. Dans  cette  occasion-ci,  M.  l'archevêque,  ayant  al)so- 
lument  refusé  de  permettre  l'administration ,  a  d'abord 
envoyé  deux  Capucins  pour  tâcher  de  ramener  Tesprit  de 
la  prétendue  malade;  mais  la  supérieure  .n*a  pas  voi|lu  • 
qu'ils  la  vissei^t.  M.,  l'archevêque  y  a  envoyé  le  grand 
pénitencier;  il  a  vu  la  sœur  Perpétue^  il  l'a  exhortée  avec 
douoeur  etcharité,  etlui  ayant'parlé  des  discours  qu'on 
lui  attribuoit  contré  la  Constitution ,  il  Pavoit  presque  en> 
tiArement  déterminée  à  convenir  que  ces  discours  étoient 
supposés,  qu'elle  ne  les  avoit  jamais  tenus.  Ce  fut  dans  ce 
moment  que  deux  autres  sœurs  de  la  même  communauté 
présentes  à  cette  conversation  prirent  la  parole  pour 
faire  les  reproches  les  plus  vi&  à  la  malade  de  ce  qu^elle 
abandônnoit  la  cause  de  Dieu  et  qu'elle  n'avoit  pas  le^ 
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courage  de  soutenir  ce  qu'elle  avoitdit.  L;i  malade  reprit 
aussitôt  son  langage  ordinaire,  et  les  exhortations  de- 
vinrent inutiles.  La  communauté  de  Sainte-Agathe  n'est 
pas  le  seul  endroit  daos  Paris  qù.  Ton  se  prête  à  ce  fana- 
tisme. 

Il  y  a  quelques  jottit  que  Vow  vint  à  la  paroiste  Saint-  • 
Rocb  demander  les  sacrements  pour  une  fille  qni  sert  on 

marchand  de  la  rue  Saint-Honoré.  On  demanda  s'il  y  avoit 
un  billet  deconfession  ;  et  comme  il  n'y  en  avoit  point, 
le  prêtre  chargé  de  porter  les  sacrements  alla  chez  le 
marchand.  Il  s'informa  si  la  fille  avoit  été  confessée;  on 
loi  dit)  que  oui;  il  demanda  le  nom  du  oonlesseur,  qu^on 
ne  voulut  paslui  dire  ;  il  pairla  du  billet  de  confrasion ,  et 
on  lui  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point.  Il  allaaussitôt  en  rendre 
compte  à  M.  le  curé.  lf«  le  euré  de  Saint-Roch ,  homme 
sage  et  prudent,  envoya  quérir  le  prêtre  du  quartier;  il  lui 
demanda  s'il  connoissoit  le  marchand  et  s'il  sa  voit  qu'il  y 
eût  une  malade  chez  lui.  Le  prêtre  lui  rendit  des  témoi- 
gnages très-avantageux  de  lui  et  de  la  maltresse  de  cette 
'  mthùa,  et  lui  ditqu'il  avoit  eoïiieM,  la  veille  la  servante 
qui  étoitfort  mal;  qu'il  aiK>it  donné  un  billet  de  confes- 
sion et  que  puisqu'on  ne  le  rapportoit  pas,  il  étoit  prêt  à 
en  donner  un  autre  :  on  porta  sur-le-ohamp  les  sacre- 
ments; mads  on  voit  jusqu'oii  la  prévention  est  portée  et 
ce  qu'elle  fait  faire  ;  il  y  a  vingt  exemples  pareils  dans 
Paris.  ^ 

Du  jeudi  21 ,  Versailles,  La  députation  du  Parlement 
▼intbier  dinar  ches  l|.  le  chanqelier^  et  se  rendit  à  cinq 
heures  avèc  lui  à  Trianou;  ils  n*étoient  que  trois,  M.  le 
premier  président ,  MM.  Holé  et  de  Novion.  On  trouvera 

ci-après  la  copie  de  la  réponse  que  le  Roi  leur  fît.  Cette 
réponse  est  un  monument  de  la  volonté  du  Roi  pour  la 
conservation  des  privilégep  acçordés  à  la  pairie  par  les 
rois  ses  prédécesseurs.  Le  CVir^ement  a  paru  peu  satisfait 
de  cette  réponse ,  surtout  par  rapport  aux  formes. 
Il  est  vraisemblable- que  la  matinée -de  demain  ne  sera 

14. 
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p.is  ti  .uwjuillo  (  c'qsï  {Ho  .'injourfriiui,  ainsi  il  n'y  a  point 
ti'assenililée  ;.  doniin»-  c'«*st  1  esprit  île  parti  (pii  coii(iuit 
toutes  les  démarches  présentes,  il  n'est  pas  étonnant  que 
Qon-senlerneni  Ton  profite  de  toutes  les  occasions,  mais 
queToo  cherche  même  à  en  faire  nalire  de  DoavelLes,  et 
qae  i'oo  base  usage  de  tout  ce  qui  peut  servir  de  pré* 
texte. 

Ce  seroil  une  illusion  de  croire  que  les  Pairs  pussent 
être  convoqués  par  le  Parlement;  ils  ne  peuvent  Tètre 
que  par  le  Roi,  même  en  matière  criminelle.  Il  est  cer- 
tain qu'ils  ae  peuvent  être  dans  ce  cas  jugés  que  par  leurs 
pairs,  le  Aoi  présent  ;  ou  si  le  Koi  ne  juge  pas  à  propos  de 
s'y  trouver,  il  fait  expédier  des  lettres  patentes,  qui  sont 
enregistrées  en  la  cour,  et  en  vertu  desquelles  ladite 
cour  des  pairs,  assemblée  où  le  Roi  jupe  à  propos,  jntre 
l'affaire  criminelle.  Ce  sentiment  n'est  peut-être  pas  ap- 
prouvé par  tous  les  Pairs;  il  pe  fut  pas  unanime  dans  le 
procès  de  feu  M.  le  duc  de  la  Force;  cependant  il  paroit 
qu'on  ne  peut  pas  penser  autrement  lorsqu'on  oonnolt 
les  prérogatives  et  droits  de  la  pairie,  et  que  le  Parle- 
ment ne  peut  être  regardé  par  lui-même  comme  la  cour 
des  pairs. 

Les  Pairs  en  nMliêi'»^  eriminelle  ne  doivent  point  être 
jugés  par  des  commissaires;  ils  ont  un  tribunal  afiécté  à 
la  pairie  :  c'est  lacour  des  pairs;  maiscette  conr  des  pairs 
peut  être  tenue  par  Tordre  du  Aoi  en  tel  lieu  qu'il  le 
juge  à  propos.  Enfin  tout  ce  raisonnement  n'a  nulle 
application  dans  l'affaire  présente,  puisqu'il  ne  s'agit  pas 
de  Juger  un  pair  criminel,  mais  de  révocation  d'une 
affaire  intentée  sans  fondement,  et  qui  ne  peut  ni  ne  doit 
être  jugée.  Les  Pairs  seroient  bien  à  plaindre  s'ils  étoieat 
sujets  à  toute  la  passion  qui  règne  dans  les  délibérations 
des  chambres  assemblées,  et  qui  ne  vient  que  d'une  pré- 
vention soutenue  par  une  jeunesse  vive  et  impétueuse. 
Cette  jeunesse,  devenue  trop  nombreuse,  a  obtenu  le  pri- 
vilège que  ses  voix  soient  comptées ^   quoiqu'elle  ne 
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puisse  encore  avoir  acquis  l'expérieDce  nécessaire.  Il  est 
aisé  de  sentir  la  différence  qu*il  y  a  de  juger  des  affaires 
de  particnlîers,  sur  lesquelles  la  oonnoissance  des  lois  et 
du  droit  peut  suffire  avec  un  esprit  sat^e  et  attentif,  ou 

d'opiner  sur  des  affaires  importantes  pour  VÉtal  et  la 
religion.  Cet  inconvénient  de  jeunesse  ,si  essentiel  pour 
le  repos  de  l'État,  a  été  prévu  et  réformé  par  des  édits  et 
rèi;lements  qui  n'ont  point  eu  d'exécution;  c'est  ce  qui 
fait  que  la  pluralité  des  voix  remporte  toujours  sur  l'o- 
pinion des  gens  sages  et  modérés,  qui  en  sont  affligés 
et  sentent  bien  que  ceci  est  insoutenable. 

Taî  déjà  parlé  de  la  communauté  de  Sainte-Agathe, 
qui  est  sur  la  paroisse  de  Saint-Médard.  Cette  commu- 
nauté n'est  fondée  sur  aucune  lettres  patentes.  Non-seu- 
Icnient  M.  de  Vintîmille  avoit  interdit  et  fait  fermer  leur 
chapelle^  mais  il  avoit  fait  6ter  la  croix  de  dessus  la 
maison  et  avoit  grand  désir  de  supprimer  entièrement 
cette  maison.  Ce  ne  fut  qu'à  la  prière  de  M""  la  maré* 
chale  de  Noailles-  qu'il  la  laissa  subsister.  Elle  est  com- 
posée d'une  douzaine  de  filles,  qui  ont  un  assez  grand 
nombre  (le  pensionnaires  ;  elles  s  uit  devenues  considé- 
rables et  ont  acquis  beaucoup  de  crédit  dans  Paris,  parce 
qu'ellesse  sont  livrées  au  parti  janséniste.  Ou  prétend 
même  qu'il  y  a  eu  une  impression  dans  cette  maison 
pour  la  gazette  ecclésiastique  et  autres  libelles  dans  ce 
genre. 

Pendant  que  le  parti  janséniste  emploie  tous  les 
moyens  possibles  pour  persécuter  ceux  i\u\  sont  bien  in- 
tentionnés, ceux-ci  montrent  un  grand  zèle  pour  leur 
archevêque.  J'ai  parlé  de  la  députation  qu'il  a  reçue  de 
la  part  des  évêques  assemblés  chez  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucauld;  outre  oela^  M.  de  Saint-Julien,  receveur 
général  du  clergé ,  lui  est  venu  offrir  au  nom  du  clergé 
tout  l'argent  dont  il  pourroit  avoir  besoin.  Le  chapitre 
de  Notre-Dame  a  été  le  trouver  en  corps  pour  lui  mar- 
quer leur  douleur,  leur  attachement  et  l'intérêt  qu'ils 
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prenneoi  à  ce  qui  le  regarde.  Vm  parliealier  lai  est  veon 
apporter  300,000  franœ  d'argeot  comptant,  lut  disaol 
qu'il  n'avoit  nul  besoia  de  ceUa^flamme,  et  quHl  la  prioit 

de  la  garder  tantqu^il  voudroit,  sans  en  avoir  la  moindre 
inquiétude.  M.  T archevêque  n^a  accepté  aucune  de  toutes 
ces  propositions. 

La  paroisse  de  Saint- Médard  s^étant  trouvée  di  manche 
dernier  sans  auoao  prêtre  qui  voulût  ladeseervir»  M.  Tar- 
chevèque  y  envoya  deox  prèCreapoury  dira  la  me«e.  Il 
a  sans  doute  fait  de  même  pour  «njonrd'hui;  mais'  on 
voit  que  cette  situation  ne  peut  pas  durer.  Cette  paraMR 
n'est  pas  la  stMile  c|ui  soit  à  peu  près  dans  ce  cas  ;  Saint- 
Étienne-du-Moat.ei  âainIrieao-en-Grève  n'ont  -  actueile- 
ment  ni  curé  ni  vicaires.  •  •  m  * 

•  .  •  »♦ 

ExiraU  d*une  Utlre  d$  V§nfiiUmdu4UjmKr* 

le  vous  envoie  Tarrété  du  Parlement  d'hier,  par  le- 
quel vous  verres  que,  malgré  la  iréponse  du  Roi ,  ik 
veulent  toujours  la  convocation  des  Pairs.' — On  trouvera 

dans  la  relation  ledit  arrêté. 

Extrait  du  courrier  d'Avignon^  du  19  décembre  1752, 

article  de  Rome,  • 

«  La  grande  affaire  de  l'érection  de  l'abbaye  de  Fulde 
en  évêché  vient  d'être  terminée;  l'abbé  Armand  de  Bu- 
sech,  qui  la  possède,  sera  sacré évèque;  les  moines  seront 
déclarés  chanoinea  pour  former  le  chapitre ,  et  la  bulle 
d^éreetion  sera  incessamment publiée;S.  S.  proposa  elle^ 
même  ce  nouvel  évéohé,  dans  le  dernier  consistoire  ;  4^ 
pour  répondre  à  1  opposition  formée  contre  cette  érection 
par  le  prince  d'Erpiboli ,  par  rapport  à  diverses  juridic- 
tions qu'il  avoitsur  l'abbaye,  le  Saint-Pèi'e  a  accordé  au 
nouvel  évèque  le  PaUmm,  prérogative  dont  jouiront 
également  tous  ses  successeurs.  » 
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Je  crois  avoir  parlé  dans  le  temps  que  le  Préteadant, 
qui  est  à  RoiuOy  etia  tard^aal d'York»  son  fils,  s^étoient 
hroaiUés;  on  apprend,  pape  ^ui  négooioit  leui^ 

i!accoianio4enient  en  ^ «tàûfk  vanu  é  boni.  »  ... 

Extrait  d^une  Utù'i! de  yersMks  dUdU  jour, 

M.  Tarchevêque  d'Auch  l'Montillet)  oilicie  aux  pre- 
iQières  véj^res;.  le  j^oi  va  e|i  b«^;Je^  prélats,  eo. soutane 
ei  manteau  long^yiol^t  à  x^j^re^i.  Caaw  A  matines  en  haut 
à. la  tribune;  les  prâlats  ^.fQlijirg^.  en  hubîft.  oourt.  De- 
main à  la  grande  mesfe, ira-  bas>  les  prélats,  en  soutane 
violette,  rochet f;t  çiaiiiail  violet.  li^après-dlnée  au  sermon 
jel  à  vêpres  en  bas;  les  prélats  en  soutane  et  manteau 
long  violet.  M""  la  comtesse  de  Giiajiioni  quêtera  demain. 

M.  ..le  maréi^al::iji/^..j^ijdieUtf4i4ai- wi^^ 
Languedoc..        _  ^      i  «t  it  t**  i  -  ^  *      '•<•    u  •• 
.  M.  deGh^ufii^  a^^iff^.seiv  d«foeiix  de.Qretagne^eià 
tout  e^  jSini.  .        .    .     * .     ^  ;  -    -i   .       -.  m-  n 

M.  de  Curzé  vient  d'être  arrêté  en  Corse,  par  ordce  du 
Koi  ;  on  a  saisi  ses  papiers  et  mis  des  sentinelles  à  sa  porte. 
II  a  été  arrêté  par  deu.\'  compagnies  de  grenadiers.  On 
dit  qu'on  le  conduit  à  Antibes,  dans  le  cbéteau.  On  a  voit 
prétendu  que  M.  do  ^mé  avoit.dea  iotdUigenees  avec 
les  Corses;  on:disoi.t  Tinèiiief«|u'il  vouloit  se  fgàre  roi  de 
cette  lie.  J'ai  appris  depuis  ^oe  son  affaire  prenoit  une 
tournure  plus  favorable. 

Le  Roi  a  donné  l'heure  après  vêpres  pour  la  présen- 
tation de  M'"^  de  Brienne  demain. 

XHi  lundi  25»  jour  de  ^otlf  à  Ikmpierre. 

Extrait  (Tune  lellre  de  Venailles  dudil jour. 

M"*  de  Brienne  a  été  présentée  à  toute  la  famille  royale, 

entre  vêpres  et  l'heure  du  jeu  ;  ainsi  elle  a  trouvé  toutes 
les  princesses  chez  elles.  Le  Roi  avoit  Tair  riant,  et  la 
;Heine.ra  reçues  avec  bonté  et.agrémcnU  Les  dames  qui 
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étoient  avec  H**  de  Brienne  étoient  H**  de  Luynes ,  qui 

la  présentoit ,  M'"**  de  Sanlx,  de  Puisieux,  de  Brezé ,  de 
Talleyraïul  la  mère  et  de  la  Siize.  Demain  elle  ira  chez 
les  ministres  et  autres  personnes  en  place  ;  elle  retour- 
nera encore  k  huit  heures  et  demie  chez  la  Reine,  pour 
qu'elle  aille  de  là  au  souper  du  Roi  avec  M'""  de  Saulx  et  de 
Brezé.  Elle  étoit  mise  modestement,  iriais  honoètement. 
La  présentation  de  H""  de  Brienne  a  sûrement  donné  oct 
casion  à  quelques  raisonnements ,  parce  qu'il  est  rare, 
puiir  ne  pas  dire  impossible,  que  les  événements  ne  soient 
pas  critiqués.  On  aura  sûrement  dit  que  M""  de  Brienne 
n'étant  plus  jeune  et  ayant  resté  longtemps  de  suite  de- 
puis quelques  années  à  la  Cour  sans  avoir  paru  faire  de 
démarches  pour  être  présentée,  il  est  extraordinaire  que 
cette  idée  lui  soit  venue  si  tard. 

Ce  raisonnement  peut  être  spécieux,  mais  il  n'est  pas 
fondé.  M'"''  de  Brienne  qui  a  eu  trois  garçons  en  a  encore 
deux  de  vivants;  l'alné  est  prêtre  et  grand  vicaire  de 
Houen  ;  le  second  est  colonel  d'infanterie.  M'""  de  Brienne 
depuis  quelques  années  est  venue  à  Versailles;  elle  a 
môme  été  au  dernier  voyage  à  Ciompiègne,  pour  être  au- 
près de  If"*  de  Luynes,  sa  tante,  qui  est  fort  aise  de  la  voir. 
N'ayant  que  cet  ol:jet,  il  étôit  fort  inutile  de  songer  à  être 
présentée;  elle  trouvoit  à  la  Cour  heaucoup  de  gens  de 
sa  connoissance  et  de  ses  parents  et  amis  ;  elle  faisoit  les 
honneurs  de  la  maison  de  M'"*^  de  Luynes  avec  douceur, 
politesse  et  attention.  La  Heine  la  traitoit  avec  beaucoup 
de  bonté,  et  avoit  même  voulu  qu'elle  eût  l'honneur  de 
pianger  avec  elle  sans  conséquence ,  honneur  que 
S.  H.  avoit  aussi  bien-Tonlu  faire  à  M"*  du  Deffand,  autre 
nièce  de  M"*  de  Luynes,  laquelle  n'a  jamais  été  pnSsentée  ; 
'mais  les  circonstances  où  M"**  de  Brienne  se  trouve  l'ont 
déterminée  à  désirer  cette  présentation. 

Son  second  fils,  qui  deviendra  Tainé  par  la  cession  de 
son  frère,  n'est  point  marié,  et  nous  désirerions  tous  quil 
pdt  faire  un  mariage  avantageux.  Une  condition  que  Ton 
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exige  presque  toujoui's  dans  les  mariages  est  la  présenta- 
iioD;  cette  grâce  ne  pouvoii  souffrir  aucune  difficulté; 
MM.  de  Brienne  sont  gens  de  grande  conditîoD.  M"*  de 
Brienne,  grande  belle-mère  de  eelle-ci,  avoit  été  présen- 
tée. Sabelle-iille,  sœnr  de  M**de  Luynes,  ne  l*avoH  point 
été ,  parce  qu'elle  n'avoit  jamais  imaginé  de  venir  à  la 
Cour;  il  auroit  été  assez  désagréable  à  M"""  de  Brienne  de 
voir  sa  belle-tille  future  obtenir  d'être  présentée  en  con- 
séquence des  exemples  et  des  raisons  ci-dessus,  qui  lui 
don  noient  le  droit  d'espérer  la  même  grftce  pour  elle- 
même.  Ces  raisons  furent  représentées  par  H**  deLnynes 
t\  M.  de  Saint-Florentin,  qui  en  rendit  compte  an  Roi,  et 
S.  M.  parut  les  ai)prouver.  M'"*^  de  Brienne  a  son  mari  fils 
du  secrét-iire  d'État  ;  il  a  été  présenté  il  y  a  longtemps; 
mais  il  ne  vient  point  à  la  Cour;  il  est  même  retiré  à  la 
campagne,  où  M*"*"  de  Brienne  va  passer  troi%  ou  quatre 
mois  tous  les  ans  avec  lui.  ' 

La  Reine  n*a  point  été  en  bas  à  la  grande  messe  parce 
qu'elle  se  sent  d'un  rhumatisme  et  qu'il  faut  faire  beau- 
coup d'allées  et  de  venues.  Elle  a  été  au  sermon,  quia  été 
fort  éloquent.  Il  nous  a  dit  que  nous  ne  profitions  pas  des 
gràcesqueDieunousfaisoitdans  le  mystère  d'aujourd'hui, 
etque  nos  passions  nous  donnoient  de  Taveuglement  dans 
l'esprit  et  du  trouble  dans  le  cœur,  ce  qui  étoit  en  oppo- 
sition aux  lumières  dont  il  venoit  nous  éclairer  et  à  la 
paix  de  l'àme.  Cela  a  été  sa  division  ,  et  le  second  point 
surtouta  été  fort  touchant  et  son  eonipliment  fort  édifiant. 

Le  Roi  a  donné  à  la  Heiue  deux  girandoles  fort  gran- 
des, dont  il  y  a  deux  figures  blanches  de  porcelaine  de 
Vinœnnes;  elles  sont  d'un  fort  beau  modèle  et  accom- 
pagnent fort  bien  sa  pendule  sur  la  table  de  sa  grande 
chambre. 

J'ai  présenté  le  chevalier  de  Beauvau,  frère  du  prince  ; 

il  ne  lui  ressemble  pas  de  figure,  mais  la  voix,  les  l: estes 
et  les  manières  sont  si  semblables  qu'on  ue  peut  pas  s  y 
méprendre. 
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M.  le  princo  de  Tingry  se  marie  après  les  fêtes  ,  et  il  a 
demandé  au  Hoi  de  trouver  bon  qu'il  ne  lui  demandât 
point  d'agrément  et  que  S.  M.  ne  signât  pas  son  cootrat 
de  mariage;  cela  est  VA  peu  singi^ier,  mais  cela  lui  co» 
vieot  ;  et  la  oooe  sç  lerft  à  ll«^QiigBy>  ohas  M.  Ttudaine, 
oncle  de  la  mariée  (,M*^  de  Hauboutg). 

M.  de  Ghanlnes  est  arrivé  la  nuit  dernière  ;  îL  ]i*a  para 
en  public qu^à  huit  heures  du  soir.  Le»  États  sont  séparés 
sur  ce  (ju'on  a  voulu  leur  donner  des  commissaires  qui 
ne  leur  convienneot  pas.  Je  n'ai  pas. leocor^  vu  de 
Chaulnes. 

11  y  a  qnelqujBs.  joi)rs  que  Ton  demandent  si  la 
femme  du  grand  écuy^  ne  devoit  pM . avoir j îles  .gran- 
des entrées  chez  le  Roi^  par  oons^qusalî  ohev  lA  Aeine; 
on  vouloit  savoir  s'il  ne  s'en  troinroit  .pas  d'exemples 
dans  les  mémoires  de  feu  M.  de  Dangeau.  Mais  les  exem- 
ples de  M""  de  la  Trénioille/  femme  d'un  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  et  de  M"^  de  Turen^e,  femme  du 
grand  chambellan,  pouvoicnt  être  cités  pour  obtenir  celte 
grâce.  11  ne  peut  y  avoir  d'exemple  dans  M..48  Dangoau 
pour  le  grand  écuyer,  parce  que  le  grand  éc^yer  lui- 
même  ne  les  a  pas;  il  n'a  que  les  entrées  de  la  chambre. 

Il  n'y  avoit,  du  temps  de  Louis  XIV,  de  femmes  qui  eusr 
sent  les  gi;andes  entrées  que  la  gouvernante  des  enfants 
de  France,  la  dame  d'honneur  et  la  dame  d'atours  de  la 
Reine,  ou  depuis  la  mort  de  la  Reine ,  de  M""' la  ducbesie 
de  Bourgogne  depuis  devenue  Dauphine^  la  femme  du 
grand  chambellan,  et  les  femmes,  dés  quatre  ptremiers 
gentilshommes  delà  chambre.  Pendant  la régence/M?'^ de 
Ventadour  eut  les  entrées  familières  comme  ayant  été 
gouvernante  du  Roi  ;  outre  cela,  M""^de  la  Rochefoucauld, 
comme  femme  du  grand  maître  de  la  garde-robe,  obtint 
les  grandes  entrées  ;  M"""*  de  Souvré  de  Maillebois , 
comme  femmes  des  deux  maîtres  de  la  garde-robe,  solli- 
citèrent vivement  la  même  grèee  et  l'obtinrent  de  M.  le 
cardinal  de  Pleury.  Ges  grandes  entrées  ne  sont  paed'un 
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fort  grand  usage  cliez  la  Reînè.  Allies  m  penircnit  fiiervir 
qu  au  moment  qu'elle  est  à  sa  toilette  dans  sci  chambre, 
avant  qu'on  appelle  la  chambre,  qui  est  le  moment  où 
entrent  les  dames  du  palais,  lesquelles  n'ont  pas  les  en- 
trées do  la  chambre;  mais  M*"*  de  Maillebois  joait>conti- 
ûîtollèmeni  de  ses  grandes  aritréésehei^leiioMorsqii'eUe 
▼a  à  la  suite  de  Mesdames  i  eHe  seste  dans  \t  cabinet  des 
perruques  pendant qne  le Hoi' Répondre',  de  même  qne 
les  dames  d'honneur  et  cTktours'de  M***  la  Daupbine  et 
de  Mesdames;  car  les  dames  d'honneur  et  d  atours  de 
ces  princesses  ont  les  grandes  entrées  comme  celles  de  la 
Reine.         *       ■  ■  u  •  t       '  ;  ' 

Dumardi^^f^ikMtpierre.  —  On  igtiote  absolument '»'H 
y  aura  une  promotHMi  de  l'Ordre  au  jour  de  Tan  ;  eicomme 
ôn  aimé  &'raiscnner,  on  nomme  eewc  quVm- croit  en  droit 
d'en  esj^éror',  «mais  on  an  soippose  plus  qu'il  n'y  a  de 
places.  On  nomme  premièrement  le  duc  de  Fleury,  'à 
cause  de  sa  dignité  et  de  sa  charge.  M.  le  duc  de  Villars 
le  désire  depuis  longtemps;  il  est  allé  dans  son  comman- 
dement de  Provence  dès  avant  l'arrivée  de  Madame  In- 
fante/qu^il  a  eu  l'honneur  d'y  récemr;  il  y  a  toujours 
resté  depuis  et: il  y.  passe  Thurer;  il  est  vraisemblable 
(ju'il  iA*est  flatté  que  ostiè  assuluité  à  son  devmv  ne  lui  se- 
roil  pas  inutile.  M.  le  comtadeNoailles,  qui  parolt avoir, 
lieu  d'espérer  cette  grâce  depuis  longtemps,  vient  encore 
d'avoir  l'honneur  de  recevoir  Madame  Infante  et  de  la 
conduire  ici.  Le  Roi  le  traite  avec  beaucoup  de  bontés, 
et  il  semble  avoir  toutes  sortes  de  titres  pour  espérer  ; 
tout  ce  qu'il  pourroit  craindre  c'est  qu'il  a  son' père  et 
-son  frère chevaliersde  l'Ordre  :  il  ya  deagens^qui  oioient 
que  c'est  une  exclusion  de  se  trouver  le  troisième  aussi 
proche.  —  M.  d'Armentières  :  il  est  lieutenant  général  ; 
il  a  très-bien  servi;  il  est  homme  de  grande  condition; 
il  fait  sa  cour  irès-assidùment,  et  il  paroltque  le  Roi  a 
beaucoup  de  bonté  pour  lui.  —  M.  de  Saint-Vital  :  il  est 
homme  de  grande  condition  ;  il  cet  attaobé  à  Madame  In- 
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fante.  Depuis  qu'il  est  à  I*ai me  ,  elle  sollicite  vivement 
cette  gnVce  |)oui'  lui,  et  silreineiil  ses  sollicitations  peu- 
vent faire  iniprcssion,  parce  que  le  Uoi  a  beaucoup  d'a- 
luitié  pour  Madame  Infante.  — M.  de  l'Hôpital,  premier 
écuyer  de  Madame  Adélaïde  :  il  est  lieateDant  général  ; 
il  a  été  ambassadeur  à  Naples  :  il  parolt  qu'on  a  été  con* 
tent  de  son  ambassade  ;  elle  hii  a  coûté  beaucoup;  il  est 
fort  assidu  auprès  de  Madame  Adélaïde  ;  ell^  a  beaucoup 
de  bonté  poui'  lui  et  elle  sollicite  vivement.  —  M.  de 
Lîinnion  :  il  est  ancien  maréchal  de  camp  et  a  fort  bien 
servi  ;  il  est  encore  actuellement  en  Bretagne  ou  en  re- 
vient; il  y  a  été  président  de  la  noblesse,  et  on  a  été  fort 
content  de  Ini.  On  le  voit  peu  à  la  Gour^  mais  c'est  un 
officier  appliqué  et  instruit  et  un  homme  de  condition. 
Non-seulement  il  a  réussi  à  la  satisfaction  de  la  Oour, 
mais  même  à  celle  de  la  Bretagne  ;  ce  sont  deux  points 
souvent  difficiles  à  réunir.  M.  le  garde  des  sceaux  s'in- 
téresse vivement  pour  M.  de  Lannion. 

H  y  »ut  un  grand  comité,  le  22,  chez  M.  le  chancelier; 
c'étoit  le  matin,  et  quoique  Tarrèté  à^  Parlement  de  ce 
jour,  qu'on  trouvera  dans  ma  rdation,  fût  une  très-am- 
ple matière  de  délibération,  on  ncs  pouvoit  pas  encore 
en  avoir  de  nouvelles.  Ainsi  on  jugea  que  e'étoit  an  sujet 
des  affaires  de  Bretagne.  On  a  su  depuis  qu'il  y  a  eu  de 
nouvelles  contestations  dans  les  États.  M.  le  garde  des 
sceaux  ,  dans  sa  lettre  écrite  à  M.  de  Chauines,  dont  on 
trouvera  copie  à  la  fin  de  ce  livre  (1),  avoit  annoncé  un 
arrêt  du  conseil.  11  est  arrivé,  comme  je  Tai  déjà  dit,  et 
les  États  ont  été  peu  contents  du  choix  des  commissaires, 
de  sorte  qu*on  a  été  obligé  de  les  séparer. 

Extrait  d'une  Ultre  de  Versailles^  du  26  décembre. 

On  m'apporta  hier  au  soir  le  fusil  que  le  Roi  donne 
au  roi  de  Maroc  ;  il  est  à  trois  coups  ;  c'est  une  chose  qui 
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ménlc  d*ètre  vue  avec  attention.  L'homme  qui  Ta  fait 
m^a  promis  de  revenir  ici  pour  vous  le  faire  voir^  ei  à 
mon  frère;  il  est  siogulièrèment  bien  travaillé. 

Du  mererêdi  S7,  EkmpUrre.  —  Oq  apprit  le  Si  la  mort 
de  M.  d*&8climont  :  il  est  mort  d*apopIexie  en  sortant  de 
chez  M"'  de  la  Trémoille,  où  il  avoit  soupé  ;  il  avoit  en- 
viron cin(jnante-sepl  ans.  C'étoii  le  troisièinc  lils  de  feu 
Ai.  de Bullion,  prévôt  de  Paris,  mort  en  [1721].  M.  de  Bul- 
Uon  avoit  laissé  cinq  enfants  de  M""*  Rouillé  :  M.  de  Fer- 
▼aqueSy  M.  deBoDnelles,qui  est  vivantet  n'est  point  marié, 
M.  d'Esclimont  dont  c'est  ici  Farticle,  et  deux  filles,  «dont 
M"*  la  princesse  de  Talmond  est  Valnée,  et  M"*  d'iizès 
douairière.  J'ai  dû  nianjuer  à  la  mort  de  M.  de  Fervaqiies 
qu'il  avoit  un  revenu  coiisid*  iai)le  en  terres,  niais  toutes 
substituées  aux  mÀles>  et  que  n'ayant  laissé  que  Irois  filles 
de  M""'  de  Bellefonds,  toutes  ces  terres  ont  passé  à  M.  de 
Bonnelles.  M.  de  Fervaquee  et  M.  de  Bonnelles  n'ayant 
pas  jagé  à  propos  de  demander  la  charge  de  prév6t  de 
Paris  à  la  mort  de  leur  père ,  M.  d'Esclimont ,  qui  vient 
de  mourir,  se  présenta  pour  cette  charge,  et  l'ulitini  ;  en 
obtenant  cette  grâce,  il  lui  parut  humiliant  que  le  pn''\ot 
de  Paris  nVxerçàt  presque  plus  les  fonctions  de  cette 
charge,  qui  sont  remplies  par  le  lieutenant  civil  au  ChÀte- 
let  et  par  le  lieutenant  criminel.  Avant  que  de  poursuivre 
les  justes  prétentions  qu'il  croyoit  avoir  d'être  rétabli 
dans  ses  fonctions^  il  voulut  se  mettre  en  état  de  s'en  ac- 
quitter dignement  ;  il  ne  s'étoit  appliqué  jusque-là  qu'aux 
sciences  d'usage  dans  le  monde  et  au  service  militaire; 
il  avoit  servi  à  la  tôte  du  régiment  de  Provence,  et  il  est 
mort  maréchal  de  camp  de  1738.  Il  s'enferma  donc  pen- 
dant deux  ans  pour  étudier  les  lois,  et  après  avoir  acquis 
les  oonnoissances  qu'il  crut  nécessaires ,  il  demanda  à 
faire  les  fonctions  de  sa  charge  ;  mais  l'usage  trop  ancien 
prévalut,  et  M.  d'Esclimont  perdit  son  procès.  Il  est  de- 
meuré prévôt  de  Paris.  Il  alloit  (jnelquefois  présider 
au  Chàtelet,  mais  le  lieutenaut  civil  prononcoit  les  sen- 
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tences.  On  sait  que  l'usage  est  que  toutes  les  sentences 
sont  au  iiou)  du  prév^ôi  de  Paris;  cet  usage  subsiste  tou- 
jours. 

Les  opinions  nouvelles. et  ie  ianatisme  de  M.  Pàris 
avoientfait  degcaQdealmpresBioDssur  Tesprit  de  M.  d'Ë»- 
cUmont;  il  menoîl  une  espèce  de  vie  de  philDsophe,  jçt 
demeoDoU  la plus^tode  pitftte  de  Tannée  dans  uiie  terre 
assez  considér(d)le  près  de  VeratiUes  nommée  Viteville  ; 
c'est  un  ancien  et  vilain  cbàteau  assez  mal  tenu;  il  y 
avoit  fait  accommoder  un  appartement  simple,  mais  assez 
joli  dans  un  pavillon  séparé  de  la  maison  ;  c'est  ce  qu'il 
^ppeloit  sa  Chartreuse.  11  avoit  un  nombre  d'amis  avec 
lesquels  il;  vivoit  et  surtout  avec  M.  de  ^ouiUpn  et  M'"*  de 
la  Trémoille.  11.  jonissoit  d'un  rêvera  asm  ceosîdiérable. 

Oo  apprit  le  23  là  mort  de  -M"*  la  duchesse  de  Roche- 
chouart;  elle  étoit  fille  unique  de  feu  H.  de  Beauvau,  che- 
valier de  l'Ordre  et  lieutenant  général.  Elle  avoit  épousé 
le  lils  aîné  de  feu  M.  le  duc  de  Mortemart,  lequel  mourut 
de  la  petite  vérole.  ,U  étoit  pcemier  gentilhomme  de  la 
chainjare.  ^ie  n'eaiavoit  point  eu  d'enfants;  ell^  passoit 
presque  pouc  line  mère  de  rÉgUsSy  s'étani  livrée  .aa  par^ 
janç^nisjte.et.iMix  nûti^k^  de  M.  Pària:;  elle  avoit  habité 
longtemps  dap^  çles  terres  qu^elle  avoit  ;en  Tonraine,  et 
avoit  eu  d'assez  vives  contestations  avec  le  feu  archevêque 
de  Tours  (Rasiignac);  elle  faisoit  beaucoup  de  bonnes 
œuvres  dans  ses  terres  et  s'occupoit  fort  des  pauvres  et 
des  malades. 

.  Il  y  a  huit  ou  diiç  jofirâ  qu'U  parut  un  mémoire  impri- 
mé de  li.  de  Bauffrey^oiit  ;  ce  méinoûpe.est  fort  bien  écrit  ; 
peut-èti(!^  pourroit-oi^  lui  reprocher  qu'il  est  un  peu. dif- 
fus. 11  est  fait  à  Poocasion  d'une  t&èse  soutenue  en  Sor- 

bonne  par  le  second  lils  de  M™''  de  Guémené.  Les  Rohan- 
Guémenc  prétendent  des  distinctions  en  Sorbonne ,  qui 
sont  d'avoir  un  fauteuil,  des  gants  et  d^ètre  couverts;  feu 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  alors  abbé,  avoit  joui  decesdis; 
jkinctionsi  et  ce  fut  même  M.  rarchevéque  de  Reims,(UmT 


DIU2EMBRB  17in.  938  ' 

'  vois)  qui  présida  ù  une  de  ses  thèses.  M.  le  cardinal  de 
Soubise  a  eu  les  mêmes  honneurs;  on  prétend  que 
M.  Tarchevèque  de  Reims  d^aojoard'hui  lésa  eus  aussi; 
M.  de  BanfEremont  n'eu  eonvient  pas  dans  son  mémoire. 
Oes  boQueuis  sont  un  effet  de  la  faveur  de  feu  de 
Soubise  auprès  de  Louis  XIV  ;  mais  soit  que  M.  de  Bauf- 
fremonl  ne  les  regarde  pas  comme  sul'iis.unment  authen- 
tiques pour  pouvoir  être  accordés  par  la  Sorlwnne  ,  soit 
qu'il  croie  que  cette  distinction  est  accordée  à  la  branclie 
de  Rohan-Soubise  seulement,  et  qu'elle  ne  doit  pas  s'é- 
tendie  aux.Guémeiié  (  il  ne  le  dit  pourtant  pas  dans  son 
mémoire) ,  il  prétend  soutenir  les  intérêts  de  la  noblesse 
en  cette  occasion.  11  représente  les  justes  plaintes  des 
grandes  et  illustres  maisons,  lesquelles  ont  iiardéun  pro- 
fond silence  dans  cette  affaire.  Eniin  il  veut  intéresser  le 
Parlement  dans  i  exécution  d'une  grâce  qu'il  préten  d  n  être 
pas  revêtue  des  formes  nécessaires.  Ce  qui  est  singulier^ 
o'estque  M.  de  liauCfiremont  passe  sa  vie  chez  M.  rarcbe- 
vêque  de  Reims  ;  c'est  une  liaison  qui  s'est  formée  vrai- 
semblablement à  l'occasion  des  remèdes  de  Cigogne ,  cé 
prétendu  médecin  qui  a  fait  des  miracles,  si  l'on  en  croit 
M.  de  Bauffreinonl,  qui  a  acheté  de  lui  pour  10,000  écus 
d^une  drogue  nommée  I  huile  de  Vénus.  Cigogne  a  traité 
longtemps  M.  rarcbevêque  de  Reims^  et  lui  a  fait  beau- 
ooup  de  bieui  biep  dont  on  ne  peut  juger  cependant  que 
par  comparaison ,  l'état  de  ce  prélat,  tremblant  et  sans 
usage  de  ses  jambes  et  presque  de  ses  bras,  étant  des  plus 
tristes. 

L'abbé  de  Laltaignant ,  chanoine  de  Reims,  connu 
par  nngrand  nombre  de  vers  et  de  chansons,  dont  quel- 
ques-unes asses  jolies,  et  fort  attaché  à  son  archevêque, 
a£iit  des  vers  suir  la  requête  de  M.  de  Bauffremont. 

Extrait  d'une  Itltrt  de  Fer^atiies,  du  27  décembre  1 752. 

Le  Roi  va  aujourd'hui  à  Bellevue  et  revient  demain  au 
soir  pour  attendre  des  nouvelles  du  Parlement,  vendredi. 


924  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUTNES. 

Il  n'y  iiura  pas  de  grand  couvert  ce  jour-là  ni  samedi. 

Du  jeudi  28,  Dampterre.  —  M""^  de  Luynes  me  mande 
du  27  qu'elle  a  été  avec  M'"'  de  Cbaulnes  pour  les  révé- 
reDces  d'arrivée  de  Bretagne,  et  que  M*"'  de  Cbaulnes  lui 
a  conté  avec  beaucoup  de  rapidité  et  d'éloquence  plusieurs 
détails  de  ce  qui  s'est  passé  aux  États^  entre  autres  que 
les  États  tralnoient  exprès  les  affaires  én  longueur  pour 
avoir  le  temps  d'apprendre  ce  qui  se  passeroît  en  Langue- 
doc, et  que  lorsqu'ils  l'eurent  appris  ils  turent  encore 
prt'S  de  trois  semaines  sans  le  croire;  enfin  en  ayant  été 
pei^uadés,  ils  voulurent  nouçaer  leurs  commissaires. 

La  Cour,  sur  les  représentations  de  M.  de  Cbaulnes,  leur 
en  avoit  nommé  douze^  afin  que  sur  ce  nombre  ils  en 
pussent  choisir  neuf,  trois  pour  le  clergé  >  trois  pour  la 
noblesse  et  trois  pour  le  Tiers  État.  Ce  choix  des  douze 
conjuiissaires  n'a  pas  çlu  aux  États,  et  ils  ont  dit(ju'il  n'y 
vu  avoit  pas  un  qui  convint.  Sur  cela  il  a  été  décidé  que 
le  vingtième  seroit  levé  comme  les  deux  dernières  années, 
c'est-à-dire  par  l'intendant.  M*"*  de  Cbaulnes  ajoute  que 
les  Étais  ont  été  bien  fâchés  de  n'avoir  pas  profité  de  la 
grftce  que  M.  de  Cbaulnes  leur  avoit  obtenue,  et  que  les 
gens  raisonnables  ont  donné  à  sa  douceur  et  à  sa  patience 
les  louanges  qu'elles  méritoient. 

M""  de  Luynes  nie  mande  aussi  qu'elle  a  présenté  ce 
môme  jour  :>7  un  petit  M.  Efleniberg  que  nous  avons  vu 
à  Paris  chez  M.  de  Grimbergben,  il  y  a  un  au  ou  deux, 
et  qfii  est  bâtard  du  feu  empereur  Charles  Yll.  il  a  le  ré- 
giment de  Royal-Bavière^ 

Elle  me  mande  aussi  que  M.  de  Monteil,  colonel  du  ré- 
giment de  Nivernois,  dont  J'ai  déjà  parlé  dans  mes  Mé- 
moires, a  été  à  la  chasse  avec  le  Roi  et  a  soupé  avec  S.  M., 
qui  lui  a  parié  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  a  runii'orme 
de  la  vénerie. 

M"*'  de  Luynes  me  mande  encore  que  le  Roi  doit  reve> 
nir  aujourd'hui  de  Bellevue,  et  que  l'on  attend  avec  im- 
patience des  nouvelles  de  ce  qui  se  passera  demain  au 


Parlement.  Le  terme  de  :  sous  peine  de  désobéissance^  qni 
est  dans  la  dernière  réponse  du  Roi,  rend  les  démarches 

du  Parlement  plus  intéressantes  que  jamais. 

Extrait  d'une  lettre  de  Versaitles  du  28. 

Ce  n'est  que  demain  que  le  Roi  revient  après  la  chasse 
et  que  Ton  saura  ce  qu*a  fait  le  Parlement. 
Duvendredi^9,  Dampîerre, 

Extrait  d'une  lettre  dudit  jour. 

Il  est  vrai  que  jo  ne  vous  ai  rien  dit  de  la  sœur  Perpé- 
tue. Il  est  très-vrai  qu^elle  a  été  enlevée  par  ordre  du 
Roi  pour  ^tre  conduite  à  Port-Hoyal.  M.  de  Mirepoix 
vient  de  me  l'apprendre ,  et  m'a  ajouté  qae  cette  com- 
munauté étoit  al^lument  supprimée. 

A  l'égard  de  MM.  Klinglin,  ils  ont  été  transférés  à  Gre- 
noble,  parce  que  c^est  là  où  ils  doivent  être  jugés. 

Extrait  dune  lettre  du  même  jour. 

Je  n'ai  reçu  qu'à  six  heures  du  soir  l'arrêté  du  Parle- 
ment d'aujourd'hui ,  et  dans  le  môme  moment  les  gens 
du  Roi  arrivoient.  J'ai  voulu  attendre  la  réponse  que  le 
Roi  leur  feroit  à  la  sortie  du  conseil,  qui  a  duré  jusqu'à 
neuf  heures.  On  me  mande  que  le  Roi  n'a  dit  autres  choses 
à  MM.  les  gens  du  Hoi  sinon  qu'il  recevroit  la  députation 
de  son  parlement  mercredi. 

Je  vous  envoie  l'imprimé  de  l'affaire  du  l'eu  duc  de  la 
Force  avec  le  Parlement.  (Cet  imprimé  a  été  fait  sans  or- 
dre ^  et  par  le  seul  désir  de  comparer  une  affaire  crimi- 
nelle avec  une  qoi  n'existe  pas.) 

Du  dimanche  31,  Versailles.  — Il  y  a  eu  aujourd'hui 
l'embarras  ordinaire  pour  les  (|uéteuses.  La  Heine  avoit 
nommé  M"'  de  la  (iuiche,  mais  elle  a  représenté  qu'elle 
étoit  grosse.  La  Reine  a  nommé  sur-le-champ  M™"  de  Va- 
ientinois  (Ruffec)  ;  M"**'  de  Valentinois  a  prié  avec  la  der^ 
nière  instance  M"*  de  Luynes  de  représenter  à  la  Reine 
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qu*elle  n'avoit  jamais  quêté  ni  vu- quêter.  Enfin  IP*  du 

Cbàtelet  (  Rocliechouart  ;  a  été  Dommée^  et  elle  quêtera 
demain. 

On  dit  que  Voltaire  est  brouillé  avec  le  roi  de  Prusse 
an  sujet  de  M.  de  Maupertuis,  chef  de  TAcadémie  des 
sciences  à  Berlin.  Le  roi  Prasse  a  beaucoup  de  bonté 
et  d'amitié  pour  H.  de  Maupertuis.  Il  a  été  malade  ;  non- 
seulement  ce  prince  envoyoit  tous  les  jours  savoir  de  ses 
nouvelles,  mais  il  a  souvent  été  le  voir  lui-même.  M.  de 
Maupertuis  a  composé  un  ouvrage  qui  concerne  les  scien- 
ces; ce  livre  a  été  critiqué,  et  le  roi  de  Prusse  a  réfuté 
cette  critique,  et  soutenu  le  livre  de  M.  de  Maupertuis. 
Voltaire  a  écrit  contre  la  réfutation  du  roi  de  Prusse^  et  l'a 
fait  imprimer  dans  les  États  da  roi  de  Prusse.  L'impri* 
meur  a  fait  beaucoup  de  difficultés,  et  ne  vouloit  pas  s'en 
charger;  mais  Voltaire  lui  a  fait  voir  une  permission  si- 
gnée du  roi  de  Prusse  pour  faire  imprimer  toutes  sortes 
d'ouvrages  composés  par  Voltaire;  c'est  le  sujet  de  sa  dis- 
grâce. 

Le  Hoi  a  signé  aujourd'hui  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  comte  de  Gacé  avec  M"*"  de  Clermont-d'Amboise.  En- 
tre autres  parents,  il  y  avoit  mUord  Âlbemarle  et  M.  le 
prince  de  Pons. 

Mardi  prochain  se  fera  la  signature  du  oontrat  de  ma- 
riage de  M.  de  Crussol  avecM"^  d'Antin. 
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1. 

Helation  de  rassnssinat  de  if.  de  Sinclair  et  des  circonstances 
qui  ont  accompagné  cet  événement. 

L'assassinat  de  M.  de  Sinelair,  en  17tt9,  fit,  comme  Ton  sait,  grand 
bniitdans  FEurope,  et  dommlieu  à  beaucoup  de  raisonnements.  Toutes 
les  circonstances  qui  ont  précédé,  accompagné  'et  suivi  cet  événement 
sont  intéressantes  et  dignes  de  curiosité.  M.  Coutnrier,  gros  commer- 
çant de  Marseille,  étoit  seul  arec  M.  de  Sinclair  lorsqu*il  fut  assassiné. 

'  Une  aventure  aussi  tragique  pour  le  général  suédois,  et  les  dangers 
auxquels  M.  Couturier  fîit  exposé  lui-même  pendant  longtemps,  lui 
oAt  rendu  très  présentes  toutes  les  particularités  de  cette  aventure;  il 
les  raconte  très-bien  (1). 

iM.  Couturier  étoit  depuis  environ  huit  ans  à  Conslnntinople  pour  af- 
faires de  son  commerce;  ce  commerce  lui  donnoit  occasion  d'avoir 
des  relations  dans  tous  h^spays  du  monde  ;  de  ce  nombre  étoient  celles 
qu'il  avoit  à  Stockholm,  et  elles  n'étoieut  pas  des  moins  importantes  . 
car  il  lui  étoit  dil  environ  80,000  écus  dans  cette  ville,  et  il  avoit 
outre  cela  intérêt  au  commerce  coutinuel  qui  se  faisoit  de  Stockholm 

^  à  Constantinople.  ^ 

Les  malheureux  événements  arrivés  à  Charles  XII  Tavoient  obligé 
à  avoir  recours  à  la  Porte  ;  il  avoit  emprunté  de  cette  cour  une  somme 
de  1 ,400,000  écus  pendant  qu*U  étoit  h  Bender,  et  en  avoit  donné  deux 
leeonnoissances,  Tune  de  huitetTautre  de  six,  lesquelles  étoient  entre 
les  mains  du  grand  vizir.  Il  étoit  bien  important  pour  to  cour  de  Suède 
de  retirer  ces  reeonnoissances  ;  on  avoit  lieu  de  craindre  quelapatience 


(1)  J*Hi  éciil  tous  ces  détails  après  une  longue  conversation  que  j'eus  avec 
M.  Couturier  ;  je  lui  ai  envoyé  ensuite  la  relation  que  j'avois  faite,  qu'il  cor- 
rigea, et  de  plus  elle  a  é|é  eneore  corrigée  sur  une  relaUon  de  cet  aisusinit 
qui  fut  imprioiée  h  StodiboliD,  en  1741.  Cette  retatloo,  n'étant  que  pour  cous* 
taler  par  toute*  lett  preuves  possibles  les  causes  et  les  motifs  de  cet  assassinat, 
ne  s'étend  pas  au  delà  de  cet  év(^nement  ;  on  peut  bien  juger  qu'elle  a  été 
principalement  composée  par  r,e  que  l'on  a  su  de  M.  Couturier,  mais  on  n'v 
trouve  qu'un  léger  détail  de  ce  qui  arriva  depuis  audit  S'  Couturier.  ( i\ole 
du  due  dé  iMynes.  )  '  • 
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du  Grand  Seigpeur  ne  vint  à  se  tasser,  et  qu*oa  jour  on  n*arrâtât  et  on 
ne  saisit  quelques-uns  des  vaisseaux  suédois  4ui  venoient  £ure  le  eom- 
merce  à  Constantinople.  Cet  événement,  que  la  eour  de  Stockholm  au- 
roit  regardé  comme  une  insulte  et  la  cour  ottomane  comme  une  jus- 
tice, au'roit  été  très-désagréable  pour  M.  Couturier;  il  désiroitque  les 
1 ,400,000  écus  pussent  être  payés  ;  il  en  parloit  souvent  au  ministre 
de  Suède,  et  l'on  répondoit  tonjnurs  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent.  Il 
lui  vint  dans  Tesprit  un  expédiriit  (jii'il  leur  proposa  ;  il  avoit  remarqué, 
pendant  son  séjour  a  Constantmople,  que  l'on  n'y  construisoit  des  vais- 
seaux qu'avec  de  grands  frais,  par  le  peu  de  lidelite  de  ceux  quiétoient 
«•hargés  de  ces  sortes  d'ouvrages;  il  connoissoit  la  bonté  des  vaisseaux 
suédois,  fort  supérieurs  à  ceux  des  Turcs,  et  il  savoit  que  l'économie 
avec  laquelle  ces  vaisseaux  ctoieut  construits  ies  rcndoit  îuUnimeat 
moins  chers  que  ceux  de  Constantinople  \  il  proposa  donc  au  ministre 
de  Suède  de  donner  pour  une  partie  du  [)ayement  des  1 ,400,000  écus 
au  Grand  Seigneur  un  vaisseau  de  la  grandeur  duquel  on  conviendroit. 
Cet  arrangement  paroissoit  devoir  plaire  aux  deux  cours.  Le  Grand 
Seigneur  achetant  ce  vaisseau  au^me  prix  à  peu  près  auquel  pouvoient 
monter  ceux  que  Ton  construisoit  pour  lui,  ce  n*étoit  lui  faire  aucun 
tort;  il  acquéroit  même  Tavantag^  de  la  meilleure  construction;  la 
Suède  y  gagnoit  beaucoup  plus,  eu  donnant  le  vaisseau  pour  un  prix 
fort  au-dessus  de  celui  qu'il  lui  avoit  coûté  à  faire  faire. 

La  proposition  fut  donc  acceptée;  mais  on- exigea  de  M.  Couturier 
de  se  charger  d'une  partie  de  cette  négociation.  Quelque  liaison  qu'il  y 
eiit  entre  les  cours  de  France  et  de  Suède,  M.  Couturier,  né  à  ÎVIar- 
seilie,  et  par  conséquent  sujet  du  Roi,  ne  pouvoit  se  charger  d'une 
commission  de  la  part  d'une  eour  étrangère  sans  la  permission  du  Roi 
sou  maître  ;  il  avoit  eu  part  aux  premières  négociations  du  traite  de 
commerce  et  de  capitulation,  de  l'aveu  de  la  Cour  et  sous  les  yeux 
de  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  alors  ambassadeur  à  la  Porte  ;  il 
écrivit  à  Ui  Cour,  et  obtint  cette  permission.  La  négociation  fut  con- 
clue ;  le  Grand  Seigneur  consentit  de  prendre  un  vaisseau  suédois  de 
70  pièces  .de  canon,  et  outre  cela  80,000  fusils  qu'on  devoit  lui  livrer. 
Ce  traité  fut  envoyé  à  Stockholm^  et  lorsqu'il  fut  questioii  d*en  ren- 
voyer la  ratification,  M.  de  Sinclair  se  présenta  pqjor  exécuter  cette 
commission.  On  prétendoit  que  M.  de  Sinclair  étoit  chargé  d*une  né- 
gociation à  Constantinople  et  que  celle-ci  y  fut  ajoutée  (1).  M.  de  Sin- 


(1)  Voici  la  copie  de  l'apostille,  de  la  main  de  M.  Couturier. 

«  M.  de  Sinclair  ii*étolt  réellement  chargé  que  de  porter  h  Constantinople 
la  ratificaUon  da  trtHé  et  de  rendre  compte,  à  son  ralmir,  de  Parrivée  du 
vaisaean  stipulé  dans  le  traité,  et  de  la  façon  dont  il  anroit  été  refU.  S*il  y  avoit 
en  qoelqqe  antre  négodatioD  à  traiter  lors  de  sou  arrivée  à  cimstiuitinople. 
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clair  étoit  alors  niyjor  du  régiment  des  gardes  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Suède.  Il  apprit  à  Breslau,  deux  jours  avant  sa  mort,  qu'il  avoit  été 
nommé  lieuleuaut-colouel  de  ce  mênie  régiment.  Il  avoit  serNi  sous 
Charles  XII,  et  s'étoit  trouvé  avec  ce  prince  à  la  malheureuse  joiirnée 
de  PulUiwa,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Le  czar  Pierre  l'envoya  eu  Sibé- 
rie avec  sept  ou  huit  autres  officiers  suédois  ;  quelque  temps  après,  un 
officier  suédois,  qui  avoit  quitté  le  service  de  Suède  pour  entrer  à  celui 
de  Russie,  sous  le  prétexte  de  quelque  méeontodtement  de  saeour,  ar- 
riva en  Sibérie  daos  le  lieu  oùétoient  les  prisonniers  suédois  ;  il  les  vit, 
et  paria  devant  eux  avee  tant  d'indécence  et  de  mépris  du  roi  et  de  la 
couronne  de  Suède,  quMls  en  furent  tous  indignés,  mais  ils  étoient  saqs 
armes.  M.  de  Sinclair,  jeune,  vif  et  vigoureux,  saute  sur  Tépée  d*un  de 
ceux  qui  accompagpoient  l'offider qui  venoit  de  parier;  il  le  désarme 
.et  fait  mettre  Tépée  à  la  main  à  celui  dont  les  mauvais  discours  lui 
avoient  paru  mâriter  d^étre  punis  ;  ils  se  battent,  et  M.  de  Sinclair  le 
tue. 

Aussitôt  que  Ton  eut  su  cette  nouvelle,  il  fut  mis  dans  un  cachot, 
les  fersaux  pieds,  et  y  resta  cinq  ans.  Revenu  à  Stockholm,  il  cher- 
choit  quelque  occasion  de  mériter  les  bontés  du  roi  de  Suède  ;  il  sa- 
voit  que  la  reine,  sœur  de  Charles  XII,  désiroit  infiniment  que  Ton 
retirât  les  deu\  billets  de  ce  prince,  et  que  la  fin  de  cette  affaire  étoit 
une  occasion  agréable  de  lui  faire  sa  cour;  ce  fut  ce  qui  l'engagea  a 
demander  cette  commission,  et  il  l'obtint.  Il  eut  ordre  d'agir  de  con- 
cert avec  le  ministre  de  Suède  et  avec  M.  Couturier.  Le  traité,  quoique 
signé  et  ratifié,  n*étoit  pas  encore  prêt  à  finir  ;  hc  vaisseau  qu'on  avoit 
promis  de  livrer  étoit  parti  avec  une  frégate  de  50  canons  qui  Tac* 
compagnoit,  mais  il  n*y  eut  que  la  frégate  qui  arriva  ;  le  vaisseau  périt 
en  ehenu'n»  sur  le  rocher  de  SaurPedro,  devant  Cadix. 

M.  Couturier  ne  se  rebuta  point  de  ce  ftcJieux  événement  ;  il  entre- 
prit de  faire  accepter  au  Grand  Seigneur  la  frégate  au  lieu  du  vaisseau  ; 
ee  ne  fut  pas  sans  peine  qu*il  y  pût  réussir.  Enfin  la  frégate  fut 
aeeeptée,  quoiqu'elle  ne  fât  pas  neuve,  et  remise  avec  92,000  fusils,  dont 
on  se  contenta  au  lieu  de  30  dont  on  étoit  convenu. 

11  n*y  avoitplus  qu'à  retirer  les  deux  billets  ;  ils  étoient  entre  les  mains 
du  grand  vizir,  et  il  fut  déposé  dans  ce  même  moment.  L'armée  tur- 
que etoit  en  campagne  ;  il  fallut  la  suivre  et  attendre  qu'il  y  eut  un  au- 
tre grand  vizir;  enfin  les  deux  billets  furent  rendus.  M.  Couturier  crut 
devoir  profiter  du  retour  de  M.  de  Sinclair  à  Stockholm  pour  avoir 


M.  le  baron  Charles -Frédéric  de  Hopsken  [?|  et  M.  Carlson.qui  étoient  muni» 
de  lettres  de  créance  et  reconnus  pour  ministres  de  Suède  à  la  Porte,  en  au- 
roient  été  chargés.  » 
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une  occasion  de  faire  sa  cour  à  la  reiue,  sœur  de  Charles  XTI,  dont 
il  se  flattoit  d'être  bien  reçu,  et  pour  retirer  en  même  temiis  les  som- 
mes qui  lui  étoientdues.  11  i)arlit  donc  avec  M.  de  Sinclair,  muni  d'un 
passe-port  très-autheotique.  Les  circonstances  n'étoient  pas  favorables 
pour  il.  de  SÎDelair.  La  Russie,  toujoui»  ennemie  la  Siiède,'inénie 
en  temps  de  paix,  rinimitié  particulière  contre  M.  de  Sinelair  à  Poe- 
caeion  de  TafTaire  de  Sibérie,  eniBln  la  nouvelle  d'un  traité  dans  lequel 
oô  soupçonnoit  peut-être  des  conditions  qui  pouvoient  intéresser  |a 
Russie,  tout  sembloit  pouvoir  faire  appiÀender  quelque  danger  au 
général  suédois  ;  mais  il  paroissoit  n*en  craindre  aucun .  Ils  partirent  en 
poste;  on  leur  fournit  des  chevaux  partout,  par  ordre  de  la  cour  otto- 
mane, et  sans  payer  ;  c'est  Tusage  des  Turçs.  Mais  quoiqu^il  soit  censé 
qu'on  ne  paye  point,  les  gratifications  que  Ton  donne  nécessairement 
à  chaque  poste  vont  à  peu  près  aussi  loin  que  ce  qu*il  en  coûteroit  na- 
t(  j-ellenient.  Ils  passèrent  à  environ  40  lieues  d'Audrinople,  et  de  là  ils 
allèrent  à  Choczim,  où  ils  arrivèrent  le  25  niai  et  où  ils  reçurent  des 
nouvelles  du  pacha  qui  y  commandoit,  qui  les  avertissoit  de  prendre 
garde  à  eux  ;  il  leur  montra  une  lettre  écrite  en  polouois,  contenant 
qu'on  avoit  promis  une  récompense  considérable  à  quiconque  pourroit 
les  prendre,  qu'on  les  épioit  à  T.éopol  (t),  qu'on  y  attendoit  le  major 
Sinclair.  Le  major,  sur  ce  conseil  du  pacha,  résolut  de  prendre  sa 
route  par  la  Pologne  ;  le  pacha  lui  donna  une  escorte  et  une  lettre 
pour  le  comte  Potocki,  palatin  de  Kiovie,  qui  finlsoit  sa  résidence  à 
Stanislavie.  Après  les  avoir  bien  questionnés  et  examiné  leurs  passe- 
ports, il  donna  un  ordre  aux  officiers  commandants  de  les  escorter  par 
toute  la  Pologne;  sur  quoi  ils  partirent  pour  Stanislavie.  De  Choczim 
à  Gonstantinople,  il  y  a  à  peu  près  260  lieues.  Us  apprirent  aussi  qu*0 
y  avoit  des  Cosaqnes  en  campagne. 

Us  arrivèrent  le  13  juin  à  Stanislavie.  Un  cavalier  «  que  Tofficier  com- 
mandant d*one  petite  ville  polonoise,  leur  avoit  donné  pour  les  ac- 
compagner, les  mena  chez  un  juif  qui  tenoit  cabaret  et  qui  demeuroit 
tout  auprès  du  colonel  Darewsky,  Russien;  les  domestiques  de  ce 
colonel  y  vinrent  aussitôt,  et  sous  prétexte  d'acheter  de  l'eau-dc-vie, 
ils  exariiinoient  attentivement  M.  de  Sinclair  et  M.  Couturier.  Peu  de 
temps  après,  un  lieutenant  vint  les  prendre  et  les  conduisit  chez  l'ad- 
judant général,  qui  les  reçut  très-poliment  et  leur  demanda  leurs  noms, 
leurs  qualités  et  leurs  passe-ports;  M.  de  Sinclair  répondit  qu'il  étoit  un 
gentilhomme  suédois  et  M.  Couturier  qu'il  étoit  un  négociant  Irauçois  ; 
la  même  chose  ^t  exprimée  dans  leurs  passe-ports,  quils  lurent.  On 
demanda  à  M.  de  Sinclair  s*il  n*avoit  pas  quelque  emploi,  ajoutant 


(1)  Léopol  oa  Leinberg,  eu  Galicie. 
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qu'il  avoit  tout  l'air  d'un  officier;  il  n'en  voulut  point  convenir  ;  enfin, 
après  bien  d'autres  (piestions,  ils  obtinrent  le  lendemain  sans  difficultés 
un  passe-port  du  palatin  de  Kiovie,  avec  une  indication  de  la  route 
qu'ils  dévoient  tenir  et  un  ordre  auv  officiers  commandants  de  les  es- 
corter par  toute  la  Pologne;  sur  quoi  ils  partirent  de  Stanisiavie 

Le  18,  ilsreneontrèrent  deux  personnes  à  cheval,  qui,  après  les  avoir 
«iluës,  parlèrent  un  peu  avée  l'escorte  et  s'éloignèrent  aussitôt.  L'un 
étoît  un  petit  homme  habillé  de  bimic,  qu'ils  avôient  vu  à  Stanislavie 
devant  la  maison  du  colonel  russien  Darewsky,  et  l'autre  portoit  la 
livrée  de  ce  colonel.  Un  Polonois  de  l'escorte  que  le  major  Sinclair 
questionna  lui  dit  que  Vm  de  ces  deux  hommes  étoit  un  officier  de 
la  garnison  de  Stanislavie  et  l'autre  son  domestique,  lesquels  avoient 
dit  qu'ils  alloient  poursuivre  leur  voyage  ponr  Léopol.  M.  de  Sinclair 
et  M.  Couturier  passant  ensuite  dans  une  petite  ville  apprirent  que 
ces  deux  hommes  s'y  étoient  arrêtés  après  eux  ;  \\^  remarquèrent  aussi 
qu'à  chaque  relais  les  Polonois  de  l'escorte  disoient  quelques  paroles 
à  l'oreille  de  ceux  qui  chan^eoient  les  chevaux. 

Le  17  juin,  ils  arrivèrent  à  Lugensko,  ou  ils  remirent  au  gouverneur 
un  ordre  du  palatin  de  Kiovie,  en  conséquence  duquel  il  leur  fut  ac- 
cordé une  nouvt  lh'  escorte  jusqu'aux  frontières  de  Pologne.  Il  y  eut 
même  un  juif  à  Lugensko  qui,  paroissaot  s'informer  avec  trop  de  eu- 
lioaité  de  ce  qui  les  regardoit,  leur  donna  occasion  de  s'en  plaindre  et 
lejuiffiit  arrêté. 

De  là  ils  passèrent  en  Silésie  par  la  ville  de  Loubnitz,  et  se  rendirent 
enfin  le  24  juin  à  Breslau,  4^  est  éloigné  d'environ  100  lieues  de 
Loubnitz.  Ils  allèrent  loger  à  Breslau  h  l'Épée-d*Or,  dans  le  faubourg. 
Ils  avoient  été  à  cheval  Jusque-là  ;  ce  fut  à  Breslau  qu'un  domestique 
allemand  que  M.  de  Sinclair  avoit  pris  lui  demanda  son  congé  ;  c'étoit 
le  seul  domestique  qu'ils  eussent  :  ainsi  ils  restèrent  tous  deux  tout 
seuls.  Ce  fut  un  samedi  qu'ils  arrivèrent  à  fireslau  ;  ils  comptoient  en 
partir  le  lundi  suivant.  Le  dimanche,  ils  apprirent  que  le  domestique 
allemand  qui  les  avoit  quittés  avoit  été  mis  en  prison  ;  cet  événement 
les  surprit,  mais  ils  le  furent  beaucoup  davantage  lorsqu'au  lieu  d'une 
petite  voiture  qu'ils  avoient  achetée  et  qu'ils  comptoient  voir  arriver 
avec  des  chevaux  do  poste  à  leur  auberge,  suivant  qu'il  leurvcuoit  d'être 
annoncé  par  un  laquais  qu'ils  avoient  pris  pour  leur  court  séjour  a  Bres- 
lau, ils  virent  entrer  dans  l'auberge  un  homme  en  robe,  et  qu'ils  su- 
rent que  la  porte  de  l'auberge  étoit  fermée;  cet  homme  interrogea 
dans  les  formes  M.  de  Sinclair  et  M.  Couturier,  chacun  séparément. 
Cétoit  le  chancelier  de  M.  Schaffgotsch,  gouverneur  de  Silésie  (f }. 


(1)  Celas'appelle  directeur  de  1«  régence.  (  iSote  du  due  de  Luynes.  ) 
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Comme  M.  Couturier  ne  parle  point  allemand,  rintetrogatoiie  se 
fit  en  latin,  qu*il  entend  et  parle  fort  bien. 

Le  chancelier  voulut  foire  la  visite  des  papiers  des  deux  voyageurs; 
il  avoitun  homme  avec  lui  qui  écrivoit  le  procès-verbal  d'interroga- 
toire. Dans  Texamen  des  papiers,  on  trouva  le  passe-port  écrit  en  langue 
turque,  roulé  et  cacheté  suivant  Tusage  de  la  nation,  et  plusieurs 
lettres  cachetées.  M.  Couturier  assura  le-chancelier  que  ces  lettres  ne 
contenoient  autre  chose  que  des  recommandatioDS  qu'il  avoit  deman- 
dées pour  être  mieux  reçu  à  Stockholm,  et  <jui  rcpardoient  ses  affaires 
particulières;  qu'il  avoit  vu  écrire  devaut  lui  une  partie  de  ces  lettres; 
que  les  autres  lui  avoient  été  remises  tout  ouvertes;  qu  il  etoit  prêt 
t'iicore  a  les  décacheter  et  a  les  porter  lui-même  au  gouverneur.  Le 
eliaiieelier  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  les  laisser  partir  qu'il  n'eût  été 
rendre  com|)te  lui-même  au  gouverneur  de  ce  qui  s  étoit  passé.  Quel- 
que impatience  qu'ils  eussent  de  se  mettre  en  cliemia ,  il  fallut  bien 
attendre.  Il  est  vraise*mblable  que  cette  scèae  n'arriva  que  par  Tiropru- 
denee  du  laquais  allemand,  qui  étoit  fort  ivrogne  ;  il  avoit  reçu  d'eux 
quelque  récompense;  il  étoit  allé  boire  et  avoit.  apparemment  parlé 
indiscrètement  Enfin  la  réponse  du  gouverneur  arriva,  et  ils  partirent 
de  Breslau  le  V  j^t  9û  étoit  un  mercredi^  et  imrent  leur  route  par 
Neumarck'pour  se  rendre  à  Grûnberg. 

Le  même  jour,  environ  à  six  heures  du  matin,  deux  étrangers  ayant 
avec  eux  quatre  laquais  étoient  arrivés  à  Breslau ,  venant  par  War- 
tenberg  et  OËls.  Ils  descendirent  dans  une  hôtellerie,  disant  qu'ils 
étoient  officiers  russiens  ;  l'un  étoit  le  mojor  Kùttler,  qui  étoit  habillé 
de  vert,  et  l'autre,  qui  se  notumoit  F.evitzki,  portoit  un  habit  rouge. 
La  livrée  (le  leurs  valets  etoit  gns-brun  avec  des  parerueiits  rouges;  ils 
étoient  quatre,  dvu\  Allemands  et  deu\  Russit/iis.  J/un  d'entre  eux  se 
disoit  bas  ollicier,  et  les  autres  dragons.  f>enrs  maîtres  s'informèrent 
beaucoup  du  comte  Srhatïgotseli,  directeur  de  la  régence,  faisant  con- 
noître  qu'ils  eloient  oflieiers  russiens  et  qu'ils  avoient  à  lui  parler  sur 
des  affaires  très-importantes;  ils  par\inreutà  avoir  une  audience  du 
comte,  etlui  déclarèrent  quMIs  poursuivoient  le  major  suédois  Sinclair, 
qui  venoit  de  Constantinople  et  par  conséquent  de  pays  ennemi  ;  qu'il 
étoitchargé  de  projets  et  d*affaires  quiintéressoient  le  salut  de  toute  la 
chrétienté;  qu*ainsi  ils  avoient  ordre  de  Tarrêter  ;  et  comme  il  avoit 
passé  ce  jour-là  par  Breslau ,  ils  demandoient  une  prompte  assistance. 
Sur  cette  déclaration  le  gouvernement  impérial  leur  accorda  des  let- 
tres patentes  portant  :  que  slls  parvenoient  à  arrêter  le  nujor  Sin- 
clair, il  seroitbien  gardé,  mais d^unc? manière  décente;  que  ses  bardes 
et  ses  papiers  seroient  cachetés  avec  le  cachet  du  bailli  du  lieu  où  on 
le  saisiroit  et  avec  celui  du  major,  après  qu'on  auroit  mis  préalable- 
ment par  écrit  le  dessus  des  lettres,  mais  que  ni  lui  ni  ses  bardes  ne  se- 
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De  se  pouvoit  pas  dans  le  milieu  d'me  campagne,  et  qu'il  iialloit  atten- 
dre à  la  première  auberge. 

Kiittler  permit  au  postillon  de  marcher,  et  après  avoir  suivi  pendant 
quelque  temps  la  grande  route,  il  la  (it  quitter,  et  prit  à  gauche.  M.  Cou- 
turier s'en  aperçut;  il  le  ût  remarquera  M.  de  Sinclair,  et  demanda 
à  Kûtller  pourquoi  il  les  détoamoit  du  grand  diemin.  Kiittler  répon- 
dit qu'il  savoît  fort  liien  les  chemins,  et  qu*il  les  menoit  par  le  plus 
court.  Ils  attivèreiità  une  foiét  fort  longue  et  fort  épaisse.  Toutes  ces 
droonstaDces  oonfirmoient  de  plus  en  plus  M.  Couturier  dans  la  mau- 
vaise opinion  qu'il  avoitde  cette  aventure.  Lorsqu'ils  furent  au  milieu 
de  la  forêt,  Kûttler  dit  au  postillon  d'arrêter,  et  s'approchant  de  ces 
messieurSt  il  leur  proposa  de  descendre  et  de  laisser  faire  la  visite  dé 
leurs  papiers.  Us  lui  avoieot  déjà  remis  les  clefs  de  leurs  malles  ;  mais 
ils  comptoient,  suivant  ce  quMl  leur  avoit  dit,  que  cette  visite  ne  se 
feroitqne  dans  une  auberge;  ils  firent  leurs  représentations  à  Kiittler, 
qui  leur  dit  (]u11s  nvoiont  raison,  que  c'étoit  une  étourderie  de  sa  part 
et  qu'il  n'y  avoit  qu'à  marcher. 

Ils  avancèrent  donc  jusqu'au  bord  de  la  foret,  d'où  ils  aperçurent 
la  petite  ville  de  Naumbourg,  qui  en  etoit  fort  proche. 

T.à,  Kiittler  fit  arrêter  une  seconde  fois,  et  leur  dit  d'attendre  jus- 
qu'à ce  qu'il  edt  été  à  la  ville;  qu'il  alioit  revenir  dans  le  moment; 
qu'il  vouloit  retenir  une  auberge  et  commander  le  souper  ;  qu'il  n'étoit 
pas  même  à  propos  qu'ils  entrassent  dans  la  ville  pendant  quil  étoit 
encore  jour;  que  le  peuple  les  voyant  accompagnés  d'une  escorte 
pourroit  leur  &ire  quelque  insulte.  Il  fiiUnt  donc  attendre.  Kuttler 
partit  et  revint  an  bout  d'un  quart  d'heure.  Alors  il  fit  descendre  les 
deux  prisonniers  et  partageant  l'escorte  en  deux,  il  dit  à  TofUcier  de 
garder  M.  de  Sinclair  avec  la  moitié  de  sa  troupe  et  de  remmener  à 
quelque  distance  de  la  voiture,  et  lui  avec  l'autre  moitié  emmena 
M.  Couturier  de  l'autre  côté.  Ou  fit  en  même  temps  la  visite  de  la  malle 
de  M.  de  Sinclair.  Rùttler  fit  beaucoup  de  questions  à  M.  Couturier 
sur  le  général  suédois;  il  lui  demanda  d'abord  si  lui  irétoit  point  Du 
Perrier,  commis  de  M.  Couturier.  M.  Couturier,  prcterant  la  vérité 
aux  suites  lâcheuses  qu'elle  pouvoit  avoir,  lui  dit  sou  nom  et  sa  pro- 
fession. 

Comment  donc,  reprit  Rutiler,  un  honnête  homme  comme  vous 
s  est-il  joint  à  un  malheureux,  un  misérable,  un  traître?  M.  Couturier 
répondit  qu'il  n'avoit  jamais  connu  M.  de  Sinclair  que  pour  un  très- 
houué te  homme.  Après  cette  nouvelle  espèce  d'interrogatoire,  Kûttler 
le  ramena  auprès  de  sa  valise,  et  lui  en  remit  hi  def  pour  qu'il  l'ouvrft 
lui-même.  Lorsque  M,  Couturier  commençoit  à  tirer  la  petite  tringle 
qui  fermoit  cette  valise,  il  entendit  un  coup  de  pistolet  à  sa  droite  ;  Q 
vit  un  moment  après  le  malheureux  M.  de  Sinclair  blessé  et  cherchant 
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à  s*écfaapper;  mais  ayant  reça  plusieun  autres  eoaps,  il  tomba  par 
terre,  (^elle  situalion  que  celle  de  M.  Couturier  dans  ce  moment! 
Kûttler  avoit  beau  lui  dire  que  pour  loi  il  n'avoit  rien  à  craindre,  que 
c'étoit  un  misérable  qu*on  punissoit  comme  il  mcritoit,  la  scène  tra- 
gique dont  il  venoit  d'être  témoin^  et  quMI  attendoit  pour  lui  même  à 
tout  mofweiit  avec  toute  vraisemblance,  le  meltoit  dans  l'état  le  plus  vio- 
lent. On  l'oiiilloit  toujours  sa  malle  et  ou  prenoit  ses  papiers.  Le  postillon 
de  poste  auprès  duquel  se  trouvoit  AI.  Couturier  étoit  pâle  et  treni-  . 
Liant;  il  disoit  de  teuips  eu  temps  à  M.  (couturier  ;  llecommandoiis 
notre  auie  à  Dieu,  notre  tour  va  l)ient6t  venir. 

Lorscpie  la  visite  de  la  malle  fut  finie,  Kiittler  dit  à  AT.  Conturier  de 
i'emonter  daus  la  voiture;  (ju  il  ne  lui  seroit  tait  aucun  mal,  [)ourvu 
qu'il  ne  dit  pas  une  parole  ;  mais  que  s'il  vouloit  parler,  il  y  avoit  ordre 
de  le  tuer  sur-le-champ.  Dans  ce  moment  un  des  assassins  ayant  en- 
tendu un  dernier  soupir  de  M.  de  Sinclair,  se  détacha  pour  aller  l*a« 
cbever  de  plusieurs  coups.  M.  Couturier  plus  mort  que  vif  remonte 
dans  la  voiture;  deux  des  assassins  montent  avec  lui,  ayant  à  la  main 
leurs  pistolets  prêts  à  tirer.  Peut-on  se  dépeindre  sans  horreur  ce  qui 
se  passe  dans  Tâme  d'un  homme  dans  cette  position  ?  On  fait  marcher 
le  postillon  jusqu'à  la  ville;  Kûttler  le  fait  payer  et  le  renvoie  sur-le- 
champ  avec  ses  chevaux.  On  servit  le  souper.  Toute  cette  indigne 
troupe  se  mit  à  table;  ils  proposèrent  à  M.  Couturier  de  manger  avec 
eux.  Il  est  aisé  déjuger  qu'il  n'en  avoit  nul  désir;  il  fut  trois  jours  sans 
rien  prendre  qu'un  bouillon.  On  le  (it  partir  le  lendemain  dans  la 
même  voiture,  toujours  gardé  et  escorté  de  la  même  manière. 

On  comprend  aisément  que  ce  voyage  fut  accompri,mu'  des  rellexions 
les  plus  tristes.  M.  Couturier  n"imaginoit  pas  pourquoi  on  retardoit  sa 
mort,  mais  il  la  regardoit  eomme  certaine.  Un  étaufî,  une  rivière,  un 
bois,  tout  lui  paroissoit  le  lieu  destiné  à  mieux  dérober  la  connoissanee 
de  son  cadavre.  Ce  fut  dans  cette  désagréable  situation  qu'ils  arrivèrent 
enfin  aux  portes  de  Dresde.  Kîittler  fît  arrêter  à  la  porte,  et  dans  ce 
moment  on  fit  un  paquet  de  tous  les  papiers,  et  ensuite  un  partage  de 
tous  les  bijoux,  montres,  tabatières,  ete.,  tant  de  M.  de  Sinclair  que 
de  M.  Couturier  ;  ils  forent  distribués  à  cette  troupe  d'assassins,  non 
sans  quelques  oontestetions.  M.  Couturier  avoit  entre  autres  choses  un 
portrait  du  baron  de  Hompkhen  [?],  Suédois,  qui  avoit  été  foit  par  JJo- . 
tard  à  Gonstantinople,  qui  fut  pris  comme  le  reste. 

Après  cette  expédition  faite  sous  les  yeux  de  M.  Couturier,  Kûttler 
lui  dit  qu'il  ailoit  voir  où  il  pourroit  loger;  il  entra  à  cheval,  après 
avoir  parlementé  quelque  temps  à  la  porte  et  même  assez  vivement; 
au  bout  d  une  beure  il  revint  en  chaise  à  porteurs,  ayant  changé  d'ha- 
bit, et  il  dit  qu'on  ne  vouloit  point  les  recevoir  dans  la  ville  à  cause 
des  soupçons  de  peste,  parce  que  M.  Couturier  veuoit  de  Constauti- 
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nople.  Ce  raisoimenient  D*étoit  pas  trop  vraisemblable  ;  le  soupçon  de 
peste  auroit  dû  tomber  sur  Kiittler  lui-même,  qui  depuis  plusieurs  jours 
ne  quiltoit  point  M.  Couturier;  mais  un  homme  seul,  sans  armes,  au 
milieu  de  six  assassins,  sans  oser  proférer  une  parole,  doit  recevoir  les 
mauvaises  raisons  comme  les  bonnes;  il  fallut  donc  se  remettre  en 
route.  Ce  dernier  voyage  ne  fut  que  de  six  heures  ;  ils  arrêtèrent  à  une 
forteresse  nommée  Zonuestein.  Kiittler  lit  descendre  M.  Couturier,  et 
lui  ditqu  il  alloille  remettre  entre  les  mains  du  commandant,  dont  la 
femme  parloit  françois,  et  qu  il  seroit  bien  traité.  Les  assassins  retour- 
nèrent à  Dresde,  où  ils  ne  s'arrêtèrent  pas  longtemps  ;  ils  partirent  de  là 
le  2  juillet  après  midi,  prenant  leur  route  par  Buntziau,  Hainau  et 
Leignitz;  ils  trateisèrent  ensuite  un  bois  tenant  leurs  armes  prêtes,  et 
les  valets  tenant  les  pistolets  à  la  main  ;  ils  passèrent  la  nuit  à  Petit- 
Kotzen.  Dans  le  billet  de  poste,  Kûttler  s'étoit  fait  donner  le  nom  de 
comte  de  Brinck  ;  ils  voulurent  cacher  au  postillon  quelle  route  ils 
avoient  dessein  de  prendre;  mais  on  a  pourtant  su  que  le  3  au  matin 
ils  couroient  à  six  chevaux ,  lesquels  ils  avoient  fait  venir  de  Grand- 
Kotzen  à  Beiche,  à  une  lieue  de  Glogau;  qu'il  y  avoit  à  Glogau  un 
ponton  pour  y  passer  l'Oder,  mais  que  ce  passage  leur  ayant  été  en- 
tièrement refusé,  quoiqu'ils  l'eussent  demandé  à  Glogau  et  qu'ils 
y  eussent  envoyé  leurs  passe-ports,  ils  furent  obligés  de  passer  par 
Beiche,  où  ils  étoieut  arrivés  par  Fraustadt. 

Le  gouverneur  du  fort  de  Zonnestein,  nommé  de  Gruinbkow, 
qui  étoit  un  bon  homme,  étoit  absent;  il  n'y  avoit  que  ie  lieutenant 
de  roi  M.  de  Rantzky;  c'etoit  un  Allemand,  un  de  ces  vieux  militaires 
qni  ne  connoissent  que  la  règle  la  plus  exacte,  sans  qu'aucunes  cir- 
constances puissent  jamais  les  engager  à  s'en  écarter.  On  Gt  venir  sa 
femme,  à  qui  M.  Couturier  voulut  faire  un  petit  compliment  en  fran- 
çois ;  elle  Pentendolt  et  le  parloit  en  effet,  quoique  asses  mal,  mais 
toute  la  réponse  qu'elle  fit  fiit  d'exhorter  M.  Couturier  à  ne  se  pas 
livrer  au  désespoir.  Il  fiillut  sortir  pour  aller  occuper  la  chambre  qui 
lui  étoit  destinée;  il  trouva  à  la  porte 24  fusiliers,  la  baïonnette  au 
bout  do  fusil,  ayifi:  un  officier.  Cette  nombreuse  escorte  le  conduisit 
dans  une  tour,  au  haut  de  laquelle  il  se  trouva  une  porte  que  Ton 
ferma  au  verrou,  quand  il  l'eut  passée,  et  de  là,  par  un  corridor  long 
et  étroit,  on  le  conduisit  à  une  petite  cliambre  ;  alors  Tofûcier  ayant 
fait  une  révérence  se  retira  sans  dire  un  mot  et  ferma  la  porte  à  double 
tour,  et  on  referma  tous  les  verroux  avec  un  grand  bruit.  Quel  état! 
sans  habits  que  celui  qu'il  avoit  sur  le  corps,  Sims  linge  d'aucune  es- 
pèce, sans  aucun  livre,  on  lui  avoit  pris  jusqu'à  sonalmanach  ,  ni  encre 
ni  papier,  ildemeure32  jours  dans  cette  malheureuse  chambre,  atten- 
dant à  tout  instant  celui  (jui  devoit  décider  de  son  sort.  Il  y  avoit  pour 
tout  meuble  dans  cette  chambre  une  couchette  sur  laquelle  ou  avoit  mis 
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de  la  paille,  et  une  chaise  de  bois  ;  la  fenêtre  étoit  grillée  et  donnoit  sur 
une  partie  de  la  place  d  'armes.  L'accablement  dans  lequel  étoit  le  prison- 
nier lit  qu'il  se  jt'ta  sur  la  paille  et  y  dormit  huit  ou  dix  heures  de  suite  ; 
on  lui  apportoit  à  dîner  et  à  souper  tous  les  jours,  du  pain,  quelques 
cuisses  d'oie  ;  mais  l'appareil  de  ces  repas  étoit  cent  fois  pire  que  la 
qualité  des  mets.  Ou  ouvroit  avec  grand  bruit  tous  les  verroux  dont 
j'ai  parlé  ;  l'ofllcier  entroit  le  premier,  l'épée  à  la  main  ;  il  étoit  accom- 
pagné d'une  grande  femme,  maigre  et  noire,  qui  portoit  toute  seule 
sans  peine  tous  les  mets  du  repas  ;  cette  femme  étoit  escortée  par  les 
34  fosiliefs  la  baïonnette  an  bout  du  fîisll  ;  cette  troupe  se  retirolt 
aussrtdt  après,  faisant  toujours  des  références,  mais  sans  jamais  dire 
un  root. 

Tout  le  temps  qui  ne  se  passoit  pas  en  réflexions  tragiques  étoit  em- 
ployé par  M.  Couturier  à  se  défiiire  autant  qa*il  pouvoit  de  la  vermine 
dont  il  étoit  rongé.  Pour  surcroît  d'afflictions,  il  trouTa  écrit  sur  la 
murnille  :  André  du  Parc,  qui  a  logé  ici  en  172G  et  qui  y  a  resté 
jusquen  1729,  entendit  un  tel  jour  la  messe  du  P,  Jérôme. 

Cet  exemple  de  trois  ans  de  prison  n'étoit  pas  consolant.  Au  bout  de 
trois  semaines  ou  un  mois,  M.  Couturier  entendît  un  assez  grand  bruit 
de  tambours;  il  avance  à  sa  petite  fenêtre;  il  voit  dans  la  place  la 
garde  sons  les  armes;  il  examine  ses  différents  mouvements.  T.ors* 
qu'elle  est  en  bat*jille,  on  apporte  une  potence  et  on  la  dresse  au 
milieu  delà  place.  Quel  augure  peur  un  prisonnier,  qui  sans  être  cou- 
pable n'.'itlend  que  le  moment  de  la  mort  !  T.e  premier  bruit  des  ver- 
roux  ouverts  lui  parut  être  l'instant  décisif  de  son  sort;  cependant  il 
ne  fut  question  que  de  lui  apporter  à  manger  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires ;  mais  ce  jour-là  oe  ne  fut  qu*à  cinq  heures.  Ce  n*est  que  long- 
temps depuis  qu*il  a  su  que  le  roi  de  Pologne  électeur  de  Saxe,  qui 
alloit  à  Tœplitz,  passoit  par  le  bourg  de  Zonnestein ,  auquel  tient  la 
forteresse,  et  que  Tusage  est  que  lorsque  le  souverain  passe  dans  un 
lieu  où  il  y  a  une  garnison,  non-seulement  les  troupes  prennent  les 
armes,  mais  on  élève  une  potence  pour  montrer  qu*on  est  prêt  à  punir 
le  premier  qui  manquera  à  son  devoir.  Ce  fut  peu  de  temps  après  cette 
circonstance  ^e  le  gouverneur  du  fort  y  revint  ;  c'étoit,  comme  je 
raidit,  un  homme  d'un  caractère  bien  diH'érent  de  celui  du  iieutenaDt 
de  roi;  il  vint  rendre  visite  à  son  prisonnier;  il  fut  effrayé  de  l'état 
affreux  de  misère  dans  lequel  il  le  trouva  ;  il  lui  fit  beaucoup  de  ques- 
tions ,  et  les  réponses  le  conlirmèrent  dans  la  bonne  opinion  qu'il  en 
avoit;  il  lui  envoya  sur-le-champ  du  lini?e,  et  ne  manqua  pas  d'avoir 
cette  attention  tous  les  jours  jusqu'à  la  lin.  Il  fit  plus  ;  il  lui  dit  qu'il 
vouloit  qu'il  descendît  chez  lui,  et  qu'ils  mangeroient  ensemble.  On 
pourroit  dire  que  tout  est  par  comparaison  ;  sortir  escorté  par  des 
soldats  armés,  n*avoir  d*antre  libéré  que  d'aller  chez  le  gouverneur, 
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demeurer  tonjoun  ineertain  de  eon  toit,  est  une  terrible  ritoatira; 
mais  quelle  difltrence  d*avee  ce  qui  s*éloit  |»assé  jusqu'alonl  M.  Cou- 
turier deieendoit  à  sept  heures  du  matin  ebes  le  gouferneur,  qui  lui 
lainoit  la  liberté  de  demeurer  dans  son  eabinet^  où  H  y  afoit  beaucoup 
de  livres;  ildinoit  etsoupoitavec  lui;  ilpouvoitfiiire  la  eonversation ; 
il  Tentretenoit  de  tous  les  détails  dont  il  avoit  été  témoio  à  Constant»* 
nople.LebonAllemands*enamusoit,ettraitoit  son  prisonnier  aussi  bien 
qtt*flétoit  possible,  sans  manquerà  son  devoir;  il  lui  permit  même  de  se 
promener  dans  le  jardin,  où  cependant  on  le  gardoit  toujours  à  vue. 
M.  de  Grumbkow  venoit  8*y  promener  quelquefois  avec  lui  ;  et  comme 
il  aimoit  les  plantes  et  le  jardinage,  il  en  raisonnoit  avec  plaisir.  Ce  fut 
au  milieu  de  cette  situation  plus  heureuse  que  M.  ('outurier  éprouva 
avec  etoiHiement  une  nouvelle  forme  de  procédure;  il  vint  un  homme, 
le  matin,  dans  sa  |ietité  chambre  lui  faire  uu  interrogatoire  en  règle,  et 
ses  réponses  furent  écrites  sur-le-champ. 

Ce  jour-là  M.  de druujbkow  le  reçut  très-froidement.  M.  Couturier, 
peu  accoutume  a  ce  traitement,  en  demanda  la  cause  au  gouverneur, 
et  lui  marqua  une  grande  impatience  de  savoir  s'il  avoit  eu  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Le  gouverneur,  houune  vrai  et  de  bonne  foi,  ne 
put  tenir  à  cette  question ,  et  lui  dit  quMl  avoit  été  obligé  de  se  eon- 
former  aui  ordVes  qu*il  avoit  reçus;  ensuite  il  le  fit  mettre  à  table 
comme  à  rordinaire  :  il  falloit  tonjouis  retourner  le  soir  avec  son  es- 
corte dans  cette  même  chambre,  mais  on  y  avoit  établi  un  lit  aveedei 
draps  et  les  deux  lits  de  plumes  à  Pallemande. 

Cependant  l*on  avoit  eu  nouvellës  en  France  que  M.  Couturier  étoit 
perdu,  et  on  le  croyoit  mort  ;  mais  comme  on  n'avoit  nulle  certitude, 
H.  Amelot  avoit  écrit  dans  toutes  Tes  cours  pour  en  savoir  la  vérité. 
Je  ne  sais  si  ce  furent  ces  nouvelles  qui  déterminèrent  la  visit»>qui 
arriva  à  M.  Couturier.  Cétoit  un  homme  considérable  de  la  cour  de 
Dresde,  qui  vint  lui  faire  beaucoup  de  questions,  mais  avec  politesse 
et  douceur,  et  qui  le  quitta  en  lui  disant  qu'il  rendroit  compte  dcson 
état  et  de  ce  qu'il  avoit  appris. 

Quelque  temps  après  il  lui  renvoya  un  homme  avec  un  petit  billet 
011  il  lui  ruar(]uoit  fort  succinctement  qu'il  pouvoit  prendre  la  liberté 
d'écrire  au  roi  de  l'ologne  (l). 

Ou  a[)[)()rt.i  eu  même  temps  des  plumes,  de  l'encre  et  du  papier, 
et  riiomme  atlendil.  M.  Couturierlit  le  brouillon  d'une  lettre  extrême- 
ment touchante  et  pathétique;  lorsijuil  voulut  la  mettre  au  net,  l'homme 
l'arrêta  et  prit  le  papier,  lui  disant  qu'il  n'avoit  ordre  ds  lui  en  laisser 
écrire  qu'une  seule. 


(1)  Dans  la  première  visite  de  ce  même  homme,  M.  Couturier  avoit  de» 
mandé  cette  permission  et  ne  l'a  voit  pu  obtenir,  {fiole  du  duc  de  Lugnes.) 
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Le  général  Genkel  étoit  alors  ministre  de  Hollande  à  Berlin.  On 
raisonnoit  sur  raventure  de  M.  Couturier  ;  M.  Genkel  'dit  qii*il  ne  dou* 
toit  pas  que  ce  prisonnier  ne  fût  le  François  quel*on  chereho^  depuia 
loi^lemps;  que  sûremeut  il  étoit  à  Zonnestein,  et  que  quoique  celle 
forteresse  fât  à  55  lieues  de  Berlin,  il  vouloit  s'en  assurer  pair  lui-même  ; 
qu'il  connoissoit  le  gouverneur;  que  c'étoit  un  homme  qui  aimoit  à 
boirt'  ;  qu'il  lui  mèncroit  un  neveu  (ju'il  avoit  avec  lui  comme  pour  le 
lui  prcscutcr,  et  que  {xuidant  que  le  neveu  et  le  gouverneur  boiroient 
ensemble,  il  t'eroit  en  sorte  de  parler  au  prisonnier. 

(le  projet  fut  exécuté  à  la  lettre.  INI.  de  Genkel  nvoit  pris  ses  mesures 
justes;  il  arrive  précisément  pendniit  que  le  gouverneur  étoit  à  tal)le; 
il  est  reçu  avec  tous  les  transports  d'une  ancienne  amitié  ;  après  avoir 
présenté  son  neveu,  il  demande  au  gouverneur  qui  est  cet  homme  qui 
uiaugeoit  avec  lui  ;  le  gouverneur  lui  dit  que  c*est  un  prisonnier  fort 
aimable  et  dont  la  conversation  Famuse  infiniment  Le  gouverneur 
presse  M.  Genkel  de  se  mettre  auprès  de  lui  ;  il  le  remercie  ;  il  y  fait 
mettre  son  neveu,  qui  commence  à  boire  tontes  les  santés  qui  peuvent 
plaire  au  gouverneur,  ftf .  Genkel  s'étoit  placé  auprès  du  prisonnier, 
mais  oelui-ci  n*osoit  parler  sans  permission.  Le  gouverneur  la  donna 
de  fort  bonne  grâce;  la  conversatbn  commença  alors,  mais  sans  af- 
fectation, et  ne  fîit  pas  longue.  M.  Genkel  crut  en  savoir  assez;  il 
partit  avec  son  neveu,  et  dit  en  arrivant  à  Berlin  qu'il  étoit  assuré  que 
c'étoit  le  prisonnier  françois.  £n  conséquence  on  écrivit  à  la  Cour,  et 
M.  Amclot  eut  la  bonté  et  l'attention  d'écrire  au  père  de  M.  Couturier 
à  Marseille,  quoiqu'il  ne  le  couniU  point,  pour  lin'  mander  que  son  fils 
etoit  retrouvé  et  qu'il  se  portoit  bien.  Ce  tut  peu  de  jours  après  la  visite 
de  M.  Genkel  qu'arriva  enlin  le  moment  de  la  délivrance  de  M.  Cou- 
turier. On  vint  le  prendre  dans  une  voiture;  M.  de  Gnmibkow  le  gou- 
verneur le  mena  a  Dresde.  On  le  fait  entrer  d'abord  dans  une  grande 
maison  ,  et  on  le  conduit  dans  un  cabinet  où  il  trouve  à  la  porte  un 
homme  en  robe  de  chambre,  un  secrétaire  au  fond  du  cabinet  qui 
éerivoit,  et  sur  un  faotemi  un  habit  avec  on  cordon  de  Tordre  de  Rus- 
sie, mais  qu*il  ne  connoissoit  pas.  L*homme  en  robe  de  chambre  lui 
dit  en  très-mauvais  françois^qu'il  étoit  bien  fâché  de  tout  ee  qui  lui 
étoit  arrivé,  et  que,  pour  l*en  dédommager  autant  qtt*il  étoit  possible,  il 
le  prioit  de  recevoir  une  bourse  qu'il  lui  présenta.  M.  Coaturier  lui 
répondit  que  la  vie  et  la  liberté  dont  il  jouissoit  le  dédommageoient  de 
tout,  mais  qu'étant  sujet  du  roi  de  France  il  ne  pouvoit  accepter  de 
présents  que  de  lui  ou  avec  sa  permission. 

Le  ministre  de  Russie  lui  dit  alors  que  sa  liberté  dépendoit  de  cette 
acceptation.  La  réponse  de  M.  Couturier  fut  qu'à  cette  condition  il  ne 
pouvoit  rien  refuser;  il  prit  la  bourse,  il  y  avoit  500  ducats.  De  là  il 
fut  couduit  dans  une  maison  vis-à-vis  du  palais  ;  on  lui  fit  faire  uu 
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liabit  fort  honnête  en  trois  ou  quatre  heures  do  temps.  Il  eut  permission 
d'aller  entendre  la  messe  (c'étoit  le  jour  de  l'Assomption)  à  la  cha- 
pelle du  roi  de  Pologne;  il  vit  ce  prince,  mais  seulement  »mi  passant. 
Un  M.  Essenius  fut  chargé  de  le  conduire  partout,  et  hii  conseilla  d'aller 
à  la  suite  du  roi  de  Pologue  à  l'ridberg.  Î\I.  Couturier  ne  connoissoit 
personne  à  la  cour  de  Saxe  ;  il  fut  fort  aise  de  trouver  M.  le  comte 
Manriee,  qui  est  notre  feu  maréchal  de  Saxe;  il  s'adressa  à  lui  avec 
confiaoce,  et  eo  fat  très-bien  reçu  ;  il  se  présenta  devant  le  roi  dePologne 
à  Fridberg,  et  reçut  des  marques  de  bouté  de  ce  prince.  Il  vit  dans  ce 
lieu  tout  eeqoi  pouvoit  être  digne  de  curiosité,  mais  il  n*étoit  occupé 
que  du  désir  de  partir.  Le  comte  Blaurice  vouioit  que  M.  Couturier  ' 
revint  aveciui  en  France,  et  loi  représentoit  les  dangers  auxquels  il  s*ex- 
posoit  en  allant  à  Stockholm.  Les  réflexions  sur  ce  qui  s*étoit  passé 
auroient  dû  persuader  M.  Couturier;  mais  il  ne  vouioit  pas  perdre  l'oe- 
cadon  de  terminer  ses  affaires  en  Suède  et  d'y  faire  sa  cour  en  rendant 
compte  d'uneaventun' dont  il  étoit  seul  témoin  et  qui  intéressoit  autant 
la  Suède.  Bien  ne  put  donc  le  délourner;  il  fut  seulement  convenu 
cintre  le  maréchal  de  Saxe  et  lui  qu'ils  aunoiiceroient  l'iui  et  l'autre 
publiquement  qu'ils  partoient  ensenible.  T.e  jour  pri.s,  il  monte  dans 
la  voiture  du  maréchal  de  Saxe,  et  ne  le  quitte  qu'au  sortir  de  Dresde. 
Il  arrive  enlin  à  Stockholm,  non  sans  crainte  et  sans  danger.  On  sa- 
voit  qu'il  devoit  arriver;  il  fut  conduit  à  la  cour,  où  le  roi  de  Suède  lui 
donna  mille  marques  de  bonté  et  de  distinction.  Lor8qu*iI  vit  que  ces 
traitements  le  mettoient  à  portée  de  pouvoir  parler  de  ses  af&ires, 
il  prit  la  liberté  de  présenter  un  mémoire  au  roi  de  Suède  ;  mais  comme 
ses  papiers  lui  avoieot  été  enlevés^  il  ne  pouvoit  fournir  aucune  preuve 
de  la  justice  de  ses  demandes.  Les  États  étoient  finis;  c*étoit  encore 
une  circoustance  peu  favorable  ;  tous  ces  obstacles  n'arrêtèrent  point 
la  bonté  du  roi  de  Suède:  il  assembla  les  sénateurs  ;  il  dit  qu'il  donnoit 
€a  voix,  qui  est  double;  le  payement  fut  ordonné  et  fait  peu  de  jours 
après.  Il  se  passa  assez  peu  de  temps  entre  cet  événement  et  celui  qui 
mit  le  comble  aux  souhaits  de  M.  Couturier.  On  vint  lui  apprendre 
que  ses  papiers  étoient  arrivés  à  Stockholm;  ils  furent  remis  au  secré- 
taire d'État.  M.  Couturier,  toujours  traité  de  la  manière  la  plus  hon- 
nête, fut  conduit  au  sénat,  où  ses  papiers  furent  portés,  et  le  Roi  s'y 
rendit  en  personne.  Tout  se  retrouva,  passe-port  turc,  lettres,  preuves 
de  la  créance,  billets  de  Charles  XII,  enfin  tout  jusqu'à  l'almanach. 
Le  roi  de  Suède  voulut  que  M.  Couturier  allât  porter  lui-niéme  les 
billets  à  la  Reine;  cette  princesse  reçut  ces  billets  en  fondant  en  lar- 
mes ;  il  eut  rhonneur  de  lui  baiser  la  main  ;  elle  lui  donna  des  mar- 
ques de  bonté,  dont  il  conservera  à  jamais  le  souvenir. 

Tout  étant  fini,  M.  Couturier  demanda  et  obtint  la  permission  de 
partir.  Le  roi  de  Suède  lui  dit  qu*il  vouioit  qu*il  passât  par  ses  États 
T.  xn.  16 
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de  Uesse-Casscl.  Il  partit  dont:  de  Stockholm  avec  INI.  le  cuinte  de  llas- 
sebourg,  ministre  du  roi  de  Suède  pourson  landgr.l^i^lt  de  Hesse.  Il  fut  • 
reçu  à  Hesse-Cassel  par  le  priuce  Guillaume  avec  des  honneurs  dont 
il  etoit  confus  hii-même. 

il  y  demeura  pendant  un  mois,  toujours  traité  de  la  même  mamère. 
Le  priooe  Gmllanme,  au  bout  de  ce  temps,  lui  doima  un  officier  et 
quatre  soldats  pour  Tescorler;  mais  comme  il  ne  vouloit  point  que 
cette  troupe  eût  Tatr  d'escorte,  TofOcier  étoit  sans  uniforme  et  les 
soldats  portoient  la  livrée  de  cet  officier.  Cest  ainsi  qu*il  arriva  à 
Metz,  la  veille  du  départ  de  M.  de  Belle-lsie,  et  il  revint  avec  lui  à 
Paris. 

Deux  ans  après  cette  aventure,  il  y  eut  une  déclaration  de  guerre 
et  un  manifeste  de  la  part  de  la  Suède ,  dans  lequel,  l'assassinat  de 
M.  de  Sinclair  en  détail  faisoit  un  des  principaux  griefs.  Alors  Kiittler 
fut  désavoué,  et  eut  le  col  coupé.  Trois  des  assassins  passèrent  plu- 
sieurs années  dans  des  souterrains  pour  éviter  la  punition  qu'ils  mé« 
ritoient. 


BXTBAIT  DO  MANDSMBNT  OB  H.  l'ABCHBYEQUB  DB  PABI8  CONTBB 
LA  TI|à8B  DB  IL  L*ABBB  DB  PBADX8. 

Cétoit  à  nous,  mes  très-chers  frères,  qui,  devons  rendre  compte  de 
vos  âmes  à  un  Dieu  jaloux*  de  Tunité  de  son  culte,  à  vous  développer 
le  tissu  d^erreors  et  dMmpiétés  que  renferme  la  tb^e,  pour  vous  inspi- 
rer toute  rhorreur  qu'elle  mérite.  C'esfe  encore  à  nous  à  user  du  droit 
que  JésuB*Chri8t  sous  a  confié  de  proscrire  toute  doctrine  capable 
d*altérer  le  sacré  dépôt  de  la  foi,  et  à  flétrir  par  une  condamnation  so- 
lennelle une  production  si  monstrueuse,  qu*un  premier  cri  de  la  foi  et 
rindignation  publique  a  voient  déjà  réprouvée. 

A  ces  CcHises,  vu  la  thèse  imprimée  appelée  majeure  ordinaire  ^ 
soutenue  CM  Sorbonne  le  18  novembre  1751  par  .Icm  Martin  de 
Prades,  prêtre  du  diocèse  de  IMontauban,  bachelier  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris;  après  en  avoir  conféré  avec  plusieurs  théologiens, 
le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  condamnons  ladite  thèse  comme 
contenant  plusieurs  propositions  respectivement  fausses,  captieuses, 
offensives  des  oreilles  pieuses,  scandaleuses,  téméraires,  propres  a 
troubler  Tordre  et  la  tranquillité  publique,  destructives  de  la  religion 
suniaturelle,  contraires  à  Tautorité  des  livres  saints,  dérogeantes  à  la 
certitude  et  à  la  divinité  des  miracles  de  Jésus-Christ,  fevorables  à  l'im- 
piété des  philosophes  matérialistes ,  impics,  blasphématoires,  erronées 
elliérétiques  :  faisons  très-expresses  défenses  et  inhibitions  à  toutes  per- 
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sonnes  de  notre  diocèse  de  lire  ou  retenir  ladite  thèse  et  d'en  soutenir 
la  doctrine,  sous  les  peines  de  droit  :  et  quant  à  la  personne  de  Jean- 
Martin  de  brades,  prêtre  du  diocèse  de  I\Iontaulian,  qui  a  soutenu  la- 
dite thèse,  nous  révoquons  tous  pouvoirs  qu  il  pourroit  avoir  obtenus 
de  nous  ou  do  nos  vicaires  pénéraux,  verbalement  ou  par  écrit,  de  cé- 
lébrer la  sainte  messe  et  tic  faire  d'autres  fonctions  ecclésiastiques  dans 
notre  diocèse.  Enjoiguous  au  surplus  à  notre  promoteur  de  faire  au 
sujet  de  ladite  thèse,  ses  auteurs,  fauteurs  et  adhérents,  toutes  pour- 
suites et  ditigenees  qui  peuvent  être  du  deroir  de  ton  mîuîslère,  et  sera 
notre  présent  mandement  lu ,  publié  et  afBcbé  partout  où  besoin 
sera. 

Donné  à  Paris,  en  notre  palais  ardiiépiseopnl,  le  99*  jour  de  janvier 
1762. 

Sifflé  i  Christophe,  ardievêque  de  Paris. 
8. 

LBTTBB 

DV  CAADINAL  PASSIONNEI  A  M.  L£  PfiSSlDENT  HÉNAULT  (1). 

Rone,  le  49  janvier  1732. 

Je  recois  toujours  vos  lettres  avec  une  nouvelle  satisfaction,  Mon- 
sieur, et  je  suis  très-Si?nsibIe  aux  vœux  que  vous  avez  la  bonléde faire 
pour  moi  à  l'oVcasion  du  renouvellement  de  l'année;  ceux  que  je  fais 
pour  vons  sont  des  plus  sincères  et  des  plus  ardents,  et  s'ils  sont  exau- 
cés il  ne  vous  manquera  certainement  rien  de  ce  qui  pourra  rendre 
votre  félicité  parfaite. 

J'ai  lieu  d'être  bien  flatté  de  la  complaisauce  que  vous  avez  d'hono- 
rer de  vos  suffrages  mon  bref  de  la  vénérable  mère  de  Chantai  ;  votre 
approbation  seule  lui  tient  lieu  de  mérite,  et  je  serai  bien  charmé  de 
voir  la  Uaduction  françoîse  que  vous  en  aurez  foite,  persuadé  qu*il  en 
sera  le  contraire  des  traductions  ordinaires,  qui  ne  rendent  jamais  la 
force  de  Toriginal  ;  je  suis  sOr  que  la  vôtre  remportera,  et  que  bien 


(1)  Le  cardinal  Pa.ssiunnei  avoit  envoyé  à  M.  le  président  Ilénault  le  bref 
de  canonisatîoa  de  la  bienheureuse  mère  de  Chaatiii  ;  ce  bref,  qui  e^t  en  latin , 
suivant  Tusago;  aélé  fait  parce  cardinal.  M.  le  préaident  ilénault  en  parut 
oonlent;  Il  écrivit  en  conséquence  au  cardinal  :  par  cette  lettre  il  lui  promît  de . 

lui  envoyer  la  traduction  de  ce  bref  en  françois.  La  lettre  ci-après  est  la  ré- 
ponse à  cette  «leniière  lettre  de  M.  le  président  Hénault.  Il  e>t  en  grand  com- 
merce de  lettres  avec  cecanlinal,  qui  aime  passionnément  les  hellos-letties  et 
qui  a  donné  les  plus  grande  éloges  à  TAbrégé  de  l'Histoire  de  France  de  .M.  le 
président  Hénanll,  qui  le  loi  a  envoyé.  (  JVole  du  dm  de  Luynes.  ) 
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loin  d'en  avoir  affoibli  les  expressions,  elle  les  aura  relevées.  Je  m'a- 
perçois sur  ce  que  vous  me  rapportez  de  la  lecture  de  mon  bref  à  la 

Reine,  que  vous  avez  souvent  occasion  de  lui  faire  votre  cour;  je  vous 
serai  donc  infiniment  oblifié  de  lui  dire  que  s'il  y  a  quelqu'un  dans  le 
monde  qui  doive  le  moius  être  ctoTiné  de  sa  rare  et  solide  piété,  c'est 
moi, puisque  je  n'ni  jamais  oublié  que  lorsqu'elle  étoit  à  Veissembourg 
avec  le  Roi  son  père  (dans  le  temps  que  j'étois  nonce  en  Suisse),  il 
n'y  avoit  point  d'ecclésiastique  qui  vînt  de  cette  partie  de  l'Alsace, 
qui  relève  de  cette  nonciature,  qui  ne  me  rapportât  exactement  et 
joumellemeot  quelque?  nouveaux  traits  éclatanls  de  sa  piété,  du  nom- 
bre desquels  le  suivant  ne  ni*a  jamais  passé  de  la  mànoire,  que  se 
trouvant  à  Strasbourg  dans  les  premiers  jours  de  son  mariage,  elle 
entendit  sonner  une  clochette,  et  ayant  demandé  oeque  oe  pouvoitétre, 
on  lui  dit  que  le  curé  de  la  paroisse  alloit  porter  et  administrer  le 
saint  viatique  ;  sur-le-champ,  sans  avertir  personne  de  son  dessem,  elle 
se  rendità  l'église  ;  il  faisoit  une  pluie  épouvantable  :  elledemanda  seu- 
lement sa  coiffe,  et  sans  vouloir  de  parapluie,  elle  accompagna  à  pied 
le  Saint  Sacrement  et  se  mit  à  genoux  dans  la  rue  même ,  ne  voulant 
pas  permettre  qu'on  lui  donnât  la  moindre  chose  pour  se  garantir  de 
la  boue,  .l'ajouterai  même  à  cela  (jue  quelques  personnes  de  sa  suite 
et  de  distinction  se  trouvant  obligées  de  prendre  le  dais  pour  accom- 
pagner le  Saint  Sacrement,  elles  furent  extrêmement  embarrassées, 
puisque  c'étoit  peut-être  (disoit-on)  la  première  fois  de  leur  vie 
qu'elles  eussent  assisté  à  pareille  cérémonie  et  servi  d'aides  a  quelque 
fonction  ecclésiastique.  Je  crus  de  mon  devoir  de  faire  un  détail 
exact  de  toutes  les  circoiistanees  de  cette  action  de  la  Reine  à  Be- 
noit XllI,  régnaot  de  ce  temps-là,  qui  me  répondit  que  cette  nouvelle 
lui  donnoit  une  des  plus  grandes  consolations  qu*il  eût  ressenties  de 
sa  vie,  et  qu*cn  lisant  ma  .lettre  il  avoît  versé  des  larmes  de  joie.  J*ai 
cru  que  vous  aunes  du  plaisir  de  savoir  cette  petite  anecdote  ;  et  comme 
vous  avez  présente  l'histoire  non-seulement  de  votre  nation,  mais 
même  de  toutes  les  autres,  vous  conviendrez  que  nos  siècles  ont  au» 
leurs  Pulcbérieset  leurs  Eudoxies. 

Je  ne  dois  pas  fmir  cette  lettre  sans  vous  dire  qu'ayant  informé  Sa 
Sainteté  que  la  Reine  vous  avoit  ordonné  de  faire  la  traduction  de  mon 
bref,  j'ai  eu  par  là  occasion  de  lui  parler  de  votre  personne,  de  votre 
mérite  et  de  vos  travaux  sur  l'histoire  de  France  ;  et  m'ayant  témoigné 
de  rempressement  pour  voir  ce  dernier  ouvrage ,  c'est-à-dire  votre 
Abrégé,  je  me  suis  flatté  que  vous  ne  me  désapprouveriez  pas  si  je  lui 
présentois  (11-  votre  part  et  en  votre  nom  Pexemplairc  que  vous  m'avez 
envoyé,  .le  l'ai  fait,  et  elle  l'a  reni  avec  tout  le  plaisir  iniaginal)le,  et  m'a 
chargé  de  vous  en  remercier  avec  des  expressions  et  dans  les  termes 
les  plus  forts,  et  de.vous  en  témoigner  sa  satisfaction  et  sa  recoonois- 
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saiMe.  Je  serois  très-fâclié  que  ma  bibliothèque  fût  privée  de  ce  mo- 
Domeni  de  ?06  bienfaits,  et  jVspère  que,  quand  vous  en  aurez 
rooeasîooyvotis  me  ferez  la  grâce  de  m'en  envoyer  un  nouvel  eitem- 
plaire. 

Je  suis,  etc. 

4. 

RELATION 

De  ce  qui  s*es$  poMté  depui»  U  moment  du  iran^tort  ducorpt  de  Ma- 
dame Henriette  aux  Tkilerlesjusqu'au  transport  à  Saint^Denis.  ' 

Le  corps  de  Madame  Henriette  fut  porté  à  Paris  la  nuit  du  jeudi 
10  février  1752  au  vendredi  11.  Elle  partit  de  Versailles  à  minuit  ;  ou 
la  vit  à  visage  découvert  aux  Tuileries  (elle  étoit  sur  un  lit  de  velours 
cramoisi  avec  des  crépines  d'or)  dt'puisle  vendredi  deux  heures  après 
midi  jusqu'au  samedi  quatre  heures  du  soir,  (jue  Ton  fit  l'ouverture  du 
corps  et  rembaumemeut.  C'est  M.  I.ou^tonneau,  chirurgien  de  ^ïes- 
dames,  qui  en  fit  rouverture,  en  présence  de  M.  delà  .Martinière,  Uela- 
fosse,  llévin  et  autres  chirurgiens  à  qui  Ton  avoit  permis  d'être  pré- 
sents. Il  y  avoit  de  médecins  MM.  Dumoulin,  Delavigne,  Mareot  et 
Senac  ;  on  n'a  point  trouvé  d'autres  causes  de  mort  qu'une  pourriture 
générale  et  le  ooenr  un  peu  serré  ;  on  a  jugé  que  cette  dernière  dreons- 
tance  étoltla  cause  des  firéqucnts  battements  de  cœur  auxquels  Madame 
étdt  sujette. 

Le  corps  embaumé  et  enseveli,  M™  de  Beauvilliers  tint  la  téte, 
et  pendant  qu*on  la  mettoit  dans  le  cercueil  de  plomb,  on  lui  présenta 
aussi  le  cceur  à  découvert,  mais  déjà  niis  dans  la  boite  de  plomb , 
qu*elle  fut  obligée  de  recevoir  entre  ses  mains  lorsqu'elle  fut  soudée. 
Ces  deux  fonctions  sont  un  triste  droit  de  la  dame  d'honneur. 

Les  cérémonies  ne  commencèrent  que  le  mardi  15.  La  chambre  ar- 
dente étoit  tendue  de  drap  blanc,  et  même  le  plafond  ;  les  armoiries 
étoient  sur  des  lés  de  satin  blanc;  les  autels  étoient  avec  des  lés  de 
velours  noir,  ce  qui  n'aurolL  pas  dil  être  ;  il  falloit  que  tout  fiU  en 
blanc.  La  tenture  eu  tout  étoit  tort  vilaine  ;  on  prétend  qu'on  avoit  eu 
beaucoup  de  [lelne  d'on  trouver  dans  Paris  autant  qu'il  étoit  nécessaire. 
Le  lit  de  parade  étoit  de  satin  blanc;  il  y  avoit  deux  chapelles,  une  de 
chaque  côté  de  la  ehanibre. 

Pour  arriver  a  la  chambre  ardente  on  passoit  par  le  vestibule  du 
milieu  des  Tuileries  ;  on  enlroit  à  gauche  dans  une  première  pièce,  qui 
étoit  la  salle  des  gardes.  La  pièce  d'après  servoit  à  recevoir  les  cours 
supérieures.  Le  corps  étoit  dans  la  troisième  pièce.  Dans  la  quatrième 
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pièce  se  tenoient  les  officiers  des  gardos  du  corps  et  les  principaux  of- 
ficiers de  Mad.'ime.  L'appartement  de  M.  Tancien  évéqiie  d(>  ^lirepoix, 
qui  jUent  à  cette  dernière  pièce,  a  été  ocrupé  par  M"®  la  duchesse  de 
Beaiivilliers ,  et  c'est  là  qu'elle  teuoit  sa  table. 

^ladonie  a  elé  toujours  gardée  nuit  et  jour  par  des  prêtres  de  la 
paroisse  Sniut-Germain-rAnxcrrois  et  des  Feuillants,  quiétoient  re- 
levés de  deux  heures  en  deux  heures.  11  y  avoit  le  matin  deux  gar- 
des de  dames  et  une  troisième  raprès-niidi.  Il  avoil  été  réglé  qu'on 
ne  sortiroit  qu'à  une  heure  après  midi.  Les  dames  et  les  évêques  n'cu- 
troient  qu'à  neuf  heures  du  matin  ;  les  évétjues  même  n'entroient 
qu'après  les  dames;  its  a?oieDt  des  earreaux;  M.  de  Meaux  étott  le 
seul  qui  n'en  eât  point,  parce  qu'il  étoit  le  premier  aumdnier. 

L*aprè8-mfdi,  on  entroit  depuis  quatre  heures  jusqu'à  six  du  soir;  les 
quatre  mêmes  évlques  restoient  le  matin  depuis  neuf  heures  jusqu*à 
uue  heure,  et  Taprès-midi  depuis  quatre  josqu^à  six. 

Il  y  avoit  quatre  dames  non  attachées  à  Madame  et  deux  de  eelles  qui 
avoient  Phonneur  d'être  auprès  dVlle  ;  des  quatre  dames  il  y  en  avoit 
deux  titrées  ordinairement  et  deux  non  titrées;  les  quatre  dames  res- 
toient depuis  neuf  heures  jusqu'à  onze,  le  matin,  et  quatre  autres  les 
relevoicnt  depuis  onze  heures  jusqu'à  une  heure  ;quatre  autres  l'après- 
midi  depuis  quatre  heures  jusqu'à  six. 

M"*^  de  l*olignae,  dame  d'honneur  de  iM"'*^  la  duchesse  d'Orléans, 
est  la  seule  dame  d'honneur  qui  a  été  avertie  pour  garder  ]\Iadanie. 

Le  mercredi,  .M-*^  le  Daupliin  vint  jeter  de  l'eau  bénite,  et  arriva  à 
onze  heures  et  un  quart  au  château  des  Tuileries;  il  n'y  avoit  qu'un 
carrosse  de  suite  et  douze  gardes.  M'^'"  le  J)au|)liin  entra  par  la  cour 
royale,  et  descendit  chez  M.  Bontenips,  où  il  s'habilla.  Tous  les  princes 
du'sang  s'y  trouvèrent,  excepté  M.  deCharolois,  qui  ètoît  Incommodé  ; 
ce  fut  M.  le  maréchal  de  Richelieu  et  M*  le  duc  de  Fleury  qui  portèrent 
le  manteau  de  M>'  le  Dauphin  ;  ils  marehoient  à  côté  Tun  de  Tautie, 
M.  le  due  de  Fleory  à  droite  comme  étant  en  année. 

L*après-midi,  Mesdames  les  trois  cadettes  (le  Roi  avoit  jugé  à  propos 
de  dispenser  Madame  Adélaïde  de  cette  triste  cérémonie,  qui  aurdt 
encore  augmenté  son  extrême  afDietion)  arrivèrent  sur  les  quatre 
heures  ;  elles  entrèrent  aussi  par  la  cour  n^le,  et  descendirent  chez 
M.  Bontemps  ;  toutes  les  princesses  s^  trouvèrent,  excepté  M"*  de 
Charolois,  qui  étoit  incommodée. 

Immédiatement  après  que  Mesdames  les  trois  cadettes  eurent  fait 
cette  cérémonie,  ÎM'"*^^'  de  Tiirenne,  de  Montanhan  et  de  Brionne, 
M"***  les  duchesses  d' A umont ,  de  Duras,  de  Biron,  de  Chaulnes  et 
M™^  la  comtesse  de  Noailles,  grande  d'Kspagne,  se  présentèrent  et 
furent  refusées  de  part  et  d'autre  suivant  l'usaL'e.  La  même  chose  étoit 
arrivée  le  matin  après  que  M**^  le  Dauphiu  eut  jeté  de  l'eau  bénite; 
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deux  trois  ducs  se  présentèrent  en  même  temps  que  MM.  de  Sou- 
bise  et  de  Turenne ,  les  uns  et  les  autres  furent  refusés. 

Le  jeudi  17,  les  cours  allèrent  jeter  de  l  eau  bénite.  M.  rarchevéquc 
de  Paris  y  alla  aussi  à  la  téle  de  son  clergé.  Le  soir  on  porta  le  cœur  au 
Val-de-Gr.i(*e.  I-a  ni.irehe  eomincuçoit  par  un  détachement  du  iîiiet  à 
cheval  portant  des  flanihenux,  ensuite  le  carrosse  de  M.  lebaroude  Mont* 
morency,  à  six  dievauv  ;  le  carrosse  de  M'"''  de  Beauvilliors  en  grand 
deuil,  à  six  chevaux,  avec  un  grand  nombre  de  valets  de  pied  du  Roi  et 
de  la  Relue  habillés  de  noir,  qui  portoient  aussi  des  flambeaux;  deux 
carrosses  à  huit  chevaux  en  grand  deuil  aux  armes  du  Roi  ;  les  chevaux 
éloient  couverts  de  caparaçons  noirs  avec  des  croix  d'argent  et  les 
armes  aux  quatre  côtés  des  caparaçons.  Dans  Tun  de  ces  deux  carrosses 
étoit  ïe  cœur,  porté  par  M.  révéque  de  Meaux,  lequel  a  voit  à  sa  gauche 
M"*'  la  duchesse  d*Orléans,  qui  conduisoit  le  cœur  ;  sur  le  devant  vis^ 
vis  du  cœur  étoit  M"^  la  duchesse  de  Beauvilliers,  damod^bonneur; 
à  côté  d'elle  la  duchesse  de  Luxembourg;  M.  Tabbé  de  Panatte, 
aumônier  de  ISfadame,  à  la  portière  du  côté  du  cœur,  et  M"*"  dePo* 
lignac,  dame  d'honneur  de  M'"  "  la  duchesse  d'Orléans,  à  l'autre  poi^ 
tière.  Dans  le  second  carrosse  etoitlSL  le  curé  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  M.  le  baron  de  iMontniorency  et  M  de  Tllopital.  Les  deux  car- 
rosses étoient  précédés  des  valets  de  pied  du  Roi,  de  16  pages  du  Roi, 
8  de  chaque  écurie,  d'un  détachement  de  24  gardes  du  corps,  1  chet 
de  brigade  et  l  exempt,  qui  entouroient  le  carrosse  ou  étoit  le  cœur. 
La  marche  étoit  fermée  par  deux  carrosses  do  la  duchesse  d'Or- 
léans, à  six  chevaux,  et  d'un  autre  détachement  du  guet  à  cheval. 

Le  vendredi  18,  le  recteur  de  TUniversité,  accompagné  des  quatre 
laeultés;  vint  jeter  de  Teau  bénite,  et  tous  les  ordres  religieux  jusqu'au 
samedi  au  soir. 


Mardi,  15  février. 


Mercredi,  16  février. 


Jeudi,  17  février. 


Prélats  qui  eut  gardé  Aladame. 

/  Sens  (liSDguet  deGergy), 
Nitrie  (Robuste), 
Troyes  (Poncet  de  la  Rivière), 
Riez  (La  Tour). 

Beau  vais  (Gesvres), 
Rodez  {Grimaldi), 
Chartres  (de  Fleury), 

Apollonie  [Bernard-BonaventureBoquemer]. 

/  Rouen  (Tavanues), 

I  Glandève  (de  Belloy), 

I  Metz  (Saint-Simon), 

V  Ecrinée  [Joachim-Enjobert  de  Martillat]. 
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Vendredi,  18  février 


/  Cambr<iy  ( Saint- Al bio), 

I  Québec  (Ponlbriant), 

I  Baycux  (d'Albert  de  Luynes)» 

l  LaoQ  (  Rochechouart). 


Samedi,  19  février. 


IDu  Mans  (Froulay-Tessé), 
Sentis  (Trudaine), 
Cahors  (du  Oucsclin), 
Bethléem  (de  la  Tasse). 


Les  ambassadeurs  ont  été  jeter  de  Teau  bénite  en  grand  manteau  ; 
li.  le  nonce  ne  dit  ni  l'antienne  ni  l'oraison  ;  c*étoit  une  prétention 
des  nonces,  et  à  la  mort  de  M"*  la  Daupliioe,  en  1746,  le  nonce  dit 
rune  et  Tautre  ;  mais  comme  cela  étolt  contre  la  règle  et  Tusage,  le 
cas  a  été  prévu,  et  il  n'en  a  pas  été  question  ici.  11  n'y  a  eu  avec  le 
nonce  que  Pambassadeur  de  Sardaigne  (  M.  deSaint-Germain);  celui 
de  TEmpereur  n*a  point  fait  d'entrée,  et  cette  cérémonie  est  nécessaire 
pour  s'acquitter  d'une  fonction  publique;  celui  de  Venise  (Mwrosini), 
qui  avoitfait  son  entrée,  est  parti,  et  M.  de  Mocenigo,  son  successeur, 
n'a  point  encore  fait  son  entrée.  L'ambassadeur  de  Malte  (Froulay) 
n'a  point  f;iit  d'entrée;  ceux  d'I^spagno  et  de  >;iples  n'en  font  point, 
et  même  eelui  d'Kspnfine  (Sotomayor),  qui  remplace  M.  de  Pi<iuatclli, 
n'est  point  encore  nrrive,  et  celui  de  iNaples  (d'Ardore)  est  malade; 
les  autres  ambassadeurs  sont  protestauts  ;  les  envoyés  et  autres  minis- 
tres ne  vont  point  à  ces  sortes  de  cérémonies. 

Plusieurs  gens  de  la  Cour  ont  été  aussi  donner  cette  marque  de  leur 
respect;  ils  étoient  aussi  en  grands  manteaux,  et  les  gens  titrés  qui  y 
ont  été  y  ont  reçu  les  honneurs  dont  le  Roi  leur  a  permis  de  jouir, 
qui  est  d'être  annoncés ,  d'avoir  un  carreau  et  de  recevoir  le  goupillon 
de  la  main  du  héraut  d'armes.  I..e  héraut  d'armes  ne  présente  le  gou- 
pillon  qu'aux  évéques,  aux  cbefis  des  cours  supérieures,  et  aux  gens 


Le  19,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  M.  l'évéque  de  Meaux  fit  la 

cérémonie  de  lever  le  corpâ,  qui/ut  placé  dans  le  char.  Le  convoi,  pré- 
cédé de  60  cavaliers  du  guet,  se  mit  en  marche  pour  Saint-Denis  dans 
l'ordre  suivant  :  2  gardes  du  corps,  60  pauvres  marchant  deux  à  deux 
et  portant  des  flambeaux,  le  carrosse  de  M°"'  la  comtesse  de  Brionne, 
ceux  des  princesses  du  sang  qui  composoient  le  deuil,  dans  lesquels 
étoient  leurs  écuyers,  50  mousquetaires  noirs,  'jO  mousquetaires  gris, 
50  ehevau-légers  de  la  garde  du  Hoi,  un  premier  carrosse  de  S.  M. 
où  étoit  M"*^  de  Sens  ayant  à  coté  d'elle  M""'  la  comtesse  de  Brionne, 
M""^^  la  marqui.Nede  Tllopital  et  M""  la  comtesse  de  Choiscul  sur  le  de- 
vant, M'"«  la  marquise  de  Laval  à  la  portière  droite,  et  W^*^  de  Prulé, 
dame  d'bonneur  de     *^  de  Sens,  à  l'autre  portière.  Dans  le  deuxième 


titrés. 
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camneétoit  M"*  ta  dueheise  de  Modèiie,  àsa  gsuelie  H**la  maié- 
ebale  deMaillebois,  M*"**  les  marquises  de  la  Rivière  et  de  Gquy  sur 
le  devant,  M"*  la  comtesse  de  lalUvidre  à  la  portière  droite,  et  M'^de 
Poly,  dame  dlionneur  de  M"«  la  dacfaesse  de  Modène,  à  la  gauche. 
Troisièine  carrosse,  où  étoit  M">*  la  prlneessede  Conty,  qui  faisoit  les 
honneurs  du  deuil;  elle  étoit  accompagnée  par  M"*'  la  duchesse  de 
Beauvilliers,  qu^elle  avoit  à  sa  gauche,  M""  la  duchesse  de  Brissac  et 
M"'«  la  marquise  de  Castriessur  le  devant  du  carrosse,  M'"^  la  comtesse 
•  de  Belzuuce  à  la  portière  droite  et  M"""  de  Fontanges,  dame  d'iionncur 
de  M"«^  la  princesse  de  Conty,  à  la  gauche.  Dernier  carrosse  du  Roi, 
où  étoit  M.  l'évéque  de  Meaux  avec  deux  aumôniers  de  S.  M.  et  le 
curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ensuite  6  pages  de  M'"'  la  IKiu- 
phine,  S  de  la  Heine,  24  pages  du  Roi,  12  de  chaque  écurie,  I  écuyer 
de  la  petite  écurie,  l'écuyer  de  main  de  Madame  à  cheval,  l  trompettes 
de  la  chambre,  les  hérauts  d  armes  marchant  deux  à  deux,  le  roi 
d'annes,  M.deBourlamaque,  aide  descérémonies,  M.  de  Gizeux,  maître 
des  cérémonies  en  survivance  de  M.  des  Granges,  M.  le  marquis  de 
Brezé,  grand  maître  des  cérémonies,  4  ebevau-légers  de  la  garde,  et 
le  char,  des  deux  côtés  duquel  marchoient  40  Geut-Suisses  du  Roi,  et 
qui  étoit  entouré  d'tm  grand  nombre  de  valets  de  pied  de  LL.  MM.  et 
de  M">*  la  Dauphine.  Deux  aumôniers  et  deux  chapelains  de  Madame 
Bonnette  portoient  les  quatre  coins  du  poêle.  Le  poêle  et  les  capaia- 
çons  des  chevaux  qui  tcainoîent  le  char  étoient  blancs  avec  des  croix 
d*argent  et  les  écussons  des  armoiries  en  broderies.  M.  le  comte  de 
Valbeile,  commandant  le  détachement  des  gendarmes,  M.  le  marquis 
d*£scorailles,  commandant  le  détachement  des  chevau-légers,  iM.  le 
marquis  de  Carvoisin,  connnandant  le  détachement  des  mousquetaires 
gris,  et  iM.  le  comte  de  iMontboissier,  qui  commandoit  le  détac  iu  nu  ut 
des  mousquetaires  noirs,  marchoient  prèsdes  quatre  roues.  M.  le  baron 
de  Montmorency,  chevalier  d'honneur  de  Madame,  M.  le  marquis  de 
riiopital,  son  premier  écuyer,  et  M.  le  marquis  de  Calviere,  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  dont  il  commandoit  le  détaclieiiK  Ul,  suivoieut  im- 
médiatement le  char  et  précedoieut  les  ^id  gardes  du  corps;  ils  avoienl 
avec  eux  I  du  1  de  brigade  et  2  exempts,  après  lesquels  venoient  50  gen- 
darmes de  la  garde.  Les  gendarmes  ainsi  que  les  autres  lrouj)cs  de  la 
maison  du  Roi  portoient  des  ilambeaux  et  marchoient  deux  à  deux  ; 
les  pages  et  les.valelsdepied  mareholent  de  même  et  portoient  aussi 
des  flambeaux.  La  marche  étoit  fermée  par  les  carrosses  de  M"**  la 
princesse  de  Gouty^  de  M"*  hi  duchesse  de  Modène,  de  M^  de  Sens 
et  par  celui  de  M"^*  la  duchesse  de  Beauvilliers. 

Le  convoi  arriva  à  Saint-Denis  sur  les  onze  heures  du  soir.  Les  re- 
ligieux de  Tabbaye  reçurent  le  corps  à  la  porte  de  Téglise;  M.  révéque 
de  Meau^  1^  pràenta  au  prieur  de  Tabboye,  lequel  répondit  au  dis- 
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coan  de  M.  de  M«iqy.  Le  cercueil  fut  porté  dans  le  chœur  avec  les 
oérémoDies  ordinaires,  ensuite  il  fut  mis  dons  la  haute  chapelle  (c*est 
ce  qu'on  n  ppelle  le  chevet)  de  Téglise,  où  il  doit  rester  eu  dépôt  jusqu'au 
jo«r  de  riuhumatioD.  ^ 

Heiation  de  cequi  s  est  passé  à  Venterrement  de  Madame  Henriette 
à  SainUDenis^  au  mois  de  mars  1752. 

Lp  vendredi  24  on  fit  à  Saint-Denis  l'enterrement  de  Madame  Hen- 
riette. M.  le  Dniipliin  et  Mesdames  Vietoire,  Sophie  et  Louise  y  arri- 
vèrent ;i  peu  près  :i  onze  heures.  Mesdames  arrivèrent  avant  M,  le  Dau- 
phin. Madame  Adélaïde  n'y  alla  point,  par  la  même  raison  qui  empêcha 
qu'elle  n'allât  jeter  de  l'eau  bénite  aux  Tuileries.  La  porte  de  la  ville 
de  Saiot-Denis  étoit  tendue  en  blanc,  ainsi  que  .la  porte  du  grand  bâ- 
timent neuf  de  Tabbaye;  on  avoit  tendu  aussi  deux  appartements  en 
blanc  pour  recevoir  M.  le  Dauphin  et  Mesdames;  c'est  là quMb  s'ha- 
billèrent; Mesdames  prirent  leurs  mantes  et  W^^  le  Dauphin  son  man- 
teau et  le  collier  de  l'Ordre.  Ces  appartements  sont  à  droite  en  entrant 
dans  le  grand  bâtiment  neuf.  11  y  avoit  aussi  une  pièce  à  côté  pour 
les  dames  de  Mesdames.  On  avoit  apporté  des  cantines,  et  on  leur 
donna  à  manger  en  mais^re  tout  ce  qu'elles  demandèrent 

Tly  avoifavecM.  le  Dauphin  dans  son  carrosse  M.  le  due  de  Fleury, 
MM.  de  la  Vaupiynn,  de  Seeaux,  de  Lori^es  ;  dans  le  second,  MAI.  de 
Péripord  ,  de  .Montai;zn,  de  Civrac,  de  Muy  et  de  (^hoiseul. 

Dans  le  earrosse  de  Mesdames,  M"'*^  la  maréchale  de  Duras;  dans 
le  deuxième  carrosse,  ^î""^^*  de  Clermont,  de  Ch.ltenureuaud,  Goèshriant, 
Coijiny,  Moldc.  Castellane;  dans  le  troisième  carrosse,  M"*^*  de  Riant, 
de  Hochechouart,  Durfort,  Boufllers  et  M"*^  de  Braque. 

On  battit  au  champ  pour  M.  le  Dauphin  et  pour  Mesdames  :  c'est 
l'usage  eu  pareil  cas.  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  prince  de  Gondé 
8*éloient  rendus  à  Saint-Dem's. 

Les  cours  supérieures  sont  hivitées  pat  une  lettre  du  Roi  adressée 
à  chacune  d'elles,  et  qui  leur  est  portée  par  le  grand  maître  des  céré- 
monies, ou  en  son  alrâcnee  par  le  mettre.  Le  clergé  et  les  trois  pre- 
mières cours,  savoir  :  te  Farlement,  la  chambre  des  comptes  et  la  cour 
des  aides,  ont  des  salles  à  Tabbaye  pour  les  reéevoir;  les  moines  sont 
obligés  de  leur  donner  à  déjeuner  le  jour  de  reoterrement  ou  d'un  ser- 
vice. Les.autres  cours  ont  des  lieux  de  descente  marqués  dans  la  ville. 
A  chaque  cour  supérieure  qui  entre  dans  l'église,  les  jurés  crieurs, 
aux  environs  de  quarante,  qui  sont  dans  In  nef.  ayant  chacun  une  petite 
sonnette,  sonnent  pour  avertir  M.  de  lUe/.e  qui  va  recevoir  le  clergé, 
le  Parlement  et  les  autres  cours.  Il  arriva  une  circonslanee  à  M.  de 
Brezé  à  Saint-Denis  qui  fut  très-remarquée.  M.  de  Brezé  doit  recevoir 
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le  derigé  et  leneondoire  à  sa  plaee  ;  mais  il  fiùt  cette  fonctioii  avec  son 
babit  ordbiaire;  il  ne  met  Tbabit  de  eérénonie  que  pour  aller  prendre 
,  M.  le  Daupbin  et  I^Iesdames.  M.  de  Brezé  avoit  l*habit  de  cérémonie 
et  sortoit  pour  aller  parler  à  M.  le  Dauphiu;  dans  ce  moment  le  clergé 
arrivoit.  M.  de  Brezé  avec  beaucoup  de  politesse  dit  à  ces  Messieurs 
quMI  étott  bien  fâché  de  ne  pouvoir  les  aller  reconduire  à  leur  place, 
mais  qu'il  étoit  oblif^é  d'nllor  parler  à  M.  le  Dauphin,  qui  l'avoit  de- 
mandé, et  que  le  maître  des  cérémonies  les  conduiroit.  Ces  Messieurs 
lui  dirent  qu'ils  n'étoient  point  pressés,  qu'ils  atteudroient  son  retour; 
M.  de  Brezé  prit  son  parti  sur-le-champ,  et  il  répondit  qu'il  n  étoit  pas 
juste  qu'ils  attendissent,  qu'il  alloitJes  conduire;  il  ota  son  habit  de 
cérémonie  et  les  conduisit  eu  habit  ordinaire.  Le  clergé  fut  place, 
M.  de  Brezé  reprit  son  habit  de  cérémonie,  et  alla  chez  M.  le  Dauphin. 
D*ailleuT8  il  est  d'usage  que  les  cours  supérieures  soient  placées  avant 
Tarrivée  de  M.  te  Dauphin  et  de  Mesdames,  par  conséquent  M.  de  Brezé 
n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre. 

Ce  ne  fut  qu'à  midi  passé  que  l'on  vint  avertir  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames.  M.  de  Brezé,  précédé  du  maître  et  de  l'aide  des  cérémo- 
nies, du  roi  d'armes,  des  4  hérauts  d'armes  et  des  jurés  crieurs  en 
grands  manteaux  avec  des  armoiries  sur  la  poitrine,  se  rendit  à  la 
chambre  où  étoient  ^Mesdames  etM.  le  Dauphin.  Mesdames  se  mirent 
aussitôt  enehemin,  M.  le  Dauphin  donnantla  main  à  Madame  Victoire, 
M.  le  duc  d'Orléans  à  Madame  Sophie  et  M.  le  prince  de  Coudé  à  Ma- 
dame Louise.  M^L  de  Meuse,  de  ïingry,  de  BauftVemont  |)ortoient  la 
mante  de  IMad.iine  Victoire  ;  MM.  de  Senneterre,  de  Gontaut ,  Dur- 
fort,  portoient  la  manie  de  Madame  Sophie;  milord  Clare,  INIM.  d'Ar- 
mentières  et  marquis  de  Braneas  portoient  celle  de  iMadame  Louise. 
"Les  trois  chevaliers  de  l'Ordre  avec  le  collier  en  manteau  long.  On  ne 
porta  point  la  queue  du  manteau  de  AL  le  Dauphin,  par  conséquent  on 
ne  porta  point  celle  do  manteau  de  M.  le  due  d'Orléans,  ni  de  M.  le 
prince  de  Coodé  ;  ce  n'est  point  l'usage,  parce  que  M.  le  Dauphin  n'est 
point  en  représentation. 

La  communication  du  bâtiment  neuf  à  l'église  est  de  plahi-pied , 
mais  non  pas  k  couvert  partout  ;  dans  ce  qui  est  à  découvert,  on  avoit 
fait  un  chemin  de  planches  pour  que  Mesdames  ne  marchassent  pas 
dans  la  boue;  cette  communication  étoit  tendue  en  blanc.  Mesdames 
entrèrent  par  la  grille  du  chœur,  passèrent  à  côté  du  catafalque  pour 
aller  à  leurs  places,  et  ne  firent  que  trois  révérences  en  entrant,  savoir 
au  ^rand  autel,  à  la  représentation  de  Louis  XIV  et  au  catafalque; 
elles  se  placèrent  dans  les  trois  premières  stalles  à  droite,  les  plus  près 
de  l'autel.  Kntre  elles  et  l'autel  étoient  sur  deux  tabourets  les  deux 
aumôniers  du  Koi,  pour  Mesdames,  dont  il  y  en  avoit  un  d'extraor- 
dinaire. 
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A  gauclie  de  Mesdames,  à  deux  stalles  de  distance,  étoit  placé  le 
Parlement,  suivant  l'usn^e;  après  le  ParhMTient,  en  revenant  du  côté 
de  la  grille,  le  Chàtelet,  rtleclion  et  FlJuiversité  ;  au-dessous  de  Mes- . 
dames,  dans  les  stalles  basses,  étoient  placées  M'""  la  maréchale  de 
Duras  et  M"*  de  Clermont,  et  à  leur  droite  sur  trois  bancs,  les  uns 
devant  les  autres,  étoient  trois  u  trois  les  neuf  hommes  de  condition 
qui  portoient  les  mantes.  Les  dames  de  Mesdames  étoient  dans  la  suite 
des  stalles  basses  au-dessous  du  Parlement. 

M.  le  Dauphin  étoit  dans  les  stalles  à  gnucbe  vis-à-vis  de  Mesdames, 
et  par  conséquent  du  cdté  de  la  chaire.  L'aumônier  du  Roi  qin  a  Tboa- 
neur  de  le  servir  étoit  placé  à  sa  gauche  sur  un  tabouret.  Le  chef  de 
brigade  et  Texempt  qui  sont  auprès  de  M.  le  Dauphin  étoient  dans  les 
stalles  d*en  bas,  au-dessous  de  lui.  M.  le  duc  de  Fleury  étoit  aussi  dans 
une  stalle  au-dessous  de  M.  le  Dauphin.  Les  deux  exempts  qui  servent 
auprès  de  Mesdames  étoient  de  même  au-dessous  d'elles  aux  stalles 
d'en  bas  entre  M™*'  la  maréchale  de  Duras  et  les  seigneurs  porte-man- 
te, qui  avoient  trois  bancs;  les  trois  chevaliers  de  l'Ordre  au  bout  de 
chaque  banc  du  coté  de  Mesdames.  A  droite  de  M.  le  Dauphin,  sans 
intervalle,  M.  le  duc  d'Oileaus  et  M.  le  prince  de  Condé.  Au-dessous 
d'eux,  a  deux  stalles  de  distance,  la  chambre  descomptes,  la  cour  des 
aides,  la  Ville  et  la  cour  des  niounoies. 

L'église  étoit  extrêmement  remplie,  mais  il  y  avoit  un  si  grand 
ordre  que  tous  ceux  qui  y  avoient  affldre  y  entroient  sans  aucune  dif- 
ficulté. M.  de  Brezé  donne  toutes  les  places  du  choeur  qui  sont  gardées 
pour  le  service.  ATégard  des  travées  d*en  haut,  elles  sont  partagées 
entre  le  capitaine  des  gardes  et  M.  de  Brezé.  Le  capitaine  des  gvdtfs 
peut  choisir  le  côté  qu*â  veut 

Ici,  c'étoit  M.  de  Durfort,  aide-major,  qui  plaçoit  dans  ce  côté-là. 
Toutes  les  tribunes  étoient  garnies  de  trois  ou  quatre  rangs  de  specta- 
teurs. La  décoration  de  l'église  et  du  catafalque  étoit  aussi  belle  qu'elle 
pouvoit  ;  tous  les  ornements  étoient  exécutés  avec  goût  et  beaucoup  de 
magnificence. 

M  le  duc  et  M""'  la  duchesse  de  Peothievre  étoieotdans  les  tribunes  ; 
mais  ils  étoient  censés  incognito. 

Le  portail  de  l'ei^lise  etoit  tendu  en  blanc  ;  il  y  avoit  cinq  lés  de  hau- 
teur avec  trois  armoiries  en  grands  cartouches. 

La  nef  étoit  aussi  tendue  eu  blanc,  c  csl-a-dire  au-dessus  de  la  porte 
d*entréc  jusqu'à  la  voûte,  en  couvrant  le  dessus  de  l'orgue  ;  la  porte 
du  chœur  l'étoit  aussi  jusqu'à  la  voûte.  Les  côtés  étoient  tendus  de 
quatorze  lés  de  hauteur  jusqu'à  la  galerie  du  premier  vitrage,  avec  des 
armoiries  en  grands  cartouches,  et  au-dessous  une  bande  de  satin  blanc 
couverte  en  petites  armoiries  en  losange. 

chapelle  duchevet,  où  le  corps  est  resté  en  dépôt  jusqu'à  la  veille 
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de  rinhumation,  étoit  tendue  tout  autour  eu  blanc  d*environ  huit  lés 
de  hauteur  avec  des  armoiries  en  petites  bandes  de  satin  blanc.  Le  dais 
étoit  de  satin  blanc,  àquatre  colonnes,  monté  surtrols  gradins,  a?ec  des 

armoiries  en  losange. 

Pendant  le  dépôt  les  moines  faisoient  TofOce  de  la  grande  messe  et 
des  vêpres,  qiron  disnit  le  matin  à  cause  du  carême,  excepté  le  dimanche. 
Toute  la  chapelle  de  Madame  y  assistoit,  et  sa  maison. 

Le  corps  fut  transporté  la  veille  de  l'inhumation,  à  sept  heures  du 
matin,  de  la  chapelle  du  chevet  au  catafalque,  sans  cérémonie.  Pendant 
le  dépôt  du  corps  dans  la  chapelle  du  chevet,  il  y  a  eu  2  1  cieri^es  allu-" 
mes  le  jour,  et  12  la  nuit.  Ou  avoit  ferme  la  chapelle  du  chevel  |)ar  une 
menuiserie,  où  on  îivoit  praticpié  tout  autour  un  fj;radin  pour  placer  le 
clergé  et  la  maison  de  Madame.  Pendant  le  temps  du  service  le  grand 
autel  étoit  tendu  en  noir,  et  les  deux  chapelles  du  haut  chœur  avec  des 
croix  d^argent  et  les  armes  du  Roi  en  broderie  d*or  ressortant  sur  le 
noir.  C'est  un  usaxe,  à  cause  de  la  représentation  de  Louis  XIV. 

M.  de  Montmorency,  chevalier  d'honneur,  le  chef  de  brigade  et 
Texempt  étoient  derrière  le  catafalque,  assis  sur  des  tabourets;  M.  de 
rHôpital,  premier  écuyer,  étoit  assis  sur  un  tabouret,  sur  la  droite, 
un  peu  devant  le  eatafiilque;  les  quatre  hérauts  aux  quatre  coins,  et 
le  roi  d'armes,  devant,  assis. 

Le  poêle  étoit  attaché  au*dessus  du  catafalque  ,  la  couronne  dessus 
le  drap  mortuaire ,  et  le  manteau  royal  étoit  pendant  au  catafalque 
du  côté  de  l'autel.  • 

Le  chœur  de  Saint-Denis  est  étroit  et  lonf^.  Toutes  les  places  avoient 
été  mesurées  avec  exactitude,  de  manière  qu'il  n'v  eut  ni  dispute  ni 
confusion.  M.  de  Brezé  étoit  entré  dans  tous  les  détails  avec  la  plus 
grande  petteté  \  dans  tous  les  ordres  qu'il  avoit  donnés,  la  plus  grande 
précision  et  le  plus  de  sang-firoid. 

La  cérânonie commença  par  la  messe,  qui  fut  célébrée  par  M.  Vé- 
véque  de  Meaux,  assisté  de  M.  révéque  de  Séez  (Néel  de  Gristot)  et  de 
M.  révéque  de  Dijon  (  Bouhier  )  ;  la  messe  fut  chantée  par  la  musique 
de  la  chapelle  et  de  la  chambre  du  Roi.  Il  y  avoit  du  même  côté  de 
Mesdames,  un  peu  au-dessus,  un  banc  où  étoient  les  deux  aumôniers  de 
Madame  Henriette,  les  deu.x  chapelains  et  les  deux  clercs  de  chapelle. 
Dans  le  haut  chœur,  du  même  côté,  étoient  plusieurs  évêques  et  ar- 
chevêques, entre  autres  :  l'archevêque  de  Cambray  (Saint-Albin),  l'ar- 
chevêque de  Sens  (LauEjuet  de  Ger^y  );  les  évèqties  :  de  Laon  (  Roche- 
chouart),  de  Metz  (Saint-Simon),  de  Cahors  (du  (iiiesclin).  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens  étoità  la  tête  du  clergé.  On  trousera  ci-après,  à  la 
fin  de  cette  relation,  une  copie  d'une  des  lettres  d'invitation. 

De  l'autre  côté  du  haut  chœur,  entre  la  petite  chapelle  et  le 
grand  autel,  étoient  les  moines  de  l'abbaye.  Le  célébrant  et  les  assis- 
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tants  avoieut  leur  siège  derant  la  petite  cluipelie  dout  on  vientde 
parler. 

Au  moment  de  l'offrande,  le  roi  d'armes  sortit  de  sa  place»  Tint 
ûice  sesréférmet.  Immédiatement  aprcs,  M.  de  Bmé  alla  feire  les 
mêmes  léféreBoes*  ensuite  il  s'a?ança  vis^à-vis  M.  le  Dauphin,  à  qui  il 
lit  une  révérence  pourravertir,  de  même  pour  Madame  Victoire.  H.  le 
Daupliin  sortit  de  sa  place,  vint  trouver  Madame  Victoire  et  se  tenant 
à  sa  gauche  fit  avec  elle  les  mêmes  révérences  que  venoit  de  faire  M.  de 
Brezé.  Tout  se  passa  de  la  même  manière  pour  Madame  Sophie  et 
M.  le  duc  d'Orléans,  Madame  Louise  et  ^I.  le  prince  de  Condé,  à  Tex* 
Cation  que  pour  Madame  Sophie  c'est  le  premier  hérauX  d'armes  et 
ensuite  le  maître  des  cérémonies,  et  pour  Madame  T^ouise  le  deuxième 
des  liérauts  d'armes  et  l'aide  des  cérémonies  qtii  font  les  mêmes  choses 
que  le  roi  d'armes  et  M.  de  Brezé  ont  taites  pour  M.  le  Dauphin  et  Ma- 
dame  Victoire. 

I.es  révérences  se  font  en  allant  à  l'offrande  ;  il  y  en  eut  15  de  faites 
de  suite  et  également  par  le  grand  maître,  le  niaître  et  l'aide  des  céré- 
monies, savoir  :  à  l'autel,  au  feu  Uoi,  au  catafahiue,  au  clergé,  3  à 
Mesdames,  à  xM.  le  Dauphin,  à  M.  le  duc  d'Orléans,  à  M.  le  prince  de 
Condé,  au  Parlement,  à  la  chambre  des  comptes,- à  la  coor  des  aides, 
à  la  cour  dos  monnoies  et  à  l'Université. 

On  chanta  pendant  l'offraïkde  im  De  proJondU  de  la  composition  de 
Rebel  etFrancœur,qui  fut  trouvé  très-beau. 

Immédiatement  après  l'offrande  commença  l'oraison  funèbre;  c'est 
M.  révêque  de  Troyes  (Poucet  de  la  Rivière)  qui  la  fit;  il  prit  pour 
texte  :  Dies  mei  sicut  umbra  deeUnaverunt,  et  ego  sicut  fienum 
arui;  tu  autem.  Domine^  in  mêernum  permanes  : 

Mes  fours  ont  disparu  comme  l'ombre,  ei  fat  séché  comme  f.heràe  i 
mais  vous,  SeigneuVy  vous  demeurez  éternellement. 

Il  adressa  la  parole  à  IM.  le  Dauphin,  qu'il  appela  Monseigneur;  c'est 
la  règle  et  l'usage.  L'oraison  funèbre  dura  environ  trois  quarts  d'heure. 
Onaete  exti  éiiiement  content,  surtout  de  l'exorde  et  du  premier  point; 
il  n'y  eut  point  de  compliment,  mais  un  éloge  delà  Reine  et  de  la  fa- 
mille royale. 

A  l'élévation,  8  pages  du  lloi,  \  de  la  grande  écurie  et  4  de  la  petite, 
portèrent  des  torches;  ils  étoieut  en  grands  manteaux. 

La  messe  finie,  il  y  eut  des  encensements  autour  du  corps  ;  ils  sont 
faits  par  4  évêques,  et  l'usage  est  que  ces  4  évêques  soient  moins  an- 
ciens d*épiscopat  que  le  célébrant;  c'est  par  cette  raison  qu'on  avoit 
choisi  MM.  de  Séez(de  Néel),deTrégoier  (Kermorvan),  de  Saint-Pol- 
Trois-Chflteaux  (Lambert)  et  de  Dijon  (  Bouhier). 

On  chanta  pendant  Tencensemênt  le  Libéra  me  Domine^  et  autres 
prières  des  morts. 
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Après  rcnccnsemcnt  fini,  les  tapissiers  arrivèrent  avec  des  échelles 
pour  (l 'it'iidre  le  poêle  et  le  manteau  royal  ;  la  couronne  fut  remise 
entre  les  iiKiius  de  M.  le  baron  de  Montmorency,  chevalier  d'honneur, 
elle  manterui  royal  entre  les  mains  de  M.  le  marquis  de  l'Hôpitai, 
premier  ecuyer.  Lorsque  le  poêle  royal  tut  défait,  on  Tétendit  par 
terre  ;  MM.  de  Staiaville,  Lislebonne,  Rocbechouart  et  le  comte  de 
Gramont,  nommés  pour  porter  les  quatre  eoins,  se  mirent  à  leur  place; 
pendant  ce  teni[)s ,  8  gardes  du  corps,  avec  des  bandoulières  et  des 
écbarpes  de  taffetas  Uanc  qui  couvrent  les  bandoulièrês,  montèrent 
sur  Testrade  et  enlevèrent  le  cercueil.  ' 

Le  corps  fut  porté  au  caveau.  Le  chevalier  d*bonneur  suivit  avec  la 
couronne,  et  le  premier  écuyer  avec  le  manteau  royal.  Tout  le  clergé 
précède  le  corps  et  jette  deTeau  bénite.  M"'  de  Beauvilliers  suivit  le 
corps  jusqu'à  l'entrée  du  caveau  ;  nulle  autre  dame  n*y  alla,  et  M.  le 
Dauphin  ni  Mesdames  ne  vont  point  à  la  suite  du  corps,  ni  jet^  de 
Teau  bénite  (à  la  mort  de  M'"*^  la  Dauphine  ]\r"''  do  Brancas  ne  suivit 
pas  le  corps  au  caveau  ).  Le  roi  d'armes  dit,  quand  le  corps  est  des- 
cendu :  «  Priez  Dit-u  pour  le  repos  de  l'ame  de  très-haute  et  très- 
puissante  princesse  Madame  Henriette  de  France,  fille  de,  etc.  »  Le 
manteau  et  la  couronne  sont  censés  rester  au  cavoati  ;  ils  y  sont  déposés 
parles  hérauts  d'armes,  dont  aucun  n'est  en  particulier  chargé  de 
cette  tonctiou.  Les  moines  ont  soin  de  retirer  1  un  et  l'autre;  c'est  leur 
droit. 

La  cérémonie  dura  en  tout  quatre  heures.  M.  le  Dauphin  et  Mes- 
dames retomnèrent  ensuite  dans  leurs  mêmes  chambres  à  Tabbaye 
pour  se  déshabiller;  elles  ne  furent  reconduites  que  par  M.  de  Brezé, 
le  maître  et  l'aide  des  cérémonies,  le  roi  d'armes  et  les  hérauts  d'ar* 
mes;  les  jurés crieurs  n'y  étoient  point. 

Mesdames  et  M.  le  Dauphin  repartirent  sur  les  cinq  heures  pour  re- 
venir à  Versailles. 

Les  mantes  de  Mesdames  appartiennent  aux  hérauts  d'armes.  Toute 
la  cire  est  eu  séquestre  jusqu'à  ce  quUl  y  ait  une  décision  pour  le 
partage. 

Toute  la  maison  de  Madame  lleiiriette  étoit  logée  à  la  craie  à 
Saint- Déni  s  ;  ou  dounoit  à  chaque  persoime  quatre  bûches,  deux  fagots 
et  un  quart  de  bougie. 

Le  jour  de  l  arrivee  du  corps  de  Madame  à  Saint-Denis,  la  eoiiqia- 
goie  suisse  qui  y  est  logée  ordinairement  eut  ordre  de  prendre  les  armes 
i  l'arrivée  do  corps  ;  la  compagnie  s'en  retourna  tout  de  suite,  sans  at> 
tendre  la  sortie  des  princesses  qui  avolent  accompagné  le  corps.  Il  n'y 
avoit  point  de  gardes  irançoises. 

Pendant  le  dépôt  du  corps  à  Samt-Denis  il  n'y  a  eu  aucune  garde 
françoise  ni  suisse,  mais  il  y  avoit  un  détachement  des  gardes  du>corps 
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et  (îps  Cent-Suisses,  savoir  1  exempt,  1  lirigndier  et  12  gardes,  1 
fourrier  et  12  Ceot- Suisses  qui  ont  resté  a  .Saiut-Deuis  pendant 
toutledépdt.  • 

Le  j9ur  de  renterrament,  2  compagnies  des  gardes  firançoises  etia 
eooapagnie  suisse  de  Saiot-Denis  ont  pris  les  armes  pour  l'arrivée  de 
M.  le  Dauphin  et  Mesdames;  c'étoit  pour  eux  qu'ils  étoient  com- 
mandés. 

Il  y  avoit  outre  cela  pour  le  jour  de  Tenterrement  89  gardes  du 
corps,  4  brigadiers,  1  chef  de  brigade,  1  aide-miyor  et  8  exempts, 
86  Cent-Suisses,  1  exempt  et  1  fourrier. 

Ccpie  de  la  lettre  d'inoiiation  pour  les  éoéques. 

A  Paris,  ce.20  mars  >752. 

Monseif^neur,  nous  venons  di*  rocovoir  l'ordre  du  Koi  de  vous  inviter 
au  service  soleiuiel  qui  se  fera  vendredi  prochain,  2  4  du  présent  mois,  à 
neuf  heures  précises  du  malin,  dans  réfilisede  Tabbaye  royale  de  Saint- 
Denis,  pour  le  repos  de  IMmc  de  Madame  Henriette.  Nos  seigneurs 
les  prélats  y  assisteront  en  caniail  noir,  rochet  et  rabat  de  deuil,  et 
ceux  qui  ne  sont  pas  sacrés,  en  manteau  long,  bonnet  carré  et  rabat 
de  deuil.  La  compagnie  s'assemblera  dans  randenne  salle  capituMie 
de  l'abbaye,  qui  est  sous  le  clotire. 

Nous  sommes  avec  respect.  Monseigneur,  vos  très-humbles  et  très- 
obéissants  serviteurs  les  agents  généraux  du  clergé  de  France. 

Vaxbè  de  COSIOLIS. 

5. 

RELATION 

De  ce  qui  s'est  passé  sur  la  paroisse  Saint- André  des  .^rcs  par  rap- 
port  au  refus  de  sacrements  fait  a  la  dame  /ferment^  femme  d'a- 
vocat, et  les  suites  au  l'arlement  depjui»  le  28  janvier  1752 Jtugu'au 
18  février  de  ladite  année. 

Le  28  janvier,  M.  le  curé  de  Saint-Andre,  instruit  par  les  soins  or- 
diuairesde  la  maladie  de  la  dame  Ucnncnt,  se  présenta  chez  elle  pour 
en  savoir  des  nouvelles  plus  positive-s,  la  consoler  dans  ses  maux 
et  l'exhorter  à  penser  plus  sérieusement  que  jamaisà  son  salut,  la  ma- 
ladie dangereuse  que  Dieu  lui  envoyoit  étant  un  avertissement  salu- 
taire  dont  il  falloit  profiter.  Quoique  rien  ne  pressât  absolument,  aus- 
sitôt elle  le  pria  de  l'entendre  en  confession.  Très-volontiers,  lui 
répondit  le  curé,  je  ne  refuse  personne  an  tribunal,  encore  moins  mes 
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paroissiens,  à  qui  je  me  dois  tout  entier;  mais  avant  de  rien  entamer, 
je  dois  vous  prévenir,  Madame,  que  je  ne  donne  point  l'absolution  à 
ceux  et  celles  qui  lisent  la  Gazette  ecclésiastique  et  les  Reflexîons 
morales  du  P.  Qucsnel  ;  arrangez -vous  sur  cela  ;  je  vous  entendrai  en 
confession,  mais  je  ne  Unirai  avec  vous  qu»-  lorstjue  vous  nï'aurez 
promis  de  renoncera  la  lecture  de  ces  mauvais  livrt's.  Je  n'en  ai  ja- 
mais lu  de  mauvais,  reprit  la  malade;  que  troiive/.-vous  donc  à  redire 
sur  le  livre  du  i\  Quesnel?  Le  voici,  dit  le  cure  :  c'est  (ju'outre 
les  erreurs  qu'il  contient,  il  a  été  solennellement  condamné  par  l'É- 
glise. Feu  M.  le  Cardinal,  pour  qui  vous  ares  une  si  grande  véné- 
ration, dans  le  temps  même  qu'il  appeloit  de  la  constitutiou  Uni- 
genitwt,  décFara  que  son  intention  n*étx>it  pas  d'approuver  ledit  livre, 
parce  qu*il  oontenolt  plusieurs  propositions  favorisant  le  jansénisme, 
et  quMl  en  interdisoit  la  lecture  aux  fidèles  de  son  diocèse  sous  les 
peines  de  droiL  Quoi  quMI  en  soit.  Monsieur,  répliqua  la  dame,  je 
veux  le  lire  ;  il  est  très-bon,  et  peu  mMmporte  que  la  constitution 
Unigeniitts  Tait  condamné;  c'est  l'ouvrage  du  diable  et  de  l'en- 
fer; vous  autres  molinistes,  vous  dispensez  d'aimer  Dieu;  puisqu'il 
en  est  ainsi,  je  ne  me  confesserai  point.  A  ces  mots  le  cure  se  leva,  lui 
disant  qu'il  ne  pouvoit  entendre  plus  longtemps  de  pareils  blasphèmes, 
qu'il  l'exliorloit  fort  à  faire  des  reHexions  sérieuses  sur  ce  propos  et 
à  en  demander  pardon  à  Dieu  ;  je  reviendrai,  continua-t-il,  dans  l'es- 
pérance de  vous  trouver  plus  docile  à  mes  avis;  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
éclaire. 

Le  30  janvier,  vers  les  sept  heur4?s  et  demie  du  soir,  plusieurs  per- 
sonnes, amis  ou  parents  de  la  malade,  du  nombre  desquels  étoient 
H.  de  Froroonville,  auditeur  des  comptes,  M.  de  Silly,  avocat  en  Par- 
lement, et  le  S'  Ferouillac,  intendant  de  M.  de  Montgeron,  tous  trois 
notés,  vinrent  à  l'église  avec  ses  enfants  pour  demander  le  saint  via- 
tique et  raccompagner.  Le  suisse  qui  est  chargé  de  sonner  la  cloche 
des  sacrements  demanda,  suivant  la  coutmne,  le  billet  de  confession 
pour  ne  point  avertir  en  vain  les  prêtres  au  cas  qu*on  l'eût  oublié  ; 
on  répondit  qu'il  n'y  en  avoit point:  adressez>vous  donc,  dit  le  suisse,, 
à  M.  le  curé,  qui  donnera  ses  ordres;  peut-être  l'a -t- il  confessée ,  ainsi 
le  billet  ne  sera  pas  nécessaire  (jusque-là  M.  le  curé  avoit  tenu  se- 
cret ce  qui  s'étoit  passé).  Plusieurs  des  parents  et  amis  allèrent  aussitôt 
trouver  iM.  le  curé,  qui  coufessoit  dans  sa  chapelle;  ils  lui  firent  plu- 
sieurs instances  pour  envoyer  ou  porter  les  sacrements  ;  il  leur  demanda 
si  la  malade  s'etoit  confessée  depuis  qu'il  ne  l'avoit  vue.  Le  S'  Ferouillac 
dit  à  haute  voix  qu'elle  n'en  avoit  pas  besoin,  à  qui  le  cure  répondit 
qu'elle  en  avoit  très-grand  besoin  après  l'avoir  si  fort  scandalisé  par 
ses  propos,  qu'il  repéta,  et  ajoutai  qu'il  la  confesseroit  si  elle  vouloit  ré- 
tracter ce  qu'elle  lui  avoit  dit  en  présence  de  témoins.  Sur  cela  les  par- 
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tiesse  retirèrent.  M.  lecuréalla  voir  la  malnde  dont  il  ne  put  rien  tirer, 
et  de  làehezAI.rarchevêque,  qui,  instruit  de  tout,  lui  défendit  de  porter 
les  sacrements  saus  le  préalable  et  approuva  sa  conduite. 

T.e  lendemain  matin,  31  janvier,  M.  le  curé  retourna  voir  In  mnKide, 
qui  dit  publiquement  qu'elle  retractoit  tout  ce  qu'elle  avoit  avancé 
d'injurieux  contre  les  puissances  ecclésiastiques.  Le  cure  lui  offrit  de 
la  confesser  en  respectant  toutefois  ce  qu'il  lui  avoit  dit  par  rapport 
à  Tabsolution,  ou  bîiii  de  lai  porter  les  saeremflots  sur  le  billet  d*un 
aatre  confesseur;  elle  ne  voulut  se  déterminer  à  rien.  Le  soir  il  se  tint 
plusieurs  assemblées  de  gens  de  parti  chez  la  dite  dame  Herment,  dont 
le  résultat  fat  de  déterminer  les  enfonts  à  porter  •  plainte  à  M.  le  pre- 
mier président  et  à  M.  le  proenreur  général  du  refus  des  sacrements 
fiût  à  leur  inère.  Aussi  le  jour  suivant,  l^**  février,  le  curé  reçut>îl 
une  lettre  de  M.  le  procureur  général,  qui  le  prioit  de  se  trouver  au 
parquet,  ayant  quelque  chose  de  particulier  à  lui  dire.  M.  le  curé  8*y 
raidit  sur-le-champ  ;  après  l'audience  il  causa  avec!M.  le  procureur 
général  et  deux  de  MM.  les  avocats  généraux  sur  cette  affaire;  delà 
iisse  rendirent  tous  chez  M.  le  preinirr  président,  où  se  trouva  le  troi- 
sième avocat  général.  Le  cure  leur  rendit  compte  de  tout  ce  quis  etoit 
passé  jusqu'à  ce  moment,  dont  cette  assemblée  respectable  fut  sa- 
tisfaite. 

Peiulant  cette  conférence  la  malade  se  trouva  fort  mal;  ses  enfants 
allèrent  chez  le  premier  vicaire  pour  demander  rexlrème-onetion  ;  il 
ne  put8*empécherde  leur  dire  qu'ayant  eu  des  difficultés  pour  le  saint 
viatique,  il  fiilloit  s'adresser  à  M.  le  curé;  ils  répondirent  qu  ou  ue 
foisoit  jamais  de  difficultés  présentement,  et  que  d'ailleurs  M.  le  curé 
n'étoit  point  chez  lui,  à  qui  le  vicaire  répondît  :  t*  qué  ce  sacrement 
étant  un  sacrement  des  vivants ,  il  demandoit  certaines  dispositions  on 
réelles  ou  justement  présumées ,  et  que  leur  mère  ne  s*étant  pas  mise 
dans  le  cas  de  recevoir  le  saint  viatique  par  défaut  de  confession,  il 
f  illoit  au  moins  qu*il  s'assurât  si  elle  avoit  depuis  donné  des  marques 
de  repentir  comme  tous  tes  conciles  Te.vigent;  il  ajouta  que  puisque 
M.  le  curé  étoit  absent,  il  alloit  lui-même  s'en  informer  ;  en  effet  il  ne 
tarda  pas  de  s'y  rendre  en  surplis.  En  entrant  dans  la  chambre,  on  lui 
dit  que  la  malade  venoit  d'expirer.  Aussitôt  M'"*'  de  Silly ,  une  des  as- 
sistantes, en  regardant  de  près  le  vicaire,  s'aperçut  qu'il  n'avoit  pas 
apporté  les  saintes  huiles,  et  lui  dit  qu'elle  téfnoiizncroit  en  temps  et 
lieu  ain-i  que  ceux  qui  étoient  présents.  Vous  pourrez  témoigner  encore, 
répondit  le  vicaire,  que  quand  mt'meje  les  aurois  apportées,  sij'avois 
trouvé  AI""'  Herment  en  vie,  je  ne  lui  aurois  pas  administré  l'e.xtrèuie- 
onction  sans  lui  parler  de  ce  qui  s'est  passé  et  m'assurer  de  son  repen- 
tir; après  quoi  il  se  retira. 

Le  lendemain,  3  février,  le  coré  ne  fit  aucune  difficulté  d'enterrer 
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ladite  dame  Hernient  avec  les  ccrémonies  ordinaires  ;  il  se  persuadoil 
qu'il  ne  seroît  plus  question  de  rien,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre  quel- 
ques jours  après  que  quelques  conseillers  de  la  3*  chambre  des  en- 
quêtes, après  avoir  soHÎeité  M.  le  premier  président  de  £iire  assembler 
les  chambres  pour  délibérer  sur  ce  refus  de  sacrements  (dont  il  n'é- 
toit  point  d'avis,  disant  qu'il  avoit  une  pleine  oonnoissance,  ainsi  que 
MM.  les  gens  du  Roi,  de  cette  afibnv,  et  que  le  curé  de  Saint-André 
étoit  en  règle)  a  voient  obtenu  de  lui  par  împortunité  qu'on  s'assem- 
bleroit  par  cabinet  pour  délibérer  sur  cette  requête;  il  yfot  décidé  que 
les  chambres  s'assembleroient.  En  effet  les  chambres  assemblées,  il  y 
eut  trois  avis  :  le  premier,  de  37  voix,  pour  ne  plus  parler  de  cette 
affaire;  le  second,  de  44  voix  pour  informer;  le  troisième,  de  45,  pour 
citer  M.  le  curé  et  son  vicaire  à  la  barre  du  Parlement  et  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Comme  il  est  d'usajiîe  nu  Parlement 
que  dans  le  cas  de  trois  avis,  celui  qui  est  le  moins  fort  doit  se  réunir 
à  un  des  deux  autres,  l'avis  de  37  voix,  le  plus  porté  à  la  douceur,  se 
réunit  presque  en  entier  à  celui  des  44  pour  informer,  entendre  les 
témoins,  etc. 

Le  la  février^  on  nomma  des  commissaires.  Voilà  où  en  sont  les 
choses  le  18  février,  et  on  croit  savoir  de  bonne  part  qu'dies  n'auront 
pas  de  suites. 

6. 

TBÈS-HUMBLES  ET  TRÈS-RESPECTUEUSBS  BEMONTRANCES  QUE  PRÉ- 
SENTEAT  ATI  ROT  NOTRE  SOU VfiAAlM  SSIGNEI)^  LBS  GSNS  TfiHAIlT 
SA  COU  A  SS  PAAL£M£NT. 

Sire,  jamais  affaire  si  importante  n'a  conduit  votre  Parlement  aux 
pieds  de  votre  trône;  la  religion,  l'État,  les  droits  de  votre  couronne 
sont  également  menacés;  un  schisme  fatal  se  déclare, moins  redoutable 
encore  par  le  feu  de  la  division  qu'il  allume  parmi  vos  sujets,  par  le 
coup  qu'il  porte  aux  lois  fondamentales  de  la  monarchie,  que  par  le  tort 
qu'il  fait  a  la  religion. 

Votre  Majesté,  frappée  du  trouble  que  causoient  dans  son  royaume 
les  disputes  qui  renansoient  tons  les  jours  h  roeeasion  de  la  bulle  Uni' 
genitut^  a  senti  dans  tous  les  temps,  et  plus  que  jamais  en  1731,1a  né- 
cessité de  fiiire  cesser  une  division  si  dangereuse  et  si  contraice  au  bien 
commun  de  l'État  et  de  la  religion. 

Nous  nous  servons  des  propres  termes  dans  lesquels  elle  s'est  expli* 
quée  alors  en  déclarant  ses  volontés  ;  vous  fîtes  les  défenses  les  plus 
expresses  à  tous  vos  sujets ,  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  fussent, 
de  rien  faire  ou  écrire  tendant  à  entretenir  les  disputes  qui  s'étoient 
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élevées  au  sujet  de  oette  coostitulioD  ou  en  former  de  nouvelles  ;  vous 
leur  défendîtes  de  s*afttaquerou  provoquer  les  uns  les  autres  par  des 
termes  injurieux  de  novateurs,  schismatiques,  jansénistes,  semî-péla- 
glens,  et  autres  noms  de  parti,  à  peine  contre  les  contrevenants  d*étre 
traités  comme  rebelles  et  désobéissants  à  vos  ordres,-  séditieux  et 
perturbateurs  du  repos  public  ;  enûn  vous  enjoignîtes  à  tous  les  arche- 
vêques et  évêques  do  veiller,  chneiin  dans  leur  diocèse,  h  ce  que  la 
paix  et  la  tranquillité  y  fussent  charitablement  et  inviolablement  obser- 
vées, et  que  ces  disputes  et  contestations  n'y  fussent  plus  renou- 
velées. 

Qu'il  seroit  :i  désirer,  Sire,  que  des  ordres  si  sages  eussent  ('te  suivis 
dv  revcciition  la  plus  rigoureuse,  et  que  vous  eussiez  arme  \otre  bras 
vengeur  contre  ceux  des  ecclésiastiques  qui  osoient  mépriser  votre 
autorité  et  s'eearter  de  l'obéissance  qui  vous  est  due  ;  ruais  ils  out  osé, 
et  cet  attentat  est  demeuré  impuni  ;  leur  zèle  passionné  n'a  plus  connu 
de  bornes  ;  ils  ont  levé  Tétendard  du  schisme  ;  ils  ont  jugé  arbitraire- 
ment leurs  frères  ;  ils  ont  déclaré  ceux  qui  n'étoientpas  dans  leurs  sen- 
timents rebelles  à  TÉgliseet  indiçies,  comme  tels,  de  participer  à  ses 
biens,  et  il  leur  a  été  inhumainement  refusé  les  sacrements  à  Tartide 
de  la  mort. 

Ces  abus  se  sont  multipliés  de  jour  en  jour  ;  et  combien  la  religion 
nVt-elle  pas  souffert  !  L'impiété  s*est  servie  des  discussions  qui  ré- 
gnoient  entre  les  ministres  de  la  religion  pour  attaquer  la  religion 

même. 

L'incertitude  qui  s'introduisoit  sur  ce  qui  établit  la  légitimité  de  la 
foi  a  été  le  moyeu  (ju'elle  a  employé  pour  insinuer  dans  les  esprits  son 
mortel  poison.  Quel  avantage  a-t-elle  pu  tirer  dn  ces  tristes  circons- 
tances, où  Ton  a  vu  de  saints  prêtres  qui  avoient  passé  leur  vie  dans  les 
fonctions  laborieuses  du  ministère  aucpiel  ils  s'étoient  consacrés ,  des 
docteurs  éclairés,  encore  plus  rtTonnnaudables  par  leur  piété  que  par 
leurs  lumières,  des  filles  pieuses  qui  dans  le  fond  de  leur  retraite  uni- 
quement occupées  de  Dieu  et  de  leur  salut  vivoient  dans  les  œuvres  de 
pénitence  les  plus  rigoureuses,  traitées  comme  réfraotaires  à  l*Égli8e 
et  privées  avec  ignominie  da  biens  qu*elle  dispense  à  ses  en£Eints,  sans 
qu'on  pût  savoir  quelles  vérités  décidées  par  TÉglise  ces  enfants  ainsi 
r^etés.  refilent  de  croire,  ou  quelle  erreur  proscrite  par  l*]^Useils 
refiisoient  de  condamner. 

Le  philosophe  superbe,  qui  seulement  jaloux  de  la  Divinité  même 
voit  à  regret  les  hommages  qui  lui  sont  rendus,  a  jugé  que  c*étoit  le 
moment  de  produire  son  monstrueux  système  de  l'incrédulité. 

Ce  système  répandu  dans  le  public  fait  des  progrès  qui  malheureii- 
sement  n'ont  été  que  trop  rapides  ;  l'on  s'est  vu  inondé  d'une  foule 
d'écrits  infectés  de  ces  détestables  erreurs;  et  pour  comble  de  malheur 
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elles  se  sont  glissées  insensiblement  jusque  dans  les  écoles  destinées 
à  former  les  défenseurs  par  état  de  la  foi  et  de  la  religion. 

Étrange  calamité  pour  un  royaume  chrétien  !  ces  erreurs  se  soutien- 
neot  et  ne  sont  point  relevées  ;  les  principaux  ministres  de  la  religion 
ne  s'oceupent  que  d'exiger  Tacceptation  d'un  décret  qui  ne  présente 
lien  de  oertain,  alarme  les  eonseienoes  timides  parles  oonséquenoes 
qu'on  en  peut  tirer  contre  la  saine  doctrine;  et  tandis  qu'ils  poursui- 
vent avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  par  un  serapule  excusable  quand 
il  ne  seroit  pas  légitime  refusent  d*y  souscrire,  ils  négligent  Tessentiel 
et  laissent  ébranler  la  religion  jusque  dans  ses  fondements. 

L*impie  y  devient  plus  téméraire  ;  Faudace  est  portée  à  son  comble, 
et  il  éCoit  réservé  à  nos  jours  de  voir  soutenir  sans  réclamation,  dans  la 
première  université  du  monde  chrétien ,  une  thèse  publique  où  Ton 
établit  par  système  tous  les  faux  principes  de  Tincrédulité. 

Votre  Parlement,  Sire,  qui  par  l'autorité  que  vous  lui  avez  confiée  doit 
principalement  veiller  à  ce  qui  intéresse  la  reli^on ,  s'est  élevé  à  la  vue 
d'un  pareil  scandale;  il  a  mandé  les  suppôts  de  l'université  ;  Tattention 
du  magistrat  a  rappelé  la  faculté  à  son  devoir,  a  réveillé  le  zèle  des 
pasteurs;  et  bientôt  après  ont  paru  les  censures  de  la  thèse,  accompa- 
gnées de  condamnations  flétrissantes  prononcées  contre  celui  qui  avoit 
eu  l'audace  de  la  soutenir. 

Telles  sont  les  plaies  que  le  schisme  qui  s'élève  a  faites  dès  sa  nais- 
sance, même  à  la  religion.  Que  ne  doit-on  pas  caindrc  de  ce  qu'elle 
aura  à  soufifrir  dans  les  suites  ?  l^t  peut-on  l'envisager  sans  être  péné- 
tré de  douleur?  Elle  s'éteindra  entièrement  dans  les  uns;  et  si  elle  se 
conserve  dans  les  autres,  son  esprit  ne  se  trouvera  plus  en  eux.  La 
baine,  Tanimosité,  la  persécution,  s'emparant  de  leur  cœur,  ces  ca* 
ractèras  divins  d'union  et  de  charité  qui  distinguent  TÊglise  catholi- 
que ne  pourront  plus  se  reconnottre,  et  la  religion  se  trouvera  détruite 
presque  généralement  dans  l'esprit  ou  dans  le  cœur. 

Hais,  Sire,  si  votre  Pariement  doit  ses  premiers  soins  à  Tintérèt  de 
la  religion,  il  est  également  tenu  par  la  fidélité  qu'il  vous  a  jurée  de 
veiller  à  la  conservation  de  ces  grandes  maximes  qui  constituent  l'es- 
sence de  votre  souveraineté. 

Et  comment  ne  s'opposeroit-il  point  de  toutes  ses  forces  au  pro- 
grès que  fait  le  projet  formé  par  quelques-uns  des  ministres  de  l'ÉsIise 
d'ériger  la  constitution  Unigenitus  en  règle  de  foi?  Cette  entreprise 
autant  qu'elle  est  préjudiciable  à  la  religion,  autant  elle  est  contraire 
au  principe  du  droit  public  qui  fonde  l  independance  de  \  otre  autorité. 

Lorsque  cette  bulle  vint  en  France,  votre  Parlentent  fit  con- 
lîoitre  à  Louis  XI \  tout  le  danger  de  la  condamnation  qui  y  étoit 
prononcée  contre  la  proposition  (jui  regarde  la  matière  de  l'excom- 
jnuDÏcatiou.  11  s'en  suivroit,  lui  disions-nous,  que  les  excommuni- 
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cations  injuHes,  que  toi  menaces  même  d'une  juste  censure,  pour- 
roient  suspendre  raeoompUsscmeot  des  devoirs  les  plus  essentiels  et 
les  plus  mdispensaUes;  et  de  là  quelle  conséquence  ?  La  liberté  de  l'É- 
glise gallicane,  les  maximes  du  royaume  sur  Tautorité  des  rois,  sur 
rindépendunce  de  leur  couronne,  sur  la  fidélité  qui  leur  est  due  par 
leurs  sujets,  pourroient  être  anéanties,  ou  du  moins  suspendues  dans 
Tesprit  des  peuples,  \n\r  la  seule  impression  que  la  menace  d'une  excom- 
munication ,  quoique  injuste,  pourroit  faire  sur  eux. 

Louis  XIV  sentit  riniportanee  de  ces  réflexions;  la  bulle  ne  fut  reçue 
(lu'avec  les  inodilications  les  plus  précises  et  telles  que  ce  sont  moins 
des  modifications  que  l'assertion  absolue  de  la  proposition  condamnée. 

Ces  sages  précautions, remparts  de  nos  libertés,  jugées  nécessaires 
par  le  feu  Roi,  confirmées  par  Votre  Blajesté  en  toutes  les  occasions, 
rappelées  avec  soin  dans  les  déclarations  qu'elle  a  données  pour  fixer 
l'autorité  de  la  bulle,  conformes  aux  sentiments  des  évéques  qui  don- 
nèrent  leurs  explications  en  1714,  fortifiées  de  Tadhésion  formelto  de 
la  Sorbonne,  ainsi  qu*eHe  i*a  déclaré  solennellement  par  la  bouche  de 
son  syndic  en  1733^  comment  les  cencilier  avec  le  caractère  éminent 
'  qu'on  veut  donner  aujouid'liui  à  cette  buUe  en  l'érigeant  en  règle  . 
de  foi? 

Le  dogme  de  foi  n'est  point  susceptible  d'être  modifié  ;  ainsi  donner 
à  la  bulle  les  qualifications  ou  les  effets  de  la  règle  de  foi,  en  exiger 
l'acceptation  pure  et  simple  sur  ce  fondement,  c'est  par  une  con- 
séquence nécessaire  détruire  les  niodifications  (lui  y  ont  été  opposées. 

C'est,  en  les  détruisant,  reuverser  les  grandsprincipes  de  votre  indé- 
pendance absolue  de  toute  autre  puissance,  telle  qu'elle  puisse  être; 
c'^t  vouloir  faire  reconnoîlre  une  autorité  capable  d'anéantir  ou  de 
suspendre  les  droits  de  votre  autorité  souveraine. 

Votre  Majesté  convaincue  de  cette  vérité,  quelque  finrôrablement 
qu'elle  se  soit  expliquée  pour  la  bulle,  n*a  jamais  permis  qu*il  lui  fût 
donné  la  dénomination  de  règle  de  foi.  Tous  les  écrits  qui  ont  paru  où 
Ton  prétendoit  Tannoncer  à  vos  peuples  en  cette  qualité  ont  été  pros- 
crits par  des  jugements  que  vous  avez  vous-même  rendus.  Et  lorsque 
votre  Parlement  vousexposoit  en  1733  ses  inquiétudes  sur  la  conduite 
de  quelquesecclésiastiques  dans  plusieurs  diocèses  qui  paroissoient  sup- 
poser ce  caractère  dans  la  bulle.  Votre  Majesté  lui  fît  des  reproches 
d'avoir  prévu  qu'il  pilt  arriver  que  l'autorité  spirituelle  voulilt  ériger  en 
dogme  de  loi  des  propositions  contraires  aux  maximes  les  plus  invio- 
lables de  la  France.  Votre  Majesté  nous  disoit  qu"uue  telle  entreprise 
ne  révolteroit  pas  moins  l'Église  de  son  royaume  que  les  magistrats , 
et  qu'on  auroit  dd  être  rassuré  par  les  précautions  que  les  evèques 
avoient  prises  eu  1714  pour  la  conservation  des  maximes  au  sujet  de  la 
proposition  91  condamnée  par  la  bulle. 
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Mais,  Sire,  queservent  ces  précautions  prises  par  quelques  évêques  de 
votre  royaume,  si  les  autres  u  y  adhèrent  point,  s'ils  exigent  l'accepta- 
tion pure  et  rimple  delà  bulle,  slls  regardent  eomme  hors  de  PÉglise 
ceux  qui  ne  s'y  dédarent  pas  Boamis  sans  aucune  Testriction  ni  ré- 
serve, et  les  excluait  sur  ce  fondement  dé  toutes  participations  aux 
sacrements? 

Peu  d*entre  eux  se  sont  à  la  vérité  déclarés  ouvertement  en  disant 

que  la  constitution  est  une  règle  de  foi  ;  mais  lui  donner  les  effets  de 
la  règle  de  foi,  n'est-ce  pas  dire  qu'elle  est  règle  de  foi? 

En  fait  de  doctrine,  il  n'y  a  que  cekii  qui  erre  dans  un  point  de  foi 
qui  peut  être  exclu  de  participer  aux  sacrements  de  l'Kglise;  donc, 
refuser  les  sacrements  h  (]ui  n*cst  pas  soumis  à  la  constitution,  c'est 
tenir  la  constitution  pour  règle  de  foi. 

Mais  la  condamnation  de  la  |)n)position  91  prononcée  p:ir  la  consti- 
tution est  manifestement  contraire  aux  grandes  niaxiints  du  royaume; 
elle  ne  peut  absolument  compatir  avec  la  conservation  de  ces  maximes  ; 
donc,  voir  des  ministres  de  TÉglise,  voir  des  évcques  tenir  la  cousti- 
tutioo  pour  règle  de  foi,  c*est  voir  par  une  fiitalité  que  votre  bonté, 
Sii  e,  n*avoit  [)u  présumer,  qu'ils  veulent  ériger  en  dogme  de  foi  les  opi* 
nions  contraires  aux  maximes  les  plus  inviolables  de  la  France. 

En  vain,  ils  nous  protesteront  de  leur  attachement  à  qos  libertés, 
leur  conduite  dément  la  sincérité  de  leurs  paroles;  ou,  si  ce  n*est  véri* 
tablement  qu*nn  zèle  outré  pour  la  bulle  qui  les  fait  agir,  ils  nous  ap- 
prennent combien  il  est  dangereux  qu'ils  puissent  décider  arbitraire- 
ment  des  causes  qui  peuvent  exclure  de  la  participation  au\  sacrements: 
leur  prétendu  zèle  devient  une  passion  qui  les  aveugle  ;  la  prévention 
leur  ferme  les  yeux  sur  les  conséipiences  de  leur  condiiite;  ajoutons 
que  cette  tyrannie  une  fois  introduite,  on  la  verroit  bientôt,  par  un 
autre  abus,  plus  grand  encore  s'il  est  possible,  s'étendre  jusque  sur  des 
matières  absolument  étrangères  au  dogme  et  purement  temporelles. 
Il  ne  seroit  pas  question  de  ce  (pii  peut  intéresser  la  conscience  ;  ils  se 
rendroient  les  arbitres  de  TKtat  et  de  la  fortune  des  citoyens  et  met- 
troient  l'admission  aux  sacrements  a  telles  conditions  qu'il  leur  plairoit. 

Ce  ne  sont  point  de  vaines  frayeurs  dont  nous  sommes  agités  ;  Ton 
ne  sait  que  trop  que,  même  en  ce  cas,  rien  ne  pourroit  vaincre  Topi- 
nifltretéd*un  reftisinjuste,  et  que  ni  la  naissance  la  plus  respectable,  ni 
la  vertu  la  plus  pure,  la  plus  constante,  la  plus  exemplaire,  ne  seroient 
des  titres  suffisants  pour  réclamer  à  l'article  de  la  mort  ces  biens  sa- 
crés dont  la  dispensation  ne  peut  dépendre  des  motife  humains  et  qui 
appartiennent  de  droit  àtous  les  lidcles. 

Votre  Parlement,  Sire,  étrangement  surpris  de  tant  d'abus  qui  se 
commettent  tous  les  jours  sous  ses  yeux,  a  senti  encore  bien  plus  le 
danger,  lorsqu'ayant  envoyé  vers  l'archevêque  de  Paris  au  si^el  du 
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nouveau  refus  de  sacremetils  f;nt  par  le  curé  de  Saint-Ktieniie-du-Mont, 
ce  prélat  daussa  réponse  a  déclaré  impérieusement  que  rien  n'av  oitélé 
fait  que  par  ses  ordres. 

Que  de  réflexions  ne  8*o(firent  pas  à  Tesprit  sur  cette  déclaration! 
Mous  les  supprimons  par  égard.  Il  suffit  de  dire  que  votre  Parlement 
a  jugé  qu'il  étoit  de  son  devoir  indispensable  de  sévir  rigoureusement 
contre  ce  curé,  pour  apprendre  aux  ministres  inférieurs  de  l*Êglise  que 
quelques  ordres  qu'ils  aient  reçus  de  leurs  supérieurs,  ils  sont  comp- 
tables de  Texécution  qu'ils  en  font,  quand  ces  ordres  vont  à  troubler  la 
tranquillité  publique,  et  surtout  quand  ils  tendent  à  introduire  ou  à 
fomeoterun  schisme,  dont  les  suites  ne  peuvent  être  envisagées  qu'avec 
horreur. 

Qu'il  nous  soit  permis,  Sire,  devons  supplier  d<' faire  remettre  sous 
vos  yeux  les  remontrances  que  votre  Parlcinout  a  en  rhoimeur  de  vous 
présenter  l'année  dernière;  vous  v  trouverez  démontre  que  le  défaut 
de  rcprésenlalion  d'un  billet  de  confession,  (pie  le  enré  de  Saint- 
Klii  nni'-du-.Mont  avoit  donné  pour  raison  de  son  refus,  m  j)cut  être 
une  cause  légitime  de  refuser  le  saint  viatique  à  un  mourant,  et  que 
Texigence  de  ce  billet  n*est  qu'un  vain  prétexte  dont  on  se  sert  pour 
refuser  les  sacrements  à  ceux  que  Ton  soupçonne  de  ne  point  accepter 
la  constitution. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  vous  rappeler  les  principes  établis  dans  les 
représentations  qu'il  vous  avoit  prudemment  faites  en  1731  et  en  1788 
sur  les  premiers  refus  de  sacrements  qui  vinrent  à  sa  connoissance. 

La  bulle  (/nigenUus  n'est  point  une  règle  de  foi;  l'Église  seule  pou- 
volt  lui  donner  ce  suprême  caractère  ;  l'Église  ne  le  lui  a  pas  donné. 
Cette  bulle  est  même  de  nature  à  ne  pouvoir  être  règle  de  foi  :  elle  ne 
présente  rien  de  certain;  les  qualifications  différentes  qu'elle  propose 
contre  les  propositions  qu'elle  condamne  ne  sont  point  nppli(piét's  à 
chacune  des  propositions  condamnées,  et  cette  indétermination  résiste 
absolument  à  ce  qu'elle  puisse  jamais  être  dogme  ou  règle  de  foi.  Si 
elle  pouvoit  être  regardée  connue  règle  de  foi,  les  maximes  de  la  France 
qui  fondent  nos  libertés  se  trouveroient  anéanties. 

Souffrirez-vous  donc,  Sire,  que  ce  soit  à  l'occasion  de  l'acceptation 
qu'on  exige  de  cette  bulle  que  le  flambeau  du  schisme  s'allume  dans 
le  sein  de  vos  États?  Il  n'est  rien  de  si  menaçant  pour  un  empire  que 
la  division  en  matière  de  religion  ;  elle  devient  encore  plus,  funeste  quand 
la  cause  en  est  injuste  ;  ne  la  laissez  point  introduire  dans  votre  royaume  ; 
étouffez-la  dans  sa  naissance;  et  pour  y  parvenir,  laissez  agir  vos  par- 
lements ;  eux  seuls  peuvent  rétablir  le  calme  par  l'exercice  vigilant  de 
cette  autorité  qu'ils  tiennent  de  leurs  institutions. 

A  chaque  instant^  le  mourant  peut  recourir  au  magistrat  pour  ré- 
clamer les  biens  qui  lui  sont  inhumainement  refusés;  si  vous  voosré- 
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servez  le  soin  d'y  pourvoir,  quelque  favorables  que  soient  vos  inten- 
tions, la  distance  des  lieux,  l'iniportance  de  vos  occupations,  la  dif- 
iiculté  de  parvenir  jusqu'aux  pieds  de  votre  troue  eu  empêcheront 
l'effet. 

C'est  moins  par  la  sévérité  que  par  la  promptitude  qu'on  peut  ré- 
primer les  entreprises  de  ceux  qui  veulent  le  schisme.  Craigoez-en  le 
progrès.  Déjà  B*élèveDt  des  prédioants  qui  eherebent  à  émouvoir  les 
esprits  et  font  retentir  nos  églises  de  leurs  sermons  séditieux;  si  le 
feu  s'aeerott,  il  est  à  craindre  que  Tembrasement  ne  vienne  au  point 
que  loute  autorité  se  trouve  impuissante  pour  l'arrêter. 

Rappelons-nous  Thistoiredes  sièeles  passés,  oes  billets  d'associations, 
ces  déclarations  exigées  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  ces  sermons 
scandaleux  qui  répandoient  Talarme  dans  les  consciences  timides,  ces 
guerres  sanglantes  portées  à  un  tel  etcès  que  le  trône  même  en  fut 
ébranlé. 

Saisis  de  çrniiite  à  In  vue  de  si  grands  malheurs,  nous  ne  cesserons, 
Sire,  de  nous  élever  contre  tous  faits  tendant  au  schisme  ;  nous  ne 
cesserons  de  vous  en  représenter  les  affreuses  conséquences.  Potir  nous 
empêcher  d'agir,  pour  ctoutïcr  notre  voix,  il  faudroit  nous  anéantir  ; 
et  si  par  un  évencim-nt  (pie  nous  nous  croyons  presque  coupables  de 
prévoir,  il  arrivoit  que  notre  constance  à  soutenir  les  droits  de  votre 
oouronoe,  ceux  de  l'État  et  de  la  religion,  nous  attirât  la  disgrâce  de 
Votre  Majesté,  nous  gémirions  sans  changer  de  conduite. 

Dans  l'impuissance  de  trahir  notre  devoir,  nous  n'aurions  à  vous 
offrir  pour  hqmmages  que  nos  pleurs,  en  attendant  que  l'avenir  vous 
justifiât  combien  il  vous  est  avantageux  que  votre  parlement  ne  s'écarte 
en  aucun  temps  de  la  fidélité  inviolable  qu'il  doit  à  la  religion ,  à  la 
patrie,  à  son  Roi,  et  qu'on  puisse  trouver  dans  ses  archives  cette  tra- 
dition non  interrompue  de  conduite  et  de  maximes  qui  assurent  la  tran- 
quillité de  votre  royaume  et  l'indépendance  de  votre  souveraineté. 

Ce  sont  là.  Sire,  les  très-humbles  et  très-respectueuses  remontrances 
qu'ont  cru  devoir  préseuter  à  Votre  Majesté  vos  très-humbles,  très- 
obéissants,  très-fidèles  et  très-affectionnés  sujets  et  serviteurs,  les  gens 
teuaut  votre  cour  de  parlement. 

7. 

ABBÊT  DU  COIfSEU.  D'BTAT  DU  BOL 

Du  17  septembre  1740. 

(  EaUrcUt  des  regiUres  du  conseil  d^ÈtaU  ) 

Le  Roi  s'étant  feit  représenter  l'arrêt  que  son  parlement  de  Paris  a 
rendu  le  f  jour  de  ce  mois  et  par  lequel,  après  avoir  ordonné  la  sup- 
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pression  des  écrits  qui  ont  paru  sous  le  titre  de  Inatruction  pastorale 
de  M.  rénéque  duc  (/e  Laun,  sur  la  conduite  qu'on  doit  tenir  à  IVgard 
de  ceuv  qui  sont  notoirement  rebelles  ;i  la  eonstittition  f  'nigenituf!, 
ii  n  été  f;iit  défenses  de  faire  aucuns  aeles  ni  cents  autorisant  le  refus 
des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiastique  sur  le  fondenient  de 
l'appel  de  la  constitution  l  nitjpnitus.  Sa  Majesté  auroit  considéré  que 
s'il  est  du  devoir  des  magistrats  d'arrêter  le  cours  des  écrits  capables 
d'émouvoir  les  esprits  et  de  troubler  la  tranquillité  publique,  il  ne  leur 
est  pas  permis  d*aUer  plue  loin  et  d'excéder  les  bornes  de  leur  pouvoir 
€0  foulant  Texereer  sur  des  matières  purement  spirituelles ,  telles  que 
le  sont  les  r^les  qui  doivent  être  observées  dans  radministration  des 
saeremRnts  et  dans  le  discernement  des  dispositions  nécessaires  pour 
•  les  recevoir;  que  c'est  cependant  c«  que  Sa  Majesté  a  vu  avec  peine 
dans  un  arrêt  où  Ton  juge  manifestement  que  le  refus  des  sacrements 
est  injuste  dans  le  cas  qu'on  y  explique,  puisqu'on  y  défend  expressé- 
ment de  faire  aucuns  écrits  et  même  aucuns  actes  pour  autoriser  ce 
refus,  comme  si  un  tribimal  séculier  pouvoit  imposer  des  lois  aux  mi- 
nistres de  rKnlise  dans  ce  qui  re^^arde  la  dispeiisation  des  choses  saintes, 
c'est-à-dire  dans  ce  (]ui  est  le  plus  essentiellement  attaché  au  pouvoir 
qu'ils  tiennent  de  Dieu  même;  que  d'ailleurs  les  termes  dont  on  s'est 
servi  cians  cet  arrêt,  en  parlant  de  l'appel  au  futur  concile  de  la  constitu- 
tion i  nifjenit  us,  paroissenl  snpposerel  faire  même  assez  ententirequ'un 
appel  que  le  Roi  a  déclaré  de  nul  effet  pour  le  passé,  dès  l'anuée  1720,  et 
qu'il  a  interdit  absolument  pour  l'avenir,  peut  avoir  encore  la  force  de 
mettre  en  sûreté  ceux  qui  sur  ce  fondement  persisteroient  dans  leur  ré- 
volte contre  une  décision  acceptée  solennellement  par  les  évéques  de 
ce  royaume,  reçue  dans  toute  TÉglise,  revêtue  de  lettres  patentes^ 
eoregistrées  dans  tous  les  parlements,  et  affermie  tant  de  fois  par  le 
concours  de  l*autorité  royale  ;  qu^alnsi  et  le  fond  de  la  disposition  et 
la  manière  de  l'exprimer  pouvant  exciter  justement  les  plaintes  des 
dépositaires  de  Tautorité  spirituelle  et  dcmner  lieu  de  renouveler  des 
disputes  dangereuses,  Sa  Majesté  ne  sauroit  se  dispenser  de  distinguer 
ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  et  d'excessif  dans  l'arrêt  du  Parlement,  de  ce 
qui  est  renfermé  dans  des  bornes  légitimes,  et  de  montrer  en  cette  oc- 
casion, comme  elle  l'a  toujours  fait,  qu'elle  sait  réprimer  également 
de  tous  cotés  ce  qui  pourroit  altérer  l'union  du  sacerdoce  et  de  l'em- 
pire, ou  retarder  les  effets  de  l'attention  qu'elle  donne  continuellement 
à  faire  régner  la  religion  et  la  paix  tiansses  Ktats.  A  quoi  voulant  pour- 
voir, Sa  Majesté  étant  en  son  conseil,  sans  avoir  égard  a  l  arrcl  rendu 
au  parlement  de  Paris  le  1*^''  du  présent  mois  en  ce  qui  concerne  les 
défenses  portées  par  ledit  arrêt  de  faire  aucuns  actes  ni  écrits  auto- 
risant le  refus  des  sacrements  et  de  la  sépulture  eodésiasttque  sûr  le 
fondement  de  Tappel  de  la  constitution  Unigeniius  sous  telles  peines 


Digltlzed  by  Google 


A  UANNÊE  im.  9«7 

qu'il  appartiendra,  a  ordonné  et  ordonne  que  ladite  disposition  sera 
regardée  comme  nulle  et  non  avenue,  fait  défeuscs  de  rexécuter  et  de 
rendre  aucuns  jugements  en  eoDséqiienee,  à  peine  de  nullité.  Et  sera  le 
présent  anrét  la,  publié  el  affiché  partout  où  besoin  sera. 

Fait  au  eenaeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  VenaiUes 
le  6  septembre  1740. 

Signé  :  PHBLYPBàUX. 

8. 

ÀBBÉT  DU  CONSEIL  d'ÉTAT  DU  BOI. 

Do  sa  avril  ITBL 

(ExtrtHt  des  regittres  cfo  conseil  tFÊtat.) 

Le  Roi  par  ses  déclarations  des  4  août  1720  et  24  mars  1730  et  par 
Farrct  rendu  en  son  conseil  le  6  septembre  I7ol  ayant  eu  pour  objet 
de  faire  rendre  à  la  constitution  l'nigenitus  le  respect  et  la  soumission 
qui  lui  sont  dus  comme  à  une  loi  de  TÉglise  et  de  l'État  et  ù  un  juge- 
ment de  rÉglise  universelle  en  matière  de  doctrine,  et  de  pourvoir  en 
même  temps,  pour  foire  cesser  toutes  les  contestationa  qui  s*étoient 
élevées  à  ce  sujet,  à  ce  qu*il  ne  fttt  rien  exigé  au  delà  de  ce  qui  est 
prescrit  par  Tarticle  8  de  ladite  déclaration  du  4  août  J7S0  et  par  l'ar- 
ticle S  de  celle  du  34  mars  1780,  Sa  Majesté  auroit  vu  avec  satisfac- 
tion que  la  sagesse  de  ces  dispositions  avoit  ramené  la  paix  et  la  tran- 
quillité; mais  voyant  avec  douleur  s'élever  sur  la  même  matière  de 
nouveaux  sujets  de  division,  dont  les  suites  peuvent  être  ^lement  con* 
trairas  au  bien  de  la  religion  et  de  PÉtat,  Sa  Majesté  se  seroit  proposé 
de  renouveler  les  dispositions  desdites  déclarations  et  arrêt  et  de  veiller 
de  plus  en  plus,  avec  l'attention  que  son  respect  et  son  amour  pour  la 
religion  lui  iiis|)iroront  toujours,  à  ce  que,  sons  prétexte  d'arrêter  le 
trouble  et  le  scnndale,  les  juiies  sécidiers  uVxcedent  point  les  bornes 
de  l'autorité  qui  leur  est  confiée,  en  imposant  aux  ministres  de  l'Kglise 
des  lois  sur  des  matières  purement  spirituelles,  telles  que  la  dispensa- 
tion  des  choses  saintes,  dont  ils  ne  tiennenlle  pouvoir  que  de  Dieu  seul. 
Et  pour  connoitre  quelles  peuvent  avoir  été  les  véritables  causes  des 
nouveaux  troubles  qui  viennent  de  s'élever  et  y  remédier,  Sa  Majesté 
se  propose  de  nommer  incessanunent  dans  l'ordre  épiscopal  et  dans 
la  magistrature  ceux  qu'elle  jugera  à  propos  de  choisir,  à  l'effet  de 
prendre,  sur  leur  avis,  les  mesures  qu'elle  estimera  les  plus  convena- 
bles pour  éteindre  absolument  toutes  ces  disputes  et  réprimer  également 
de  tous  côtés  ce  qui  pourroit  altérer  l'accord  du  sacerdoce  et  de  l'em- 
pire, dont  la  désunion  a  été  dans  tous  les  temps  la  source  du  scandale 
et  quelquefois  même  du  schisme;  et  cependant  Sa  M^yesté  entend  se 
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Cure  rendre  compte  des  différends  qui  pourroient  survenir  sur  la  ma* 
Uère  dont  H  s'agit,  aOn,  suivant  les  circonstances,  de  juger  par  elle* 
même  de  ceux  qu*il  conviendra  de  terminer  par  d'autres  voies  que 
celles  des  procédures,  dont  Téelat  en  pareil  cas  est  souvent  nuisible 
au  bon  ordre  et  à  la  paix,  qui  sont  le  véritable  objet  que  Sa  Majeslé  s^ 
propose.  A  quoi  voulant  pourvoir,  oui  le  rapport,  et  tout  considéré,  le 
Roi,  étant  en  stfn  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  règlements  par 
lui  faits  ci-ih  vant  sur  la  soumission  à  la  buUe  Unigenitus,  notamment 
ses  déclarations  du  4  aoât  1720  et  24  mars  1730  et  Tarrét  par  lui 
rendu  en  son  conseil  le  ô  septembre  1781,  seront  exécutés;  en  consé- 
quence, 

Article  I. 

Que,  suivant  l'article  3  de  ladite  déclaration  du  24  mars  1730,1a  cons- 
titution L'niyenitus  soit  inviolableuient  observée  selo.n  sa  forme  et 
teneur  dans  tous  les  états,  pays,  terres  et  seigneuries  de  son  obéissance, 
et  qu'étant  une  loi  de  rj^lglise,  par  Tacoeptation  qui  en  a  été  laite,  elle 
soit  aussi  regardée  comme  une  loi  de  son  royaume;  veut  Sa  Majeslé 
que  tous  ses  sujets,  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  soient,  aient 
pour  ladite  bulle  le  respect  et  la  soumission  qui  sont  dus  au  jugement 
de  rÉglise  universelle  en  matière  de  doctrine,  leur  fait  défenses  de 
rien  dire  ou  écrire  contre  ladite  constitution  ou  de  faire  aucuns  actes 
tendant  a  exciter  le  scandale,  introduire  le  schisme,  ou  à  renouveler 
et  entretenir  ks  disputes  qui  se  sont  formées  au  sujet  de  ladite  cons- 
titution, en  former  de  nouvelles  ou  remettre  en  question  ce  qui  est 
décidé. 

U. 

Renouvelle  pareillement  Sa  Majesté  les  défenses  par  elle  faites 
par  ses  dites  déclarations  et  arrêt  de  son  conseil,  à  toutes  sortes  de 
personnes,  de  s'attaquer  et  provoquer  les  uns  les  autres  par  des 
termes  injurieux  de  novateurs,  hérétiques,  schismatiques ,  jansé- 
nistes, semi-pélaglensy  ou  autres  noms  de  parti ,  à  peine  contre  les 
contrevenants  d'être  traités  comme  rebelles  aux  ordres  de  Sa  Majesté, 
séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public;  notamment  ceux  qui  au- 
roient  composé,  publié  ou  répandu  des  écrits  contraires  à  la  religion, 
au  respect  dû  au  Saint-Siège  et  a  N.  S.  P.  le  pape,  aux  évéques,  à 
l'autorité  de  TÉglise,  à  celle  de  Sa  Majesté,  aux  droits  de  sa  couronne, 
aux  maximes  du  royaume  et  aux  libertés  de  l'Église  gallicane. 

III. 

Enjoint  Sa  INlajesté  à  toutes  le^  universités  de  son  royaume,  no- 
tamment aux  facultés  de  théologie,  d'empêcher  qu'on  insère  dans  les 
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leçons  ou  dans  les  thèses  aucunes  propositions  qui  puissent  donner  . 
lieu  d'agiter  les  questions  décidées  ou  d*en  former  denouToUes  au  sujet 
de  ladite  constitution. 

IV. 

*  Exhorte  Sa  Majesté  et  néanmoins  enjoint  à  tous  les  archevêques  et 
évèques  de  son  royaume  de  veiller  de  plus  en  plus,  chacun  dans  leur 
diocèse,  à  ce  que  la  paix  et  la  tranquillité  y  soient  charitablcincnt  ob- 
servées, que  lesdites  disputes  et  contestations  n'y  soient  pas  renouve- 
lées et  que  les  ecclésiastiques  dans  l'exerciee  des  fonctions  de  leur 
ministère  se  conforment  aux  règles  de  T^^glise  et  aux  canons  reçus 
dans  le  royaume. 

V. 

Veut  Sa  Majesté  que  par  toutes  ses  cours  ét  juges  il  lui  soit  rendu 
compte  de  toutes  les  demandes,  plaintes  et  dénonciations  qui  pouiroient 
être  faites  sur  la  matière  dont  ils'agit,  à  Teffet  par  elle  d*en  ordonner  le 
renvoi  soit  par^devant  les  juges  ecclésiastiques,  sll  y  échet,  soit  par- 
devant  ses  cours  et  juges,  ou  de  8*en  réserver  la  connoissance  pour  y 
pourvoir,  ainsi  qu'il  appartiendra. 

Vf. 

Déclare  Sa  Majesté  nulles  et  de  nul  effet  toutes  dispositioos  qui 
pourroient  être  contraires,  directement  ou  indirectement,  à  celles  du 
présent  arrêt;  veut  qu'elles  soient  regardées  comme  non  avenues;  et 
sera  le  présent  arrêt  lu,  publié  et  atliché  partout  où  besoin  sera, 
pour  être  exécuté  seloa  sa  forme  et  teneur  dans  toute  i  étendue  du 
royaume. 

Fait  au  conseil  d  Etat  du  Roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles  le 
39  avril  17â2. 

Signé  P.  DE  VOYBB  D'ABGBRSOir. 
9. 

ABKÈTË  DU  l'ABLEMENT. 

On  S  mai  I7S2,  onse  hram  dn  matiii. 

Gens  du  Roi,  la  Cour  vous  a  mandés  pour  vous  fàire  part  qu'un  de 
Messieurs  lui  a  dit  qu'un  particulier  se  disant  autorisé  par  Tarchevé- 
que  de  Paris  a  été  chez  plusieurs  curés,  et  notamment  chez  le  curé  de 
Saint-Gervais,  Saint- Jaeques-de-la- Boucherie,  Saint-Germain- TAuxer- 
rois  et  Saint-Benoît,  pour  leur  faire  signer  un  écrit^  et  à  ce  que  vous 
ayez  à  prendre  des  conclusions  sur-le-champ. 

Arrêt  que  desdits  £aits  il  sera,  à  la  requête  du  procureur  du  Roi 
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informé  dans  le  jour,  pour  en  rendre  compte  à  la  Cour,  les  chambres 
assemblées,  demain  dix  heures  du  matiu,par  M.  ïhomé,  rapporteur. 

Do  Jeudi  4  mai  I78S. 

M.  le  [)reiiHi'r  président  a  reçu  ce  matin  un  courrier  à  quatre  heures 
qui  a  apporté  des  ordres  par  lesquels  il  est  mandé  de  se  rendre  aujour-" 
d'hui  u  onze  heures,  à  Marly  avecdeux  présidents,  M.  Tbomé,  rapporteur, 
et  M.  le  procureur  général.  Les  chambres  se  sont  assemblées  à  huit 
heures.  Elles  ont  exammé  les  informations  et  ont  mandé  MM.  les 
gens  du  Roi  pour  prendre  des  condusious.  MM.  les  gens  du  Roi  ont 
proposé  de  suspendre  leurs  oonclusions  jusqu'au  retour  de  M.  le  pre- 
mier président  et  se  sont  retirés.  Messieurs  ont  déliliévé  et  remandé 
MM.  les  gens  du  Roi.  M.  le  premier  président  leur  a  dit  que  Messieurs 
persistoient  tn  «fe^ralir»  et  qu'ils  eussent  à  prendre  des  condusious; 
ils  en  ont  pris  contre  le  euré  de  Saint-Jean,  nu  dècroi  d'être  assigné 
pour  être  ouï.  Messieurs  au  contraire  l'ont  décrété  d'ajournement 
personnel  et  ont  ordonné  que  ledit  curé  seroit  tenu  d'apporter  et  re- 
présenter, lors  de  son  interrogatoire,  l'écrit  qu'il  est  prévenu  d'avoir 
porte  dans  les  maisons  de  plusieurs  curés  de  celte  ville  de  Paris  pour 
le  leur  taire  signer,  pour  ce  fait  et  lesdits  interrogatoires  et  écrit  com- 
muniqués au  procureur  gênerai  du  Roi  être  par  lui  pris  telles  conclu- 
sions qu'il  avisera  bon  être  et  par  la  Cour  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

L*écrit  est  une  requête  présentée  par  les  curés  de  Paris  à  rarche- 
véque  de  Paris,  de  concert  avec  lui ,  par  laquelle  ils  lui  demandent 
d*étre  maintenus  dans  l'usage  de  demander  des  billets  de  confession. 

10. 

BXTBAIX  DE  DEUX  I.ETTBES  BCAlIfiS  DE  BOlJEN, 

Les  SI  et  sa  avril  175S,  à  Poccadon  de  la  sédition  dans  cette  ville. 

De  tout  temps  il  a  voit  été  pernn's  aux  fileuses  de  coton  de  vendre 

leur  coton  sans  aller  a  la  halle  ;  cvla  leur  procuroit  l'avantage  que  celle 
qui  n'avoit  qu'un  quarteron  alloit  le  vendre  au  marchand  2')  sols  pour 
fournir  du  pain  a  elle  et  a  ses  enfants.  On  a  jugé  à  propos  de  publier 
une  ordonnance  qui  dciVnd  de  vendre  le  coton  ailleurs  qu'a  la  halle,  qui 
ne  se  tient  que  les  vendredis,  et  on  y  a  tenu  la  main  à  la  rigueur. 

On  a  saisi  une  demi-livre  de  coton  qu'une  pauvre  femme  portoit 
vendre  pour  avoir  de  l'argent  ;  elle  a  eu  beau  dire  qu'elle  ne  pouvoit 
attendre  à  vendredi  parce  qu'elle  et  ses  enfants  u'avoieut  pas  de  pain, 
on  Ta  traitée  à  la  rigueur;  cela  a  ameuté  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvoient  dans  le  même  cas,  qui  ont  été,  au  nombre  de  plus  de  1,000 
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à  rintendaDce.  Elles  allèrent  delà  aux  Cordeliers,  où  il  y  a  un  amaa 
de  blé  immense»  dans  tous  les  endroits  où  il  pouvoit  j  en  avoir,  même 
dans  rëglise  et  la  sacristie.  Vous  pensez  bieii  que  le  nombce  des  pilleurs 
augmenta;  il  y  en  avoit  à  ce  que  Ton  dit  plus  de  30,000.  Gomme  on  ne 

^voaloit  pas  ouvrir  des  endroits  où  il  y  a  voit  du  blé,  ils  ont  tout  brisé 
et  cassé.  Quand  il  n'y  a  plus  eu  de  blé  aux  Gordeliers,  ils  ont  été  au- 
près du  Vieil  \  Pnlnis  et  ont  pillé  ce  grenier  et  ceux  qui  étoient  aux  Ja- 
cobins, aux  Reeolletset  à  la  porte  Bouvreuil.  On  leur  a  représenté  que 
e'ctoit  le  blé  de  l'hôpital  général  ;  ils  ont  dit  qu'on vouloit  les  tromper; 
(jue  dajis  l'hôpital  f^ené^al  il  y  avoit  des  endroits  suffisants  pour  taire 
l'amas néeessaire  de  grains  pour  nourrir  les  pauvres,  et  l'ont  pillé; 
de  là  ils  ont  été  au  Cours,  où  ils  ont  pillé  des  magasins  immenses.  Voilà 
l'état  d'hier.  Ce  qu'il  y  a  de  très-singulier,  c'est  que  toute  la  ville, 
excepté  ces  endroits,  est  tranquille ,  et  que  ce  n'est  point  une  fureur 
comme  dans  toutes,  les  aédittons;  quHls  sont  tranquilles  quand 
on  ne  veut  pas  les  empêcher  de  faire  leur  besogne. 

Le  Parlement  fut  hier  assemblé  depuis  midi  jusqu'à  huit  heures  du 
soir;  on  engagea  rintendance  à  révoquer  Tordonnanoe  des  cotons,  ou 
plutôt  iisavoieut  prévu  la  démarche  en  la  révoquant;  cela  étoittrop 
tardif  et  n*a  produit  aucun  effet.  On  a  ordonné  que  les  bourgeois  pren- 
droient  les  armes;  cela  étoit  fait  dè&  hier  quatre  heures,  mais  en  très- 
petit  nombre,  parce  que  tout  ce  qui  n'est  pas  bon  bourgeois  ne  con- 
damne point  ce  que  font  les  séditieux,  en  disant  qu'on  les  y  a  forcés 
par  la  dureté  qu'on  a  eue  pour  les  cotons,  qu'on  jette  du  blé  toutes 
les  nuits  dans  la  rivière,  qu'on  laisse  gâter,  et  qu'on  oimc  mieux  perdre 
que  de  le  \endre  quand  il  commeuce  a  s'échauffer,  aliu  de  tenir  le  blé 
à  plus  iuiutpriv  et  qu'il  ne  diminue  pas. 

Le  Parlement  a  dépéché  hier  un  courrier  à  la(^our.  L'état  de  la  ville 
étoit  hier  :  tres-peu  de  troupes  bourgeoises,  4  archers  de  la  maré- 
chaussée (le  surplus  étantà  la  suite  des  coquins  qui  ont  mis  la  paroisse 
de  Couronne  h  contribution),  les  cinquantenierset  arquebusiers;  tout 
cela  ne  fait  pas  la  vmgtième  partie  de  ce  qu*U  faudroit  pqur  contenir 
le  nombre  prodigieux  de  séditieux,  qui  est  infiniment  augmenté  te  ma- 
tin, tout  Darnetal  et  Saint-Hîlaire  s'y  étant  joints.  On  avoit  bien  prévu 
hier  au  Parlement  que  cela  pourroit  arriver,  et  on  avoit  pensé  à  faire 
fermer  les  portes  de  la  ville;  mais  comme  c'est  aujourd'hui  jour  de 
halle,  la  ville  auroit  ujanqué  de  blé,  et  cela  ain-oit  vraisemblahlement 
fait  joindre  au\  séditieux  tous  ceux  qui  sont  encore  tranquilles.  Une 
partie  a  été  ce  matin  à  la  cour  des  Pigeons,  où  il  y  avoit  un  magasin 
de  blé;  ils  l'ont  pillé.  11  y  avoit  une  garde  bourgeoise  et  des  cavaliers 
du  régiment  de  Dampierre,  dont  une  compagnie  est  arrivée  cette  nuit. 
On  m'assure  qu'il  y  a  eu  deux  bourgeois  de  tués  et  deux  des  srdilieux. 
Le  grenier  a  été  pillé  malgré  cela  ;  ils  continuent  toujours  et  menacent 
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tout  haut,  lonquil  D*y  aura  plus  de  blé  à  piller,  quNIs  pilleront  lei 
bureaux  des  recettes  et  les  maisons  de  ceux  qui  ont  part  à  la  traite 
des  blés.  Il  est  bien  nécessaire  que  la  Cour  prenne  un  parti  très-promp- 
tement  

Ce  qu*il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'au  milieu  d'une  sédition  aussi 
forte  et  aussi  nombreuse,  toutes  les  boutiques  sont  ouvertes,  et* 
tout  aussi  tranquilles  dons  les  endroits  où  il  ny  a  point  de  i)lé  que 
s'il  n'y  avoit  point  de  sédition.  Hier,  pendant  toute  rapres-niidi, 
on  ne  voyoit  que  des  gens  cliargés  de  blé  dans  toutes  les  rues,  qui 
se  reposoient  quand  ils  étoient  fatigués,  causoienl  avec  t'eu\  qui 
passoient  et  leur  montraient  leurs  grains  comme  s'ils  étoient  venus  de 
la  halle.  Il  y  eut  un  pauvre  homme  âge  à  qui  ils  proposèrent  de  venir 
avec  eux  prendre  du  ble;  il  leur  répondit  :  Je  mourrai  plutôt  de  faim 
que  d'avoir  du  pain  aux  dépens  d'autrui. 

• 

jéiÊire  lettre  du  22  avHL 

Tout  est  à  présent  aussi  tranquille  dans  notre  ville  que  s*il  ne  s*y 
étoit  rien  passé  d'extraordinaire.  Les  cbambres  qui  étoient  restées 
assemblées  prirent  séance  à  six  heures  du  matin,  hier  21,  et  restèrent 
au  palais  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Le  commencement  de  la  journée 
fut  fort  rude  a  passer,  parce  que,  comme  je  vous  l'ai  mandé  hier,  Saint- 
Uilaire  et  Darnetal  se  joignirent  aux  séditieux  de  la  ville.  Comme  les 
bourgeois  ne  s'assemblèrent  point  et  que  les  compagnies  étoient  très- 
foibles,  on  donna  un  arrêt  qui  leur  ordonnoit,  sous  peine  de  50  livres 
d'amende  et  de  perdre  leur  maîtrise,  de  prendre  leur  drapeau;  cela  fit 
que  les  crmpagnies  furent  plus  fortes.  Les  séditieux  voulurent  piller 
le  magasin  des  Carmes  ;  ils  y  trouvèrent  une  compagnie  qui  les  em- 
pêcha; ils  allèrent  proche  la  porte  Grand-Pont  oîi  ils  pillèrent  un  ma- 
gasin. 11  étoit  arrivé  deux  compagnies  de  Dampierre,  et  toutes  les 
brigades  de  la  maréchaussée  étoient  rassemblées.  Comme  tous  les  sé- 
ditieux s*étoient  portés  au  Cours  pour  piller  les  magasins  qui  y  étoient, 
et  que  Saint-Sever,  SotteTille,  Couronne  et  Sain^Estanne  s*étoient 
joints  à  eux,  on  envoya  la  maréchaussée  et  les  compagnies  de  Dam- 
pierre  avec  plusieurs  compagnies  de  bourgeois;  ils  furent  d'abord  re- 
poussés à  coups  de  pierres,  parce  qu'on  avoit  voulu  d'abord  les  mé- 
nager et  les  dissiper  sans  en  tuer  ;  mais  on  vint  avertir  le  Parlement 
qu'il  n'étoit  pas  possible  de  les  dissiper  (M.  de  Brevet,  capitaine  au 
régiment  de  Dampierre,  avoit  été  blessé  à  la  tête  ;  il  s'est  comporté  au 
mieux,  ainsi  que  INI.  de  Cambou,  grand  prévôt).  Le  Parlement  donna 
ordre  de  faire  njain  basse  sur  eux.  Les  compagnies  des  bourgeois  les 
chargèrent,  en  tuèrent  trois,  et  la  maréchaussée  deux  ;  il  y  eut  une 
quarantaine  d'hommes  blessés,  dont,  à  ce  qu'on  dit,  il  en  mourra  beau- 
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coup;  on  en  prit  une  douzaine  prisonniers,  qui  sont  au  bailliage  et  à 
la  conciergerie  du  palais.  Comme  ils  s'enfuyoient  et  rentroient  dans  la 
ville,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  entrèrent  dans  une  boutique  qu'ils  corn-' 
mençoient  à  piller  ;  ils  en  furent  chassés ,  et  cela  oceaaioiiiia  ttn  avfét 
qui  ordonna  de  ferator  les  boutiques.  Ceuf  des  paroisses  hors  de  la 
ville  àllèrentaax  Chartreux,  qu'ils  mirent  à  contribution  et  qui  payèrent 
100  éeus.  On  envoya*  la  maréchaussée  et  un  détachement  de  bour- 
geois qui  les  dissipèrent;  comme  ils  menaçoient  de  revenir,  on  leur  a 
donné  une  garde  de  40  hommes.  Tout  paroissoit  tranquille,  lorsqu*on 
apprit  que  les  paroissegdela  capipagne  du  côté  de  la  porte  Cauchoise 
s'étoient  assemblées  pour  aller  piller  et  brûler  une  ferme  de  M.  Tar- 
dievéque,  à  Dev  ille,  où  il  y  avoit  des  magasins  de  blé  ;  on  y  envoya,  et 
ils  Turent  dissipés.  Le  Parlement  a  eu  soin  de  mettre  des  gardes  dans 
toutes  les  recettes  des  deniers  du  Roi  et  chez  toutes  les  personnes  qui 
ont  entré  dans  la  traite  des  blés  et  qui  étoient  Tobjet  de  la  liaine  du 
peuple.  Tout  est  tranquille  à  présent.  Il  y  a  eu  six  personnes  eioultées 
dans  les  magasins,  35  ou  40  blessées  et  plusieurs  mis  en  [)rison,  qui 
ont  l'air  de  mal  passer  leur  temps.  On  a  arrêté  ce  matin  encore  quelques 
personnes. 

Le  Parlement  a  resté  assemblé  deux  jours  ;  pendant  tout  ce  temps, 
les  portes  du  palais  sont  restées  ouvertes  et  sans  aucune  garde,  et  aucun 
séditiettx  n*a  paru  même  dans  la  eonr  du  palais. 

M.  de  Pontearré  est  arrivé  à  dnq  heures  du  matin,  et  a  trouvé  tout 
fini.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  fléau;  ce  sont  les  voleurs;  la  ville  en 
est  inondée.  On  arrête  les  passants  dès  huit  heures  du  soir,  et  on  vole 
Jusqu'à  trois  ou  quatre  maisons  toutes  les  nuits..  

It. 

BXTfiiiix  d'une  lettae  ecaiïe  de  bouen. 

te  SB  avril 

Tout  est  tranquille  dans  la  ville,  quoiqu'on  sème  toujours  des  billets 
où  on  menace  d'y  mettre  le  feu  si  on  punit  de  mort  les  séditieux  ;  cela 
fait  voir  seulement  la  peur  qu'ils  ont,  mais  cela  n'en  imprime  point  aux 
magistrats.  Il  n'y  a  que  mardi  prochain  où  il  faudra  prendre  des  pré- 
cautions, parce  que  ce  sera  le  jour  de  Texécution  des  séditieux  de 
Rouen,  et  je  crois  d'uu  sergent  de  Dndair^  qui  étoit  l'auteur  de  la 
sédition  qu'il  y  a  eu.  Ce  qu'il  y  a  de  malheureux  est  qu'ils  continuent 
à  piller  les  marchés  des  campagnes.  Us  ont  pillé  celui  d'Yvetot  et  ont 
voulu  piller  celui  de  PaviUy,  et  ayant  trouvé  main  forte  ils  ont  été  à 
Sotteville,  où  ils  en  ont  fiiit  autant.  Cela  devient  très-inq^rtant. 

On  rendit  hier  au  Parlement  un  arrétdont  copie  est  ci-après  et  un 
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autre  pour  que  les  commiasaires  se  tramporteoi  dans  tel  magasiosde 
blé  dauB  la  ville  pour  conaoltre  la  quanlitéi  qualité  et  nature  des  blés 
'qui  y  80iit.^0n  a  eu  rattemloD  de  lUMMner  oonmiisnirBs  des  cleras^ 
afin  que  eela  n'apporte  aucun  retardement  à  VtSùike  criminene.  Le 
même  arrêt  porte  que  procès- verbal  sera  pareillement  dressé  des  ^ 
magasins  qui  sont  le  long  de  la  riffèredej^is  le  Havre  jusqu'aux  An- 
delys  par  les  juges  des  lieux. 

Jrrét  du  28       1753  rend»  par  le  parUmmt  de  Boum. 

Sur  les  reninnlranccs  faites  ;i  la  Cour,  les  chambres  assemblées,  par 
le  {)rocureur  général  du  Roi,  que  l'esprit  de  mutinerie  qui  a  éclaté  ces 
jours  derniers  dans  cette  ville  se  communiquoit  dans  les  autres  villes  et 
dans  les  bourgs  et  villages  de  la  province,  que  les  séditieux  s'attroupant 
vont  dans  les  marchés  et  chez  les  laboureur^,  y  pillent  les  grains,  en  sorte 
qu  on  est  à  la  veille  de  voir  les  halles  et  les  marchés  dégarnis  de  grains, 
et  qu'il  n'est  point  de  remède  plus  efficace  pour  arrêter  le  progrès  de 
ces  émotioiit  qu^unofiunition  exemplair»;  mais  que* les  longueurs  des 
\  formalités  ordinaires  de  la  justice  regardant  la  peine  des  coupaUea,  em- 

pêchent qn'on  n'étouffe-les  séditions  aussi  promptement  qu^  seiroit  à 
.dénrer  dans  .la  drcoBStaDce  préaenteyct-que  le  bien  général  de  l'État 
et  la  sûreté  publique. demandent  qn'on  mette  en  usage  des  moyens 
plus  prompts,  pourquoi  requiert  le  procurer  général  yêire  pourvu; 

Vu" par  la  Clour»  ledit  réquisitoire  et  ouï  le  rapport  du  S'  de  Gra- 
verou,  conseiller  rapporteur,  tout  considéré  :  La  Cour,- les  chambres 
assemblées,  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  du  procureur  général  du 
Roi,  n  t'ait  et  fait  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  s'at-  • 
trouper  au  nombre  de  plus  de  cinq,  sous  peine  de  prison  et  de  puni- 
tion exemplaire sMI  y  échoit;  ordonne  aux  prévôts  généraux  de  cette 
province,  leurs  lieutenants  et  autres  leurs  ofticiers,  de  se  transporter 
dans  Us  villes  et  bourgs  de  cette  province  aux  jours  de  foires,  marchés, 
et  aussi  dans  tous  les  autres  lieux,  à  tous  jours  et  heures  qu'ils  en  se- 
ront requis,  pour  empêcher  toutes  assemblées  illicites,  attroupements, 
émeutes  et  séditions;  leur  ordonne  en  outre  d'snêler  ceux  et  «elles 
qui  se  trouveront  dans  le  eaé  de  la<aédfiioB,  eties  autorise  de  les  Mn 
punir,  sur-le-champ,  de  niort,  sans  autre  forme  deprocèa«  dans  les 
cas  qu'ils  seront  pris  en  flagrant  déltt,  dans  quelque  lieu  qoe  ce  puisse 
êtie;à  laquelle  fin  seront  lesdifs  prévêts  généraux^  leurs  lientenants 
et  autres.leurs  offidevs,  tenus  do  se- faire  suivre  d'un  exécuteur;  les 
autorise  à  faire  main  basse  sur  ceux  qui  vondroient  leur  résister,  de 
façon  que  force  en  demeure  à  justi(;e.  Enjoint  aux  laboureurs  et  autres 
personnes  âyant  des  blés  de  continuer- à  les  porter  aux  maichés  sous 
la  sauvegarde  du  Roi-et  de  la  Cour. 
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Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  publié  et  atfiché  dans  toutes  les 
villes,  bourgs,  foires  et  marchés  de  cette  province  et  autres  lieux  né- 
cessaires suivant  Texigencedes  cas,  et  puMié  à  Ma  lie  trompe  à  Tou* 
verture  de  tous  ies  marchés ,  etc. 

M. 

LETTRE  DES  ÉVÉQUES  AU  ROI. 

Sire,  le  silence  que  nous  avons  gardé  jusqu'à  présent  sur  les  maux 
qui  nous  afRigent  et  sur  ceux  dont  nous  sommes  menacés,  a  eu  la  mo- 
dération et  la  charité  pour  principe.  Contents  d'élever  nos  mains  vers 
le  ciel  et  dUmplorer  en  secret  par  nos  vœux  et  par  nos  prières  la  mi- 
séricorde du  Seigneur,  nous  espérions  que  la  prévention  quia  séduit  le 
ploB  grand  nombre  des  magistratideYOlre  pirlemaitde  Bnris  se  dis- 
liperoit,  qnlli  oonvMent  enBn  toi  jmu.  à  la  Imnièie  et  qn*Us  ren- 
drotont  d'eoi-mlmeB  à  la  férilé  mibommage  que  leurs  eoran  danato 
fond  n'ont  Jamato  toida  loi  vefbaer  ;  wom^  ^re,  la  plaie  que  ce  ni» 
taoal  Ait  à  la  religioa  devient  de  joor  an  joor  srpiofoade,  qoe  noua 
trahirionale  minirtèw  aaint  qol  mm»  eal  confié,  al  mom  Mènom 
plua  longlempa  à  porter  nos  plaintes  an  pied  du  trtoe  de  Votie  Majesté 
al  à  hd  e^KMer  notre  douleur  et  nos  alarmes. 

Pouvons-nous  en  effets  Sire,  sans  être  frappés  du*  plus  grand  éton- 
nement,  Tohr  le  pulament  de  Paris  défendre  par  un  arrêt  de  faire  au- 
cun refus  public  des  sacrements,  sous  prétexte,  dit-il,  du  défaut  d'ae- 
cotation  de  la  bulle  C  'nigenifus  P  Quoi,  un  tribunal  laïque  juge  donc- 
que  la  soumission  à  une  constitution,  qui  est  un  jugement  dogmatique 
et  irréformable  de  l'Église  universelle,  une  loi  de  l'Église  en  matière  de 
doctrine,  et  loi  de  l'Etat,  est  une  chose  indifférente  au  salut?  11  prétend 
donc  qu'on  doit  administrer  les  sacrements  à  une  personne  qui  refuse 
de  se  soumettre  à  une  telle  loi,  sans  excepter  les  cas  où  ce  refus  seroit 
obstine,  publie,  notoire,  scandaleux  ?  S'il  détermine  que  dans  un 
tel  c^s  on  ne  peut  refuser  ks  sacrements,  il  pourra  donc  également  dé- 
terminer qu'on  ne  peut  les  refuser  dans  tel  autre  cas  qu'il  lui  plaira  de 
désigner  ;  s'il  a  l'autorité  de  fixer  les  cas  dans  lesquels  on  ne  peut  re- 
fuser les  sacrements ,  pourquoi  n'auroit-il  pas  celle  de  iixer  les  cas 
dms  leaqueh  on  ne  peut  les  adaainistrerY  Voilà  done  mi  tribunal 
laïque  an  droit  de  statoer  sur  la  sofiisance  on  rinsufllsanea  des  dlspo- 
aitioBs  dans  lesquelles  se  trouve  une  personne  par  rapport  à  la  réoep- 
tioBdea  saereaieal8,etparconaéqoeDtaBdnitdadéeidersar  ca^â 
vend  les  fidèles  ou  dignes  00  indipaa  da  las  Teeetoir. 

Qoeb  leprocbes  n'anrioDSiioaB  paa  à  no»  &ire«  Sire,  B«  dépositaices 
des  intérêts  delà  religion,  aonssonffims  dans  la  aliénée  que  des  juges 
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lécaliers  s'arrogent  sur  la  dispeasatioo  des  saints  mystères  les  droits 
sacrés  du  sacerdoce,  et  qu'ils  usurpent  hautement  sur  Tautorité  spiri- 
tuelle un  pouvoir  que  ses  ministres  seuls  ont  reçu  de  Jésu8-Chrnt,,pou* 
voir  dont  Tusage  n*est  pas  moins  défendu  à  des  magistrats  chrétiens, 
par  les  lois  divines  et  ecclésiastiques,  qu'il  leur  est  interdit  en  qualité 
de  sujets  par  les  ordonpanees  les  plus  claires  et  les  plus  précises  de  nos 
rois. 

Permettez,  Sire,  que  nous  rappelions  à  Votre  Majesté  quelques-unes 
do  ri  s  lois  et  de  ces  ordonnances  qui  devroientêtre  pour  votre  Parlement 
la  règle  de  sn  conduite  et  sur  lesquelles  sont  fondées  nos  espérances. 

Jésus-Christ  parloit  à  ses  apôtres,  et  eu  leurs  personnes  à  leurs  suc- 
cesseurs, lorsqu'il  a  dit  :  «  Allez,  enseif^nez  toutes  les  nations,  les  hap- 
tisant  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saiut-Ksprit  et  k  iir  apprenant  à 
observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées.  >  (resta  cu\ 
qu'il  dit  :  «  Celui  qui  vous  écoule  m'écoute,  et  celui  qui  vous  méprise 
me  méprise.  »  C'est  a  eux  qu'il  adresse  cn('X)re  ces  paroles  :  «  Tout  ce 
que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que 
vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dons  le  del.  »  (Test  de 
nous  que  TapAtre  saint  Paul  a  parié  lorsqu'il  a  dit,  :  «  Le  Saint-Esprit 
nous  a  établis  évéques  pour  gouverner  l'Église  de  Dieu  qu'il  a  acquise 
au  prix  de  son  sang.  » 

C'est  donc  à  nous,  Sire,  d'enseigner,  de  prescrire  ce  qui  appartient 
à  la  religion,  et,  comme  l'a  dit  saint  Hilaire,  de  prêcher  dans  les  termes 
que  nous  jugerons  convenables  la  foi  que  nous  avons  reçue  des 
apôtres. 

«  Où  est,  s'écrioit saint  Athanase,  oîi  est  le  canon  qui  prescrive  à 
un  évéque  de  recevoir  sn  mission  du  palais.^  »  —  «  Si  c'est  du  laïque, 
disoit  saint  Ambroiseà  l'empereur  Valenlinien,  que  l'évêque  doit  re- 
cevoir l'enseignement,  qu'arrivera-t-il  ?  Que  le  laïque  instruise  donc, 
et  que  l'évêque  écoute  et  apprenne.  »  Mais  si  nous  parcourons  la  suite 
des  divines  Écritures  et  la  tradition,  qui  osera  nier  que  dans  une  affaire 
qui  concerne  la  foi,  ce  ne  soit  aux  évéques  à  juger  les  empereurs  et 
non  aux  empereurs  à  juger  les  évéques? 

«  0  brebis!  ce  sont  les  paroles  de  saint  Grégoire  de  Nazianee,  ne 
prétendez  pas  conduire  les  pasteurs  ni  vous  élever  au<dessus  d'eux; 
c'est  assez  pour  vous  d'être  par  leurs  soins  dans  de  bons  pâturages  ; 
n'entreprenez  pas  de  juger  vos  juges  et  d'imposer  des  lois  aux  légis- 
lateurs. » 

Telle  est,  Sire,  la  doctrine  qui  de  siècle  eu  siècle  nous  a  été  trans- 
mise par  les  saints  Pères,  ces  hommes  respectables  dont  les  témoi- 
gnages sacrés  forment  la  chaîne  de  la  tradition. 

Le  pape  Gélase  écrivant  à  l'empereur  Anastase  s'exprimoit  ainsi  : 
«  Uy  a  deux  moyens  par  lesquels  ce  monde  est  principalement  gou- 
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verné:  TautOTité  sacrée  des  évéques  et  la  puissance  royale.  La  charge 
des  évifiques  est  d'autant  plus  grande,  qu'ils  doivent  rendre  compte  des 
rois  mêmes  au  jugement  de  Dieu  ;  car  vous  savez  qu*encoreque  votre 
dignité  vous  élève  au-dessus  du  genre  humain,  vous  baissez  la  téte 
devant  les  prélats,  vous  recevez  d*eux  les  sacrements,  *et  leur  étant 
soumis  dans  ro!rdre  de  la  religion,  vous  suivez  leurs  jugements,  et  ils 
ne*se  rendent  psi  à  votre  volonté.  Que  si  les  évéques  obéissent  à  vos 
lois,  quanti  Tordre  de  la  police  et  des  choses  temporelles,  sachant  que 
vous  ava  reçu  d'en  haut  la  puissance,  avec  quelle  affection  devez-vous 
être  soumis  à  ceux  qui  sont  établis  pour  distribuer  les  sacrements.  » 

«  A  l'épnrd  de  celte  vie,  dit  saint  Fulgence  dans  un  passage  que 
rempereur  Cliarlemagnea  lui-même  adopté,  personne  dansTÉiilise  de 
Jésus-Clirist  n'est  nu-dessus  des  pontifes,  comme-  dans  le  siècle  il  n'est 
personne  (jtii  soit  au-dessus  de  l'empereur  chrétien,  » 

Ozius,  évéque  de  Cordoue,  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  l'empereur 
Constance,  l'an  305,  après  l'avoir  engagé  à  nç  se  plus  déclarer  pour  les 
ariens  contre  les  catholiques,  continue  en  ces  termes  :  «  Cessez,  je 
vous  prie ,  d'agir  ainsi ,  et  souvenez-vous  que  vous  êtes  un  homme 
mortel  ;  craignez  le  jour  du  jugement  ;  ne  vous  ingérez  point  dans  les 
afEnires  ecclésiastiques  ;  ne  prétendez  point  nous  donner  des  ordres  en 
ces  matières;  apprenez-les  plutdtde  nous.  Dieu  vous  a  donné  l'empire 
et  nous  a  confié  l'Église.  Comme  celui  qui  entreprend  sur  votre  puis- 
sance contrevient  à  l'ordre  de  Dieu,  ainsi  craignez  de  vous  charger 
d*un  grand  crime,  si  vous  tirez  à  vous  cequi  nous  regarde.  Il  est  écrit  : 
Rendez  à  César  cequi  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  il  ne 
vous  est  donc  pas  permis  de  dominer  sur  la  terre,  et  vous  n'avez  pas 
la  puissance  de  mettre  la  main  à  l'encensoir.  »« 

Ce  sont  là.  Sire,  des  vérités  que  les  emperein  s  eux-mêmes  et  les  rois 
vos  prédécesseurs  ont  plus  d'une  fois  reconnues  par  les  actes  les  plus 
authentiques;  ils  ont  voulu  que  tous  leurs  sujets  fussent  soumis  à  cette 
autorité  spirituelle  que  les  ministres  de  rKglise  tiennent  de  Dieu  seul, 
qu'elleeùt  un  libre  exercice  dans  leurs  États,  etils  ont  défendu  à  leurs 
tribunaux  d'y  donner  jamais  aucune  atteinte. 

L'empereur  Bas  !  \  dans  sa  harangue  au  8*  concile  général,  tenu  à 
Constantinople,  s  exprimoit  ainsi  :  «Les  saints  canons  n'ont  jamais 
donné  aux  laïques  ledroitde  connoltredes  affaires  ecclésiastiques  ;  cette 

eonnoissanoe  est  résérvée  aux  évéques  et  aux  prêtres  Pour  vous, 

laïques,  ajoute-t-il,'  soit  que  voussoyez  dans  les  charges  ou  que  vous 
n'y  soyez  pas,  que  vousdirai-je  de  plus,  sinon  qu'il  ne  vous  appartient 
en  aucune  manière  de  traiter  des  affaires  ecclésiastiques  ;  que  vous  ne 
pouvez  nullement  résister  à  Tautorité  de  l'Église  universelle  et  au  con- 
cile ODCuménique.  En  effet  ce  n'est  pas  à  nous  laïques  à  connoître  de  c(>s 
choses,  nous  qui  devons  recevoir  des  pontifes  la  nourriture  spirituelle. 
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dont  nom  afons  baioin,  nous  à  qui  leur  ministèitt  est  néeessaire  poor 
nous  sanctifier,  nous  qui  sommes  liés  on  dâiés  par  leur  autorité;  non, 
œ  n'est  pas  à  nous,  mais  aux  patriarches,  aux  pontifes  et  aui  piètres  • 
à  qui  le  Seigneur  a  imposé  l'obligation  de  nous  gouverner,  de  nous  sanc- 
tifier^denoualieretde  nousdélier,  et  à  qui  il  a  confié  le  pouToirdesdeft. 
Car  quelque  religion,  quelque  sagesse,  quelque  piété  que  puisse  avoir 

un  laïque,  dès  là  qu'il  est  laïque,  il  est  brebis          Quelles  raisons 

aurions-nous  donc  de  vouloir  par  la  subtilité  de  nos  discours  examiner 
et  critiquer  les  décisions  de  nos  pasteurs  et  de  chercber  à  pénétrer  dans 
des  choses  qui  sont  au-dessus  de  nous?  Nous  devons  nous  adresser  à 
eux  avec  crainte  et  dans  un  esprit  de  foi.  et  être  pénétrés  de  respecten 
leur  présence,  comme  étant  les  ininislres  du  Dieu  tout-puissaul  dont 
ils  remplissent  la  place.  Ne  nous  melons  pas  de  ce  qui  n'est  pas  de  notre 
compétence.  » 

L'empereur  Charlemagne  exprima  ainsi  les  sentiments  de  son.oœur 
sur  ce  sujet  :  «  Nous  ne  pou?ons  croire  en  aucune  manière,  dit-fi  dans 
une  de  ses  ordonnances,  que  ceux  qui  n'auront  point  de  fidélité  pour 
Dieu  et  de  soumission  pour  les  pasteurs  nous  soient  fidèles  à  nous- 
même;  nous  ne  comprenons  point  que  quand  on  leur  désobéit  dans 
les  causes  qui  ooncenientla  religion  et  futilité  des  églises,  on  doive 

•  être  obéissant  à  nous,  à  nos  ministres,  à  nos  lieutenants  C'est  des 

pasteurs  quil  est  dit  :  Celui  qui  ?ou8  écoute  m'écoute,  et  celui  qui 
vous  méprise  me  méprise  moi-mé'me  ;  et  ailleurs  :  Celui  qui  vous 
•touche  touche  la  prunelle  de  mon  œil.  Que  ceux  donc  qui  ne  leur  obéi- 
ront point  sachent,  fussent-ils  nos  propres  enfants,  qu'ils  ne  conser- 
veront ni  dignités  dans  notre  empire  ni  appartement  dans  notre  palais, 
qu'ils  n'auront  ni  avec  nous  ni  avec  les  nôtres  aucune  société  ou  com- 
munion ,  mais  qu'au  contraire  ils  seront  très-sévercment  punis.  C'est 
là  la  marque  de  fidélité  et  d'attachement  pour  nous  que  nous  exigeons 
de  tous  nos  iidèles  sujets  ;  s'ils  sont  fidèles  à  obéir  aux  pasteurs,  alors 
Ils  seront  fidèles  à  Bien  et  à  nous  » 

Nous  occuperions  trop  longtemps  votre  attention,  Sire,  s'fl  falloit 
mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Miyesté  toutes  les  lois  qui  ontélé  faites 
par  les  rois  vos  prédécesseurs  pour  maintenir  l'autorité  des  ministres 
de  l'Église;  et  votre  Parlement  ne  sauroit  en  citer  aucune  dont  il 
pût  se  servir  pour  appuyer  ses  entreprises.  Nous  nous  bornerons  à 
en  rapporter  quelques-unes  rendues  depuis  environ  deux  siècles. 

François  l",  en  1539,  défendant  aux  Juges  ecclésiastiques  de  ùm 
'citer  devant  eux  les  laïques  en  matière  purement  temporelle,  ajouta  : 
«  Sans  préjudice  toutefois  de  la  juridiction  ecclésiastique  en  matière 
des  sacrements  et  autres  pures  affaires  spirituelles  ecclésiastiques.  » 

Louis  XIII  reconuut  encore  plus  distinctement  cette  juridiction  de 
rii^glise,  lorsque,  dans  l'article  4  de  sou  édit  du  1"  août  1610,  il 
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s^eipnma  ainsi  :  «  Voulons  que  si  nos  officiels,  sous  prétexte  des 
possessoirs,  coiuplaiiites  el  nouvelletés,  vouloient  connoltre  directe- 

ment  ou  indirectement  d'aucunes  causes  spirituelles  et  concernant  les 
saerements,  offices,  conduites  et  disciplines  <le  TK^Iise,  les  ordon- 
nances des  rois  nos  prédécesseurs  qui  ont  attribué  a  nosdils  olllciers 
ce  qui  est  de  leur  connoissance  et  réglé  aussi  la  juridiction  ecclésias- 
tique, soient  observées  et  gardées,  en  sorte  quecbacun  se  tienne  en  son 
devoir  et  dans  les  bornes  de  ce  qui  lui  appartient,  sans  entreprendre 
l'un  sur  l'autre,  ce  que  nous  leur  défendons  très-expressément.  En- 
joignantaussi  unoscoursde  Parlement  délaisser  à  la  juridiction  ecclé- 
siastique les  causes  qui  sont  de  leur  connoissance.  iiu'nie  celles  qui 
concernent  les  sacrements  et  autres  causes  spirituelles  et  purement  ec- 
clésiastiques, sans  les  attirer  à  eux  sous  prétexte  de  possessoir  ou 
pour  quelque  autre  occasion  que  ce  soit.  » 

Une  loi  si  formelle  auroit  dû  mettre  ponr  toujours  l'autorité  des 
ministres  de  Jésus-Christ  sur  l'a^nistration  des  sacrements  à  l*abri 
de  toutesentreprisesdes  magistrats;  cependant  il  Mut  encore  dans 
la  suite  prendre  à  cet  égard  de  nouvelles  précautions,  et  c*est  ce  que 
fit  Louis  XIV  par  lesartides  90  etS4  de  sonédit  dumois  d'avril 
1695. 

Le  premier  est  con^  en  ces  ternies  :  «  La  comioIssaBce  et  le  ju- 
gement de  la  doctrine  oonoenant  la  religion  appartiendia  aux  arche- 
vêques etévéques.  Eqjoignons  à  nos  cours  de  Parlement  et  à  tous  nos 
autres  juges  de  la  renvoyer  auxdits  prélats,  de  leur  donner  Taide  dont 
ils  auront  besoin  pour  rexécutioodes  censures  qu'ils  en  pourront  faire, 
et  de  procéder  à  la  punition  des  coupables  ;  sans  préjudice  à  nosdites 
cours  et  juges  de  pourvoir  par  les  autres  voies  qu'ils  estimeront  con- 
venables à  la  réparation  du  scandale  rt  trouble  de  l'ordre  et  tran(|iiillité 
publique  et  contravention  aux  ordouuauces  que  la  publication  de  ladite 
doctrine  aura  pu  causer.  » 

On  voit.  Sire,  par  la  disposition  de  cet  article,  que  quand  celui  qui 
enseigne  une  doctrine  ouvertement  contraire  à  la  doctrine  de  ri*'.glise 
cause  une  commotion  populaire,  excite  une  sédition,  ce  trouble  de 
Tordre  et  de  la  tranquillité  publique  est  un  cas  dont  le  juge  royal  peut 
prendre  connoissance  pour  réprimer  ceux  que  nos  censures  n'auroicnt 
pas  contenus  \  mais  on  voit  aussi  que  lorsqu'il  s'agit  du  jugement  delà 
doctrine  concernant  la  religion  (  tel  par  exemple  qu'est  la  constitution 
Vnigenitus  ),  la  connoissance  en  est  totalement  interdite  aux  Parle- 
ments, et  qu'alors  leur  devoir  est  de  nousdonneir  l'aide  dont  nous  avons 
besoin  pour  l'exécution  de  noé  oensurer;  devoir,  Sire,  réel  et  impor- 
tant, mais  devoir  que  le  parlemeàt  de  VariscberiBbè  à  se  dissimuler  à 
lui-même,  puisqu'aulieude nous  donner  l'aide  dont  noos avons  besoin,  il 
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léger  contra  nous  ceux  qui  ont  encouru  nos  oeusura  ;  comme  ai  nous 
rendre  l^oliéiseanoe  qui  nous  est  duo  poiiToit  être  mise  au  rang  des 
scandales  et  des  troubles  dont  la  vengeance  lui  est  attribuée;  conduite» 

Sire,  qui  rend  nos  plaintes  et  les  représentations  que  nous  prenons 
la  liberté  de  faire  à  Votre  Majesté  d'autant  mieux  fondées,  qu'elle  est 
encore  plus  directement  condamnée  par  Tarticle  34  du  même  édit,  dont 
?oici  la  teneur  : 

n  ï.a  connoissaïu  e  des  causes  concernant  les  sacrements,  les  vœux 
(le  religion,  rofliee  divin,  la  discipline  ecclésiastique  et  autres  pure- 
ment spirituelles  appartiendra  aux  ju£;es  d'I-.glise.  Enjoignons  à  nos 
officiers,  et  même  à  nos  cours  de  Parlement,  de  leur  en  laisser  et 
même  de  leur  en  renvoyer  la  connoissanc*,  sans  prendre  aucune  ju- 
ridiction, ni  conuoissance  des  affaires  de  cette  nature,  si  ce  n'est  qu'il 
y  eût  appel  comme  d*abus  interjeté  en  nosdites  cours  de  quelques  ju- 
gements, ordonnances  ou  procédures  faites  sujr  ce  sijet  par  les  juges 
d'Église,  ou  qu'il  s'agit  d'une  soooession,  ou  autres  efifols  dvili^  àToo- 
casion  desquels  on  traileroit  de  Tétat  des  penomies  déoédées  ou  de 
celui  de  leurs  enfants.  » 

Votre  Majesté,  Sire,  marebant  sur  les  traces  de  ses  augosles  pié* 
décesseurs,  n'a  reconnu  ni  moins  souvent  ni  moins  dairemeat  qu'eux 
l'autorité  des  évéques  (exclusivement  à  celle  de  tout  autre  juge)  dans 
ce  qui  regarde  la  doctrine  et  ladministration  des  sacrements. 

«  Plus  soumis  aux  décisions  de  l'Église  que  le  moindre  de  mes  sujets 
(  ce  sont  les  paroles  de  Votre  Majesté  dans  sa  déclaration  du  7  octobre 
1717,  enregistrée  au  Parlement),  nous  sommes  persuadé  que  c'est  par 
elle  que  les  Rois  et  les  peuples  doivent  apprendre  également  les  vérités 
nécessaires  au  salut,  et  nous  n'avons  garde  de  vouloir  étendre  notre 
pouvoir  sur  ce  qui  concerne  la  doctrine  dont  le  dépôt  sacré  a  été  confié 
à  une  autre  puissance  ;  nous  savons  que  c'est  a  elle  seule  qu'il  est  ré- 
servé d*en  prendre  connoissance,  et  nous  ne  pourrions  y  entrer  sans 
nous  exposer  aux  justes  reproebes  den'avoir  soutenu  la  vérité  que  par 
une  entreprise  manifeste  sur  la  puissance  spirituelle  et  d'avoir  âit  un 
grand  mal  sous  prétexte  de  procurer  un  plus  grand  bien.  » 

Les  dispositions  de  cette  déclaration  ont  été  renouvelées  dans  celles 
du  6  juin  1719  et  4  août  1720. 

Votre  Majesté  dans  sa  déclaration  de  17S0  a  confirmé  les  articles 
30  et  34  de  l'éditde  1G95,  et  par  là  elle  y  a  «jouté  une  nouvelle  force. 
Les  arrêts  de  son  conseil  d'État  n'ont  cessé  depuis  vingt  ans  de  rappeler 
ces  articles  et  de  défendre  l'Église  contre  les  atteintes  que  les  magis* 
trats  vouloient  donner  à  son  autorité  spirituelle. 

Dans  un  arrêt  du  7  septembre  1727,  \  otre  Majesté  dit  expressément 
qu'elle  sait  a  que  dans  les  matières  qui  regardent  la  foi  et  la  doctrine  de 
rÉgiisc,le  jugement  des  évéquesdoit  précéder  l'exercice  delà  puissance 


Digitized  by  Google 


A  L'ANNEE  i7lt2.  S8t 

séculière  et  servir  de  fondement  aux  lois  et  anx  arrêts  qu'elle  fait  pu* 
blier  pour  en  affermir  Tautorité  par  des  peines  temporelles.  « 

En  1731,1a  joridiction  de  l'Église  ayant  été  vivement  attaquée.  Votre 
Majesté,  Sire,  s'expliqua  d'une  manière  bien  capable  de  rassurer  les  mi- 
nistres de  Jésus-Christ,  en  rendant,  le  10  mars,  en  aon  conseil  d^tat, 
un  arrêt  qui  porte  que  Votre  Majesté,  «  attentive  à  remplir  tout  ce  que 
la  religion  exige  de  son  pouvoir,  sans  manquer  à  cequ'elle  se  doit  à  elle- 
même,  regarde  comme  son  premier  devoir  d*empécher  qu'à  Toccasion 
de  CCS  disputes  on  ne  mette  en  question  les  droits  sacrés  d'une  puis- 
sance qui  a  reni  de  Dieu  seul  l'autorité  de  décider  les  questions  de 
doctrine  sur  la  foi  et  sur  la  règle  des  mœurs,  de  faire  des  canons  ou  • 
règles  de  discipluie  pour  la  conduite  des  ministres  de  Tf^giise  et  des 
fidèles  dans  l'ordre  de  la  religion,  d'établir  ses  ministres  ou  de  les  des- 
tituer conformément -aux  niéines  règles,  et  de  se  faire  obéir  en  impo- 
sant aux  fidèles,  suivant  l'ordre  canonique,  non-seulement  des  péni- 
tences salutaires,  naab  de  véritables  peines  spirituelles,  par  les  juge- 
ments ou  par  les  censures  que  les  premiers  pasteurs  ont  droit  de 
prononcer  et  de  manifester,  et  qui  sont  d'autant  plus  redoutables 
qu'elles  produisent  leur  effet  sur  l'âme  du  coupable,  dont  la  résistance 
n'empêche  pas  qu'il  ne  porte  malgré  lui  la  peine  à  laquelle  il  est  con- 
damné. • 

T/arrêt  ajoute  que  «  si  la  religion  de  Votre  Majesté  l'oblige,  comme  pro- 
tecteur de  l'Église,  en  qualité  de  Roi  très-chrétien,  à  empêcher  qu'on 
donne  aucune  atteinte  à^e  qui  appartient  si  essentiellement  à  la  puis- 
sances pirituelle,  votre  intention  est  aussi  qu'elle  continue  de  jouir  pai- 
siblement dans  vos  Ktnts  <le  tous  ses  droits  et  privilèges,  qui  lui  ontété 
accordés  par  les  rois  vos  prédécesseurs,  sur  ce  qui  regarde  l'appareil  exté- 
rieur d'un  tribunal  public.  » 

•l^arun  arrêt  du  fi  juillet  de  la  même  année,  Votre  !\ïajesté  cassa  et 
annula  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  «  en  ce  qu'il  étoit  fait  injonc- 
tion par  icelui  au  S""  évêque ,  d  Orléans  en  matières  spirituelles  et  des 
sacrements  ». 

Depuis  ces  anéts,  Sire,  quand  les  magistrats  ne  se  sont  pas  confort 
més  sur  ce  point  à  leurs  devoirs  et  à  vos  ordres^  vous  êtes  venu  au 
secours  de  l'Église.  Combien  de  traits  éclatants  de  ce  zèle  de  Votre 
Majesté  pour  les  intérêts  du  sanctuaire  se  présentent  ici  à  notre  mé- 
moire et  renouvellent  dans  notre  cœur  les  sentiments  d'une  juste  re- 
connoissanoe  ! 

L'arrêt  de  votre  conseil  du  8  septembre  1739  cassa  et  annula  une 
ordonnance  du  lieutenant  du  bailliage  deVilleneuve-le-Roi  qui  concer- 

noit  l'administration  des  sacrements,  comme  nullement  et  incompé- 
temment  rendue,  et  pour  attentat  sur  les  droits  de  l'autorité  spirituelle, 
comme  une  entreprise  téméraire  que  vous  ne  pouviez  réprimer  avec 
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d'exemple,  elle  ne  4>ût  aussi  avoir  aueuoe- suite. 

Un  arrêt  de'  votre  Parlement  du  1*^'  septembre  1740  a  fourni  à 
Votre  Majesté  roccasion  de  s'exprimer  plus  nettement  encore,  et  plus 
fortement  que  jamais,  sur  des  eDtreprises  si  téméraires  et  si  souvent  re- 
nouvelées. 

Le  l'arlemeut  par  cet  arrêt  avoit  fait  défenses  de  «  faire  aucuns  actes 
ni  écrit  autorisant  le  refus  des  sacrements  et  de  la  sépulture  ecclésiasti- 
que sur  le  londeinent  de  l'appel  de  la  constitution  6 /i<</e;u7«s,  sous  tel- 
les peines  qu'il  appartiendra  «  V  otre  Majesté  par  un  arrêt  du  G  du 

même  mois,  ordonna  que  »  ladite  disposition  seroit  regardée  comme  nulle 
etnonavenue,  et  ût  défenses  de  l'exécuter  et  de  rendre  aucun  jugement  en 
oon8équenee,sous  peine  de  nullité.  «Les-  motifs  qu'eut  Votre  Majesté 
de  sévir  ainsi  contre  l'arrêt  du  Parlement,  et  qui  sont  rapportés  au  com- 
mencement de  l*arrét  de  son  conseil,  sont  :  «  Qu'il  n'est  pas  permis 
aux  magistrats  d'exeéder  les  bornes  de  leur  pouvoir  en  voulant  Texer- 
eer  sur  des  matières  purement  spirituelles,  telles  que  le  sont  les  régies 
qui  doivent  être  observées  dans  l'administration  des  sacrements  et  dans 
le  diseememeot  des  dispositions  nécessaires  pour  les  recevoir  ;  que  c'est 
cependant  ce  que  Votre  Majesté  a  vu  avee  peine  dans  un  arrêt  où  l'on 
juge  manifestement  que  le  refus  des  sacrements  est  injuste  dans  le 
cas  qu'on  y  explique,  puisqu'on  y  défend  expressément  de  faire  aucuns 
écrits  et  même  aucuns  actes  pour  autoriser  ce  refus,  comme  si  un  tri- 
bunal séculier  pouvoit  imposer  des  lois  aux  ministres  de  l'Église  dans 
ce  qui  regarde  la  dispensation  des  choses  saintes,  c'est-à-dire  dans  ce 
qui  est  le  plus  essentiellement  attaché  au  pouvoir  qu'ils  tiennent  de 
Dieu  même  ;  que  d'ailleurs  les  termes  dont  on  s'est  servi  dans  cet  arr^t 
(du  Parlement),  en  parlant  de  l'appel  au  futur  concile  de  la  constitu- 
tion l  nigenitus^  paroissent  supposer  et  l'aire  même  assez  entendjre 
qu'un  appel  que  le  Roi  a  déclaré  de  nul  effet  pour  le  passé,  dès  l!an- 
née  1790,  et  qu'il  a  interdit  absolument  pour  l'avenir,  peut  avoir  en- 
core la  force  de  mettre  en  sûreté  ceux  qui  sur  ce  fondement  persisteroient 
dans  leur  révolte  contre  une  décision  acceptée  solenneUement  par  les 
évêques  de  ce  royaume,  reçue  dans  tonte  l'Église,  revêtue  de  lettres 
patentes,  enregistrée  dans  tous  les  Parlements  et  affermie  tant  de  fois 
par  le  concours  de  l'autorité  royale.  » 

Des  lois  si  précises,  des  ordres  si  conformes  à  ce  que  prescrivent  la 
religion  et  la  justice  ne  suffirent  pas  pour  contenir  les  tribunaux  sécu- 
liera.  Deux  ans  après,  le  lieutenant  particulier  du  présidial  d'Angers 
obligea  Votre  Majestéà  s'expliquer  de  nouveau  sur  le  même  sujet  ;  et  par 
un  arrêt  de  sou  conseil  du  5  janvier  1742  elle  cassa  et  annula  une  sentence 
que  cejuiîc  avoit  prononcée,  en  qualité  de  commissaire  eu  cette  partie 
du  parlement  de  Paris,  au  siyet  de  l'administration  des  sacremcaits 
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«  oomme  rendue  iDeompétemment  et  par  attami  sur  rautorité  épis- 
oopale  ». 

VmrH  vendu  en  Yotre  conseil  d*Étatj  le  13  aeptembie  de  la  mdme  ' 
année,  à  roeeasiond'uD  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  ordonnoit 
qu*nn  imprimé  ayant  pour  titre  :  Cas  de  eonteienee^  mnik  hrCM  par 
Texécuteur  delà  haute  justioe;  est  encore  une  preuve  bien  signalée  de  la 
religiondeVotreMaje8te;ilye8tdit,en  parlant  du  parlement  de  Paris  : 
«  Que  des  juges  séculiers  anroient  dû  au  moins  s'abstenir  de  donner  à 
Touvrage  condamné  une  qualifîcation  où  ils  semblent  vouloir  résoudre 
eux-mêmes  ce  cas  de  coiiscipiice  et  se  rendre  juges  des  dispositions  né- 
cessaires pour  approcher  dignement  des  sacrements  et  du  degré  de  la 
soumission  qui  est  due  aux  décisions  prononcées  par  l'I^^glise  dans  les 
matières  qui  ne  concernent  que  la  doctrine  de  la  religion.  «>  Votre  Ma- 
jesté poursuit  en  disant  que  comme  elle  a  déjà  «  déclaré  plus  d'une  fois 
dans  des  occasions  semblables  qu'elle  étoit  bien  éloignée  de  regarder 
ces  sortes  de  matières  purement  spirituelles  comme  soumises  à  son 
autorité,  elle  ne  doit  pas  souffrir  que  ceux  à  qui  elle  en  confie  une 
partie  pour  radministrBtioii  de  la  Justice  excèdent  les  bornes  qu'elle  se 
.  prescrit  à  elle-même.  »  Sur  quoi  Votre  Majesté  ordonna  que  la  quali- 
fication portée  parPanêt  du  Parlement  demeurât  «  nonarenue,  nulle 
et  de  nul  effet  ».  « 

L'arrêt  de  voixe  coiûeil  du  83  janvier  1745  réprima  de  même  un  at> 
tentât  du  présidial  de  Reims,  cassa  et  annula  deux  de  ses  sentences 
rendues  en  matière  de  sacrements  et  lui  «  délendit  d'en  rendreà  l'avenir 
dépareilles  ». 

Mais  celui  du  21  février  1 747,  également  émané  de  votre  autorité 
et  rendu  au  sujet  d'un  arrêté  fait  par  le  parlement  de  Paris  le  17  du 
même  mois,  est  une  preuve  trop  éclatante  de  la  protection  spéciale  que 
vous  accordez  à  l'Eglise,  pour  ne  pas  leremettre  tout  entier  sous  les  yeux 
de  V.  M.  Voici  ce  qu'il  contient  : 

«  S.  M.  auroit  reconnu  que  l'art  avec  lequel  cet  arrêté  a  été  dressé 
ne  sert  qu'à  faire  voir  que  le  véritable  objet  de  ceux  qui  en  ont  été  les 
auteurs  a  été  d'affoiblir  et  dé  rendre  imiUle  tout  ce  que  le  Roi  a  fidt 
depuis  son  heureux  avémnnait  à  la  couronne  pour  appuyer  de  son  au- 
torité celle  de  la  bulle  t/nigenUus,  si  pleinement  affermie  par  Tac- 
eeptation  du  corps  des  premiers  pasteurs;  que  tous  ceux  qui  sont 
instruits  des  deux  arrêts  rendus  par  la  grande  chambre  le  7  janvier  ' 
et  le  1**  de  ce  mois ,  el  de  tout  cequi  a  précédé  Tarrêté  dont  il  s'agit, 
ne  sauroient  douter  qu*on  y  ait  eu  principalement  en  vue  d*empêcber 
que  la  constitution  Unigenitus  ne  soit  regardée  comme  un  jugement 
.  de  l'Église  universelle  en  matière  de  doctrine,  quoique  ce  soient  des 
termes  consacrés  par  l'usage  que  S.  M.  en  a  fait,  soit  dans  sa  déclara- 
tion du  24  mars  1730,  enregistrée  ensaprésence  au  parlement  de  Paris, 
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et  ensuite  dans  tous  les  mitres  Pnrlements  de  son  royaume,  soit  dans 
les  arrêts  qu'elle  a  rendus  depuis  celte  déclaratiou;  que  rien  même  ne 
fait  mieux  eoinjoître  quel  a  été  Pesprit  de  l'arrêté  du  17  de  ce  mois, 
que  raffeetatiou  avec  laquelle  on  a  cherché  a  y  donner  quelques  cou- 
leurs,'en  attribuant  à  S.  M.  des  intentions  bien  éloignées  de  celles 
qu'elle  a  toujoim  dédarées,  eomme  si  Ton  avoit  voulu  l'opposer  en 
quelque  manière  à  elie-ménie  ;  mais  qu*il  est  étonnaiit  que  ceux  qui 
ont  formé  une  pareille  entreprise  n'aient  pas  remarqué  que  la  lettre 
écrite  aux  évéques  par  ordre  du  Roi  en  l*amiée  1731,  qu'ils  lappeUent 
d'abord  dans  leur  arrêté,  contient  les  mêmes  expressions  déjugeaient 
del'Église  universelle  en  matière  de  doctrine  appliquées  à  la  constitution, 
et  que  les  réponses  faites  par  le  Roi  à  des  remontrances  du  Parlement, 
qui  sont  aussi  datées  dans  l'arrêté,  ne  montrent  pas  moins  clairement 
que  S.  M.  n'a  jamais  cessé  d'affermir  le  respect  et  la  soumission  que 
la  constitution  exige  des  magistrats  comme  de  tous  les  fidèles.  S.  M. 
n'a  pas  été  moins  surprise  de  voir  dans  la  suite  de  rarrclé  du  Parlement, 
qu'ils  veulent  s'attribuer  l'honneur  et  le  mérite  de  veiller  à  empêcher 
que  le  schisme  ne  s'introduise  dans  le  royaume,  comme  s'il  étoit  per- 
mis d'igimrer  l'attention  continuelle  que  S.  M.  donne  à  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  entre  ses  sujets,  et  comme  si  c'étoit  la  soumis- 
sion aux  jugements  de  TÉglisc  qui  pût  ouvrir  Ja  porte  au  schisme  et 
que  la  d^béissance  fût  le  moyen  de  la  lui  fermer.  S.  M.  a  donné  d'ail- 
leurs toute  l'attention  qu'elle  devoit  aux  termes  de  l'arrêté,  qui  font 
entendre  que  le  Parlement  se  eroiten  droit  de  décider  des  qualifica- 
tions dont  la  constitution  peut  être  susceptible,  pendant  quo  le  -Roi, 
comme  S.  M.  l'a  marqué  plus  d'une  fois  dans  les  réponses  mêmes  qu'il 
a  dites  à  son  Parlement,  s'est  fait  une  loi  Inviolable  de  ne  s'expliquer 
sur  les  matières  de  doctrine  qui  concernent  \c  religion  qu'après  ceux 
que  Dieu  en  aétabli  ju§ps  et  en  ne  faisant  qu'adopter  leurs  exp'ressions. 
Enfin  S.  M.  a  reconnu  que,  contre  le  respect  qui  est  dû  à  l'autorité 
royale,  le  Parlement  ne  craignoit  pas  de  déclarer  à  la  fin  de  son  arrêté 
qu'il  persistoit  dans  les  maximes  portées  par  ses  arrêtés  et  par  ses  arrêts 
rendus  jusqu'au  jour  de  sa  dernière  délibération,  comme  s'il  pouvoit 
donner  par  là  une  nouvelle  force  à  plusieurs  de  ces  arrêtés  et  de  ces  arrêts, 
que  le  Hoi  a  anéantis  h  cause  de  l'excès  où  l'on  y  avoit  porté  ces  maximes, 
et  faire  prévaloir  son  autorité  à  celle  du  souverain  duquel  seul  il  l'a  re<^ue. 
S.  M.  manqueroit  doue  à  ce  qu'elle  doit  à  la  religion,  à  l'Église,  à  l'État 
et  à  elle-même,  si  ellelaissoit  subsister  un  ouvrage  qui  mérite  d'autant 
plus  son  animadversion,  qu'en  y  rappelant  les  modificatioi»  portées 
par  l'arrêt  d'enregistrement  des  lettres  patentes  de  1714,  quoiqu'elles 
n'aient  aucun  rapport  avec  l'objet  présent,  il  semble  qu'on  n'ait  dierehé 
'qu'à  faire  valoir  encore  levain  prétexte  de  la  conservation  des  maximes 
du  royaume»  prétexte  dont  les  ennemis  de  la  constitution  ont  si  souvent 
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abusé  pour  faire  croire  au  public  qu'ils  étoient  les  seuls  défenseurs  de 
ces  maximes,  dont  S.  M.  a  été  et  sera  toujours  le  protecteur,  comme 
elle  Ta  assez  fait  voir  par  l'attention  qu'elle  a  eue  à  répriinor  par  ses 
arrêts  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  contraire.  C'est  par  ces  difrercnles 
considérations  que  S.  M.  a  cru  ne  pouvoir  expliquer  trop  prompte- 
ment  ses  inUulious  au  sujet  d'uu  arrête  si  propre  à  rallumer  le  feu 
d'uue  discorde  dont  elle  travaille  continuellement  à  éteindre  les  restes. 
A  quoi  voulant  pourvoir,  le  Roi  étant  en  son  conseil  a  cassé  et  annulé, 
eus»  el  ftmuile  ledit  mUé  du  17  duprémitiiiols,  voulant  qu*il  soit 
regardé  comme  nul  et  non  avenu  ;  ordonne  S.  M.  que  la  dédaration 
du  14  mars  1730,  ensemble  les  arrêts  rendus  par  S.  H.  au  sujet  de 
Tautorité  de  la  oonstittitîiML  UnigetUhUt  soient  eiéeutés  selon  leur 
forme  et  teneur,  et  en  conséquenee  veut  et  enlend  que  ladite  constitu* 
tion  soit  observée  dans  tous  ses  États  avee  le  respect  et  la  soumission 
qui  sont  dus  à  un  jugement  de  l'Écriée  universdte  en  matière  de  doc- 
trine. Faits.  M.  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  sa  cour  de 
parlement  de  Paris  de  rendre  aucun  arrêt  ou  de  prendre  aucune  déli- 
bération à  ce  contraire,  et  sera  le  présent  arrét«  etc.  <* 

Quelle  paix,  Sire,  et  quelle  tranquillité  ne  verroit-on  pas  régnerdâns 
vos  États  si  la  conduite  actuelle  de  votre  Parlement  répondoit  aux  vues 
pleines  de  sagesse  eè  de  religion  dont  Votre  Majesté  c^t  remplie  !  Mais, 
Sire,  comme  si  l'Évangile  n'avoit  point  parlé,  comme  si  la  tradition  n*é- 
toit  point  constante,  commit  si  les  rois  vos  prédécesseurs  n'eussent  porté 
aucune  loi,  commesi  Votre  Majesté  elle-même  ne  se  fiU  point  expliquée 
sur  un  objet  si  important ,  les  ministres  de  l'Église,  les  curés,  même  les 
premiers  pasteurs,  sont  exposes  à  de  plus  grandes  violences  qu'ils  n'en 
ontjamais  éprouvé  depuis  l'origine  de  la  monarchie  daus  l'exercice  de  leur 
ministère.  On  essaye  d  anéantir  tout  ce  que  Votre  Majesté  a  fait  depuis 
plus  de  trente  aus  pour  faire  rendre  à  la  constitution  L'nigenitus  Tobéis- 
sance  qui  lui  est  due  ;  on  veut  abolir  des  usages  anciens,  respectables,  au- 
torisés etdont  lanécessité  ou  Tutilité  ne  peut  être  sujette  à  Texamen  des 
magistrats  séculiers,  ni  faire  la  matière  de  leurs  jugements  ;  on  s'arroge 
le  droit  de  statuer  sur  ce  qui  regarde  «  Tadroinistration  extérieure  des 
sacrements  >*  ;  et  par  là  Ton  nous  foit  appréhender  qu*on,ne  veuille 
se  rendre  maître  dans  toute  administration  et  dispensiition  des  sacre- 
ments, puisqu*en  ftit  de  sacrement  il  n*y  a  ni  administration  ni  dis- 
pensation qui  ne  soit  ■  extérieure  ».  Comment  concilier  une  prétention 
si  étrange  avec  ce  texte  si  précis  de  Tapôtre,  où  il  nous  déclare  non- 
seulement  les  ministres  de  Jésus-Christ,  mais  encore  «  les  dispensateurs 
de  ses  saints  mystères  ». 

Ah  !  Sire,  sera-t-il  dit  que  sous  le  règne  d'un  prince  aussi  plein  de  reli- 
gion, aussi  juste,  aussi  puissant  qu'est  Votre  Majesté,  des  magistrats  (jui 
ne  tiennent  que  d'elle  tout  ce  qu'ils  ont  d'autorité  remploieront  malgré 
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vos  lois  les  plus  précises,  malgré  vos  dctenses  même  les  plus  expres- 
ses, pour  ériger  un  nouveau  tribuual  dans  le  temple  même  du  Dieu 
vivant,  et  pour  exposer  à  la  profanation  le  plus  auguste  de  nos  sacre* 
ments?  Quoi,  Sire,  on  ▼«noit  sous  votre  règne  employer  les  procé- 
dures les  pk»  sévères,  et  dont  les  sièdes  les  moins  foforâbles  à  TÉglise 
ne  foumissent  point  dTeiemple,  pour  forcer  les  ministres  de  Jésus- 
Christ  à  Uner  malgré  eox,  contre  leor  conscience,  contre  les  ordres  de 
leon  évéqnes,  oontre  la  disposition  des  rituels,  contre  le  droit  ecclé- 
siastique et  contre  le  droit  fivin,  le  Saisit  des  Siinls  aux  personnes  no- 
toirement indignes  de  le  recevoir,  à  dos  pécheurs  publics,  à  ceux  même 
qui  Font  une  profession  ouverte  de  libertinage  ou  d'incrédulité  ?  Si  la 
crainte  de  se  rendre  coupables  de  prévarication  arrête  des  prêtres  ins- 
truits et  fidèles,  les  prisons  et  les  traitements  les  plus  rigoureux  seront 
le  prix  de  leur  fidélité  ;  et  nous  tous  ministres  de  Jésus-Christ ,  pre- 
miers pasteurs  de  vos  peuples,  nous  nous  trouverons  exposés  désor- 
mais ou  à  prévariquer  ou  à  devenir  les  victimes  de  notre  devoir. 

A  Dieu  ne  plaise,  Sire,  que  nous  déli Itérions  un  instant  entre  ces 
deux  partis.  «  C'en  est  fait  de  l'Église,  disoitsnint  Cyprien,  si  les  me- 
naces nous  déconcertent  et  nous  font  rendre  les  armes.  »  Nous  irons 
au-devant  des  croix  et  des  tribulations  \  et  si  de  pareils  scandales  conti- 
nuent, nous  Tavouons,  Sire,  nous  ne  pourrons  contenir  notre  zèle,  et 
nous  serkmstnexeosaillésdenepas  l'écouter  ;  nous  serons  forcés  d'em- 
ployer les  armes  spirituelles  qui  nous  ont  été  mises  en  maio,  et  si  ce 
glaive  n*arrétoit  pas  des  personnes  déterminées  à  lem^riser,  nous  pré- 
senterions nos  eorps  pour  défendre  celui  de  Jésus-Cbrist;  • 

Cette  fermeté,  Sire,  que  nous-  inspire  le  Seigneur  et  qui  n'a  d'autre 
motif  que  la  erainte  de  nous  rendre  coupables  à  ses  yeux,  ne  derient- 
cUe  pas  plus  que  jamais  nécessaire  dans  un  temps  oà  votHe  Parlement 
se  porte  à  des  excès  inouïs  oontre  quelqnesHms  de  nos  eoopérateurs 
dans  le  saint  mink^tère  ?  ■      ■  ' 

£ii  !  pourrions-nous  être  insensibles  aux  violences  qu'on  exerce  à 
leur  égard?  Verrions-nous  sans  en  être  vivement  touchés  de  vigilants 
et  de  vertueux  pasteurs  flétris  et  mis  en  fuite  parce  qu'ils  ont  connu 
leur  devoir  et  qu'ils  l'ont  accompli,  parce  qu'ils  ont  plus  craint  les  juge- 
ments de  Dieu  que  les  jugements  des  hommes,  parce  qu'ils  nous  ont 
obéi,  à  nous  qui  sommes  leurs  supérieurs  légitimes  dans  le  ministère 
qu'ils  exercent,  à  nous  à  qui  ils  ne  pourroieut  se  dispenser  d'obéir  en 
ce  point  sans  se  rendre  coupables  devant  Dieu  et  sans  s'exposer  aux 
peines  que  l'Église  peut  inQiger  aux  prévaricateurs? 

C'est  donc  parce  qu'ils  ont  senti  toute  leur  obligation  et  qu'ils  ont 
eu  le  courage  d'y  satis&ire  qullssontpersécutés;  maise'estaussi  parce  * 
qu'ils  sontpersécutéspourlajustice  qu'ils  nous  sont  plus  cliersetplus 
précieux  que  Jamais.  C'est  nous  qu'il  Moit  attaquer  les  prenoîiers 
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s'ils  éloient  en  faute;  c'est  nous  qui  serions  les  coupables;  mais 
s'ils  nous  ont  devancés  dans  les  traverses  et  les  disgrâces,  nous  ne 
les  abandonnerons  pas ,  Sire  ;  et  non-seulement  nous  emploierons 
pour  eux  nos  vœux,  nos  prières,  nos  sollicitatioDs,  notre  autorité  et 
tontee  que  leeMa  mis  entre  m»  naiiit  peur  la  déteie  de  sa  cause; 
mais  nous  les  aeeompagnerons,  s*il  le  finit,  dans  les  prisons;  nous 
ferons  feÉBDtîr  partomnosgémiaMinentset  nbs  plaintes,  et  Ton  saura 
dans  Tunivers  que  si  en  Fiance  des  cnréset  des  prêtres  sent  poursuivis 
etvesésparcequ'ils  soutiennent  la  religion,  lesévéques  de  Fhnee  savent 
aussi  partager  les  izIlNilalions  qu'attirent  aux  ministres  des  autds  l'at- 
tachement à  la  foi ,  le  zèle  pour  les  saintes  règles,  et  qu'ils  sont  per- 
suadés que  leur  devoir  est  de  vivre  et  de  mourir  pour  cette  métne 
religion. 

Non,  Sire,  nous  ne  plaindrions  pas  ces  mêmes  pasteurs  en  faveur 
desquels  nous  prenons  la  liberté  de  parler  à  Votre  Majesté,  puisqu'ils  ont 
le  bonheur  d'être  confesseurs  de  Jésus-Christ,  si  ce  n'étoit  les  suites  fu- 
nestes que  peut  occasionuer  l'abandon  forcé  de  leurs- paroisses.  Mais 
quelle  amertume  pour  des  évéques  de  voir  cette  partie  du  troupt\'iu  qui 
leur  est  confiée  privée  des  secours  qui  lui  sont  nécessaires,  de  voir  des 
églises  abandonnées,  des  curés  et  leurs  vicaires  fugitifs,  oblrgés  peut- 
être  d*aller  chez  les  natioas  voisines-  chercher  un  a^le  à  leur  catholi- 
cité, comme  autrefc^  nos  voisins  penécités  pour  la  fi»!  venoient  «i 
chercher  un  dans  ce  royaume.  Qui  mettrons^nous  à  la'  place  de  ces 
pasteurs  zélés  et  fidèles?  Ceux  que  nous  y  pourrions  destiner  seroient 
indigpes  de  les  remplacer  s'ils  n'étoient  pas  disposés  à  suivre  leur  exem- 
ple. Gesero  donc  tous  les  jôursnouveHesdélatioDS,  nouvelles  rigueurs, 
nouvelles  fuites,  nouveaux  scandales.  * 

Votre  Majesté,  Sire,  nous  n'en  pouvons  douter,  sera  touchée  du 
tableau  (  hélas  trop  fidèle  )  que  nous  lui  faisons  des  maux  qu'éprouve 
la  religion,  et  la  protection  qu'elle  accorde  à  l'Église  nous  annonce 
qu'elle  ne  laissera  point  les  magistrats  abuser  plus  longtemps  de  l'au- 
torité qu'elle  a  bien  voulu  leur  confier. 

Ce  n'est  pas,  Sire,  que  nous  ne  convenions  qu'il  peut  arriver  que 
des  ministres  inférieurs  porteut  les  choses  au  delà  des  justes  bornes; 
mais  parce  qu'un  peut  abuser  des  règles,  est-il  permis  de  [)enser  qu'il 
faille  supprimer  etanéantirles  règles  mêmes?  Aquel  reuversement  une 
telle  couséquence  ne  conduiroit-elie  pas?  Ou  abuse  des  choses  les  plus 
saintes,  des  sacrements,  de  la  parole  de  Dieu,  de  la  religion;  faudra- 
t-il  donc  pour  prévenir  ces  abus,  supprimer  et  anéantir  la  religion, 
l'Écriture  saùite,  les  sacrements,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré?  On  peut  et  l'on  doit  s'en  rapporter  sur  oela  à  l'attention  et  à 
la  vigilance  des  évéques,  seuls  compétents  pour  prévenir,  pour  arrêter 
etpottrpunir  les  excès  eommisdans l'administration  des  choses  saintes. 
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S'ils  sentent  quMIs  sont  obligés  d*exeitar,  d'aniiner  etd^eoeoiunger  ceux 
des  «ûnistres  inlerieursqui  D*aiiioieiit  pas  le  sèle  nécessaire,  ils  ne 
sentent  pas  moins'  Tobligstion  où  Us  sont  de  contenir,  de  modérer  et 
de  punir  ceux  dont  le  zèle  seroit  ou  imprudent,  ou  In^seret  ou  amer. 

Que  ne  devons-nous  donc  pas  attendre  de  la  religion  d*un  prince  qui 
8*est  montré  tant  de  fois  véritablement  digne  de  Tauguste  qualité  de  Gis 
aîné  de  l'Église  ?  Oui,  Sire«  nous  espéKOos  que  Votre  M^yesté  viendra 
à  notre  secours.  Eh  !  pourrions-nous  en  douter,  puisque  la  cause  dont 
nous  entreprenons  la  défense  n'est  pas  seulement  ct  llc  de  IVpiscopat, 
mais  encore  celle  de  tonte  l'£glise,  celle  du  plusaugu&te  sacrement^ 
celle  de  Jesus-(ilirist  mèiue. 

Daignez,  vSire ,  nous  vous  en  conjurons  plongés  dans  la  plus  vive 
(iùulcur,  daignez  employer  rautorité  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  pour 
reprimer,  comme  vous  avez  déjà  tait  dans  des  occasious  moins  impor- 
tantes, les  entreprises  des  magistrats. 

En  cassant  un  arrêt  aussi  funeste  à  la  religion  et  aussi  contraire  aux 
intentionsde  Votre  Majesté  que  Test  celui  du  18  du  moisd*avTil  dernier, 
en  annulant  les  différents  arrêtés  qui  y  sont  relatifs  et  toutes  les  pro< 
céduresqui  ont  été  faites  en  conséquence,  en  ordonnant  que  tous  les 
édits  et  déclarations  dont  nous  avons  fait  le  détail  à  Votre  Majesté,  et 
entre  autres  Tarticle  34  de  l'édit  de  1695,  soient  fidèlement  exécutés, 
en  procurant  enfin  à  vos  ordres  toute  Tobéiasance  qui  leur  est  due, 
vous  rendrez,  Sire,  au  saint  ministère  sa  liberté  et  aux  autels  leur 
splendeur,  vous  tarirez  les  larmes  des  vrais  fidèles,  vous  ferez  cesser 
les  insultes  des  incrédules,  et  vous  mettrez  le  comble  à  ce  que  vous 
avez  fait  dans  tous  les  temps  pour  la  conservation  des  droits  du  sanc- 
tuaire. 

Nous  sonnnes  avec  le  plus  profond  respect  et  avec  la  soumission  la 
plus  parfaite,  Sire,  de  Votre  Majesté,  les  très-humbles,  très-obéissants 
serviteurs  et  lldèles  sujets, 

Christophe,  archevêque  de  Paris  {de  Beaumont)  ; 

Charles,  archevêque  duc  de  Cambray  {de  Saint- Albin)  ; 

Jean-Baptiste  Antdne,  archevêque  iï A\\{de Brancas)\ 

Jean- Joseph,  archevêque  de  Sens  {Languei)\ 

Charles-Antoine,  archevêque  de  Toulouse  {de  la  Boche" A^mùn)'^ 

Louis,  ancien  évêque  d*Orange  {Chomel)  ; 

Gilbert,  évêque  due  de  Langres  {de  Montmorlnde  SaM'Uerem); 

FrançoisJoseph,  évêque  de  Nitrie  (  Bobu9te  )  ; 

Paul,  évêque  de  Bayeux  {dCAlbeH  de  JJtynet)  ; 

Armand,  évèijue  de  Carcassonne  {Bazin  de  Bezons)\ 

Claude,  évêque  de  Metz  (de  Rouvroy  de  Saint-Simon)  ; 

Antoine-René,  évêque  de  Meaux  {de  la  Hoche  de  FoHtenUle); 

Louis-Bernard,  évêque  de  Bethléem  {La  Tasle); 
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Bertrand- Jean-Baptiste-René,  évêquede  Cahors  (r/a  Guesclin)\ 
Mathias,  évêque  de  Troyes  {Poncet  de  ialiioiére); 
Claude,  évéque  de  Dijon  iB<mhier)\ 

Qiaries-François  Alei.,  évéque  dé  Perpignan  {de  Cardeooù  de 

Gouy  dPHawinamri); 
Charles Guf,  évéque  de  lYégnier  {UBorgf^  de  Kermaroan); 
.  Pievre-JeaiHBairtto, évéqued'Aviuiehes  {DiÊrand  de  Misey)  ; 
Pfenre-Auguatin-Beniaidet,  éféque  de  Chartres  (cfo  Rœeetde  Ro» 

cozel  deFteury)\ 
Félicien,  évêque  d'Apt; 
L'abbé  de  Castries,  agent  [du  clergé]; 
L'abbé  de  Goriolis^  agent  [du  dergéj. 

APaiii,  M  11  Jatn  17». 

m. 

m 

LETTRE  DES  ÉYÊQUES  AU  ROI 
Mscmée  par  M.  l'aiefaevéque  d*An  (1). 

Sire,  nous  ne  pouvons  exprimer  à  Votre  Majesté  quelles  ont  été  et 
quelles  sont  encore  les  alarmes  des  vrais  ûdèles,  la  douleur  dos  évê- 
ques,  le  triomphe  des  ennemis  de  Téglise,  l'étonnement  de  tout  le 
royaume  à  la  vue  de  l'arrêté  de  votre  Parlement  du  5  mai  dernier. 

Ce  tribunal  n'a  pas  craint  d'y  avancer  que  M.  l'archevêque  de  Paris 
ose  «  se  déclarer  ouvertement  pour  le  schisme  ».  Des  magistrats  qui 
ne  peuvent  apprendre  authentiquement  que  par  nous  ce  qui  constitue 
le  schisme  et  quelles  sont  les  démarches  qui  malheureusement  y  con* 
duisent,  ont  oséfaiteiiter  eoiitre  leur  père  en  Jésus-Christ,  oontie  Tar* 
chevéque  de  la  capitale,  contre  votre  propre  archevêque,  Sire,  une 
aeensation  si  odieuse!  Et  ce  qui  montre  évidemment  à  quel  point  la 
prévention  tes  aveugle^  c'est  qu'ils  traitent  ce  prélat  de  scfaismatique, 
dans  le  temps  même  que  par  leurs  arrêts  ils  défendent  de  donner  ce 
nom  mjurîeux  au  moindre  de  vos  sijels  ! 

Si  ce  pasteur,  disciple  de  celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis  « 
plus  attendri  qu'irrité  de  l'écart  d'une  partie  de  son  troupeau,  n*oppo8e 
à  cet  outrageque  sa  patience,  son  silence,  sa  charité,  nous,  Sire,  qui 
prévoyons  ce  que  la  religion  peut  souffrir  d'une  insulte  faite  au  carac' 
tère  et  à  la  personne  d'un  de  ses  plus  respectables  ministres,  poiivons- 
nous  nous  dispeoser  de  représenter  à  Votre  Majesté  les  fruits  funestes 


(1)  Celle-d  fût  présentée  avant  odie  qui  précède.  (Note  du  due  de 
Utynes.)  * 
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d'une  si  atroce  iHiputation,  répandue  par  toute  la  France  etcoDS^née 
dans  un  raouuinent  autbentique  ?     .  •      »  i 

Que  penseront  les  peuples  e\  que  fespectMDf^-ilb  êênamtlk^  ceux 
qui  sont  préposés  ponrlcii  eovlfliivéïal  te  aukfviiatlini  km  doudeot 
etn-méiues  Texemple  de  rindocUtté,  s'ils  itéMgfllit  «n  (tewmi  el  en 
mattres  de  ceux  dont  ila  dohreiir.êli«  |«»'iSacipkp  du»  ITdidra'de  la 
religfoB,s11s>oDtjQ«|B'i  attaquer  tedHfe^  aaevéià-l^liéllB^Siéaiis. 
Chrisi  les  a  ItnmédiaMmiit  wami^  |aaqiA.eitMpNbdn  da  oondam- 
ner  et  de  flétrir  leur  paateur,  qu'ils  doivent  honoier  et  reapaolsB,  jus* 
qu*à  se  précipiter  eux-mêmes  dans  le  péril  du  atshisme  én  raocusant  d*en 
être  le  fauteur  !  Quel  triomplied'aiUeurf  pmy.tea  lilwrtina  et  pbùi^  les 
prétendus  esprits  forts,  qui,  toujours  pr^ts  à  secouer  lejôug  dé  la  reli- 
gion, profitent  avec  empressement  des  moindres  oççasiioi^pouir  décrier, 
pour  avilir  raulorité  de  ses  ministres  ! 

Effrayés,  comme  nous  devons  l'être,  du  danger  auquel  est  exposée 
une  des  plus  nobles  portions  du  royaume  de  Jésus-Christ,  nous  recou- 
rons, Sire,  avec  confiance  à  Votre  Majesté;  nous  sommes  persuadés 
que,  dans  sa  sagesse  et  dans  sa  puissance,  elle  trouvera  un  prompt  re- 
mède à  ini  événement  aussi  affligeant.  Elle  le  peut  d'un  seul  mot,  en 
supprimant  e  t  annulant  cet  injurieux  arrêté  et  en  effaçant  par  son  au* 
torite  souveraine  jusqu'au  souvenir,  s'il  est  possible,  d*un  acte  si  per- 
nicieux. •        '     .     .  ' 

Cest  ce  qu^ont  Thonneur  de  vous  mander,  Sire,  avec  les  plus'  vives 
instances,  tous  les  archevêques  et  évéques  qui  sont  à  portée  de  vous 
présenter  à  ce  sujet  leurs  très-humibles  supplications;  c*estce  que  vous 
demandé  toute  TÉglise  de  France,  iqjustemeot  attaquée  dans  la  per- 
sonne d'un  prélat  que' son  zèle^pour  la  sainte  doctnne,  sa  chaîirité  im- 
mense, sa  r^larité  à  remplir  tous  ses  devoirSi  lui  rendent  infinimeot 
obéissant  sprédêux. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect  et  avec  la  soumission 
la  plus  parfaite ,  Sire,  de  Votre  Ma^jesté,  les  très*bumbles  et  très» 
serviteurs  et  fidèles  sujets, 

Charles,  arclievèque  duo  de  Cambray  {de  Saint-. llbin)  \ 

Jean-Baptisle-Antoine,  archevêque  d'Aix  {de  Urancas)i 

*  '  Jean-Joseph,  arclievèque  de  Sens  (/.a/ij/weO; 

Charles-Antoine,  archevêque  de  Toulouse  {de  la  lioche-AymoH)\ 
'Louis,  ancien  cvc([ue  d'Orange  {Chomel)^  '        *  ' 
Gilbert,  évêque  duc  de  Laugres  {de  Montmorin  de  6aint-ilerem)\ 
Framjois  Joseph j  évéque  de  Nitrie  {Robu8t€)\  "  '   •  '  -  *  '* 
Paul,  évéque  deBayeux  (<P^/60r/ dSe /.tt^iief }; 
Armand,  évéque  de  Garcassonne  {Saxlba  de  Bezom)  ; 
Claude,  évfique  de  l^etz  {de  Bxmort^  de  SaUtUSUnon)  ; 
Antoine  flené,  évéque  de  Meaux  {de  la  Roche  de  l^onlntitts  >;  - 
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LouMenaid,  éféqae  de  Bettiléem  {La  Tatiê}\ 
^  Bertrand  Jean-Baptiste B«n6,  éréqoe  de  Gabon  (Ai  GueicHn); 

Mathias,  évêque  de  Troyes  (Poncet  de  ia  Blioiêre); 
Claude,  évêque  de         iBouhier  )  ; 

Charles-François- Alex.,  évêque  dfr.Perjpigiuii  {de  Cardevac  de 

Gouy  (V Havrincourt)  ; 
Cliarles  Guy,  évôque  do  Tréguier  [le  Borgne  de  Kermorvan); 
Pierre-Jean-Paptiste,  évêque  d'Avranches  {Durand  de  Missy)-^ 
Pierre- Augustin  Bernardet,  é?éque  de  Chartres  {de  Aosset  de  Ro- 
.    cozel  de  I'leury)\_ 

Félicien,  évêque  d'Apt. 
AMt,M  II  jniiiim 

14. 

ABBBI  DU  GONSBIL  I>*feAT  DU  BOI 
SOUB  FAIBB  GB8SBB  TOUTES  DI8PUTU  BT  OONTBSTATIOBS 
AU  8Um  DB  LÀ  COBmTDTlON  UlflGBNlTUS. 

■ 

Du  5  septembre  1731 . 
(lixirùUdwre^ùlhtidAcimieUdPÊt^^  ' 

Le  Roi  ayant  jugé  à  propos  de  suspendre,  par  Tarrét  rendu  en  sou 
conseil  le  10  mars  dernier,  toutes  les  disputes  et  contestations  qoia'é- 
toient  élevées  sur  !re  bornes  de  l'autorité  spirituelle  et  de  la  puissance 
temporelle,  S.  M.  est  persuadée  qu'il  n'est  pas  moins  nécessaire  d'é- 
touffer absolument  un  autre  genre  de  disputes  qui  renaissent  tous  les 
jours  à  l'occasion  de  la  bulle  Unigenifus,  et  qui,  ne  pouvant  répandre 
aucune  nouvelle  lumière  sur  les  questions  qu'on  agite  avec  tant  de 
chaleur,  ne  sauroit  avoir  d'autre  effet  que  de  perpétuer  le  trouble  et  la 
division  au  sujet  d'une  affaire  qui  doit  être  regardée  de  tous  côtés 
comme  entièrement  finie.  Le  décret  du  saint-siége,  suivi  d*une  acoepta- 
tion  solennité,  revêtu  du  caractère  4b  Pmloifté  royale  et  publié  avee 
les  plus  sages  précaotioiis,  aoit  de  la  part  des  évêqneB  ou  de  celle  des 
parlemeuts,  pour  la  'comervation  des  maximes  du  royaume  et  des 
droitssacrés  de  la  coaronoe,  est  devenu  par  le  consenlement  do  eorps 
des  pasteurs  le  Jugement  de  }rt(^  universelle;  ainsi,  tout  étant  ter- 
miné par  le  concours  des  deux  puissances,  il  né  rester  lus  que  de  faire 
cesser  les  suites  d'une  division  si  dangereuse  et  si  contraire  au  bien 
commun  de  la  religion  et  de  FÉtat.  S.  M.  ne  peutfireodie  une  route 
plus  sûre  pour  y  faire  durer  une  paix  durable  qu*en  suivant  Texemple 
du  feu  Roi  son  bisaïeul^  qui,  après  avoir  donné  plusieurs  lettres  pa- 
tentes, déclarations  et  anéts  pour  affermir  l'autorité  des  constitutions 

19. 


Digitized  by  Google 


SOI  APPENDICE 

des  papes,  acceptées  par  les  évêqoes  de  son  royaume,  sur  la  coiidaiii« 
natioD  du  livre  de  Jaaseoius,  crut  devoir  mettre  la  dernière  main  à  la 
paciCcation  des  troubles  dont  YÈgm  deFtance  avoit  été  agitée  à  cette 
oopasion,  en  faisant  cesser  toutes  disputes  sur  les  matières  contestées, 
ainsi  quil  s*eii  expliqua  par  ses  arrêts  du  23  octobre  1 668  et  du  &  mars 
J703.  A  quoi  étant  nécessaire  de  pour\  oir,  S.  M.  étant  en  son  conseil 
a  ordonnéet  ordonne  que  ladite  constitution  6'«/^eniÏMscontinue  d'être 
inviolablement  observée  et  exécutée  dans  toute  l'étendue  de  ses  États, 
conformément  aux  lettres  patentes  du  14  février  1714,  aux  arrêts 
d'enregistrement  d'icelles  et  aux  déclarations  du  4  août  1 720  et  du 
24  mars  1730.  Faits.  M.  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous 
ses  sujets,  de  quelque  état  et  condition  qu'ils  soient,  d'écrire  ou  com- 
poser, imprimer,  vendre,  débiter,  ni  autrement  distribuer,  directement 
ou  indirectement^  sous  quelque  nom  et  titre  que  ce  soit,  aucuns  ou- 
vrages, mémoires  ou  écrits  tendant  à  entretenir  les  disputes  qui  se 
sont  formées  au  sujet  de  la  dite  cpnstitation  ou  à  remettre  en 
question  ce  qui  est  décidé,  ni  de  s'attaquer  ou  provoquer  les  uns  les 
autres  par  des  termes  injurieux  de  novateurs,  hérétiques,  schismati- 
ques,  jansénistes ,  semi*pélagiens  ou  autres  noms  de  parti  ;  le  tout  à 
peine  contre  les  contrevenants  d*étre  traités  comme  rebelles,  désobéis- 
sants aux  ordres  de  S.  M.,  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public, 
notamment  ceux  qui  auroientcomposé,  publié  ou  répandu  des  écrits 
contraires  à  la  religion,  au  respect  dû  au  saint-siège,  à  notre  saint-père 
le  pape  et  aux  évêques,  à  raulorité  de  l'Église  et  à  celle  de  S.  M., 
aux  droits  de  sa  couronne  et  aux  libertés  de  l'Église  gallicane;  enjoint 
S.  M.  à  toutes  les  universités  de  son  royaume,  notamment  aux  fa- 
cultés de  théologie ,  d'empêcher  qu'on  insère  dans  les  leçons  ou  dans 
les  thèses  aucunes  propositions  qui  puissent  donner  lieu  d'agiter  les 
questions  décidées  ou  d'en  former  de  nouvelles  au  sujet  de  la  consti- 
tution I  nigeîiitus  i  eshorle  et  néanmoins  enjoint  à  tous  les  archevê- 
ques et  évêques  de  veiller,  chacun  dans  leur  diocèse ,  a  ce  que  la  paix 
et  la  tranquillité  y  soit  charitablement  et  inviolablement  conservée,  et 
que  lesdites  disputes  et  contestations  n*y  soient  plus  renouvdées. 

Et  sera  le  présent  arrêt,  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera, 
pour  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelconques,  dont  si  aucunes  interviennent,  S.  M.  s*e8t 
réservé  la  connoissance  et  à.  son  conseil ,  et  Ta  interdite  à  toutes  ses  . 
cours  et  jugss.* 

Fait  au  conseil  d*État  du  Roi,  S.  M.  y  étant,  tenu  à  Versailles,  le 
S  septembre  173k 

Signé  Phiîlypbaiix. 


Digitized  by  Google 


» 


15. 

REGLEMENT  POUB  L' ACADÉMIE  FBAIfÇOISB. 

L'Académie  françoise  nous  ayant  très-humblement  représenté  que 
depuis  son  établissement,  fait  par  les  lettres  patentes  de  TiOuis  XIll, 
elle  n'a  eu  d'autres  statutsque  ceux  que  lui  donna  pour  lors  le  cardinal 
de  Richelieu  ;  que  des  règlements  faits  par  une  compagnie  naissante 
ont  dû  éproorer  dans  le  eoon  de  pins  d*un  stède  divers  changementSi 
surtout  depuis  que  le  feu  Bol,  notre  très-bonoré  seigneur  et  bisaïeul, 
l'eut  prise  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  sous  sa  protection  immé- 
diate et  personnelle,  qull  l'eut  logée  au  Louvre  et  qu'il  l'eut  admise 
à  l'honneur  de  le  haranguer  dans  toutes  les  occasions  où  il  reoevoit  les 
compliments  des  cours  supérieures;  que  l'importance  des  règlements 
qu'elle  a  successivement  &its  ayant  été  reconnue,  elle  a  cru  qu'il  étoit 
de  son  devoir  de  nous  les  exposer,  afm  qu'en  les  éonfirmant  il  nous 
plût  leur  donner  force  de  loi.  A  (juoi  désirant  pourvoir,  nous  avons 
dit,  statué  et  ordonné,  disons,  statuons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  L 

L'Académie  franc  oise  continuera  de  tenir  ses  séances  au  Louvre,  le 
lundi,  le  jeudi  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  et  quand  un  de  ces 
jours-là  il  se  rencontrera  quelque  féte  ou  autre  empêchement, 
la  séance  sera  indiquée  pour  le  jour  précédent  ou  pour  le  jour 
suivant. 

11. 

L'Académie  aura  toijours  trois  officiers,  un  directeur,  on  chancelier 
et  un  secrétaire  qin  sera  en  même  temps  trésorier.  Le  direelettr'  ét  le 
chancelier  seront  renouvelés  et  tirés  au  sort  tons  les  trois  mois;  le  se^ 
ciétaire  trésorier  sera  perpétuel  et  jouira  en  Mtler<|ualité  du  logement 
que  nous  lui  avons  assigné  au  Louvre.  '  ^'^  ' 

IIL 

Le  directeur  présidera  à  toutes  les  assemblées  qui  se  tiendront  pen- 
dant sou  trimestre  ;  en  son  absence  ce  sera  le  chancelier  ;  eu  l'absence 
du  chancelier  ce  sera  le  doyen  ;  eu  l'absence  du  doyen  ce  sera  le  secré- 
taire, et  au  défaut  de  ces  quatre  académiciens»  ce  sera  le  plus  ancien  de 
ceuxquise  trouveront  à  l'assemblée.  ''  '  '  ' 

IV. 

Si  quelques  circonstances  paroissent  exiger  que  le  directeur  soit  con- 
tinué, il  pourra  l'être,  mais  jamais  contre  son  gré,  ni  pour  plus  de  trois 
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mois.  L*atteiiiblée  où  eette  continuatioii  sen  «ntftée  devra  être  eoni* 
posée  de  douze  académieieDB  au  moins;  et  le  même  nombre  sera  né- 
oessaire  dans  toutes  les  dp^atic!^  quifonqerQn^t  qtii^ues  engage- 
ments pour  le  corpe  entier  de  TAcadémie. 

V.  ■     •    *  '  •      '  • 

*  ,    •  . 

On  ne  pourra  eonniqaer  aneune  assemblée  pour  Téleotion  d'un  aea- 
dàniden  que  trente  joim  après  que  le  décès  de  celui  qu'il  ^'agit  deiem- 
plaoer  aura  été  connu  de  r  Académie  et  inseiit  sur  les  regiatiies;  et 
cette  convocation  sera  toujours  indiquée  quatre  séances  auparavant, 
de  sorte  que  si  elle  étoit  résolue  un  samedi»  elle  n'auroitliea  qiU|e  pottf 
le  second  luodi  suivant,  et  ainsi  des  autres  joum. 

VI. 

Toute  assemblée  convoquée  pour  une  élection  devra  être  de  vingt 
académiciens  au  moins  ;  et  quand  ce  nombre  ne  s'y  trouvera  pas,  on 
convoquera  pour  la  huitaine  une  nouvel  le  assemblée,  où  il  suffira  d'être 
dix-huit  ;  mais  si  l'on  étoit  moins  de  di!L-buit,  rélection  seroit  remise 
à  un  autre  temps. 

VU. 

La  réputation  de  l'Académie  dépendant  principalemoit  dé  son  atp 
tention  à  bien  remplir  les  places  vacantes,  elle  n'aura  nul  égaid  aux 
brigues  et  sollieitatiQns,  de  quelque  nature  qu'elles  soient  ;  et  tout 
académicien  conseryera  son  suffrage  libre  jusqu'au  moment  de  Télec- 
tion  pour  ne  le  donner  alors  qu'au  siyet  qu'il  en  croira  le  plus  digne. 

vm. 

Quand  rAcndémie  sera  assemblée  pour  une  élection,  le  directeur, 
ou  celui  qui  présidera  en  son  absence,  fera  lire  à  haute  voix  l'article 
précédeut  et  demandera  séparément  à  chacun  des  académiciens  s'il  n'a 
point  engagé  sa  parole  ;  que  si  quelqu'un  d'eux  reconnoît  l'avoir  en- 
gagée, sonsulïrage  ne  sera  point  compté  ;  mais  si  le  lait  éloit  notoire 
d'ailleurs,  l'Académie  nous  en  portera  ses  plaintes  et  nous  apprendra  . 
par  qui  et  jusqu'à  quel  point  cette  loi  aura  été  violée. 

IX.  •     •  ■  ' 

Pour  procéder  à  une  élection,  Il  se  fera  toujours  dans  une  seule  et 
même  assemblée  deux  scrutins;  le  premier  par  billets,  le  seccHid  par 
boulesblancheset  boules  noires.  Dans  le  premier,  la  simple  pluralité  des 
suffrages  donnés  par  billets  suffira  pour  déckler  sur  qui  tombe  le  choix 
de  la  Compagnie  ;  mais  dans  lesecond,  qui  se  fait  immédiatement  après, 
par  boules  blanches  et  boules  noireS|-et  où  règne  une  plua  grande  U- 
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berlé,  oette  première  nomiiiatMm  eeia  regardée  comme  nulle  et  non 
a?enue,  ai  le  si^et  qui  avoit  en  d^aberd  la  pluralité  des  suffrages  donnés 
par  billels  setrouvoît  avoir  ensuite  contre  lui  un  tien  franc  de  boules  , 
noires  ;  de  sorte  quedms  \$k  nondnM  qo*on  ne  sauroit  diviser  en  trois 
parties  absolument  égales,  dans  œux'  de  vingt-deila  etde  vingHrois  par 
exemple,  ce  tiers  franc  doit  être  de  imit  comme  pour  vingt-quatre,  et 
ainsi  des  nominrés  «i-dessus  et  au-dessous  à  proportion. 

'  QMOique-depuis  l'établissement  de  T  Académie  il  ne  soit  point  encore 
arrivé  que  le  sujet  qui  avoit  eu  la  pluralité  des  suffrages  donnés  pnr 
billets  ait][élé  exclu  par  boules  noires  au  second  scrutin,  oepcudant 
coniuie  cela  est  possible,  voulons  et  ordonnons  que,  le  e^is  arrivant,  il 
ne  soit  permis  à  personne  de  parler  ni  pour  ni  contre  le  sujet  ainsi 
exclu,  niais  qu'à  l'instant  le  directeur  demande  à  chacun  sa  parole 
d'honneur  de  ne  divulguer  jamais  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  qu'il 
commande  au  libraire,  s'il  est  présent,  de  garder  le  même  secret 
eii  vertu  du  serment  par  lui  prêté  à  la  Compagnie.  Voulons  de  plus  que 
dans  la  même  séance,  et  saus  qu'il  soit  libre  à  personne  d'en  sortir,  on 
procède  tout  de  suite  à  l'élection  d'un  autre  sujet,  afin  que  tout  étant 
fini  dans  biioiéflde  assemblée,  le  public  ne  soupçonne  point  qu'il  y  ait 
eu  quelqu'un  de  proposé  et  d'exclu. 

■"  ...   /    •  ■  *'    'xt    ■  •  •  •  * 

.  QuandMdMoDaméié  fiûtadanBkiMlBind^ 
ilaQtt»<eB.aB«a'asnèiaonplià'nAotfiBDmédialenwikt,  ou  par  ledifoo- 
Uurvon  défiim  par  tel«utare  que  rAtadtfmie  aura  nommé ;-etsi 
ii4lr»appioba|jotf  etsBotoa  consentement  no  confirment  pas  réleetioo, 
elle/8ara«tdflaicuNra.fliiUa4:d»:sans  quo  l'AnadéaiIftsera  tenue  d'e» 
frûrê  une  nouvelle,  toujours  dans  in-mteie  formei«foiir  nmn  préMniar 

un  MUO'Mlst^  'II) 

•  »•».•  .  •  XIL  . 

JU'S  statuts  donnés  à  l'Académie  l'rançoise  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  autorisés  par  les  lettres  patentes  de  Louis  XUI,  continueront 
d  ètre  exactement  observés  dans  tous  les  points  auxi|uels  nous  n'avons 
pas  déroge  par  les  présents  articles,  qui  seront  lus  à  la  première  assem- 
blée de  l'Académie  et  insérés  tout  au  long  dans  ses  registres  pour  y 
avoir  recours  quaud  il  sera  besoin.  . 

Fait  à  .^larly,  le  30  mai  1 752. 

Au-dessous  est  écrit  de  la  main  du  Roi  : 

Approuvé.  A  Marly,  ce  ao  mai  1752. 
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918C0UBS  DE  M.  UE  DUC  DB  GHADLRI8 
AUX  BTÀT8  BB  BBnrAOBB. 

Sq>teabre  1782. 

Bleniearg,  les  sentiments  qui  m^attachent  à  cette  proifaiee  me  foDt 
goûter  une  satisfaction  bien  vive  et  bien  sincère  de  me  retrouver  au* 
jourd*hui  dans  cette  illustre  assemblée  et  d*y  venir  partager  avec  vous 
la  joie  des  événements  beiueuxqoi  nous  sont  arrivés  depuis  la  sépua* 

tion  des  États. 

I.a  Providence,  en  accordant  l'année  dernière  à  nos  vœux  un  héri- 
tier du  trône,  sembloit  avoir  rempli  nos  espérances  et  préparé  le  bon- 
heur de  nos  neveux  en  leur  destinant  pour  maître  un  illustre  rejeton  de 
la  maison  auguste  qui  fait  depuis  si  longtemps  celui  de  nos  pères  et  le 
nôtre. 

'  Mais  si  le  simple  retardement  de  cet  événement  que  uous  étions  en 
droit  d'espérer  nous  a  rendu  si  vive  la  joie  de  le  voir  arriver,  quelle 
expression  poorroit  rendre  les  sentiments  que  nous  venons  d'éprouvtr 
dans  un  bonheur  qui  a  été  précédé  par  les  alarmes  les  plus  justes  et 
les  plus  terribles. 

Quel  sujet  en  effet  poovoit  en  inspirer  de  pareilles  à  celles  de  vov  le 
fils  si  précieux  de  notre  respectable  mattce  attaqué  de  ce  fléaufatal  que 
tant  de  fimestes  exemples  om  veodn  avee  raison  si  redoutaUet  Quel 
speetacle  plus  touchant  que  de  voir  la  fitmille  royale  prête  à  ae  voir  en- 
lever dans  la  première  fleur  de  son  âge  un  jeune  prince  aussi  digne  de 
sa  tendresse  que  de  notre  amour  et  de  nos  respects  !  Quelles  mortelles 
alarmes  n*a  pas  ressenties  le  plus  tendre  de  tous  les  pères,  en  voyant 
un  fils  si  cher  aux  portes  du  tombeau  ! 

Mais,  Messieurs,  au  milieu  des  affreuses  images  qui  déchiroient  son 
cœur,  notre  auguste  maître  (eh  !  par  quel  retour  pourrons-nous  Jamais 
payer  des  sentiments  si  chers),  occupé  de  ce  que  le  cruel  événement 
qui  nous  faisoit  frémir  pouvoit  avoir  de  cruel  pour  sou  peuple ,  trou- 
voit  dans  des  malheurs  qui  n'étoient  pas  faits  pour  lui  une  augmenta- 
tion à  une  douleur  qu'on  n'auroit  pas  pu  croire  eu  être  susceptible. 

fels  sont  les  sentiments  du  meilleur  des  rois  pour  ses  sujets;  tels 
sont  les  objets  de  notre  reeonnoissance  et  de  notre  amour,  tel  est 
enfin  le  mattre  auquel  vous  allés  donner  pendant  le  cours  de  cette  te* 
nue  de  nouvelles  preuves  du  zèle  et  de  la  fidélité  que  vous  lui  avez  d^à 
témoignés  dans  tontes  lesoocasions. 

Pour  moi,  M essieuis,  ohargé  de  «es  ordres  et  de  vous  anurer  de 
nouveau  de  sa  bienveillanoe  etde  aa  proteetioa,  quelle  satisfoction  de 
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pooToirToug  montrer  maneomioissanoe  des  marqaes  d'amitié  que  j'ai 
reçues  de  vous. 

Lorsque  le  meilleur  des  maîtres,  faisant  plus  d'attention  à  mon  zèle, 
à  mon  amour  pour  lui,  qu'à  mes  foibles  services,  a  daigné  me  donner 
des  marques  de  bonté  les  plus  distinguées,  quelle  part  n*aveE-Tons  pas 

prise  aux  bienfaits  qu'il  a  répandus  sur  moi  ? 

Ces  bienfaits,  qui  me  sont  d'autant  plus  chers  qu'ils  sont  un  gage 
assuré  de  l;i  satisfaction  qu'il  a  eue  des  nouvelles  marques  de  zèle  et 
d'attachement  que  vous  lui  aviez  données,  n'ont  fait  que  redoubler  mon 
empressement  à  revenir  vous  témoigner  tout  l'effet  que  vos  sentiments  - 
ont  tait  sur  moi  ;  et  je  ne  suis  embarrassé  qu'à  trouver  des  expressions 
qui  puissent  vous  les  rendre.  Mais  pourquoi  y  aurni-je  recours?  T>a 
franchise  et  la  vérité  sont  faites  pour  être  aisément  senties  dans  un 
pays  où  ces  vertus  sont  le  caractère  distinctif  de  ceux  qui  l'habitent. 

Oui,  Messieurs,  si  la  plus  vive  reconnoissance  et  le  plus  tendre  atta- 
chement peuvent  payer  les  sentiments  dont  vous  m'houorez ,  je  ne 
cesserai  Jamais  d*en  être  digne  ;  je  saisirai  avec  le  plus  gèaud  empres- 
sement tontes  les  oecasions  possibles  de  vous  en  donner  de  nouvellw 
preuves;  Je  m'efforcerai  toujours  de  vous  convaincre  que  les  impres- 
sions que  vous  avez  faites  sur  mon  cœur  y  dureront  autant  que  ma  vie, 
et  que  je  ne  la  croirai  Jamais  mieui  employée  que  lorsque  les  moments 
en  seront  destinés  à  vous  servir. 

t7. 

nBTÀII.  SUB  LES  BXATS  ACTUBLS  DB  BBETAGRB. 

Voici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  dimanche,  après  que  le 
mémoire  des  États  eut  été  mis  à  la  poste. 

M.  révéque  de  Renues  pensa  que  c'étoit  un  moment  sinon  favorable 
du  moins  de  nécessité  dans  la  place  qu'il  occupoit  de  représenter  aux 
États  et  le  peu  qu'ils  avoient  à  espérer  de  leur  mémoire^  qui  n'arriveroit 
à  la  Cour  qu*après  que  le  courrier  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  en  seroit 
parti,  et  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  des  ordres  que  le  courrier  appor- 
teroit.  Sur  cela  il  leur  dit  en  termes  très-forts  et  très-pathétiques 
qu'il  étoit  temps  ou  Jamais  d'ouvrir  les  yeus  sur  le  danger  de  leur 
situation. 

«  Nous  avons,  leur  dit  il,  défendu  et  prouvé  le  droit  où  nous  sommes 

de  nommer  nos  commissaires,  et  comme  il  nous  plaît.  M'est-ce  pas  en 
confirmer  le  droit  et  la  possession  et  mettre  le  sceau  à  la  justification 
de  notre  conduite  que  de  les  nommer  quand  nous  pouvons  le  faire  en- 
core volontairement  et  librement.  Si  nous  différons,  il  ne  sera  plus 
temps.  Ce  seroit  nous  faire  illusion  que  de  douter  que  les  ordres  du  Roi 
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BewiienteonfirnMitMide  wttdeieg  comiwiiwiwii»JBfaw  fébëkomwBm 
doute,  mais  notre  obéiasance alors  anéantifa  nos piétentiew Âeat égard 
et  donnera  à  Tavenir  aux  commias^iiras  da  Roi  ee  powTOÎr  que  nous 
lui  avoDs  ai  obatinéoMiK  disputé  et  que  pons  .f^gardonq  eomue  de  la 
pLusdaogereuse  conséqueooe  si  nous  ne  Dominons  à  hoscommissioos. 
Les  ordres  du  Roi,  quelque  rigoureux  qu'ils  soient,  nous  trouvant  en 
règle,  ne  nous  seront  vraisemblablement  pas  signifiés;  si  nous  ne  les 
préveuous  pas,  nous  devons  nous  attendre  a  tous  les  malheurs  qui  peu- 
vent nous  en  arriver.  Cependant  dans  la  place  où  je  suis  et  avec  les  sen- 
timents que,  quoique  étranger  parmi  vous,  j'y  ai  contractés  par  l'habi- 
tude de  vous  rendre  mes  services,  je  dois  vous  les  faire  envisa^^er  et  vous 
conjurer  de  réfléchir  sur  les  reproches  que  vos  eufauts  auroient  un  jour 
à  vous  faire   » 

Ce  diseours,  quoique  souvent  interrompu  et  jsntendiii^fiiisûffable- 
ment,  lit  cependant  impression  sur  un  grand  nombre  ceux  .qui 
étoirat  à  portée  de  Tentoidre;  et  alors  H.  Tévéque  de  Rennes,  profi- 
tant du  moment,  prononça  que  son  ordre  demandoit  les  ohambres  9  et 
il  se  retiroit  pour  délibérer  sur  la  nominatîondes  oonunissalves.  L*ofdre 
même  du  Tiers  le  suivoit  ;  mais  la  noblesse,  entrant  en  fiireor  et  s^oppo* 
sant  à  leur  sortie,  déclara  qu*ellene  délibâreroit  pas  j  et  quelque  effort 
qu'on  pût  taire  par  différentes  représentations  et  propositions,  elle  y 
demeura  obstinée  jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  et  dans  le  plus 
grand  tumulte.  Cependant  l'ordre  du  Tiers  avoit  formé  son  avis  etl'a- 
voit  envoyé  aux  deux  autres  ordres;  mais  l'ordre  de  la  noblesse  ue 
voulut  ni  entendre  ni  recevoir  ses  députés.  Son  avis  étoit  de  nommer 
des  commissaires,  auxquels  elle  nonmia  en  effet,  mais  à  condition 
qu'ils  ne  feroient  leur  rapport  à  l'assemblée  qu'après  que  l'affaire  du 
yinglième  seroit  entièrement  consommée.  Dans  cette  perplexité,  Tordre 
de  la  noblesse  tenant  toujours  le  fort  en  bloquant  les  deux  autres  or- 
dres, l'ordre  de  TÉglise  chercha  un  expédient  pour  sortir  du  cul<<iu-sac  ; 
ce  fîit  déformer  unavis  qui  fût  différent  du  Tiers  afin  de  pouvok  ren*- 
trer  au  théâtre  et  dire  que  les  avis  des  trois  ordres  étant  différents  ét 
n'y  ayant  point  de  délibération  formée,  les  États  fiusent  temia  à  de- 
main, ce  qui  fut  exécuté. 

L'avis  de  l'Église  étoit  de  nommer  simplemeqtetqaiis  ooiiditi^aux 
commissions.  Ainsi  finit  cettejoumée,  une  des  plus  oragsoiBsqii^  nous 
ayons  eues. 

Celle  de  lundi  le  fut  encore  davantage.  Le  grefûer,  intimé  par  Tordre 

de  la  uoblesse,n'avoit  point  porté  sur  le  registre  le  prononcé  de  la  veille.  . 
M.  révèque  de  Rennes,  après  l'avoir  tancé  publiquement,  le  lui  dicta 
lui-niènjcet  en  réduisit  la  teneur  au  simple  fait  que  sur  la  proposition 
qu'il  avoit  laite  à  l'assemblée  de  nommer  aux  commissions,  et  son 
ordre  ayant  demandé  les  chambres,  les  ordres  s'y  étoient  retiré^., 
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lent  avis  8*éiaiit  trouvés  diflttmntv,  ti.ipn  oonséqueni  ii*i^rapt  pu 
*  fonatr  «nedélibéralioii,  léiÉtoli  auBoimt  été  fenità  donip.  QMfll- 
quBmodtfré  quftfttt  eerédt,  laaofatoiwiMi  voii]iil}aiiiaii  eiiciitendn.Ui 
lecture,  et  t'oppoia  à  ce  que  le  greffler  le  portât  mr  le  legime,  voulant 
impérativement  qu'il  ne  fût  rien  dit  du  tout.  M.  l'évéque  deEenoea 
fut  hué  avec  iudécence  toutes  les  fois  qifit  en  voulut  parler,  et  le  tu- 
multe étoit  à  Texoès,  quand  Tordre  du  Tiers  ouvrit  un  avis  de  concilia- 
tion qui  fut  tourné  en  ridicule.  C'étoit  qu'nii  lieu  de  dire  que  les  trois 
ordres  n'avoieut  pu  se  concilier,  il  proposoit  qu'on  dit  qu'ils  s'étoient 
séparés  parce  qu'il  étoit  alors  quatre  heures.  Les  risées  qu'où  lit  sur  cet 
avis  engagèrent  le  Tiers  à  se  ranger  du  côte  de  la  noblesse  pour  ne  rien 
mettre  du  tout  sur  le  registre  de  ce  qui  s  étoit  passé  la  veille.  I/l  ",fïlise, 
irritée,  tint  le  fort  à  son  tour,  et  mit  pour  point  de  droit  que  d'un  lait 
public  passé  dans  rassemblée,  lorsqu'un  des  ordres,  même  un  de  ses 
membres,  requéroit  d'en  constater  la  vénté,  on  ne  pouvoit  pas  le 
lui  refuser,  et  elle  persista  ptnada  deUK  heoiaaà  taregistreoieut 
proposé. 

Enfla,  ne  aBcbantphnoemmentae  tirer  de  là,  elle  oonaentit,  crainte 
de  pis,  à  ae  rendre  àTavis  dia  deox  aatm  éidreg;  maia  sa  corn* 
plaisance  ne  fat  payée  que  par  des  M»  deéérisfonqid  firent  bientôt 
place  à  d'autres  plus  aérieiûies; 

lii^étoit  établi  une  fausse  opinion  dans  Tordre  de  T  Église  qui  fiit  la 
cause  de  tout  le  désordre  qui  s'ensuivit  ;  ce  fut  qu'il  falloit  indispenSBr 
blement  qU^l  y  eût  quelque  chose  de  délibéré  dans  la  séance  et  d*jag- 
crit  sur  le  registre,  ce  qui  dans  le  vrai  n*esl  prescrit  par  aucun  règle- 
ment et  qui  est  contredit  par  plusieurs  exemples  et  par  l'usage  dans 
tous  les  tribunal» \.  Sur  ce  principe,  M,  l'évéque  de  Rennes  crut  devoir 
proposer  à  rasseniblcc  ce  qui  seroit  le  moins  sujet  à  contradiction  ;  ce 
fut  de  faire  le  fonds  des  6.000  livres  pour  la  pauvre  noblesse,  des  1,200 
livres  pour  les  mendiants  et  des  1,500  livres  pour  le  courrier  du  don 
gratuit.  A  peine  eut-il  été  non  pas  entendu  mais  deviné,  que  le  feu  re- 
commença de  plus  belle;  il  n'y  eut  plus  moyen  de  Téteiudre  det  toute 
la  journée  et  même  de  toute  la  nuit.  Cette  proposition-là  en  substitua 
dix  autres  inutilement;  enfin  l'ordre  du  Tiers,  regrettant  peut-être  la 
complaisance  qu'il  avoit  eue  pour  la  i^pbiesse,  et  voulant  se  remettre  en 
règle,  demandales  chambres  pour  délibérer  sur  la  nomination  des  oom- 
missiona,  et  il  se  retira  ainsi  que  celui  de  l'Église.  Biais  la  noblesse, 
plus  irritée  que  la  vaille  de  réddive,  montes  encore  avec  plus  de 
fureur  sa  déterminationà  ne  point  délibérer.  Il  étoit  alors  plus  de  quatre 
heures.  L'avisde  l'Église  et  du  Tiers  fut  uniforme  et  formé  stt»le-champ  : 
ce  fut  la  nomination  des  commissions  ;  mais  la  Noblesse  ne  voulut  ni 
entendre  ni  recevoir  leurs  députés.  Toute  la  soirée  se  passa  en  propo- 
suions  de  conciliation  d'un  ordre  à  Taulre,  et  toujours  rejetées.  L'É- 
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glise  prit  enfin  le  parti  de  fthre  nn  proeèf-vetbal  de  ee^qni  8*étoit  pené 
dans  la  jounée  et  la  veille;  après  ravoir  signé  elle  éloit  déterminée  à 
rentrer  au  tbéfltre  pour  en  demander  la  lecture,  au  haiard  de  n'être 
pas  entendne,  et  d*aToir  le  prétexte  de  remettre  les  États  au  lende- 
main. Ayant  fait  part  à  Tordre  du  Tiers  de  son  dessein,  le  Tiers  s'opposa 
à  rentrer,  à  moins  que  la  noblesse  n*eût délibéré.  Ce  fut  alors  le  signal 
de  la  résolution  prise  de  ne  pas  désemparer,  et  les  trois  ordres  prirent 
leurs  mesures  en  conséquence.  On  convint  de  se  partager  pour  manger, 
pour  veiller  et  pour  dormir;  et  c'est  ainsi  que  les  trois  ordres  passèrent 
la  nuit.  M.  l'évcquede  Rennes,  qui  n'en  pouvoit  plus,  alla  se  coucher; 
M.  le  comte  de  Lannion  se  coucha  deux  heures  tout  habillé  dans  un 
lit  de  rinlirmerie  des  Cordeliers,  et  M.  Bâillon  ne  désempara  point. 

Hier  malin  a  neuf  heures,  les  États  étant  aussi  nombreux  qu'a  l'or- 
dinaire, AI.  le  comte  de  Quelen  viut  dans  les  chambres  de  l'Église  et 
du  Tiers  y  porter  l'ordre  dont  MM.  les  commissaires  du  Roi  Tavoient 
chargé.  Les  deux  ordres  8*y  étant  conformés,  il  requit  la  teetare  des 
ordres  du  Roi,  qui  portent  que  S.  M.  informée  de  la  résistance  de  l'ordre 
de  la  noblesse  à  obéir  aux  ordres  de  ses  commissaires  pour  nommer  à 
leurs  commissions  ordinaires,  et  des  prétextée  dont  ils  Tavoient  auto- 
risée, leur  ordonnoit  sons  peine  de  désobéissance  de  s'y  conformer, 
et  dédaroit  en  même  temps  qu'instruit  par  ses  commissaires  du  désir 
que  les  États  avoient  d'être  entendus  sur  les  griefs  qu'ils  avoient  à 
proposer  contre  les  ordonnances  qui  règlent  l'administration  du 
vingtième,  elle  aulorisoit  ses  dits  commissaires  à  les  entendre  et  à  lui 
eu  rendre  compte  pour  y  avoir  égard  tel  qu'elle  le  jugeroit  à  propos. 

L'ordre  ayant  été  relu  trois  fois,  il  y  eut  quelques  voix  daus  la  no- 
blesse pour  se  conformer  au  règlement  et  de  remettre  au  lendemain  à 
délibérer;  mais  MM.  les  présidents  des  ordres  ayant  représente  forte- 
ment que  les  ordres  du  Roi  imposoient  silence  à  tous  les  règlements 
et  à  tous  les  usages  contraires,  l'avis  des  trois  ordres  fut  unaulme  d'en- 
registrer les  ordres  du  Roi  et  d'y  obéir,  et  en  conséquence  les  commis- 
sions ont  été  nommées. 


18. 


ÂBRÊT  DU  CONSEIL, 

DnSi  nofwriMelTSS.  » 

(^Extrait  des  registres  du  conseil  d'État.  ) 

Sur  la  requête  présentée  an  Roi  étant  en  son  conseil  par  les  agents 
généraux  du  clergé  de  France,  tendante  à  ce  qu'il  plaise  à  S.  M.  casser 
et  annuler  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  du  18  du  mois  d'avril  der- 
nier, ensemble  tous  les  arrêts  et  décrets  rendus  et  toutes  les  prooéduns 
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faites  contre  plusieurs  curés  et  autres  ecclésiastiques  à  l'occasion  de 
r.idministralion  des  sacrements,  supprimer  tous  les  arrêtés  du  Parle- 
ment relatifs  audit  arrêt,  et  notamment  cvhn  du  5  mai  dernier,  comme . 
injurieux  au  corps  des  premiers  pasteurs  en  la  personne  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  ordonner  l'exécution  des  édits,  déclarations  et  ordon- 
nances du  royaume  sur  ce  qui  concerne  les  matières  spirituelles,  et 
notamment  de  l'article  34  de  l'édit  du  mois  d'avril  1695,  faire  défenses 
aux  cours  de  parlement  et  à  tous  autres  Juges  de  prendre  conuoissance 
des  matières  concernant  la  doctrine,  Tadministration  des  sacrements 
et  autres  puremeat  spirituelles,  avec  injooetioii  auxdites  cours  et  juges 
d*eD  délaisser  et  même  d*eD  renvoyer  la  eonnoissaDoe  aux  juges  d^* 
fjSÊÊt  oidomier  que  Tarrét  qui  intervieiidia,  sera  lu,  publié  et  afilehé 
partout  où  besoin  sera  ; 

Vu  ladite  requête  signée  Tabbé  deCorioliset  Pabbé  de  Castries,  eo" 
semble  les  pièces  f  joinles>  oui  le  rapport  du  S' Dufour  de  Villeneuve, 
maître  des  requêtes,  après  eu  avoir  communiqué  aux  S^Ttudaine, 
Gilbert  de  Voisin  et  de  la  Grandville,  conseillers  d*État,  eommissaires 
à  ce  députés;  le  Roi  étant  en  son  conseil,  ayant  aucunement  égard  à  la 
requête  des  agents  généraux  du  clergé,  a  cassé  et  annulé,  casse  et 
annule  Tarrét  du  parlement  de  Paris  du  18  avril  dernier,  comme  rendu 
par  entreprise  sur  le  pouvoir  qui  appartient  à  S.  M.  seule  de  donner 
des  lois  et  des  règles  générales  à  ses  sujets,  et  notamment  «oninie  ten- 
dant à  ét^iblir  qu'il  n'y  a  aucun  cas  où  le  refus  public  des  sacrements 
puisse  être  autorisé  sur  le  fondement  de  refus  de  soumission  a  la 
bulle  UnigenUus ;  ordonne  S.  ]M.,  conformément  à  l'article  34  de 
rédit  du  mois  d'avril  1 695,  que  la  conuoissance  des  causes  concernant 
l'administration  et  le  refus  des  sacrements  appartiendra  aux  jug;es  d'é- 
glise, exclusivement  à  tous  juges  et  tribunaux  séculiers;  et  quant  aux 
poursuites  criminelles  contre  les  ecclésiastiques  eu  cette  matière,  or- 
donne qu'elles  seront  portées  tant  devant  les  juges  royaux  ressortissant 
Dûment  aux  cours,  que  devant  les  juges  ecclésiastiques,  chacun  en  ce 
qui  les  concerne  et  compète,  savoir,  par-devant  les  juges  royaux  pour 
raison  des  cas  privilégié,  et  par-devant  les  juges  d'église  pour  le  délit 
commun,  à  la  charge  dudit  ras  privilégié  suivant  Tordre  prescrit  par  les 
ordomiances  du  royaume,  sans  pr^udiee  de  rappel  comme  d*abus  des 
procédures  etsentencesdesditBjugesd'égMse.  Surlesurplusde  la  requête 
deadits  agents,  les  a  mis  hors  de  cour,  sauf  aux  parties  Intéressées  à  se 
pourvoir  par  devers  S.  M.  contre  les  arrêts  rendus  ou  procédures  faites 
contre  lesdites  parties  pour  raison  de  refus  de  sacrements.  Et  sera  le 
préaentanét  publié  et  afGché  partout  où  besoin  sera. 

Fait  au  conseil  d'État  du  Boi»  S.  M.  y  étant,  tenu  à  Versailles  le 
SI  novembre  1763. 

Signé  Phblypbaux. 
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19. 

UTTBE  ÉCRITE  A  M.  LE  DUC  bE  CUAULNBS 
.    PAA  HL,  lA  GAJIOE  DES  SCEAUX. 

A  Versailles,  le  21  novembre  1752. 

J'ai  lu  au  Roi,  Mpnsièur^  vos  UttEW  dfl  17  el  du  18  de  ce  mois, 
dent  les  dernières  m'ont  été  remises  par  votre  courrier.  S.  M.  n'a  pn 
voir  sans  étonnenient  qii*après  iaoonduite  que  les  Etats  de  Bretagne 
tiennent  depuis  près  de  deux  mois,  pendant  lesquels  ils  n'ont  encore 
été  occupés  que  d'arrêter  par  des  contrndicliûns  de  toutes  espèces,  et 
sous  toutes  sortes  de  prétextes,  l'exécution  de  presque  tous  les  articles 
de  vos  instructions,  ils  aient  pu  se  croire  dans  le  cas  de  ceux  de  la  pro- 
vince de  T>anguedoc,  en  reclamer  l'exemple  et  demander  les  mêmes 
gnkes  dont  S.  M.  n'a  pu  se  refuser  de  récompenser  les  preuves  de 
zèle,  de  soumission  et  de  respect  que  ces  derniers  se  sont  empressés  de 
lui  donner.  » 

Les  États  de  Languedoc,  dans  le  moment  mêo^e  que  les  demandes 
du  don  gratuir  et  de  la  capitâtion  lemp  ontélélrifM  de  la  part  da  Roi, 
ont  cru  ne  pootoir  inirquér  attez  promptemanl  à  fi^  Mv  ^Br  aèle  et 
-teur  reeonnoii8aiMB>,'  et  «ansiirooloir  lever  Iraéanee^nt  piia  des  déli* 
béfiatiomeB.iranièvmitét.DèsleiendenMiia,  ih  ant,  par  une  •délibéra* 
tion  piéeiaa  etananimev  coasanti;  sans  taueune'cotidition  ni  lealri» 
tiofi,  que  rédit  du  rada  denul  1749,  qfOi  ordonne  la  teréedii'VÎDgtiteie 
desmcmis  des  biens,  IttteÈéeiMéfldfam  sa  fbrme  et  teneur  dans  la 
province,  conformément  aui  IntentiDM  de  S.  M.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  rempli  aussi  promptement  tout  ce  qu'ils  dévoient  et  avoir  fait  en 
deux  jours  les  affaires  qui  intéressent  principalement  le  service  du 
Roi,  le  don  gratuit,  la  capitation  et  le  vingtième,  qu'ils  se  sont  cru 
permis  de  représenter  à  MM.  ses  commissaires  les  usages  de  la  pro- 
vince sur  la  forme  des  impositions,  et  de  leur  demander  leurs  bons 
offices  pour  leur  faire  obtenir  de  S.  M.  la  grâce  d'avoir  part  à  Tinipo- 
sition  du  vingtième,  au  moyen  d'une  commission  mixte,  composée 
de  commissaires  des  États  agrét^s  par  S.  M.,  telle  que  celle  qui  avoit 
été  :établie  pour  l'imposition  du  dixième  pendant  qu'il  a  eu  lieu,  et  à 
la  tété  do  laquelle  l'intendant  de  la  province  a  toujotnnélé»  Quoique' 
tes  ËtataeiiaBttnftiBibtenù  rabovuefl^  Si  M»  Veat  pottéaifuna  difll- 
eitfié  à  aiiceeidiBr  une  grâce  qu'elle- a  Uen  mlu  regarder  oonma.  mé- 
ritée par  la  condirit»  foie»»  ptéeédéto'demaiidef  et  eH»  a  anlariié 
'BfM;lM  oeminl»rirea:âè«ilto«ontettM  aUK  États  aeaélgpoBitioai  fo- 
vorables  à  cet  en  attendant  qu'elle  ait  pourra  p»  wi  aitétde 
sottcongeHtnn-diaBgeiiients  qu'exige  indispenaablementdansia  forme 
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finttBvaH  et  tes  les  foneHoiiide  eette  oommiasioD  la  diffiéreDce  qui 
ee  troQve  néccaBahromeni  eatre  le  inngtièiiie  qui  se  lève  aujourd*htii 
diraeteuMAt  pour  le  Roi  en  Languedoc,  et  le  dixièiiie,  qui,  au  moyen 
de  rabonnement  à  une  somme  fixe,  se  leroit  au  profit  de  la  province. 
Cest  rétat  actuel  ou  se  trouve  cette  affahre  par  rapport  au  Languedoc. 

S.  M.  ne  peut  se  persuadée  que  les  États  de  Bretagne  fussent  instruits 
de  ces  ciraonstanoes  lorsqu'ils  ont  hasardé  d'en  réclamer  Tetemple,  et 
qu'ilsB*eassentpas  senti  tout  le  désavantage  qu'il  y  a  pour  eux  à  mettre 
leur  conduite  en  parallèle  avec  celle  des  États  de  I^nguedoc.  Cependant 
malgré  tous  les  sujets  qu'a  S  M.  d'être  mécontente  de  ce  qui  se  passe 
eu  Bretagne  depuis  le  commencement  de  la  tenue  des  États,  elle  veut 
bien  encore  vous  autoriser  h  leur  promettre  de  sa  part  une  faveur  qu'ils 
ont  si  peu  méritée,  et  qu'ils  auront  la  même  part,  sans  nulle  excep- 
tion ni  différence  de  plus  ni  de  moins,  à  l'administration  du  vingtième 
qui  sera  accordé  aux  États  de  Languedoc,  conformément  à  l'arrêt 
qu'elle  fera  expédier  en  sou  conseil  pour  cette  province  lorsqu'elle  en 
aura  définitivement  approuvé  le  plan,  et  dont  il  vous  sera  alors  envoyé 
âne  copie,  liais  S.  M.  me  charge  de  vous  marquer  en  m/koB  temps 
qu'en  se  portant  à  donner  aux  États  eette  dernièro  marque  de  sa  bonté, 
dont  reiïet  d^endra  néanmoins  de  la  conduite  qu'ils  vont  tenir,  elle 
n'entend  absolument  rien  changer  à  ce  qu'elle  vowi,a  lait  savoir  de 
ses  volontésy^ant  par  sa  lettre  du  13  de  œ  mois  qoe  par  celles  que  je 
vous  ai  écrites  de  sa  part  ;  elle  vous  ordonne,  Monsieur,  delà  manière 
la  plus  expresse,  d'entrer  aux  États  aussitôt  que  vous  aurez  reçu  celle- 
ci,  d'en  f^ire  faire  la  lecture  daus  l'assemblée,  do  faire  pareillement  lire 
et  enregistrer  sa  lettre  du  13  de  ce  mois  le  tout  de  son  ordre  et  en 
votre  présence,  sans  souffrir  qu'il  soit  question  d  en  délibérer  ni  de 
faire  sur  cela  aucune  re  présentation,  et  de  vous  faire  remettre  sur-Ie- 
clianip  par  le  greftier  un  extrait  de  l'enregistrement  qui  en  aura  été 
fait  pour  être  envové  à  S.  M.  Elle  vous  ordonne  aussi,  IVÏonsieur,  de 
commencer  aussitôt  après  cet  enregistrement  à  faire  notifier  aux 
États  successivement  et  sans  interruption  tous  les  articles  de  vos  ins- 
tructions  sur  lesquels  ils  n'ont  point  encore  pris  de  délibération,  et  de 
leur  enjoindre  d'en  délibérer  sans  délai,  conformément  h  son  ordro  du 
S4  dAtMi  dernier,  qu'elle  vent  et  entend  que  vous  fassies  ponctuel - 
iemSnt  etéeotcr  ;  et  si,  contre  toute  appannce,  les  Étals  feisoient  la 
moindra  dfflMtédrse  conformer  à  quelqu'un  des  ordres  que  voos 
leur  aoree  notifié  on.  fiiit  notifier,  la  volonté  expresse  de  S.  M.  est  que 
sans  demander  ni  attendre  de  nouveaux  ordres  de  sa  part,  vous  entriez 
dans  l'assemblée  vingt-quatre  heures  après  au  plus  tard  pour  y  exécuter 
ceux  qu'élle  Votffi  a  précédemment  fait  adresser  pour  la  séparer.  S.  M. 
désire  d'être  exactement  informée  de  ce  qui  se  passera  en  oonséquenice 
de  ce  que  je  vous  marque  par  ses  ordres.  J'espère  que  vous  voudrez 
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bieo  me  mettre  eu  état  de  lui  en  rendre  compte.  On  ne  peut  vous  ho- 
norer plus  véritablemeDt,  Monsieur,  ni  plus  parfaitement  que  je  fais. 

Machault. 

SO. 

BXTBAIT  D*tniB  LSITBB  DE  BBBTAGNB. 

Du  26  novembre. 

Je  vous  informe  avec  grand  plaisir,  Monsieur,  que  les  États  pren- 
nent une  meilleure  tournure.  Sur  la  lettre  dont  je  vous  envoie  copie, 
ils  ont  pris  le  parti  de  travailler,  de  sorte  qu'il  y  a  espérance  qu'ils  fini- 
ront vers  le  10  de  décembre,  et  sans  être  séparés  comme  il  y  avoit  lieu 
de  le  craindre.  Ils  sentent  qu'ils  en  ont  l'obligation  à  M.  le  duc  de 
Chaulnes,  ainsi  que  de  la  régie  ;  aussi  en  paroissent-ils  très-reconnois- 
sants.  M"'^  la  duchesse  de  Chaulnes  fait  aussi  des  merveilles  dans  sa 
partie, 

SI. 

LETTBES  DE  LA  BEINE,  DE  MADAME  INFANTE  ET  DU  fiOI  DE  PO- 
LOOMB  ADBBSSÉBS  AU  DUC  BT  A  LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 

I .  Lettre  de  la  Beine  à  la  dwshem  de  Lwynes* 

Mirly,  6  mai  nSS. 

Je  vous  remercie  de  l'attention  que  vous  avez  eue  d'envoyer  savoir 
de  mes  nouvelles.  Ma  santé  est  bonne,  mais  je  vous  avpue  que  je  suis 
bien  affligée  de  tout  ce  qui  arrive  Dieu  nous  assiste!  Je  voudrois 
bien  pouvoir  augmenter  le  nombre  de  la  compagnie  que  vous  avez,  et 
je  me  flatte  que  peisonne  n'en  seroit  i3ché.  Je  ne  sais  si  c'est  de  la 
présomption  ;  mais  non,  c'est  une  justice  que^rends  à  mes  sentiments. 
Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage,  car  voici  l'heure  où 
il  faut  nécessairement  aller  se  divertir.  C'est  aujourd'hui  la  premidre 
musique  depuis  la  mort  de  ma  pauvre  fille  ;  ainsi  jugez  du  plaisir  que 
l'aurai-  Je  ne  vous  dirai  rien  du  salon;  c'est  la  pénitence  des  sens. 
Il  aveugle,  il  fatigue  les  oreilles,  il  rend  les  mains  mal  propies,  tout 
ce  que  Ton  y  touche,  l'odorat  est  infecté,  la  chère  médiocre,  entin  il 
y  a  de  quoi  tout  réparer,  il  n'y  a  qu'à  dresser  son  intention.  Je  vous 
prie  de  faire  part  de  ma  morale  à  mou  archevêque  (2).  Je  vousciiarge 


(1)  Les  affaires  du  PtrIenMnt  au  sajet  des  refus  de  saciements.  {NoU  du 

manuscrit.  ) 

(2)  L'arclievAque  de  Rouen,  grand  aumdnier  de  la  Rehie.  (  NUe  du  ma- 
nusciit,} 
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de  toute  ma  reconnoîssance  pour  les  personoes  dont  vous  me  parlez, 
et  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Tramccourt  m'apprend  dans  le  moment  que  vous  êtes  enrhumée  ; 
vous  ne  m'en  dites  rien. 

S.  Lettre  de  la BetM  ou  duede  JAiynee, 

*  Do  6  mai. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  n'être  pas  si  discret.  Sous  le  prétexte  de 
ne -pas  importuner,  qui  e>t  une  raison  si  souvent  donnée  et  par  consé- 
quent usée,  vous  vous  épargnez  la  peine  de  m'écrire,  et  je  n'ai  reçu 
qu'une  pauvre  petite  lettre  de  vous,  pour  mieux  dire  une  réponse  ;  cela 
est  vilain.  Mail  fiiiions  la  paix,  à  condition  que  vous  vous  corrigerez, 
le  ne  vous  ferai  pas  de  détail  de  Uarly  ;  je  vous  dirai  en  un  mot  que 
je  m*y  ennuie  beaucoup  et  que  j*ai  bien  envie  de  rattraper  mon  feutenO 
entre  la  cheminée  et  la  tablette  (1).  Pour  parler  plus  clairement,  je 
serois  tièt^ûse  de  me  retronver  entre  vous  deux.  Je  puis  vous  assurer 
qoe  J'aime  mieux  le  bruit  de  Tintamarre  (9)  que  celui  du  salon. 

Ce  samedi. 

3.  lettre  de  la  Reine  au,  duc  de  Luynes. 

Le  9. 

le  vous  remercie  de  vous  être  corrigé  ;  cela  prouve  que  j'ai  reçu 
votre  lettre  avee  plaisir;  il  y  a  bien  loin  d'ici  a  huit  Jours.  Nos  jours  se 
passent  ;i  en  désirer  la  lin  sans  nous  en  douter.  Celte  vérité  nie  parott 
nne  j)n'M\e  contre  les  incrédules;  il  ne  seroit  pas  naturel  d'avoir  cet 
ennui  (jui  nous  suit  presque  toujours,  s'il  ne  tendoit  qu'à  la  des- 
truction. Vous  ne  vous  attendiez  pas  à  une  lettre  aussi  sérieuse  ;  mais 
celle  pensée  m'a  frappée  dans  le  moment  que  je  lisois  que  nous  pas- 
sions notre  vie  dans  les  désirs  de  la  voir  avancer  sans  cesse.  Parions 
du  salon.  Je  crois  bien  que  la  description  que  j'en  ai  faite  à  M*"^  de 
Luynes  vous  a  plu,  car  il  n'y  a  rien  de  si  vrai;  et  c'est  parce  que  cela 
est  vrai,  et  par  conséquent  tout  simple,  que  vous  l'avez  trouvée 
bonne.  On  ne  dit  jamais  mieux  que  quand  on  dit  vrai.  Je  retombe 
dans  le  sérieux,  et  je  vous  assure  que  je  n'en  suis  pas  plus  triste;  ma 
santé  est  bonne.  A  lundi,  è  lundi. 

.  4.  Lettre  de  la  Heine  a  la  duchesse  de  Luynes. 

On  nème  Jour. 

Je  viens d'éeiire une  lettre  trte'Sérieuse  à  M. de  Luynes;  jen'ensujs 


( I )  Dans  le  cabinet  de  W^d»  Laynes.  ( Noie  du  manttserU.  ) 
(3)  C'est  le  nom  d*un  vieux  chien  [du  dnc  de  Loynet]  qui  ronfle  loq|ouri. 
(  A'o/e  du  mamuerit,  ) 
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pas  plus  triste  pour  cela.  Je  scrois  prête  à  faire  un  second  tome  decelle- 
•  ci  sans  que  cela  me  fît  rien  du  tout  encore  ;  mais  comme  cela  pourroit 
vous  (Minnver  tous  deux,  je  mettrai  un  peu  plus  de  gaieté  par  les 
nouvelles  de  Marly.  Premièrement  M.  de  Houillon  et  sa  fille  ont  été 
mordus  par  un  chien  enragé  et  sont  partis  pour  la  mer.  Secondement 
je  ne  sais  plus  rien.  La  première  nouvelle  est  si  forte  qu'elle  m'a  fait 
oublier  les  autres,  si  tant  est  que  j'en  aie  su.  Raillerie  à  part^  cela  est 
affreux.  Vous  jugez  bien  que  j'ai  pensé  à  votu  tout  de  suite.  Tous  les 
Loup,  Tintamarre  (1)  et  autres  me  font  peur,  renvie  M"*  Thibault  (2) 
et  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

ô.  Lettre  de  La  Heine  à  la  duchesse  de  Luynes  (3). 

De  Marly  le  13  mai  1752. 
Je  suis  en  peine  du  rhume  avec  lefjnel  je  vous  ai  laissée  hier.  Mandez- 
moi  s'il  n'est  pas  augmenté,  Dampierre  y  étant  irès-propre  Je  n'ai 

pas  grand'chose  à  vous  mander  d'ici.  Ma  santé  se  soutient  toujours  to'it 
doucement.  I^c  salon,  dont  je  suis  sortie  à  minuit  et  demi,  étoit  moins 
bruyant  qu'à  l'ordinaire,  par  la  raison  qu'il  y  avoit  moins  de  monde. 
Nous  étions  tous  assez  tristes;  je  vous  avoue  que  je  l'étois  beaucoup 
de  ne  plus  voir  ma  pauvre  tille.  Cela  me  rappelle  le  rêve  de  M™^  I)u- 
piu.  Je  ne  veu.\  pas  vous  attrister  davantage  ;  j'abrège  cette  matière 
si  inépuisable.  J*en  sors  pour  vous  gronder  de  ne  m'avoir  pas  dit  que 
M"*  de  Sécbelles  étoit  à  Versailles  ;  grondez-la  de  ma  part  auni.  Gom- 
ment se  porte  le  Président?  Donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles. 

6.  Lettre  de  la  Heine  au  duc  de  Luynes. 

Du  M  mai. 

Il  y  a  un  siècle  que  je  ne  vous  ai  écrit ,  je  n'en  ai  point  eu  le  temps  ; 
j'ai  fait  une  course  hier  dont  je  suis  revenue  à  huit  heures  assez  fatiguée. 
Le  temps,  qui  avoit  été  très-vilain  toute  la  maliiH'e  devint  tres-heaupour 
la  revue  (4);  je  m'en  porte  bien.  Nous  aurons  demain  des  remontran- 
ces; Dieu  veuille  mettre  lin  à  tout  cela.  J'ai,  je  vous  assure,  grande 
impatience  de  vous  revoir  ;  ce  sera  toujours  le  lundi  iô;  je  m'en  flatte. 

Ce  samedi. 

7.  Lettre  de  la  Reine  à  la  duchesse  de  Luynes, 

Dvis. 

M.  de  Croissy  m'a  remis  hier  votre  lettre.  Vous  ne  sauriez  me  ùàte 

(t)  Deux  chiens  à  M.  et  à  M°>e  de  Liiyne:^.  (Note  du  manuscrit.  ) 

(2)  Femme  de  chambre  de  la  Reine  dont  la  semailie  fiait  et  qai  vioit  à 

.  Dampierre.  (y'ote  du  vianu&crU.) 

(3)  Qui  était  à  Dampierre. 

(4)  Dans  la  plaine  den  Sablons.  (Note' du  HUmuserit,) 
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plus  de  plaisir  que  de  me  donner  de  vos  nouvelles  quand  je  n'ai  p» 
,  (•elui  devons  voir.  Je  me  porte  bien  de  la  course  que  j'ai  faitehier.  Comme 
il  y  a  longtemps  que  nous  n'avons  eu  de  remontrances,  nous  en  aurons 
demain  ;  Dieu  veuille  mettre  fiu  à  tout  cela  ;  je  crois  que  le  moyen  de 
les  rendre dpux,  ce  seroit  de  ne  Têtre  pas  tant.  J'attends  lundi  avec  bien 
de  limpatience  ;  je  vous  embrasse  en  attendant  de  tout  mon  cœur. 
Ce  samedi  13  mai  1752. 

8.  UUre  de  (a  Rdneà  la  dmeheueâ$  Lnynes, 

Ou  hiiidi» mai  I7S2,  à  MêAj, 

rm  voulu  voue  laisser  reposer  hier  (1),  avant  que  d'envoyer  savoir 
de  vos  nouvelles;  vous  me  ferez  plaisir  de  m*en  mander.  Pour  toutes 
nouvelles,  je  vous  dirai  quMI  est  aujourd'hui  lundi,  par  conséquent 
demain  mardi  et  par  une  suite  nécessaire,  invariable,  après-demam 
mercredi  (2).  Je  vous  emhrasse  de  tout  mon  cœur. 

Lundi. 

P.  S.  Cela  n'est-il  pas  vrai,  Monsieur  (3)?  vous  aurez  beau  chercher 
dans  vos  dictionnaires,  de  tout  temps  le  mardi  a  suivi  le  lundi,  et  par 
ce  chemiu-là  on  est  arrivé  au  mercredi. 

2. -Apostille  de  la  main  de  la  Heine 

Dans  une.  lettre  de  la  duchesse  de  Luynesdu  l^août  1752  éeriteà 

M.  le  due  deLujmes. 

Je  trouve  très-mauvais  que  la  main  de  Tramecourt  serve  à  rendre 
les  sentiments  de  M"'  de  Lujues  ;  les  miens  ne  recourront  pas  à  un 
secrétaire  et  vous  les  recevrez  tout  griffonnés  qu'ils  sont  ;  ils  n'en  sont 
pas  moins  vrais.  ' 

De  votre  fenêtre  délicieuse,  sur  le  livre  vert,  le  i*^*^  d'août  1 752. 

10.  lêUire  de  laBelne  au  due  deUiynes 
Au  sujet  de  la  pension. 

CSnsdale.) 

Le  Roi  vient  de  m'aooorderune  grâce  que  je  hn  ai  demandée,  dont 

(4)  Mme  la  duchesse  de  Luyaes  avoit  passé  aanedi  à  Mirly  en  venant  dt 

BIzy  à  Dampierre.  {Note  du  manuscrit.) 

(2)  Jour  du  retour  de  Marly  à  Versailles  et  de  M<d«  la  duchesse  de  Luynes 
de  Dampierre.  {Note  du  manuscrit.  ) 

(3)  Rf.  le  doc  de  Luynes.  (  Note  du  manuscrit.) 
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M""  (If  Ltiynos  vous  rciulrn  compte,  qui  me  fait  uu  plaisir  que  je  ne 
puis  mieux  comparer  qu  ii  1  amitié  que  j'ai  pour  vous  deux. 

11.  lettre  de  la  Heine  au  duc  de  Luynes. 

Je  vous  ai  écrit  des  plaisanteries  ces  jours-ci,  que  j'espère  que  vous 
aurez  prises  comme  vous  devez,  c*est-à-dire  que  je  suis  très-fâchée  de 
ne  TOUS  pas  voir,  il  n*y  a  rien  de  plus  vjrai.  Je  voos  dirai  aujourd'hui 
très-sérieusemeDt  que  je  suIb  en  peine  de  votre  santé^  et  vous  prie  de 
m*en  donner  des  nouvelles.  Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  répéter  ce 
que  je  crois  de  bonne  foi,  que  si  vous  fussiez  venu  ici,  elle  seroit  beau* 
coup  meilleure.  'Quand  ou  est  avec  des  gens  qui  nous  aiment^  si  cela 
ne  guérit  pas,  cela  soulage.  Pour  moi  la  satisfaction  du  cœur  me  fait 
du  bien  à  Testomac  ;  el  toute  mon  ambition  est  d*étre  votre  digestif. 

12.  Lettre  de  ia  Jtdne  au  duc  de  iMifttes, 

Du  i^'  novembre  il 52. 

Vous  aves  de  l*amitié  pour  moi,  }*auiois  tort  d'en  douter.  Je  suis 
persuadée  que  si  vous  saviez  la  peine  que  me  fait  le  départ  de  M"*^  de 
Luynes,  vous  auriez  exigé  d'elle  de  ne  me  pas  quitter;  elle  s'en  va, 
mon  archevêque  n>e  quitte,  Papetle  me  fait  trembler  avec  ses  maux  de 
tête,  cela  me  met  dans  le  désespoir.  Je  suis  toujours  bien  aise  d'être 
avec  ce  que  j'aime,  mais  dans  les  voyages  surtout  je  me  crois  perdue  ; 
prenez  cela  pour  vapeurs  ou  pour  sentiments,  mais  malgré  la  foule 
qui  reste  a  Fontainebleau,  je  me  vois  vis-à-vis  M"*  la  Tour.  Vous  avez 
commencé  par  votre  absence,  vous  êtes  cause  de  celle  de  M"^  de 
Luynes.  Enlln  pour  mieu^  exprimer  ce  que  je  sens ,  ce  qui  n'est  qu'une 
misère  dans  Topérii  est  une  réalité  pour  moi,  c^est  que  Tunivecs  sans 
mes  amis,  c'est  un  désert  pour  moi . 

Ce  1*'  novembre  jour  de  la  Toussaint.  Il  y  a  encore  dii  jours. 

13.  LeHre  de  la  Hehte  à  M*^  la  duchesse  de  ijuynee  (1). 

Fonlainebh^u,  du  7  novembre, l7îS^ 

Je  commence  ma  lettre  par  vous  conjurer  de  ne  me  plus  jouer  pareils 
tours.  Je  ne  puis  vous  dire  l'excès  de  mon  ennui  depuis  votre  départ; 
j'ai  des  vapeurs  à  crever,  fl  me  paroit  qu'il  y  a  mille  ans  d'ici  à  mer* 


(1)  Qui  était  à  Otmpierre. 
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credi;  ma  pauvre  Papette  est  toujours  daus  un  état  pitoyable,  euliu  je 
n*en  peux  plus;  pardessus  le  marché  Je  n'ai  point  reçu  de  vos  nouvelles, 
j  eu  attends  avec  grande  impatience,  et  tous  embrasse  de  tout  mou 
coeur. 
Ce  7. 

Je  pois  vous  assurer.  Monsieur  (I),  que  je  ne  mérite  point  de  re- 
merelments,  car  J*en  suis  désolée. 

Ï4»  Lettre  de  ta  Aeine  a  la  duc/iesse  de  Luynes. 

On  7. 

Vous  m'avez  mandé  des  nouvelles  de  tout  le  monde,  hors  des  vôtres; 
je  suis  bien  aise  que  M.  de  Luynes  soit  mieux  ,  mais  je  voudrois  qu'il 
donnât  la  préférence  u  la  basse  de  viole  de  M.  de  Caiv  sur  ses  pilules, 
j'imagine  que  cela  seroit  plus  sain.  Il  me  semble  qu'il  y  a  un  siècle 
que  je  ne  vous  ai  vue  ;  f  avois  bien  raison  de  trembler  pour  ma  pauvre 
Papette,  son  mal  de  téte  lui  a  pris  avant*hier  à  six  heures  du  soir  et 
duroit  encore  hier  à  onze.  Je  viens  d'y  envoyer;  on  m*a  dit  que  cela  s*é« 
toit  soutenu  jusqu'à  une  heure,  et  que  depuis  i*on  n*en  savoit  point  de 
nouveUes,  mais- j*ai  grande  peur  qu'elle  ne  puisse  pas  me  suivre  de- 
main :  c'est  autant  de  vapeurs  pour  le  chemni.  Vous  pourrez  vous  con- 
fesser d^avoir  fait  une  peine  mortelle  à  votre  prochain  ;  je  pars  toute 
seule,  mes  enfants  vont  à  la  chasse  et  arriveront  avec  le  Roi.  Je  vous 
embrasse  ;  mes  compliments  à  M.  de  Luynes. 

Ce  7. 

15.  Leilj  e  de  Madame  Infante  à  la  duchesse  de  Luynes. 

Ce  13  février  I7S8. 

J'espère,  Madame,  que  mes  sœurs  voua  auront  fait  mes  excuses  de 
ne  vous  avoir  pas  répondu  plus  tôt,  l'abattement  affreux  ou  j'ai  été  pen- 
dant toute  ma  grossesse,  ne  m'en  laissant  en  vérité  pas  la  force  ;  j'ai 
toujours  été  de  mieux  en  mieux  depuis  mon  accouchement,  ce  qui  me 
fait  espérer  que  je  me  rétablirai  tout  à  fait  après  que  j'aurai  été  purgée. 
Ma  façon  de  penser  pour  ma  famille  et  mon  pays  vous  sont,  j'espère, 
trop  connues  pour  que  je  vous  parle  de  l'excès  de  ma  joie  de  la  nais- 
sauce  de  Monsieur  le  duc  de  Bourgogne;  je  lui  désire  bien  ardenjincnt 
un  frère  dans  le  courant  de  celte  année.  Je  vous  prie,  Madame,  de  parler 
souvent  de  mou  tendre  attachement  à  la  Heine  ;  je  me  flatte  qu'elle  u'a 


(I)  (Test  M.  le  due  de  Luynes  ;  il  avoll  éerit  à  la  Reine  pear  la  remercier 
de  la  pennisiion  donnée  à  M"*»  la  doehesite  de  Luyiies  de  venir  à  Dampierre. 
{NotB  du  numvierU.  ) 
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pas  besoiu  de  cela  pour  penser  à  moi,  connoissant  sod  cœur,  mais  ce 
m'est  toujours  uue  consolation.  TS'oubliez  pas,  s'il  vous  plaît,  MM.  de 
Luyneset  de  Bayeux,  aux  prières  duquel  je  me  recommande  toujours, 
et  soyez  convaincue,  je  vous  prie,  de  la  sincère  amiUé  que  j'aurai  tou- 
jours pour  vous. 

LOUIBB  ÉUIA££XU. 
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Chapitre  de  l'Ordre.  —  M.  de  Boissimène.  —  Pr(^sontation  «le  M"""  Senac. 
—  Usaf^e  à  Vienne.  —  Service  pour  les  chevalier-;  morts.  —  Mortile  l'abbé 
Chevrier.  Le  cliapilre  de  Lyou.  —  M'ie  de  Mérude  et  son  procès.  —  Ma- 
'riage  de  M.  de  RQbemiHré  «Teesa  eoiiinière.  — *  Exil  de  plusieurs  membres 
des  Étals  de  Bretagne.  —  Voyages  du  Roi.  —  TrianoD ,  serres  cliaudes, 
pépinières  et  poolaillers.  —  Exil  de  M.  de  la  Rocltefixicaold.  —  États  de 
Languedoc  et  de  Bretagne.  —  Morts .  —  Remontrances  du  Parlement.  — 
Brerdu  pape.  —  Mort  de  .M""' de  Pigiialelli  etdii  comte  d'^vrenx.  —  Re- 
fus de  sacrements.  —  État  de  la  marine.  —  Refus  de  sacrements  et  ariét 
du  Parlement  contre  révôque  d'Orléans.  —  Les  confessions  ;  esprit  de 
parti  et  de  déHAétesanoe.  —  Vente  des  mevltles  de  plusieurs  curés  do 
diocèse  de  Troyes  par  ordre  du  Parlement  —  M.  de  Mirepoix.  —  Pré- 
sentation. —  Le  Parknent  ne  Teol  pas  entendre  la  lecture  d'un  arrêt  du 
oonaail.  ~  Réponse  du  Roi  au  Parlement 

Du  lundi  1".  —  Il  y  a  eu  aujourtriiui  chapitre  de  TOr- 
dre.  Nous  étions  quarante-deux  chevaliers  à  ce  chapitre, 
non  compris  le  Roi,  M''  le  Dauphin ,  les  six  princes  du 
sang  et  les  trois  légitimés.  Le  Roi  a  rempli  les  six  places 
qui  étoient  vacantes,  en  nommant  MM.  de  Fleury,  de  la 
Vauguyon,  de  l'Hôpital,  de  Crussol  (fils  de  M"*  de  Villa- 
cerf)  de  Céreste  efdWrinentières.  Le  Roi  a  dit  seulement  : 
«  J'ai  à  vous  proposer  six  nouveaux  chevaliers,  »  et  M.  de 
Saint-Florentin  a  fiait  lecture  de  la  liste,  après  que 
M.  l'abbé  de  Pomponne  a  eu  fait  celles  des  preuves  de 
M.  d'Hautefort.  M.  de  Saint-Florentin  ayant  lu  la  liste 
esses  bas,  tout  le  monde  n*a  pas  entendu  les  noms  fort 
distinctement.  On  savoit  que  Madame  Infante  désiroit 
beaucoup  cette  grÀce  pour  M.  de  Sainte-Vital,  son  cheva- 
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lier  d'honneur  (1) .  Sur  celte  idée  on  a  cru  entendre  Saint- 
Vital  au  lieu  de  l'Hôpital;  cette  nouvelle  est  venue  dans 
la  chambre  de  la  Heine;  elle  a  été  dite  à  M*"'  la  Dauphine 
et  à  Madame  Adélaïde^  qui  en  ont  fait  tontes  deux  leurs 
compliments  à  M.  de  Saint-Vital. 
.  La  réception  de  M.  d*IIautef<^  a  été  faite  aujourd'hui  ; 
il  avoit  eu  permission  de  porter  le  cordon  à  Vienne ,  et 
n'étoit  point  venu  en  France  depuis  ce  moment.  Je  dois 
avoir  déjà  marqué  que  Tusage  est  pour  les  gens  titrés 
d'avoir  pour  parrains  les  deux  derniers  ducs,  et  pour  les 
non  titrés  «  les  deux  plus  andena  chevaliers  non  titrés. 
C'est  par  cette  raison  que  les  deux  parrains  de  M.  d^Hau- 
tefort  ont  été  M.  le  maréchal  de  Tonnerre  et  M.  de  Cler- 
mont-Gallerande^  qui  sont  tous  deux  de  la  promotion  de 
172V.  Tous  les  autres  qui  sont  de  cette  promotion  sont 
ou  princes  du  sang  ou  titrés,  excepté  M.  de  Ncsle,  qui  ne 
vient  point  ici ,  M.  d'isenghien,  qui  est  devenu  presque 
aveugle,  M.  de  Maillebois,  qui  ne  vient  plus  aux  cérémo- 
nies, et  M,  le  vicomte  de  Tavannes,  qui  est  malade. 

Il  y  a  ici  actuellement  un  ancien  officier  fort  gros , 
avec  des  cheveux  Blancs,  èt  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans ,  dont  l'histoire  est  assez  singulière  pour  mériter 
d'être  mise  ici  en  peu  de  mots.  Il  s'appelle  Boissimène  (2)  ; 
il  est  François,  mais  il  a  été  au  service  d'Espagne  où  il  a 
obtenu  le  grade  de  colonel.  Comme  il  avoit  été  aupara- 
vant au  service  de  France,  il  en  avoit  2,000  livres  de  pen- 
sion, laquelle  aété  réduite  depuis  à  1,600  livres;  il  à  une 
pension  de  l'Espagne,  aussi  d'environ  2,000  livres,  jl  a 
servi  dans  l'armée  de  l'Infant  don  Philippe  ;  et  même 
comme  colonel,  il  a  eu  l'honneur  de  manger  avec  lui.  11 


(1)  Je  ne  Mis  puait  porte  oe  titre  à  Pimw»  mate  il  €■  feUici  les  ftnetkMW. 

Note  du  duç  de  Luynes.) 

(2)  J'ai  vn  aujourd'hui  M.  de  Boissimène,  qui  m'a  dit  que  le  Roi  lui  avoit 
donné  2,000  francs  d'augmentation  de  pension .  Il  étoit  avec  son  pelil-lils 
qui  parolt  avoir  vingt  ans  et  qui  a  uoe  très-jolie  ligure.  {Addition  du  duc 
de  ùuyneSf  datée  da  4  juillet  17»3.) 
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ëtoil  marié  en  France  et  avoit  épousé  une  fille  de  Char- 
tres. Il  fui  obligé  de  partir  huit  jours  après  son  mariage  ; 
il  laissa  sa  femme  grosse  ;  il  fut  employé  en  Italie  et  en- 
suite envoyé  à  Constantinople  pour  quelque  négociation 
de  la  part  de  l'Ëspagne.  Pendant  ce  temps  sa  femme  ac- 
coucha d'an  garçon  et  mourut  .peu  après  des  suites  de 
sa  couche.  Lorsque  H.  de  Boissimène  arriva  de  Constan- 
tinople à  Madrid  il  apprit  la  mort  de  sa  femme ,  et  crut 
que  la  mère  et  Fenfant  étoient  morts  en  même  temps  ; 
cependant  cet  enfant,  élevé  à  Chartres  par  les  soins  des 
parents  de  la  femme,  s'est  marié  et  a  deux  garçons  qui 
sont  tous  deux  dansle  service.  L'alné^  nommé  Boissimène^ 
comme  son  père  et  son  grand-père ,  étant  allé  en  Pro- 
▼ence,  on  lui  demanda  s^il  étoît  parent  du  vieux  fioissi- 
mène;  il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  connu  son  grand-père^ 
et  qu'il  étoit  mort  depuis  longtemps.  Le  grand-père  s'é* 
toit  retiré  à  Menton  près  Monaco,  où  il  viv'oit  des  pensions 
de  France  et  d'Espagne.  On  lui  dit  qu'il  y  avoil  un  homme 
de  son  nom  en  Provence;  dans  le  premier  moment  il  ne 
douta  pas>quece  ne  fût  un  fripon;  il  voulut  le  voir.  Dans 
ce  moment  les  entrailles  paternelles  et  la  tendresse  filiale 
firent  un  coup  de  théâtre  admirable.  11  y  a  eu  des  recon- 
noissances  fort  tendres  du  grand-père ,  du  père  et  des 
'  deux  petits-fils.  Le  grand-père  a  quitté  Menton  pour  ve- 
nir finir  ses  jours  à  Chartres  avec  ses  enfants;  il  est  venu 
demander  ici  que  sa  pension  do  1,600  livres  fût  rél  iblie 
sur  le  pied  de  2,000  livres,  et  a  déclaré  à  ses  enfants 
qu'il  ne  vouloit  pas  les  troubler  dans  la  jouissance  de 
leurs  biens ,  qu'il  vivroit  avec  ses  pensions  comme  il  avoit 
toujours  vécu. 

Avant-hier^**  Senac  fut  présentée  à  la  Reine  par  M"*'  de 
Luynes,  c'est-à-dire  nommée,  car  il  n'y  a  point  d'autre 
présentation.  Elle  vint  en  grand  habit  à  la  toilette  de  la 
Heine.  C'est  une  femme  assez  grande,  âgée  d'environ 
cinquante-cinq  ans.  J'ai  déjà  marqué  que  c'est  un  droit 
que  la  femme  du  premier  médecin  du  Roi  et  celle  du  pre- 
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inior  mt'decin  de  la  Ueine  viennent  faire  leur  cour  à  la 
Keiue  à  sa  toilette,  une  fois  vers  le  premier  jour  de  Tan. 
M""'  de  Luyncs  fit  des  questions  à  Senac  sur  sa  santé» 
et  lui  dit  qu'elle  étoit  à  portée  d'avoir  plus  de  secours  que 
personne^  ayant  des  conseils  aussi  sages  et  ausû  éclairés 
que  ceux  de  H.  Senac  ;  élle  répondit  à  BP*  de  Luynesque 
son  mari  avoit  trop  d'affaires,  qu'il  n^étoit  point  son  mé- 
decin. J\ii  appris  à  cette  occasion  que  la  règle  et  Fusage 
à  Vienne  en  Autriche  sont  que  les  femmes  des  médecins, 
lorsqu'elles  sont  malades,  sont  obligées  d' appeler  des 
médecins  étrangers. 

Du  mardi  S,  Yertaillês,  — 11  y  a  eu  aujourd'hui  le  ser-  . 
vice  à  la  chapelle  pour  les  chevaliers  morts  dans  le  cou- 
rant de  l'année.  J'ai  déjà  parlé  de  ce  service  qui  n'est 
établi  que  depuis  peu  d'années.  M.  l'archevêque  de  Rouen 
officia  hier;  il  a  officié  encore  aujourd'hui  (1).  Le  Roi 
met  ce  jour-là  un  habit  violet.  On  sait  que  c'est  la  marque 
de  grand  deuil  pour  le  Roi;  par  cette  raison,  les  cheva- 
liers devroieni  être  non-seulement  sans  plume  au  cha- 
peau, ce  qui  s'observe  très-exactement,  mémë  pour  les 
deuils  personnels,  mais  même  avec  des  boucles,  épées  et 
gants  noirs.  Comme  il  me  parut  hier  que  l'on  faisoit  quel- 
ques dil'licultéssur  les  boucleset  épées  noires,  j'ai  envoyé 
ce  matin  chez  M.  le  duc  de  Gesvres  ,  qui  est  le  plus  ins- 
truit des  usages  de  la  Cour,  pour  savoir  quel  habillement 
on  devoit  avoir  ;  il  m'a  mandé  qu'il  croyoit  qu'on  devoit 
être  eu  boucleset  épées  noires  ;  que  tout  le  monde  cepen- 
dant n'étoit  pas  de  même  avis;  en  effet  aigourd'hui  tous 
les  chevaliers  étoient  en  gants  blancs,  et  il  y  en  avoit  fort 
peu  qui  fussent  en  boucles  et  épées  noires. 

Du  jeudi  %,  Versailles.  —  On  vient  d'apprendre  la 
mortdeM.  rabbcChevricr,  qui  aété longtemps  aumônier 
de  quartier  de  la  Reine  ;  c'est  l'abbé  de  Gouyon  qui  a  eu 


(1)  Mme  (lu  chàtelet  (Rochecliouart)  quêta  hier;  il  n'y  a  point  eu  de  quê- 
t«a66auloonl*hui.  {Noté  du  dmedê  Luyms.) 
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sa  place.  M.  Tabbé  Chevrier  s'étoit  retiré  à  Lyon,  où  il 
est  mort.  11  étoit  âgé  d'environ  soixante  ans.  Il  étoit  fort 
attaché  à  M.  le  cardinal  Tencin  ;  il  étoit  doyen  du  chapi« 
fre  de  Lyon.  Cette  place  est  à  la  nomination  do  chapi- 
tre; lorsque  le  chanoine  qui  est  choisi  pour  la  remplir  a 
quelque  ancienneté  dans  le  chapitre,  le  doyenné  est  alors 
pour  lui  assez  considérable.  Lorsqu'il  est  nouveau  dans/ 
le  chapitre,  la  place  de  doyen  ne  vaut  guère  que 
lyOOO  écus.  il  y  a  deux  dignités  dans  le  chapitre  aux- 
quelles le  Roi  nomme;  c'est  un  arrangement  fait  il  y  a 
déjà  quelques  années. 

Le  chapitre  de  Lyon  désiroit  infiniment  la  réunion  d'un 
autre  chapitre  fort  voisin  de  la  ville,  dans  File  Barbe. 
Celte  affaire  ne  pouvoit  être  consommée  que  de  concert 
avec  la  cour  de  Home;  il  s'agissoit  non-seulement  de  la 
réunion  du  chapitre  de  l'Ile  Barbe,  mais  môme  de  celle 
d'un  bénéfice  valant  25  ou  30^000  livres  de  rente.  Le 
chapitre  a  été  obligé  d'indemniser  la  cour  de  Rome  à 
cause  de  Texpédition  des  bulles  qui  ne  se  fera  plus ,  la 
réunion  ayant  été  accordée.  Le  revenu  des  chanoines  de 
nie  Barbe  leur  a  été  continué  et  ils  ont  été  réunis  au  cha* 
pitre  de  Lyon.  Le  chapitre  iait  desservir  l'église  ;  c'est 
l'usage  ordinaire  en  pareil  cas;  et  comme  le  Roi  perd 
par  la  réunion  son  droit  de  nomination  au  bénéfice,  il 
a  été  convenu  que  S.  M.  auroit  la  nomination  des  deux 
premières  dignités  qui  viendroient  à  vaquer  depuis  la 
réunion,  exceptant  celle  de  doyen  qui  est  toigours  à  la 
nomination  du  chapitre.  11  y  a  trente-deux  chanoines 
dans  le  chapitre,  sur  quoi  huit  dignités  (1)  et  un  person- 


(1)  il  y  a  le  doyen,  qui,  comme  je  viens  de  le  marquer,  <»t  toujourà  à  la 
naniiiiltaiila  chapitre,  un  araUdlaere,  uq  pmùtaH&Êt,  un  ehaolr^  «d  cha- 
narier,  un  syndic  (cm  deux  dignités  sont  réunies  sur  la  même  têtat  c^lte  • 
de  M.  de  Mamesia),  un  sacristain,  un  grand  custode,  un  prévdt,  et  un  antre 

syndic  qui  est  maître  <lii  t  luinir.  Le  Roi  est  premier  chanoine. 

L'église  de  Lyon  fait  remonter  sa  fondation  jusqu'à  Saint-Potliin,  l'an 
140  OU  150  deTère  clirétieunei  ellea  eu  jusqu'à  présent  128  archevêques  ;  elle 
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nat.  De  ces  huit  ou  dix  il  n*en  a  encore  vaque  (lu'unc  à 
laquelle  S.  M.  a  nommé,  et  S.  M.  nommera  dorénavant  à 
la  même  dignité.  ïout  se  passera  de  même  pour  la  se- 
conde dignité  quand  elle  viendra  à  vaquer. 

Du  diman^ê  T,  Fariotl^.  —  On  apprit  avant*hieç  ia 
mortde  M"'  de  Mérode  ;  elle  avoit  au  moins  quarante  ans  ; 
plie  est  morte  de  la  petite  vérole,  à  Douay,  le  dixième  ou 
le  douzième  jour  de  sa  maladie.  Je  dois  avoir  parlé  de  * 
son  procès  dans  le  temps  du  dernier  voyage  qu'elle  lit 
ici;  il  s'y  agissoit  principalement  de  la  belle  terre  de 
Treslon.  Elle  étoit  venue  ici  pour  un  règlement  de  Juges, 
qu'elle  avoit  gagné  ici  au  conseil  de  dépêches  ;  elle  avoit 
compté  dès  ce  moment  avoir  gagné  son  procès  contre 
H.  de  Westerloo»  et  il  n*es(  pas  douteux  qu'elle  Fauroit  ga- 
gné effectivement  ;  elle  étoit  à  Douay  pour  le  faire  juger. 
On  prétend  que  M"""  do  Mérode  vouloil  se  marier  immé- 
diatement après  le  gain  de  son  procès,  et  que  sa  situa- 
lion  alors  lui  permettant  de  faire  la  fortune  d'un  homme 
de  condition,  elle  s'étoit  déjà  informée  des  mœurs  et  du 
caractère  de  M.  de  Morbeoque>  frère  cadet  de  M.  le  prince 
de  Robecque.  Les  héritiers  naturels  de  M"*  de  Mérode , 
et  qui  vont  reprendre  et  faire  juger  le  procès,  sont 
M.  le  prince  de  Rubempré ,  son  cousin  germain  pater- 
nel^ qui  héritera  vraisemblablement^  et  M.  de  Hem, 


est  primitîale  de  Sens,  Tours  et  Paris,  et  métropolitaine  d'Auliin,  LaoKrett 
Mâcoii,  Clialon,  Dijon  el  Saint-Claude;  Il  y  a  daus  le  diocèfw»  840  paroisses  OU 
atiiuxes  guiiveiiiieâ  par  20  arcliiprètres  ;  dans  la  ville,  11  paroisses  el  1  an- 
nexe, 4  abbayes  royales,  4  prieurés,  environ  60  communautés,  2  hôpitaux  et 
15  elupettes  parthsiilièrai.  La  bltinMat  de  fëgliM  Sitnt-JeHi  •  lté  eommeiMé 
dans  l«  XII*  siècle  et  fini  dans  le  XVc  Le  choeur  et  le  jobé  ont  été  refUts  dans 
le  XVlIIe.  Il  y  a  32  chanoines,  y  compris  S  dignîtésel  1  penonnat  que  remplit 
le  maître  da  chcDur.  Les  clianoiaes  font  preuve  de  seize  quartiers  paternels 
et  matornels,  M  y  a  de  plus  d;ms  r(^j;Iise  de  Lyon  4  custodes,  7  chevaliers  et 
1  tlicolo^al.  Les  chanoines  et  coniteH  dMionneur  sont  INI.  Pévôque  du  Man<t 
(Froulav),  M.  l'évéquede  Saint-Claude  (de  Fargues),  M.  l'évëque  de  Clermont 
(La  Garlaye)  et  M.  I^rehevëque  de  Paris  (Beanmoat).  M.  réréqoe  d*Autim 
conlère  les  bénéfices,  etc.,  en  un  mot  jouit  de  la  régale  et  des  revenos  pen- 
dant la  vacance  du  siège  de  Lyon.  (Pfole  du  dmed€  Smhhu,) 
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qai  est  ausn  Hérode,  mais  parent  d'un  degré  plus  Soigné. 
M.  de  Westerloo  est  bien  de  la  maison  de  Mérode^  et  même 
Palnë;  c*est  sur  cela  qu'est  fondée  sa  prétention  ;  il  sou- 
tient que  la  tante  de  M.  de  Mérode  ,  qui  étoit  je  crois 
M""  d'Holslein,  ayant  fait  une  substitution,  devoit  le  re- 
garder comme  aîné  de  la  maison  au  défaut  des  mâles  de 
la  ligne  directe*,  parce  que  M.  de  Rubempré  et  M.  de  Hem 
sont  des  branches  cadettes.  M.  de  Aubempré  est  marié  ; 
mais  il  a  &it  un  mauvais  mariage  qui  cependant  n*est 
point  secret;  il  a  épousé  sa  servante  ou  sa  cuisinière  ;  il 
a  eu  depuis  ce  mariage  défense  de  l'Empereur  d'aller  à 
Bruxelles,  et  même,  je  crois,  défaire  porter  son  nom  à  i>a 
femme. 

J'ai  dit  l'âge  de  M"*'  de  Mérode,  au  moins  de  quarante 
ans;  il  seroit  plus  considérable  si  elle  est  née  en  Espagne 
comme  on  le  croit.  M*"*  sa  mère  vint  d'Espagne  ici  en 
1717  ou  1718.  H"*  de  Mérode  étdt  fille  unique;  elle  avoit 
eu  un  frère  qui  étoit  de  FAge  àu  Roi  et  qui  mourut  en 
1725  0»  1726. 

Du  lundi  8,  Vermilles.  —  J'appris  hier  que  M.  l'évéque 
de  Rennes  a  eu  ordre  de  rester  dans  son  diocèse.  Il  y  a 
eu  plusieurs  membres  des  États  dans  la  noblesse  d'exilés 
dans  leurs  terres.  On  trouvera  ci-après  une  liste  détaillée 
(qu'on  m'a  remise  depuis  ce  qui  est  écrit  ci-dessus)  des 
exilés  et  du  lieu  de  leur  eiàh  de  Saint-Pem  du  Luté 
qui  y  est  compris,  est  neveu  de  celui  qui  est  colonel  des 
grenadiers  de  France  et  attaché  à  M.  le  due  de  Penthièvre. 

M.  révêque  de  Rennes  à  Rennes. 
^  M.  de  la  Beneraye,  à  Angoulème. 

M .  de  Krabry  ou  Kéralry,  à  Isiguy .  • 

M.  de  KersausoD,  à  Issoire. 

H.  et  M"«  de  Piré  (Bien-Assis)  (1),  À  Saintes. 


(t)  Sœiir  de  Teu  M»«  la  comtesse  de  la  Mark  et  tante  dë  M^e  la  prinoeue 
d'Aremben;,  dont  le  mari  est  neveu  de  Mme  d'EgmOBl  (Duiaa)  par  ia  uèn, 
qui  est  fixante.  (iVote  du  duc  de  Lunnes,) 
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M.  de  Saîni-Pem  du  Luté  ou  du  Laté,  à  Nevers. 
M.  deBeiattin  oa  Beocasson  l'onde,  àViteau  en  Bour- 
gogne. 

M.  de  B<^lason  ou  Beecasson  le  neveu,  à  Guéret. 
M.  (le  Kerguiesec,  à  Gaonat  en  Auvergne. 
M.  de  Langoulas,  au  chÀieau  de  fielle4sle« 
M.  Le  MaiotieTy  auch&teaudu  Taureau! 
H.  de  Varioeourty  au  Mont^nt-Hiehel. 
H.  Trouflier,  à  Saumur. 

M.  de  Sceaux^  le  sénéchal  de  Uuiuiiu  et  un  troisième  (1), 
en  prison  ;  on  ne  sait  où. 

Ou  mercredi  10,  Versailles.  —  Il  y  eut  avant-hier  deux 
mariages.  Celui  de  xM.  de  Crussol  avec  M"''  d'Antin  se  fit  à 
Puieaux  chez  M.  le  duc  dePenthièvre.  M.  le  duc  d'Usés, 
père  du  marié,  qui  est  totgours  dans  ses  terres  et  hors 
d'état  de  voyager,  avoit  envoyé  à  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld son  beau-père,  sa  procuration^  et  M.  le  duc  de 
la  Kochefoucauld  est  venu  à  Puteaux  pour  ce  mariage. 
C'est  M.  l'évèque  de  Blois  (Crussol)  qui  a  fait  la  cérémo- 
nie. L'autre  mariage  est  celui  de  M.  de  Gacé  avec  M'"  de 
Glermont  d  Amboise.  Celui-ci  s'est  Hait  à  Paris  (2). 

Du  dimanehe  ik,  VênaiUes,  —  On  ne  trouvera  point 
dans  mon  journal  de  l'année  dernière  un  détail  par  jour 
et  par  semaine  des  voyages  du  Roi,  excepté  ceux  de  Marly, 
Compiègne  et  Fontainebleau.  Ce  détail  auroit  été  trop 
long  et  trop  répété.  On  peut  dire  en  général  que  hors  le 
temps  de  Marly,  Compiègne  et  Fontaineljleau,  et  le  temps 
du  carême,  où  le  Roi  voyage  moins,  il  est  rare  que 
S.  M.  demeure  quatre  ou  cinq  jours  de  suite  à  Versailles; 
ordinairement  son  séjour  dans  ce  lieu  est  de  deux  ou 

■  :  ,  »  

(1)  C'est  M.  Hécliard.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  MUe  de  Clermont-d'ÂiiiUoise  est  filie  de  M.  de  Clermont-d'Âmboi&e, 
d-derint  Remcl,  et  de  m  ftmMn  femne  U^éà  Bwmkk.  M.  de  CkroMnt- 
d'Amboiw  est  fils  de  M«e  la  dncliene  de  Saint-Piene  Craissy  de  son  premier 
nariafle  a?ec  M.  de  Reanel.  {IMê  du  <toe  de  lâtjftut.) 
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trois  jours  francs.  Pendant  le  reste  du  temps  il  va  à  Bel- 
levue  et  à  Choisy,  voilà  les  voyages  les  plps  ordinaires, 
et  quelquefois  à  la  Meutte  d'où  il  fait  des  chasses  dans 
les  plaines  et  dans  les  bois  de  Boulogne  »  suivant  les  sai- 
sons. S.  M.  fait  aussi  ordinairement  deux  voyages  àCrécy, 
Fun  avant  Gompiègne  et  Tantre  après.  Pendant  lesdits 
séjours  à  Versailles,  il  y  a  ordinairement  grand  couvert 
deux  fois  la  semaine  seulement,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quehjues  fêtes,  ce  qui  fait  ordinairement  une  augmen- 
tation de  grands  couverts  y  le  Roi  ne  chassant  point  les 
jours  de  fêtes,  excepté  la  chasse  à  tirer.  Les  jours  que  le 
Roi  courre  à  Saint-Germain  ou  aux  environs  de  Saint- 
Gloud  ou  de  Marly,  S.  M.  va  souvent  déjeùner  dans  la 
maison  de  M.  d'Ayen  à  Saint-Germain,  qui  est  accommo- 
dée avec  beaucoup  de  goût,  ou  bien  à  la  petite  maison  de 
THermitage,  où  il  se  rend  tantôt  en  allant  à  la  chasse , 
tantôt  en  en  revenant. 

J'Oubliois  de  parler  des  voyages  de  Trianon.  Le  Aoi 
fait  aussi  on  assez  grand  usage  de  cette  maison  de  cam- 
pagne, où  il  a  fait  accommoder  plusieurs  appartements 
et  ajouter  en  dehors  du  côté  de  Versailles  un  nouveau 
potager  avec  des  serres  chaudes  pour  toutes  sortes  de 
fruits^  légumes  et  arbustes ,  tant  de  ce  pays-ci  que  des 
pays  étrangers.  Au  milieu  de  ce  potager  est  un  salon 
avec  toutes  les  commodités  qu'on  peut  désirer  pour  y 
jouer  et  s'y  tenir  dans  la  belle  saison.  On  a  construit  aussi 
auprès  du  potager  un  grand  nombre  de  poulaillers  aussi 
magnifiques  qu'on  peut  en  faire,  dans  Jesquels  sont  ras- 
semblés une  quantité  de  belles  espèces  de  poules.  Les 
dames  qui  vont  à  ces  voyages  sont  toujours  à  peu  près  les 
mêmes;  elles  sont  huit  ou  neuf.  Les  hommes  qui  y  s6nt 
presque  toujours  sont  MM.  de  Soubise,  de  Luxémbourg, 
d*Ayen,  de  Goniaut^  de  Poyanne,  quelquefois  M.  le  ba- 
ron de  Montmorency,  toujours  M.  de  la  Vallière,  M.  de 
Meuse  quand  il  se  porte  bien,  mais  présentement  il  est 
souvent  chez  lùi  à  Sorey  en  Lorraine,  et  outre  cela  il  est 
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souvent  malade  ;  mon  lils  a  aussi  l'honneur  de  suivre  le 
Roi  presque  toujours  à  ces  voyag^es,  et  M,  de  Ghaulnes 
trè8-8oavent.  le  n'ajoute  point  an  nombre  des  «conHisans 
MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre ,  les  ca-> 
pilaînes  des  gardes  et  antres  grands  officiers  da  Roi  qui 
suivent  pour  leur  service.  J'oublie  encore  un  grand  nom- 
bre d'autres  courtisans.  Ces  voyages  n'interrompent  point 
les  conseils;  le  Hoi  les  tient  dans  tous  ces  lieux  lorsqu'il 
y  demeure  plusieurs  jours. 

J*ai  marqué  au  10  janvier^  à  roccasion  du  mariage  de 
M"*  d'Ântin,  que  M.  de  la  Rochefoucauld  est  venu  à  Pu- 
teaux  avec  la  procuration  de  M.  leducd^Uzès;  il  n'a  point 
en  besoin  de  permission  pour  cela^  comme  on  le'  verra 
par  le  détail  ci-après. 

M.  le  duc  de  Châtillon,  tant  qu'il  a  été  auprès  de  M.  le 
Dauphin,  a  été  chargé  du  soin  de  la  garde- robe  de  ce 
prince.  Quelque  temps  après  qu'il  fut  exilé,  Binet  valet 
de  chambre  de  M.  le  Dauphin»  dit  à  M.  de  la  Rochefou- 
cauld qu'il  luifalloit  une  culotte.41.  de  la  Rochefoucauld 
répondit  qu'il  prendroit  Tordre  du  Roi.  En  demandant 
cet  ordre,  le  Roi  lui  dit  :  «  C'est  moi  qui  m*en  mêlerai.  » 
Quatre  jours  après,  M.  de  la  liochefoucauld  fut  exilé  par 
une  lettre  que  le  Roi  écrivit  à  M.  de  Maurepas,  p.ir  la- 
quelle il  lui  mandoit  d'écrire  à  M.  de  la  Rochefoucauld 
de  rester  à  la  Roche-Guyon  jusqu^à  nouvel  ordre^  et  que 
lorsqu'il  auroit  affaire  à  Paris,  de  mander  son  arrivée  et 
son  départ.  C'étoit  au  mois  d'octobre.  La  garde-robe  de 
M.  le  Dauphin  étolt  renouvelée  pour  Thiver.  Au  mois  dè 
mars,  on  demanda  à  M.  de  Maurepas  h  qui  il  falloit  s'a- 
dresser pour  les  habits  du  printemps;  M.  de  Maurepas 
en  rendit^comple  au  Roi.  S.  M.  répondit  quec'étoitM.  de 
la  Rochefoucauld  qui  devoit  s'en  mêler,  et  quUl  pouvoit 
venir  à  Paris  sans  donner  avis  ni  de  son  arrivée  ni  de 
son  départ..  Get«état  subsiste  encore. 

J'ai  parlé,  6  septembre^  12  et  2^  novei^bre  1762,  des 
États  de  Languedoc.  Tout  s'y  est  paœé  fort  tranquille- 
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tnent,  quoiqu'on  leur  eût  ôté  quelques  privilèges.  Ce 
sont  des  commis  nommés  par  l'intendant  qui  font  rendre 
les  déclarations  ,  sauf  à  ceux  qu'ils  taxent  trop  haut  à 
porter  leurs  plaintes  aux  commissaires  nommés  par  les 
États. 

On  prétendoit  que  ceux  de  Bretagne  s*étoient  séparés 
d'eux-mêmes  par  mécontentement,  et  sans  attendre  des 

ordres.  M.  de  Chaulnes  assure  que  la  séparation  s'est 
laite  comme  à  l'ordinaire,  et  avec  toutes  les  formalités 
d'usage  en  pareil  cas.  Il  est  certain  que  les  États  ont 
été  très-mécontents  de  la  nomination  des  douze  commis- 
saires. M.  de  Chaulnes  dit  que  Fusage  de  Bretagne  est 
que  les  États  nomment,  en  toutes  cccasions  de  charges  va- 
cantes ,  trois  sujets  sur  lesquels  le  Roi  en  choisit  un ,  et 
que  dans  cette  occasion-ci ,  le  Roi  a  cru  leur  donner  une 
marque  de  bonté  en  leur  nommant  douze  commissaires, 
savoir  :  quatre  pour  chaque  ordre,  dans  lesquels  quatre 
Us  avoient  la  liberté  d'en  choisir  un ,  et  que  les  États  . 
ayant  marqué  de  l'humeur  sur  ce  choix,  les  choses  ont 
été  remises  sur  le  même  pied  que  depuis  1749,  comme 
H.  de  Chaulnes  en  avoit  l'ordre.  Les  États  de  Bretagne 
ayoient  toujours  compté  avoir  un  traitement  absolument 
pareil  à  ceux  de  Languedoc,  qui  ont  nommé  leurs  com- 
missaires, avec  lesquels  le  commissaire  du  Hoi,  qui  est 
l'intendant,  fait  l'imposition  du  vingtième.  11  est  vrai  que 
les  douze  commissaires  nommés  par  le  Roi  pour  la  Bre- 
tagne, voyant  combien  ils  seroient  reçus  peu  favorable- 
ment, avoirat  tous  remercié;  mais  indépendamment  de 
cette  raison,  la  prévention  des  esprits  dans  les  Étals 
avoit  fait  décider  qu'aucuns  ne  convenotent.  H.  de 
Chaulnes  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  les  déterminer  à  en 
prendre  un  des  quatre,  leur  promettant  posilivenieut  que 
pourvu  qu'ils  se  soumettent,  il  feroit  changer  ceu.\  qui 
ne  conviendroient  pas  ;  mais  cet  expédient  n'a  point  plu 
aux  États;  ainsi  ils  n'auront  point  de  commissaires  pour 
le  vingtième. 

T.  XII.  ûi 
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0  parolt  que  les  Élats  de  Bretagne  n'ont  point  été  oon- 

tents  de  M.  de  Rennes.  D'un  autre  côté  le  Roi  vient  de  lui 
prouver  son  mécontentement  en  l'exilant  dans  son  dio- 
cèse; c'est  une  situ^tioa  wlheureuse  4'étjre  ))vouillé  des 
deux  côtés  (1). 

On  apprit  hier  la  morj^  de  IL  le  chevsdier  de  la  Richar- 
die.  Il  est  mort  en.prison.d'un  a)?cè8.dfu)8  la  tête,  il  avoit 
seiTi  en  Bohème  avep  distinction:  il  étoit  Cort; estimé.  Il 
fut  blessé  considérablement  à  la  tête^  et  depuis  ce  temps 
il  souffroitde  temps  à  autre  de  grands  maux  de  tête.  Son 
frère  a  épousé  une  sœur  de  M.  l'évèque  de  Metz  (Saint- 
Simon).  M.  de  la  Richardie,  excepté  les  maux  de  tête,  ne 
paroissoit  point  se  .sentir  de  sa  blessure  ;  il  alloit  presque 
tous  les  jours  chez  11.  le  duc  de  Châtillon.  Il  y. a  environ 
un  mois  ou  six  semaines  que  Ton  s'apei^çut  dans  la  con- 
versation de  pli]|9ieurs  traits  de  folie.,  peijiçiant  quelques 
jours  de  suite^  et  M.  de  Ghàtillon  donna  ordre  à  son  suisse 
de  rempêcher  d'entrer.  Il  mit  l'épée  à  la  main  contre  le 
suisse,  voulant  al)solument  entrer.  Trois  hommes  se  je-  . 
tèrent  sur  lui^  et  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  lui  ôterson 
épée;  on  le  mit  en  prison,  où  il  est  mort  tout  d'un  coup; 
pn  Ta  oaverty  et  on     atiouvi^  un.^tbciàs.danaliajtéte. 

Nous  sûmes  ce  mép^ie  jour  que  M"^  Gruyn  étoit  morte. 
Elle  étoit  mère  de  M"^  de  Gambis  et  de  M"«  de  Saint- 
Chaumont,  dont  la  fille  a  épousé  M.  de  Murinais;  son 
mari  étoit  garde  du  trésor  royal.  M""^  Gruyn  avoit  de  la 
beauté  ;  il  ne  tint  qu'à  elle  d'épouser  M.  deMazarin,  qui 
épousa  M™*  de  la  Vrillière  en  secondes  noces  ;  mais  elle 
le  refusa  constamment.  M"**  Gruyn  étoit  aimable  et  avoit 
beaucoup  d'amis.         ,  . 

 iLiji  -,  •,'   :  

il  I  c'est  ce  qui  a  fait  dire  que  M.  de  Hennés  se  trouvoit  dans  un  cas  à 
peu  inès  semblable  à  celui  de  M.  de  Langeais,  quoique  d'une  espèce  fort 
différente.  M.  de  Langeais  peidil  la  même  année  deux  procès,  l'un  contre  sa 
femme  :  il  fat  jng^  iicapaMed'iVoir  des  eiiftnt8;et  Fautre  ooatre  mw  fille  qui 
racensoit  d*être  grosse  de  son  bit.  (iVMe  dnéuc  deiAHfnet,) 
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Les  remontrances  du  Parlement  ne  seront  présentées 
(jiie  lundi  22  ;  il  y  a  trente-huit  commissaires  de  nommés 
pour  y  travailler,  et  elles  ne  sont  pas  encore  finies.  Dans 
l'assemblée  où  il  fut  question  de  déterminer  les  différents 
objets  qui  dévoient  y  être  traités,  on  n/oublia  pas  les  let- 
tres de.  cachet  envoyées  à  la  communauté  de  Sainte- Aga^ 
the  ;  mais  H.  le  premier  président  dit  que  si  on  parloit 
de  ces  lettres  de  cachet,  il  prioit  la  Compagnie  de  trouver 
bon  (pie  c  ne  fût  pas  lui  qui  se  charg-eàt  de  présenter 
les  remontrances..  M.  le  président  Molé  ouvrit  Tavis  que 
la  Compagnie  ayant  grand  nombre  d'autres  objets  à  com- 
prendre dans  ces  remontrances,  elle  pourroit  s'occuper 
à  rédiger  ces  articles,  et  qu'après  cela,  si  elle  jugeoit  à 
propos  d'y  comprendre  celui-là,  il  seroît  toujours  temps 
de  l'ajouter.  Il  y  eut  63  voix  pour  cette  oj)inion  ;  mais 
les  opinions  contraires  ayant  été  au  nombre  de  05,  la 
pluralité  décida.  M.  le  président  de  Maupeou,  liis  du 
premier  président,  fut  un  des  plus  vifs  de  l'opinion  des  65. 
M.  de  Trudaine,  fils  de  l'intendant  des  finances,  fut  aussi 
de  ces  opinions. 

Du  mercredi  IT,  Versailles,  —  J'appris  hier  que  le  Roi 
avoit  donné,  le  14,  8,000  livres  de  pension  à  M.  le  comte 
d'Apchier,  ci-devant  le  chevalier  d'Apchier.  Il  est  dit 
dans  la  lettre  de  M.  d'Argenson  à  M.  d'Apcliier  que  cette 
pension  ne  subsistera  plus  loi*squ'on  lui  aura  accordé  un 
gouvernement;  il  le  demande  depuis  longtemps ,  et  le 
mérite  par  ses  services  et  par  sa  blessure,  dont  tout  autre 
que  lui,  moins  ferme  et  moins  de  sang-froid,  auroit  été 
certainement  estropié,  puisqu'il  étoit  décidé  qu  on  lui 

4 

eouperoit  la  jambe. 

Il  a  paru  un  bref  du  Pape,  imprimé ,  qui  condamne 
un  libelle  d^à  condamné  an  feu  par  arrêt  du  Parle- 
ment. Ce  bref  a  été  imprimé  par  un  zèle  indiscrèt  d'un 
évèque  et  sans  permission.  Ce  bref  a  été  supprimé  par 
arr^t  du  conseil  comme  imprimé  sans  ordre.  Ce  qui  a 
donné  occasion  à  ce  bref ,  ;ce  sont  les  discours  tenus  eu 
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France,  où  les  gens  malintentionnés  publioient  que  la 

cour  de  Rome  se  mettoil  peu  en  peine  des  disputes  pré- 
sentes. On  sait  que  les  brefs  de  Home  ne  sont  publiés  en 
France  qu'avec  la  permission  du  Roi,  et  même  par  son 
ordre;  ainsi  celui-ci  n'ayant  point  été  revêtu  de  cette 
forme  de  voit  être  supprimé;  mais  il  n'en  a  pas  moins 
produit  Teffet  que  l'on  en  attendoit. 

Dans  le  dernier  discours  de  IL  le  premier  président  au 
Roi,  auquel  le  Roi  répondit  :  «  Monsieur,  je  suis  étonné 
que  vous  osiez,  etc.  »  ,  on  a  remarqué  que  le  premier 
président  avoit  donné  au  Roi  le  titre  de  chef  du  Parle- 
ment; que  ce  terme  n'est  plus  usité,  et  qu'il  ne  doit  pas 
Tôtre;  que  le  Roi  est  le  chef  de  la  nation  et  non  du  Par- 
lement; que  c'est  le  chancelier  qui  est  regardé  comme 
chef  de  la  justice.  Cette  expression  n'avoit  pas  été  employée 
pour  le  Roi  depuis  Charles  VII,  dans  un  teoips  de  troubles  ; 
elle  le  fut  cependant  il  y  a  trois  ans. 

Dusamedi20j  Versailles.  —  M""\lePignatelli  est  morte  ce 
matin  à  cinqheures,  h  Paris,  d  une  lièvre  maligne;  elle  n  e- 
toitàgéeque  de  seize  ans  ;  elle  ne  laisse  que  trois  filles.  Elle 
est  morte  le  quinzième  jour  de  sa  maladie.  Elle  n'étoit 
pas  jolie  ;  on  auroit  pu  même  lui  donner  dix  ans  de  plus  à 
en  ju^er  par  son  visage;  elle  avoit  la  vue  extrêmement 
basse.  Elle  étoit  fille  unique  de  M.  et  de  M*^  de  Saint- 
Séverin.  M""^  de  Saint-Séverin,  comme  je  dois  l'avoir  dit 
ailleurs,  a  de  son  premier  mariage  avec  M.  d'Houdetot , 
upe  fille  qui  a  épousé  M.  de  Chazeron ,  et  qui  n'a  point 
d'enfants.  M""""  de  Pignatelli  étoit  timide  et  parloit  peu  ; 
ce  qui  faisoit  juger  à  ceux  qui  ne  la  connoissoient  pas 
qu'elle  avoit  peu  d'esprit;  elle  en  avoit  cependant^  et 
outre  cela  une  si  grande  douceur,  qu'elle  étoit  aimée  dans 
toute  sa  famille.  Son  mari  est  inconsolable  ;  sa  belle-mère 
la  regrette  iniiiiiiDent,  et  on  peut  regarder  celte  mort 
comme  une  vraie  perte  pour  la  maison  d'Egiuont.  C'en 
est  môme  une  du  côté  de  l'intérêt.  M.  de  Saint-Séveria 
n'est  pas  rlche^  mais     de  Saint-Séverin  Test  beaucoup^ 
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et  elle  le  sera  davantage  ayant  encore  sa  mère  et  sa 
grande-mère ,  et  M"*'  de  Chazeron  n'a  point  d'enfants, 
comme  je  Tai  dit. 

Du  dimanche  SI ,  Verêoillêi,  On  eut  nouvelles  que 
M.  le.  comte  d*Évreux  étoit  mort  à  Paris.  11  étoit  âgé  de 
soixante-dix-huit  ans  ;  il  étoit  en  enfance  depuis  quelques 
années.  M.  le  duc  de  Gesvres  lui  payoitune  pension  via- 
gère de  23,000  livres  à  cause  du  gouvernement  de  l  lle 
de  France.  On  trouvera  ci-après  un  extrait  de  ses  dispo-  . 
sitions  testamentaires  que  ron  m'a  envoyé. 

On  ne  sait  si  le  testament  de  M.  le  comte  d'Ëvreux 
pourra  être  exécuté  >^et  s*il  ne  sera  pas  même  cassé.  On. 
ne  lui  connolt  de  biens  que  sa  maison,  SS^OOO  livres  de 
rente  sur  les  aides  d'Auxerre  et  400,000 livres  sur  la  Ville. 
Il  a  environ  pour  20,000  écus  de  vaisselle  et  20,000  li« 
vres  d'antres  mobiliers.  Il  fait  M.  de  Bouillon  son  exécu- 
teur testamentaire.  Voici  son  testament  :  M.  deTurenne, 
son  légataire  universel;  substituant  tout  aux  cadets  de 
M.  de  Turenne  de  cadets  en  cadets  ;  et  au  défaut  des  Bouil- 
lon, il  substitue  à  HM.  de  la  Tour  d'Auvergne.  Il  donne  à 
Bl.  de  Bouillon  son  beau  lustre  qn^il  substitue;  à  M"*  de 
Turenne,  ses  jetons  d*or  et  ses  boites  de  quadrille  qu'il 
substitue;  500  livres  de  pension  à  son  capucin  (1),  s'il 
reste  capucin,  et  500  écus  de  pension  s'il  change  d'ordre; 
H  M"*  de  la  Haye  5,000  livres  de  pension  et  500  livres  à 
cbacunede  ses  femmes  de  chambre,  2,000  livres  de  pen- 
sion à  lïne  petite  nièce  de  M'^'  de  la  Haye  et  âO^OOO  livres 
d'argent  pour  se  meubler;  une  boite  à  H"*  la  duchesse 
de  Randan  ;  son  tableau  mouvant  à  M***  la  princesse  de 
Beauvau  et  515,000  livres  d'argent;  25,000  livres  à  M.  le 
prince  d(;  Beauvau  ;  à  M.  Terret  ses  sceaux  d'argent  et  sa 
belle  jatte;  à  M™*^  de  Lauraguais  une  tabatière  qu'il  lui 
avoit  donnée  de  son  vivant  ;  à  Ai'"'^  de  la  Trémoilie  quel- 


(1)  C'est  un  capucin  qui  étoit  .depuis  quelques  années  chez  lui,  en  qui  il 
avoiC  mis  toute  sa  eoofiaace.  {Nott  du  dve  d$  iMynet.) . 
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ques  petits  tableaux  et  chiffons;  il  lui  avoit  assuré  eu  ma- 
riage 200,000  livres  sans  nulle  condition,  et  par  son 
testament  il  les  substitue,  ce  qui  est  une  clause  nuUè;  à 
'Gautier,  secrétaire dc^ la* caV^èrié,  3,009 livres  de  pen- 
sion et  14,000  livres  d^argent;  à  M.  Dalatier  (1)  500  écos 
de  pension  et  quelque  argent;  à  M.  Duval  1,000  livres 
de  pension;  à  Fline,  son  officier,  800  livres  de  pension 
et  quelque  argent  ;  à  ses  deux  premiers  valets  de  chambre 
800  livres  de  pension  et  quelque  argent;  aux  autres 
t>00  livres  avec  de  Targent;  à  ses  laquais  400  livres  de 
pension  et  quelque 'argent;  à  Brouillet;  son  pqueur, 
1,SOO  livres;  à  ses  cochers  600  livxes  de  pennon  avec 
quelque  argent;  ainsi  du  reste  de  sa  livrée  et  dé  ses. do- 
mestiques. 

M.  le  eomle  d'Évreux  ordonne  que  si  M.  de  Bouillon 
veut  se  marier  à  une  fille  qui  ait  moins  de  trente  ans,  on 
prenne  100,000  écus  sur  la  substitution  pour  donner  à 
M.  de  Bouillon  et  qui  seront  libres.  M.  de  Turenne  avoit 
acheté  charge  et  payé  le  brevet  de  retenue;  ainsi  il  n'y 
gagnera  rien.  MM.  Crozat  lui  fiBtîsoient  12,000  livres  de 
pensions  viagères  dont  ils  héritent,  et  on  croit  quelques 
contrats  sur  l'hôtel  de  ville,  dont  il  n 'avoit  que  la  jouis- 
sance. 

Il  avoit  le  gouvernement  de  l'Ile  de  France,  qui  vaut 
â5  à  26,000  livres  de  rente,  sur  quoi  il  y  a  un  brevet  de 
retenue  qu'il  avoit  donné  à  M"*  de  la  Trémoille,  dont  M.  le 
duc  de  Gesvres  fera  10,000  livres  de  rente  à  M"*  de  la 
Trémoille;  il  hérite  de  ce  gouvernement.  Il  avoit  la  capi- 
tainerie de  iMonceanx  qui  revient  à  M.  le  duc  de  Gesvres. 
M.  le  duc  de  Bouillon  hérite  de  50,000  livres  de  rente 
qu'il  avoit  de  viager  sur  le  comté  d'Évreux.  Il  n'a  rien 
laissé  à  M"''  la  princesse  de  Rohan,  sa  nièce.  Son  testament 
est  de  1749.  Il  laisse  peu  de  chose  à  M"*  de  Lambesc.  Il  a 


I  I)  C'ust  le  frère  du  premier  cliirui^ien  de  la  Reine.  {{Vote  du  duc  de 
hmjnvs.)  • 
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ordonné  son  enterrement  (1)  auprès  de  M""  de  Bouillon, 
aux  grands  Jésuites,  sans  tentures  et  sans  cérémonies,  avec 
12  prêtres  seulement,  et  a  défendu  qu'on  l'ouvrit;  mais 
il  a  ordonné  çpi'on  kiidonnàt-denooiips  de  lancettes  dans 
les  pieds  apirès  fla  mort.  -  •  s  "  ' 

Du  lundi  23,  Versailhs,  —  M.  l'évéque  de  Nantes  est 
ici  pour  un  refus  de  sacrements  à  une  janséniste  déclarée 
dans  son  diocèse.  Le  parlement  de  Bretagne  a  suivi  sur 
cette  affaire  les  exemples  de  celui  de  Paris  ;  sur  quoi  le 
Roi  a  rendu  un  arrêt  en  son  consul  pour  évoquer  Taffaire; 
mais  il  n'a  pas  cas^  celui  de .  Rennes. 

Il  y  a  eu  une  pareille  affaire  à  Bayeuic,  il  y  a  quelques 
jooFBiiie  Roi  a  défendu  au  bailliage  de  poursuivre,  a  fait 
défense  au  parlement  de  Rouen  d'en  prendre  connois- 
sanceet  a  évoqué  l'affaire  à  son  conseil.  C'est  au  su  jet  de 
M.  de  Menneville,  ancien  militaire,  qui  a  été  séduit  et  en- 
traîné dans  le  jansénisme,  et  même  dans  le  fanatisme, 
paç4e.s.gens  du  parti,  jusqu'au  point  de  déclamer  haute- 
ment contrôla  Gonstituti  on  (2).  ~ 

biems  ' une 'Semblable  'affaire  arrivée  *  ci-dévant  à  Or- 
lé(^is,jly  àen  oôndamnaéon  par  lé  Roi  dû  jugement.  ' 

Févéque  d'Amiens  (lli  Motte)  a. obtenu  aujourd'hui 
une  audience  du  Roi  tète  à  tête.  S.  M.  d'abord  Tavoit  re- 
lusse ;  M.,  lévèque  de  Mirçpoix  est  revenu  une  seconde 
•  •  •    ... 

,  ..... 

•   «   

(1)  Il  A  .été  enterré  le      à  qnalre  benres  après,  midi.  (Ptote  du  due  de 

luynes.)  ... 

(2)  M.  de  Bayeux  a  inutilement  tenté  pendant  longtemps  de  faire  revenir 
M.  de  Menneville  de  ses  erreurs  par  les  exiiortalions  les  plus  touchantes. 
Cependant,  ayant,  trouvé  le  moyen  d'éloigner  de  lui  une  partie  de  ceux  qui 
l'floInteaoiaDiiuui  cm  ■nUMifi,  et  lei  exhortations  ayant  eonlinué,  U 
enfila  Mli8ftetioD.d*4nMmite^  tt  y  a  eioq  oy-fix  jpii.n,  quff  (^ft^ofOcier  est  ea- 
tièremenl  revenu.  U  a  fait  JUe  profession  de  Toi  authentiqua  et  très  ortho* 
doxe;  on  lui  a  administré  les  sacrements.  Comme  il  a  environ  quatre-vingts 
ans,  les  jansénistes  ont  publié  que  ce  changement  étoit  l'effet  de  l'affolblis- 
sèment  desa  t^te;  mais  ceâ  discours  sont  sans  fondement;  son  grand  âge 
n'empècltoit  point  son  opiniâtreté  et  n'intlue  en  rien  sur  sa  docilité  présente. 
{Aéiukm  du  dm  de  Luynes,  datée  da  &lR$vrier.) 


S28  MÉMOIRES  DU  DUC  D£  LUYNËS. 

fois  ;  il  a  dit  au  Roi  que  M.  Févéque  d^Amiens  avoii  quel* 

que  chose  de  particulier  i\  dire  à  Sa  Majesté. 

Je  dois  avoir  déjà  nianjué  que  M.  Houillé  fait  travailler 
fort  assidûment  à  iaugmentation  de  ia  marine,  qui  en 
avoit  grand  besoin.  On  trouvera  ci-«près  (1)  une  liste  des 


(1)  USTB  GÉNBBAiB  DES  VAISSEAUX 

FAITS  OU  A  PàlRI 

dans  Uê  différàUs  porté  de  France;  en  4753. 


Titisiirx.  CmmW. 

J*  rar^f].  V  ordre. 

Le  Soleil  royal   80 

Le  Formidable   80 

LeTomant   80 

Le  Foudroyant   80 

Le  Duc  de  Bourgogne   80 

L'Océâo  (cliaatier)   80 

0 

s*  rang,  s*  ordre. 

VhAtéfM»..,.:   74 

Le  Seeplfe   74 

Le  Conquéruit   74 

La  Couronne   74 

Le  Téméraire   74 

Le  Florissant   74 

L'Eiitreprenaut   74 

Le  Redoutable   74 

Le  Ptiniier   74  • 

Le  Héros  , , . ,  74  , 

Le  Dauphin  royal   70 

Le  Sufierbe   70 

L'Espéraoce   70 

LeJaite  *   7o 

Le  Ferme   70 

Le  Guerrier  (chantier)   74' 

Le  Prudent  (chantier)   74 

Le  Courageux  (chantier)...  74 

Le  Défenseur  (chantier). ...  74 

Le  Hector   74 

15" 


TAMWUOI.  CnOM. 


a*Miw. 

Le  Magninque..   64 

Le  HorthombcrtBBd   84 

LUercule   64 

Le  Protée   64 

Le  Lis   64 

Le  Dragon   64 

L'Illustre   64 

Le  BIsarre   64 

LH>ploiltre   64 

L'Orphée   64 

L'Achille   64 

Le  Triton   64 

LeConleot   6t 

Le  Sage   64 

Le  Lion   64 

Le  Hardi   64 

L'InOexittle   64 

L'Aclif   64 

Le  Saint-Michel   60 

Le  Léopard   60 

L'Hemêaji...   60 

L'AnpMoB...   50 

Le  Bienfaisant  (chantier) ...  64 

L'Éveillé  (chantier)   fi4 

Le  Sphini  (chantier)   64 

Le  Capricieux  (chantier;. . .  64 

^VaUlnt  (Chantier)   64 


97 
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vaisseaux  que  nous  avons  actuellement  existants;  il  ne  faut 

pas  se  llalter  qu'ils  soient  tous  actuellement  en  état  de 
mettreenmer  ;  c'est  ce  qui  ne  peut  se  fairequepeu  à  peu, 
mais  au  moins  il  y  eu  a  plusieurs  dont  ou  peut  se  servir 
dès  à  présent. 

Du  mercredi  ^k,  Versaillei.  —  Hier,  il  y  eai  comédie  à 
l'ordinaire  ;  M*'  le  Dauphin  y  étolt.  Le  Roi,  qui  étoit  aussi 
à  la  eomédie  dans  une  loge  où  on  ne  le  voit  point,  envoya 
avertir  M.  le  Dauphin.  Cela  fit  un  événement  ;  on  raisonnoit 


VAI3SBACZ.  Canoo*. 
*•  rang. 

L*Are-eii>ciel   S6 

L*Oriflamine   54 

L'Alcion   54 

L'HippopoUime   50 

L'Aigle   30 

L«  Tigre   :>0 

L'Apollon   àO 

L'Ai^esea   50 

Le  Fier   50 

L'Aquilm   40 

to 

La  Junon   38 

La  Favorite   30 

L'Atalante   34 

La  Diane   30 

La  M^ère   30 

La  PorooM.   30 

Le  Zépliir   so 

Ltmeraade   30 

Ijà  Rose   30 

La  Comète   30 

La  Sirène   30 

La  Fidèle   26 

LaTopase   24 

Le  Gniniierland   24 

L'Hermione.   .  24 

La  Friponne   24 

La  Gaiathée   24 


FKBGiTu  (mite).  Cinoot 

La  Mutine   24 

La  Gracieuse   24 

LaTliétis   24 

L*HéraIiie   24 

La  Nympbe   20 

La  Pie   20 

La  Martiie   20 

L'Aqémone   12 

L'Amarante   12 

GALtaM. 

La  Reine   5 

La  Dauphine   5 

L'Amaione....   4 

L'AmbilieiMe   4 

La  Brave  «..>..   4 


La  Hanlie  «  , 

L'Héroïne  ,  

La  Duchesse  

La  Valeur  

L'Éclatante  

LaFortaue  

La  Ferme  

1 

eHuaiu. 


LeRequio   24 

L^ndiscret  ...  24 

Le  Serpent  18 

Le  Rusé   18 
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et  on  ne  comprenoit  pas  ce  qui  faisoit  que  H.  le  Itouphin 
sortoit  si  promplemeni  de  la  comédie  ;  ceux  qui  savoient 

que  c'étoit  par  ordre  du  Roi,  n'iinagiiioient  pas  la  rai- 
son de  cet  ordre.  Celte  raison  étoit  un  conseil  de  dépêches. 
M.  le  chancelier  étoit  venu  à  six  heures  chez  le  Roi  lui  ren- 
dre compte  des  nouvellesqa'ilavoit  reçues  du  Parlement. 
Le  Roi  donna  l'heure^du  •emiseil  el  sofUtaprès  la  grande 
pièce.  Le  conseil  se  tint^  et  te  grand  oeuTert  ne  fut  qu'à 
neuf  heures  et  démie  passées  i  on>ne  sait  point  entoile  ce 
qui  a  été  résolu.  Le  fait  dont  il  s'agit  est  par  rapport  à 
M.  l'évêque  d'Orléans  fPàris)  dont  la  santé  est  bien  mau- 
vaise depuis  (juelque  lenips.  Il  y  a  eu  dans  ce  diocèse  un 
relus  de  sacrements  dénoncé  au  Parlement.  Kn  consé- 
quence  le  Parlement^  suivant  Tusage.  qu'il,  veut  intro- 
duire^ arOrdcHiné  Padministration  des  saeremento  à  Hen* 
riette  Lobol,  du  ménast^re  de  Saint-Loup  d'Orléans.  M.  Pé- 
vèqne  d'Orléans  a  fait  ses  représentations  au  Roi»  et  le 
Roi  par  arrêt  de  son  conseil  a  évoque  rafiaire  ;  M.  l'évéque 
d'Orléans  a  fait  signifier  Parrêt  du  conseil  au  procureur 
général.  C'est  un  huissier  de  la  chaîne,  suivant  l'usage, 
qui  fisuit  cette  signification.  Hier  les  chambres  suasse ud3lè« 
rent;  et  comme  les  gens  du  Roi  avoient  été  ol»aigés  de 
.  poursuivre  l'affaire  d-Orléans,  ils  furent -mandés  ]^ur 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait J  Us  répondirent 
qu'ils  avoient  été*  arrêtés  par  la  signification  de  l'arrêt 
du  conseil.Sur  cette  réponse,  une  des  premières  opinions 
qui  fut  proposée  fut  de  décréter  de  prise  de  corps  Thuis- 
sier  qui  avoitsignifié  Parrét,  mais  la  délibération  sur  cet 
article  fut  remise  à  aujourd'hui.  À  Pégard  de  M.  Pévêque 
d'Orléans ,  il  y  eut  un  arrêt  rendu  portant  qu'il  seroit  de 
nouveau  enjoint  à  H.  Pévèque  d?Orléân&de  faire  adminis- 
trer les  «acrements,  et  que  s'ilrefusoit  il  seroit -condamné 
à  payer  une  amende  de  2,000  écus  sans  déport,  c'est-à- 
dire  sur-le-champ,  et  que  faute  \mr  lui  d'y  satisfaire,  ses 
meubles  seroient  vendus  jusqu'à  concurrence  de  cette 
somme.  On  disoit  qu'on  avoit  fait  partir  un  huissier  pour 
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Orlccins,  mais  le  l'ait  n'est  pas  vrai.  Le  procureui-  général 
a  envoyé  l'arrêt  à  son  substitut  à  Orléans,  avec  ordre  de 
le  faire  signitier  par  un  huissier,  et  de  le  faire  exécuter 
sur-le-champ.  C'est  cette  affaire  dont  M.  le  chancelier 
avoh  rendu  compte  aa  Roi.  '  *  x  •  •  ' 

Il  se  présente  tous  les  joûins  de  nouvelles  occasions  à  pa- 
reilles affaires.  Le  ctiré  dè'Saint-AnVfré  dés  Arcs  a  été  dé- 
crété de  prise  de  corps  depuis  peu  ;  et  comme  il  se  doutoit 
bien,  vu  les  dispositions  des  esprits,  (jue  ce  jugement  se- 
roit  prononcé,  il  a  eu  soin  d'en  éviter  Texécution  en  se 
retirant.  Non-seulement  il  y  a  grand  nombre  de  cireous^ 
tances  oû  les  cùrés  ne  ôroieni  pas  en  cobseience  pouvoir 
donner  les  sacrements^  ni  "les  évéques  le  permettre ,  les 
malades  n'ayant  poittt,  au  moins  ne  montrant  point  de 
billet  de  confession,  maïs  il  y  a- une  manivaise  fol  et  un 
esprit  de  parti  quelquefois  dans  les  malades  et  le  plus 
souvent  dans  les  familles  qui  est  inconcevable.  Le  nombre 
prodigieux  de  prêtres  approuvés  semble  donner  aux  ma* 
lades  toutes  les  facilités  qu'ils  peuvent  désirer  pour  le 
choix  d'un  confesseur;  mais  les  uns  ne' Veulent  aller  à 
confesse  qu*à  deà  prêtres' noû  approuvés-;  et  dans  ceux-ci 
la  foHe  du^ystèlmé  qu'on  véùt  établir  va  jusqu'à  leur  faire 
croire  qu'ils  sont  en  sûreté  de  conscience  avec  de  pareilles 

•  confessions,  parce  qu'un  prêtre,  disent-ils,  par  son  seul 
caractère  est  en  droit  d'absoudre  sans  avoir  besoin  de 
pouvoirs.  D'autres  se  confessent  à  des  prêtres  approuvés, 
mais  ne  veulent  pas  demander  des  billets  de  confession 
ou  les  montrer.  Ceux-ci  disent  pour  raison  que  leurs  con- 
fesseurs seroieftt  interdits  isi  on  les  connoissoit,  excuses 
encore  très-frivoles,  puisqu'il  n'est  jamais  permis  de  faire 
le  moindre  mal,  même  dans  l'idée  de  faire  du  bien.  D'au- 
tres enfin,  par  un  esprit  de  sédition  et  de  révolte  inima- 
ginable, après  avoir  été  à  confesse  à  des  prêtres  approuvés 
et  avoir  reçû  un  billet  de  confession  pour  lequel  le  prcMi  e 
n'a  point  sujet  dé  craindre  l'interdiction,  refusent  de  le 

'  montrer  potlr  le  j^isiv  seul  de  désobéir  à  la  règle  établie 
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dans  06  diocèse.  U  s'en  irouve  continuellement  de  cette 
espèce  dans  Paris.  Les  curés  sages  et  prudents  sont  ohli* 

^'és  dans  ce  cas  de  s'informer  avec  grand  soin  du  confes- 
seur, et  souvent  ils  découvrent  que  c'est  un  prêtre  de 
leur  paroisse  qui  a  donné  un  billet.  Alors  on  apporte  les 
sacrements  sans  aucune  difficulté. 

U  y  aeu  depuis  peu  plusieurs  curés ,  dans  le  diocèse 
de  Tioyes^  non-seulement  décrétés,  de  prise  de  corps» 
mais  même  il  a  été  ordonné  que  leurs  meubles  seroient 
vendus  sur-lenshamp ,  et  ils  l'ont  été  en  effet,  à  la  porte 
de  la  maison. 

Je  viens  d  apprendre  dans  le  moment  que  Tarrèt  du 
conseil  rendu  hier  a  cassé  Tarrét  du  Parlement,  et  qu'on 
l'a  envoyé  signifier  non  au  procureur  général,  mais  au 
Parlement  même  par  un  huissier  de  la  chaîne.  Les 
3^000  écus  n'en  seront  pas  moins  pa^és  par  M.  l'évèque 
d'Orléans,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  l'arrêt  porte  sans 
déport,  et  par  conséquent  on  aura  fait  payer  sur-le-champ. 
Ije  Parlement  a  pris  cette  voie  comme  plus  courte  que 
celle  de  la  saisie  du  temporel. 

M.  l'archevêque  de  Paris  est  venu  ici  ce  matin  et  a  eu 
une  audience  particulière  du  Roi;  on  ne  sait  point  ce  qui 
s'y  est  passé. 

Avant-hier  M.  l'êvêque  d'Amiens  (la  Motte)  eut  aussi 
une  audience  particulière  du  Roi.  Cette  audience  avoit 

été,  comme  je  l'ai  dit,  demandée  au  Roi  par  M.  l'ancien 
évôque  deMirepoix,  la  veille,  dans  son  travailavec  S.  M. 
M.  de  Mirepoix  revint  le  lendemain  matin  au  lever  du 
Roi  pour  savoir  Pheure  et  le  moment  que  S.  M.  pourroit 
donner  à  M.  d'Amiens,  etcetteheure  fut  trois  heures  après 
midi.  Le  Roi  parla  debout  à  M.  d'Amiens  dans  l'embra- 
sure d'une  (»oisée.  La  conversation  dura  tout  au  plus  un 
quart  d'heure.  J'observe  la  circonstance  que  M.  de  Mire- 
poix  avoit  été  au  lever  du  Roi,  parce  qu'il  n'y  va  jamais 
que  pour  affaire.  Aussi  le  Roi  quand  il  le  voit  à  son  lever 
lui  demande  toujours  s'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau. 
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M.  de  Mirepoix  n'est  point  courtisan  ;  il  va  de  temps  ea 
temps  chez  H.  le  Dauphin,  tous  lesquinze  joars  ou  en- 
viron aa  dîner  de  la  Reine>  chez  les  ministrôs  quand  il  a 
quelques  affaires  à  leur  communiquer,  et  d'ailleurs  il  ne 
sort  point  de  chez  lui  ordinairennent.  Il  va  fontes  les  se- 
mainesà  Paris,  le  mardi;  donne  audience  publique  le 
jeudi,  et  revient  ici  le  même  jour  ou  le  vendredi.  Cet 
arrangement  subsiste  toujours,  à  moins  que  sa  santé  ne 
Ten  empêche.  Son  travail  avec  le  Roi  est  le  dimanche. 

M"*  la  duchesse  de  Penthièvre  présenta  dimanche  der- 
nier la  nouvelle  mariée,  M"*  la  comtesse  de  Crqssol;  elle 
est  grande,  bien  faite,  assez  grasse;  elle  a  un  beau  teint; 
elle  ressemble  l)eaucoup  à  M.  le  duc  d'Antin  son  frère. 
On  avoit  demandé  au  Roi  à  l'occasion  de  ce  mariage  la 
permission  que  M.  le  duc  d'Uzès  se  démit  de  son  duché 
en  faveur  de  H.  de  CrussoL  Cet  usage  des  démissions 
étoit  devenu  fort  fréquent,  et  le  Roi  a  déclaré  qu'il  nevou- 
loit  plus  le  permettre.  GeUe  de  H.  d'Aiguillon  en  faveur 
de  M.  d^Agénois  son  fils  a  été  la  dernière  en  1740.  Les 
circonstances  où  se  trouve  M.  de  Crussol  et  les  bontés 
particulières  de  S.  M.  pour  M'"''  la  comtesse  de  Toulouse 
font  espérer  que  le  Roi  voudra  bien  accorder-celte  grâce, 
d'autant  plus  que  M.  le  duc  d'Uzès  est  retiré  à  Uzès  et 
qu'il  ne  vient' plus  ici  depuis  longtemps^  et  que  M.  de 
Crussol  a  vingt-cinq  ans  du  l**  janvier. 

Du  jeudi  2ô y  Versailles.  —  L'anct  du  conseil  d'avant- 
hier  a  été  signifié  par  un  huissier  de  la  chaîne  !\  M.  Gil- 
bert, greffier  en  chef  du  Parlement.  On  prétend  que  l'huis- 
sier a  bien  fait  d'aller  seulement  à  la  porte  de  M.  Gilbert, 
et  que  s'il  avoit  porté  l'arrêt  à  la  grande  chambre  il  n'y 
auroit  pas  été  en  sûreté.  H.  Gilbert  porta  hier  cet  arrêt 
aux  chambres  assemblées,  mais  elles  ne  voulurent  pas  en 
entendre  la  lecture.  Elles  ordonnèrent  qu'il  neseroit  point 
parlé  de  cet  arrêt,  mais  seulement  du  récit  fait  par 
M.  Gilbert,  doniles  chambres  ont  remis  à  délibérer  à  ven- 
dredi prochain. 
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L*as8emblée  â'avgouvd'hui  avoit  été  indiquée  pour  ar-  * 
rèferles  articles  des  remontrances.  Les  esprits  ont  beau- 
coup de  peine  à  s'accorder  sur  lesremoDtrances;  il  a  déjà 
été  proposé  trois  projets,  dont  un  par  M.  de  la  Fotrière, 
un  autre  par  M.  Tabbé  Cbauvelin.  Ces  p£(V)^ts  que  j'ai  vus 
contiennent  dos  êyitrctsÛQOS  4ifii  pargissenV^î^i^  fortes 
et  difficiles  A  &ppn>^V)Br. 

Outre  Tarirét  copseil,4'avant-hiec  dont  j'ai  parié,  il 
a  été  envoyé  ordre  à;!!.  9&rentin,  intendant  &  Orléans, 
de  ne  pas  laisser  entrer  à  Orléans,  et  de  faire  arrêter  Thuis- 
sier  que  l'on  croyoil  être  parti  de  Paris.  Cet  ordre  s'exé- 
cutera peut-être  à  l'éjgard  de  celui  d'Orléan?  qui  doit  faire 
la  signification.  '       .    .  ».  . 

XHi28.  — J'oubliois  de  marquer  que  les  gens  du  Roi  se 
sont  rendus  aigouijd'bui  à  Versailles,  au  s|]jet,de  la  signi- 
fication faite  le  24  de  Tarrèt  du  conseil.  Yoici  la  réponse 
que  le  Roi  leur  a  fait.  «  Mon  Parlement  ne  doit  s'en  pren- 
dre qu'à  sa  conduite  si  je  me  suis  servi  de  la  voie  que 
j'ai  employée  pour  lui  faire  connoltre  mes  voloutés.  Mon 
intention  n'est  ^asd'y  rien  cbanger.  »  - 
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Remontnnoes  do  Parlement.  —  Réflexion  airieiue  de  IVialeur  de  ces  Hé* 

moires.  —  Chapitre  de  TOrdrc.  —  Mot  de  M.  de  Criissol  à  l'attaque  de 
Montaiban.  —  raucoiUi  de  Malte.  —  Mort  de  M.  de  Forcalqtiier.  —  Ab- 
bayes données.  — Voltaire,  Maupertuis  el  le  roi  de  Prusse.  —  Mort  de  la 
duchesse  du  Maine  et  de  la  ducltesse  d'Kstrees.  —  Anecdote  sur  M.  de 
Bélhuae-CkBaeiiot  et  Ip  due  d»  CSetvMs.  Aàeodolo  sur  lea  nuéetauix 
de  Gramaot  et  de  NoaUlea.  — .  lettre  do  priaee  de  Dombea.  -—  Serfice 
ponr  Madai]M  Kouiette.  —  Les  Boufrona  font  diversion  aux  querelles  reli- 
gieuses. —  IS'mivelles  ecclésiastiques.  —  ArrCt  de  bannissement  contre 
un  curé.  —  Présentations.  —  Privilège  des  l^ois  et  Reines  et  de  la  famille 
royale  d'entendre  la  messe  dans  leur  chambre.  —  M.  de  Monteil.  —  Obser- 
vations sur  les  révérences.  —  Usage  pour  les  présentations.  —  Mort  de 
M.  Klinglin.  Souscription  pour  Jéllotle.  —  Présentation  de  raMié  de 
Brienne  et  uaa^.  Gonrenementile  Nantes.  Nouveaux  refoa  de  aa- 
erementa  et  nouvel  arrAt  du  Parlement  contre  l'évéque  d*Ofldaaa.  —  ArrAt 
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dncooseil.du  Rot.  Le  PariflBaiit  déi^de  qu'il  n'y  obéira  pis.  —  Procès  do 
dne  de  Chemose.  —  Le  Roi  ne  prend  aucun  parti  nir  l*arrtt  da  Mènent  ; 
fleHend.  .  > 

.  jmMî  i'%  Vêt^Uêi,  ^  tt  y  a  eu  Ai^oord'hui  les  hà- 
raugues  ordinaires;  rUoiverâtéy  la  Herd  et  la  confrérie 
■de  Jérusalem  ont  présenté  chacun  un  cierge;  Le  recteur 

de  l'Université  s'appelle  Fourneau  ;  il  a  unelii;ure  agréa- 
ble; on  prétend  qu'il  ressemble  à  feu  M.  le  cardinal  de 
Rohan.  Je  n'eâentendu  que  lea^discours  faits  à  la  Reine. 
La  Reine  «aieça  les  trois  harangues  debou^  au  milieu  de 
sa  chambfa.  Ôm  M""*  la  DauphinOi  y ^  de  Braocas  a  cru 
qu^il  n'y  avoit  que  rUuiversité  et  la  Merci  qui  dussent 
entrer  dans  la  chambre,  et  la  harangue  de  la  confrérie 
de  Jérusalem  s*est  faite  dans  le  cabinet  avant  la  clianil)re. 
Le  discours  de  M.  Fourneau  à  la  Reine  a  été  assez  long, 
mais  très- convenable  et  bien  prononcé;  il  n^y  a  eu  que 
Torateur  de  Jérusalem  qui»  après  avoir  pr^uté  le  cierge 
à  la  Reine»  lui  a  remis  son  discours  fort  bien  écri|  et  sur 
un  papier  trdfrrorné. 

Le  Parlement  travaille  toujours  aux  remontrances  ;  on 
en  voit  déjà  le  projet  ;  on  en  trouvera  la  copie  à  la  fin  de 
ce  livre  (1).  U  y  a  eu  presque  autant  d'avis  sur  la  compo- 
sition des  remontrances  qu'il  y  a  d'articles  dans  le  projet; 
et  il  est  vraisemblable  que  Ton  auroit  été  plus  longtemps 
à  se  déterminer  sur  cet  ouvrage»  si  l'arrêt  dû  conseil  par 
rapport  à  l'affaire  d'Orléans  n'avoit  pas  réuni  les  esprits. 
Il  a  donc  été  résolu  d'arrêter  un  projet  lixe  des  matières 
qui  seroient  traitées  dans  les  remontrances.  C'est  ce  projet 
que  j'ai  fait  copier.  L'on  a  nommé  quatre  commissaires 
pour  rédiger  lesdites  remontrance^  :  un  de  la  grande- 
chambre»  c^esiM.Trousaetd'Eértcourt;  un  delà  première 
des  Requêtes,  qui  est  M.  Boutin  ;  un  de  la  seconde  des 
Enquêtes,  dont  je  ne  sais  pas  lé  nom»  et  un  de  la  quatirième 
des  Enquêtes  qui  est  M.  Rolland. 

(1)  Voirà  l^Appendiee,àrannée  I7i3»  la  pièce  n*"  2. 
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C'est  encore  un  mystère  si  le  Roi  recevra  les  remon- 
trances. Ce  qu'on  sait  c'est  que  M.  le  premier  président 
n'a  pas  voulu  se  charger  de  les  présenter,  parce  que  la 
réponse  du  Roi  au  sujet  de  Tarticle  des  dernières  remon- 
trances concernant  les  ordres  particuliers  de  S.  M.  lui  a 
été  nommément  et  personnellement  adressée  et  dans  des 
^termes  assez  forts  ponrqn'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de 
faire  de  nouvelles  représentations  sur  cet  article.  Il  a 
proposé  au  Parlement  de  ne  point  parler  dans  les  remon- 
trances de  ces  ordres  particuliers;  et  n'ayant  pu  l'obtenir, 
il  a  déclaré  que  le  Parlement  pou  voit  jeter  iies  yeux  sur  . 
un  autre  que  lui  pour  présenter  lesdites  remontrances. 

Une  observation  ga'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  par 
rapport  aux  matières  présentes^  et  en  particulier  à  la  pré- 
tention du  Parlement  qu*il  n'y  a  rien  entre  eux  et  le  Roi, 
c'chtqueron  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Omer  Talon 
une  séance  du  i^arlement  tenue  en  16^6  chez  le  chance- 
lier (1). 

A  l'égard  des  significations  faites  au  Parlement  par  des 
huissiers  de  la  chaîne,  on  trouve  dans  le  même  auteur 
que  deux  huissiers  du  conseil^  ayant  leur  chaîne  au  col, 
portèrent  et  lurent  à  la  troisième  chambre  des  Enquêtes 
^  des  lettres  patentes  portant  interdiction  de  ladite  chambre. 


(  I  )  C*ét<^t  Ml  sujet  arrêt  du  eontdl  des  fleaiioes  portiat  élablissement 
d*uiie  iinposition  nouvelle  sur  tontes  sortes  de  marcliandises  entrant  dans  la 
Tille  (le  Paris  tant  |>ar  eau  que  par  lerre ,  avec  ordre  d^en  faire  la  levée  en 
attendant  qtte  l'édit  frtt  v«^rifU^  où  besoin  seroil.  Cet  édit  comprenoit  une  im- 
position pour  le  bâtiment  du  nouveau  poiil  aux  Tuileries  et  ta  révocation  d'une 
taxe  d'aides  sur  les  six  coi  ps  des  iii.n ciiands  de  Paris.  M.  Einery  eloit  alors 
suriuteiidanl  des  llnances.  L^édil  fut  vérifié  en  la  cour  des  aides.  .M.  le  pro- 
cureur général  du  parlemeotde  Paris  prétendit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  doma* 
niai  dans  ce  qui  ëtoit  compris  dans  cet  édit;  M.  Tàlon  fut  d\in  sentiment 
contraire.  I>a  s<^ance  se  tint  dans  la  galerie  de  M.  le  chancelier;  il  y  fut  parlé 
de  (  etie  aiïaire  et  des  évocations  fréquentes.  Cette,  assemblée  ne  termina 
rien.  M.  le  chancelier  en  rendit  compte  à  la  Reine  ;  M.  Talon  dans  la  suite 
prupo>a  (pieUjues  voies  de  conciliation  qui  ne  furent  pas  approuvées  dans  le 
Parieinent.  La  Reine  désira  qu'il  y  eût  une  conférence  en  sa  présf»oe.  Enfin 
l'édit  fut  emei^iré,{Note  du  due  de  Lut/net.) 


I 
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Od  ne  doute  point  que  la  Cour  n'ait  pris  un  parti  par 
rapport  aux  remontrances  ;  et  comme  dans  ce  pays^ct  les 
particuliers  qui  ne  sont  point  dans  les  secrets  du  minis- 
tère ne  peuvent  jus^er  de  ce  qu'ils  ne  voient  pas  que  par 

ce  qu'ils  voient  ou  qu'ils  apprennent,  on  a  remarqué  que 
dimanche  ou  lundi  dernier  le  Roi  ne  se  coucha  qu'à  (jua- 
tre  heures  du  matin,  et  que  ce  même  jour  M.  Trudaine  ne 
partit  de  Versailles  qu'à  deux  heures  après  minuit. 

Du  wndredi  %,  Vwrtailîês.  —  Il  y  a  eu  aujourd'hui 
chapitre  de  FOrdre.  J'ai  déjà  marqué  que  toutes  les  places 
de  l'Ordre  étoient  remplies,  excepté  trois  destinées  à  des 
ecclésiastiques.  On  n'imaginoit  point  que  ces  places  pus- 
sent être  silùt  remplies,  ne  l'ayant  point  été  tlei)uis  l'as- 
semblée de  1750  ;  cependant  le  Roi,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  M.  l'abbé  de  Pomponne  des  preuves  des  six 
nouveaux  chevaliers^  a  dit  :  «  J'ai,  Messieurs,  à  vous  pro* 
poser  (ces  termes  sont  d'usage)  trois  nouveaux  comman- 
deurs ecclésiastiques,  »  et  a  nommé  M.  l'archevêque  de 
Narbonne,  le  prince  Constantin  et  M.  l'abbé  de  Canillac. 
M.  l'archevêque  de  Narbonne  est  la  Hoche-Aymoo;  il 
vient  d'être  nommé  à  cet  archevêché,  comme  je  l'ai  mar- 
qué dans  le  temps;  il  étoit  venu  ici  avant  les  États.  lia  eu 
plusieurs  conférences  avec  M.  le  garde  des  sceaux  et  il 
parolt  qu'on  est  fort  content  de  la  manière  dont  il  s'est 
conduit  aux  États,  et  que  la  conduite  des  États  a  été  aussi 
fort  approuvée.  C'est  en  conséquence  que  le  Roi  a  cru 
devoir  donner  à    l'archevêque  de  Narbonne  une  marque 
particulière  de  sa  bonté.  Cet  honneur  a  presque  toujours 
été  accordé  aux  archevêques  de  Narbonne  lorsque  leur 
naissance  ne  les  en  a  pas  exclus.  Il  y  a  eu  un  H.  de  la 
Berchère  et  un  M.  de  Nesmond  qui  n'ont  pas  été  comman- 
deurs de  l'Ordre,  mais  M.  de  Beauvau  1  étoit  ;  il  avoit 
même  eu  l'Ordre  étant  encore  archevêque  de  Toulouse; 
M .  de  Crillon,  dernier  archevêque,  étoit  aussi  commandeur 
de  rOrdre.  11  parolt  vraisemblable  que  c'est  la  volonté 
déterminée  du  Roi  d'accorder  à  M.  l'archevêque  de  Nar- 
T.  XII.  sa 
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bonne  cette  distinction  qui  Ta  détermine^  A  nommer  en 
même  temps  aux  deux  autres  places.  M.  le  prince  Constan- 
tin (Rohan-GuémiBiié)  éft&ot  premier' admâ^ier  du  Aôi, 
on  nepOQVoit  guère  *  en'  faire  sans  luû  A  Pégatd  de 
M.  l'abbé  de  Ganillac,  il  y  «?tfi&s^lobg:(emps  qu'U  est'  an-  * 
diteur  de  rote  par  la  nomîmftidii  dn  Roi^'il' est'ébargé 
des  affaires  de  l  raiice,  et  on  est  content  de  lui.  Il  avoit  lieu 
d'es[)érer  d'être  fait  évéque;  mais  il  a  eu  des  ennemis  , 
et  il  étoit  très-nécessaire  que  le  Roi  lui  donnât  une  preuve 
qu'il  n'avoit  point  i^outè  foi  ànx  faux  rapj^oils  qui  lui 
avoient  été  faits.  •  •    •  »*  • 

Le  chapitre  a.comnienoé^  oomme  jer^Idit;')^  le  rap- 
port de  M.  l*abbé  de  Pomponne  ;'iln^ff  point  'éntré'ën  dé- 
tail sur  les  prouves  des  six  nouveaux"  chevaliters  ;  il' y  en 
a  môme  trois  dont  il  n'a  dit  qu'un  mot  :  M.  le  duc  du 
Fleury,  son  père  ayant  été  chevalier  de  l'Ordre;  M.  de 
Crussol,  son  grand- oncle  M.  d'Uzès  ayant  eu  le  même 
honneur  (1)  ;  et  M.  deCéreste^  quiest'tbnis'ltf  méilxecas  à 
cause  de  M.  le  maréchal  defiraticas^  son  frère.  06*  qui  a 
été  dit  surlestroiit  autres  a  été  fort  «il^ré^V  Itasnili&le  Roi 
a  nommé  les  trois  commandeurs  f et  ensuite  M.  de  Br^zé, 
aynnt  pris  l'ordre  du  Roi,  a  été  lui -même  dans  la  chambre 
avertir  les  novices;  il  est  entré  avec  M.  le  duc  de  Fleury, 
qui  a  été  reçu  le  premier  chevalier  de  Saint-Michel  ;  en- 
suite les  cinq  autres  ;  après  cela ,  Tappel  à  l-ordinaire  et 
la  marche.  Nous- étions*  soixante  chetaliers/'eû  eômptant 
M*'  le  Dauphin;  les  princes  du  sftng  et  les  siilnovieeÉ.'-C^êst 
M.  rarcbêvèque  de  Rouen  qtli  a  bffîdds  M.  lé  cArdItIttl'de 
la  Kochefoucauld  étoit  seul  de  prélat  à  la  chapelle;  il 
s'est  mis  à  la  place  des  prélats  dans  le  chœur  du  côté  de 


(1)  M.  de  OnuBoI  encore  fort  jeune  attaqua  les  retrancliementi  deMontal- 
ban;  il  gli^'en  y  moirtànt^  ces*  ntranchements  étant'fSort escarpés;' il  re- 
monta tiir-le'cliam|)  malgré  nn  feu  très-vir>  Ayant  entendu  dire  k  côté  de  lui 

que  W9,  coups  de  fusils  pleuvoient  de  tous  côtés  ,  ce  qui  étoit  très-aisé  à  voir; 
•(  Eh!  lit-il,  sMI  u'y  avoit  pns  de  t-oups  de  fusils  à  essuyer,  qui  est-ce  qui  ) 
moDleroHI  »  (Noie  du  duc  de  Luynes,)       '  '  < 
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IVpltre,  suivant  la  règle.  Quoique  dans  cette  place  il  fût 
fort  éloigné  du  prie-Dieu  du  Koi,  il  est  venu  deux  fois 
pour  présenter  au  Roi  rÉvangiie  et  JaPaix.  M.  leoardioal 
de  Soubise  qui  a  été  malade  éloit  absent,  ta  distribution 
des  cierges  s'est  iîMte  en  entrant  dans  la  ohapelle  ;  la  pro» 
cesnon  s*est faite  avant  la  messe,  suivant  Tusage  ;  Tévé- 
que  officiant  y  va  avec  tout  le  clergé.  Celte  procession  se 
fait  ordinairement  dans  la  cour  quand  le  temps  le  permet; 
elle  s'est  faite  aujourd'hui  dans  la  chapelle.  Au  retour  de 
la  procession^  le  Vmi  Creator  et  la  grande  messe,  après 
laquelle  le  Roi  a  été  se  placer  sous  le  dais  dans  le  chœur 
du  côté  de  rËvangile.  Les  six  novices  ont  été  reçus  trois 
A  trois.  M.  le  duc  de  Fleur  y  avec  M.  de  Crussol  et  M.  de 
rHôpital.  Les  parrains  étoient  ceux  de  M.  de  Kleury  et  par 
conséquent  les  deux  derniers  ducs  ,  MM.  de  Coigny  et  de 
Belle -Isle.  Les  trois  autres  novices,  MM.  d'Armentières, 
de  Céreste  et  de  la  Vauguyon  ont  eu  pour  parrains  les 
deux  plus  anciens  cbevaliers  non  titrés,  suivant  la  règle  ; 
e'étotentM.  le  maréchal  de  Tonnerre  et  M.  de  Clermont- 
Gallerande.  C'est  M.  rarchevéque  de  Rouen  qui  a  officié. 

La  quAteuse  a  été  M""^de  Paulmy  (la  Marche).  Le  cha- 
pitre a  commencé  à  dix  heures  trois  quarts;  le  Roi  étoit 
rentré  chez  lui  à  une  heure  un  quart. 

Cette  après-dlnée  il  y  a  en  le  sermon  du  P.  Sensaric , 
Bénédictin^  qui  précbera  ici  ce  carême.  On  Fentend  assex 
bien  ;  cependant  il  parolt  avoir  la  poitrine  assez  mau- 
vaise. Son  compliment  m^a  paru  approuvé  et  digne  de 
Tétre. 

Du  mardi  6,  Versailles.  —  On  a  présenté  aujourd'hui 
au  Roi  les  faucons  dont  Tordre  de  Malte  fait  présent  tous 
les  ans  à  S.  M.  M.  le  chevalier  de  Ghampoléan^  qui  les  a 
présentés  de  la  part  du  grand  maître^  a  présenté  des  oi-< 

s(!aux  du  Roi  empruntés  à  la  fauconnerie  avec  la  permis- 
sion de  S.  M.  que  M.  l'ambassadeur  de  Malte  a  demandée. 
11  n*est  arrivé  ici  qu'un  seul  des  faucons  de  Malte^  les  au- 
tres étant  morts  en  chemin,  et  cet  oiseau  est  mort  chez 

23. 
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Tauibassadeur;  j'ai  déjà  marqué  que  la  même  chose  ar- 
riva Tannée  passée.  L'usage  ordinaire  est  qu'il  y  a  une 

,  gratification  de  1,000  écus  payée  par  le  Roi  à  celui  qui 
apporte  ces  faucons;  cette  gratiiicatiou  n'est  payée  qu^au 
bout  de  six  muis. 

L'ordre  de  Malte  envoie  aussi  des  oiseaux  à  Madrid. 
L'usage  de  cette  cour  est  de  donner  100  pistoles  d'Espa- 
gne au  chevalier  qui  les  présente,  et  une  augmentation 
de  grade  militaire;  s'il  est  capitaine ,  il  est  fait  lieutenant- 
colonel.  En  Portugal,  où  le  ^^and  maître  envoie  aussi 
des  oiseaux  tous  les  ans,  il  n  y  a  point  d'augmentation  . 
de  îrrade,  mais  la  gratilicationest  de  12,000  livres^  mon- 
iioie  de  France. 

MM.  de  Champolëan  sont  gens  de  condition  de  Dau- 
phiné;  celui-ci  est  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Bezons;  il  étoit  auparavant  capitaine  dans  le  régiment 
Royal-Cavalerie. 

On  sait  qu'en  1749  il  y  eut  une  réforme  dans  toutes 
les  troupes  du  Roi.  On  réforma  '2  compagnies  dans  chaque 
régiment  de  cavalerie,  et  on  forma  2  régimenls  des  plus 
anciennes  compagnies  des  régiments  bleus.  Ces  deux,  ré- 
giments furent  donnés  à  M.  de  fiezonset  à  M.  de  Moncalm  ; 
ils  avoient  l'un  et  l'autre  un  régiment  d'infanterie  qui  fut 
réformé.  C'est  par  ce  changement  que  M.  de  Ghampoléan 
a  passé  du  régiment  Royal  dans  celui  de  Bezons.  Les 
princes  du  sang  firent  quelques  représentations  par  rap- 
port àr leurs  régimeiils  dans  le  temps  de  la  réforme,  parce 
qu'il  n'avoit  d'abord  été  question  que  des  régiments  gris; 
mais  lorsqu'ils  surent  que  les  Royaux  y  étoient  compris^ 
il  leur  fut  impossible  de  se  plaindre. 

M.  le  bailli  deFroulay,  ambassadeur  de  Malte  en  France, 
compte  aller  verç  PÀques  en  Prusse  ;  c'est  pour  des  négo- 
ciations avec  le  roi  de  Prusse.  Il  y  a  un  an  que  l'ordre  le 
chargea  de  cette  commission  ;  [nais  sa  mauvaise  santé  l'a 
empêché  de  pouvoir  partir  jusqu  à  présent.  Le  sujet  de 
ces  négociations  est  pour  demander  la  restitution  de  six 
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OU  sept  commanderies  dont  l'ordre  de  Malte  éioil  en  pos* 
session  dans  la  Silésie ,  lorsque  le  roi  de  Prusse  s'en  est 
emparé.  Ce  prince  a  disposé  de  ces  commanderies.  Il  y 
en  a  quelques-unes  assez  considérables,  et  qui  vont  jus- 
qu'à 25  et  30^000  livres  de  revenus. Voilà  le  véritable 
()l>jet  (hi  voyage  de  M.  de  Froulay  ;  mais  il  sera  dit  seule- 
ment que  Tordre  ayant  des  commanderies  dans  les  états 
du  roi  de  Prusse,  envoie  lui  demander  sa  protection  et 
lui  rendre  une  espèce  d'hommage. 

Du  jeudi  H,  Venailles»  — M.  de  Forcalquier  mourut 
ie  3  dece  mois;  il  avoit  environ  quarante-trois  ans.  Il  y 
avoit  longtemps  cjue  sa  santé  étoit  dans  un  état  quifaisoit 
craindre  à  tout  moment  pour  sa  vie.  Il  avoit  fait  tons  les 
remèdes  imairinables  pour  la  poitrine;  il  avoit  été  aux 
eaux  de  Caiitt  rets  et  n'avoit  trouvé  nulle  part  aucun  sou- 
lagement. Il  avoit  beaucoup  d'esprit  et  s'étoit  peut-être 
trop  livré  à  ces  sortes  de  plaisanteries  qui  font  des  enne- 
mis; mais  une  aussi  longue  maladie  lui  a  fait  faire  des 
réflexions  sérieuses,  et  il  est  mort  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Ilétoit  fils  atné  de  feu  M.  le  maréclial  de 
Brancas;  il  avoit  eu  une  sœur  qui  avoit  épousé  M.  de 
Souvré  et  qui  est  morte;  il  en  a  actuellement  une  autre, 
qui  est  M""^  de  Rochelort,  et  un  frère  quiestM.  le  marquis 
de  Brancas,  lequel  hérite  de  la  grandesse.  M.  de  Forcal- 
quier  avoit  épousé,  dans  le  mois  de  mars  1742,  M"*"  la 
marquise  d'Antin  (Canisy).  M.  le  maréchal  de  Brancas 
fitalorsdes  tentatives  inutiles  pour  obtenir  une  grandesse 
à  vie,  suivant  Tusage  delà  cour  d'Espagne  où  l'on  ne 
permet  point  les  démissions;  ces  démarches  n'ayant  i)oint 
réussi,  il  obtint  un  brevet  d'honneur  pour  M.  de  Forcal- 
quier,  qui  en  a  joui  jusqu'à  ce  (ju'ilait  hérité  de  la  gran- 
desse à  la  mort  de  son  père.  M.  de  Forcalquier  avoit  eu 
une  fille  qui  est  morte. 

J'ai  déjà  marqué  que  le  jour  du  travail  de  M.  Tancien 
évéque  de  Mirepoix  est  le  dimanche^ordinairement.  Le 
Hoi  devant  aller  ledim«|ncj|e  4  à  Bellevue,  M.  de  Mirepoix 
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alla  le  ramedi  au  lever  de  S.  M.  poar  .recevoir  ses  ordres 

sur  son  travail.  Le  Koi  ëtoit  encore  dans  son  lit.  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  lui  dit  tout  bas  que  M.  de  Mirepoix 
éioit  dans  le  cabinet;  le  Koi  se  leva  sur-le-cbamp  et  alla 
lui  parler.  On  cirut  qu'il  pouvoit  être  question  de  quelque 
nouvelle  affaire  concernant  TÉglise^et  il.nes'agissoitque 
d*ane  heure  pour  le  travail  ;  elle  fut  donnée  pour  ce  même 
jour  après  dioer.  Ce  fut  dans  ce  travail  que  le  Roi  disposa 
de  trois  abbayes,  savoir  :  de  celle  de  Belle-Perche  en  fa- 
veiir  de  M.  l'abhé  de  Montlezuii  ;  de  celle  de  la  Trinité  de 
Vendôme  en  laveur  dciM.  l'abbé  de  Bourdeille,  et  de  celle 
de  Vauluisant  qu  il  a  eu  la  bonté  de  donner  à  M.  Tabbé 
de  BriennCy  petit-neveu  de  M"*  de  Luynes  et  grand  vi- 
caire  de  M.  Tarchevéque  de  Rouen/ Ces  deux  dernières 
abbayes  étoient  vacantes  depuis  la  mort  de  H.  Farche- 
vèqne  de  Tours  (Rastignac).  L^abbaye  de  Vauluisant  a 
été  affermée  par  les  œconomats  pour  trois  ans,  en  1751, 
à  la  somme  de  17,200  livres.  Sur  ce  revenu  il  faut  payer, 
les  décimes  anciennes  et  nouvelles,  et  les  gardes  de  bois, 
et  outre  cela  3,000  livres  de  pension  anciennement  mises 
sur  ce  bénéfice,  et  3,000  livres  de  nouvelles  pensions. 
Dans  cette  dernière  somme  est  comprise  une  pension  de 
â^OOO  livres  pour  un  aumônier  de  Madame  Infante.  Ma* 
dame  Infante  demandoit  3,000  livres  de  pension,  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  qu'elle  a  consenti  aux  2,000  livres. 
L'abbave  de  Vauluisant  est  dans  le  diocèse  de  Sens. 

Du  vendredi  9,  VersaiUu»  —  i'ai  déjà  parlé,  je  crûis>  de 
la  situation  de  Voltaire  avec  le  roi  de  Prusse  ;  j^ai  raconté 
rhistoiredu  Juif.*  Depuis  ce  temps  Voltaire  étoit- raccom- 
modé; mais  H.  de  Maupertuis  a  été  un  nouveau  sujet  de 
brouilleri'e.  H.  -  de  Maupertuis  a  eu  une  dispute  de  science 
avec  un  professeur  en  philosophie  nommé  M.  de  Kœ- 
nig  (1)  ;  celui-ci  a  soutenu  que  M.  de  Maupertuis  n'étoitpas 


(1)  n  ot  ea  HoHMide  bibliolitécaire  de  It  prinoeMe  d'Ortnge  dotnirlèire. 
(  l9otê  du  due  dp  iMifnes.  ) 
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Tattieyr  des  découvertes  sur  le  principe  universel  de  la 
moindre  action,  et  que  Leibnits  en  étoit  Finvenieur  ;  il  a 

paru  une  brochure  intitulée  :  Lettre  d'un  académicien  de 
Berlin  à  un  académicien  de  Paris;  cette  lettre  ({iii  est  im- 
primée a  été  Xaiia  par  le  roi  de  Prusse.  Quelque  temps 

..aprèiB  on  a  vu  paroUre  un  autre  petit  ouvrage  sous  le  titre 
de  :  JHalri^  4u  docteur  Àkakià,  médecin  du  pape.  Décret 
de  l'inqmeiHon  et  rapport  des  professeurs  de  Rameau  sujet 
4'm  prétendu  président.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Berlin,  et  il  passe  pour  constant  que  c'est  Voltaire  qui  eu 
p&i  l'auteur.  Lorsque  Voltaire  porta  cet  écrit  à  Timpri- 

.meur,  celui«oi  lui  demanda  s'il  avoit  une  permission  du 

,roi;  Voltaire  en  avoit  une,  mais  pour  d'autres  ouvrages; 
rimi^meur  éa.vouloitone  spéciale;  Voltaire  dit  qu'il  se 

.ohargeoil  de  tout.  LMmt^rinieur  voulut  une  garantie  par 
écrit,  et  Voltaire  la  donna.  Le  roi  do  Prusse  avoit  été 
averti  de  cet  ouvrage;  il  Favoitvu  et  en  avoit  été  blessé. 
11  en  parla  à  VoUaii*e  qui  nia  le  fait;  cependant  un  ou 
deux  joQXS  après,  il  se  répandit  à  Berlin  grand  nombre 
de  ces  .imprimés;  on  alla  chez  l'imprimeur  qui  montra 

.le  billet  signé  de  Voltaire.  Le  xoï  de  Prusse  furieux  fit  d^ 
fendre  à  Voltaire  deparoUre  devant  lui  (1).  Voltaire,  sans 
être  étonné  de  cette  défense,  a  cru  devoir  traiter  cette 
affaire  comme  de  couronne  à  couronne  ;  il  a  renvové  au 
roi  de  Prusse  le  cordon  de  Tordre  du  Mérite,  le  brevet  de 

.la  pension  qu'i).  a  de  ce  prince  et  la  clef  de  chambellan,  et 
U'  n'a  demandé  •  d'autre  gvàoe  au  roi  de  Prusse  que  la 
permission  de  sentir  de  ses  états.  Ce  qui  paroitrâ  pedt- 
ètre  encore  plus  sing^ulier  que  la  conduite  de  Voltaire, 
c'est  quenon-sciilement  le  roi  de  Prusse  u  a  point  voulu 

jreprendre  ses  bienfaits,  ni  donner  permission  à  Voltaire 
de  s'en  aller,  mais  qu'illuia  même  l'ait  dire  qu'il  vouloit 
lui  parler  et  qu'il  vint  souper  ayaolui.  On  pourroit  croire 


•  « 

■  (I)  La  première  réponse  de  Voltaire  fut  :  «  Ma  foi,  j'en  suis  bien  aise»  je 
jsiHSvla»  de.Uver'WaUDgs  gale.  ^  (iY0(«  du  duc  de  luynei,) 
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qu'il  n'y  a  plus  rien  à  ajouttr  à  Textraordinaire  daos 
cette  affaire;  ce  n'est  tout  cepeodaDt.  La  réponse  de 
Voltaire  au  message  du  roi  de  Prusse  met  le  comble  à  la 
singularité;  il  a  fait  dire  au  roi  de  Prusse  qu'il  ne  pou- 
volt  pas  aller  souper  avec  lui  (je  suppose  que  le  motd^hon- 
neur  n'a  pas  été  oublié  ),  qu'ils  seroient  trop  embarrassés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  On  ne  sait  pointencore  ce  qui  en 
arrivera. 

Cette  énigme,  quelqu'inconcevable  qu'elle  soit,  peut 
cependant  s'expliquer.  Le  roi  de  Prusse  a  de  l'esprit;  il 
compose  différents  ouvrages;  il  écrit  bien,  et  paivdessus 
toutes  choses  il  aime  les  gens  d'esprit.  Voltaire  sait  beau- 
coup, parle  bien  et  librement,  écrit  supérieurement  en 
vers  et  admirableineiit  en  prose.  Le  roi  de  Prusse  le 
consulte  avec  plaisir  ;  son  style  lui  plaît,  et  peut-être  en- 
core une  certaine  conformité  de  sentiments.  11  ne  peut 
pas  regarder  sa  gloire  compromise  avec  Voltaire,  et  celui- 
ci  manqueroit  beaucoup  à  son  amusement. 

n  est  décidé  depuis  peu  de  jours  que  les  commissaires 
nommés  pour  examiner  l'affaire  des  billets  de  confession 
continueront  leur  travail.  J'ai  dit  ci-dessus  qu'ils  ont  eu 
60  conférences  et  que  M.  le  cardinal  delà  Rochefoucauld 
a  rendu  compte  au  Roi  du  résultat. 

Je  n^ai  point  parlé  jusqu'à  présent  delà  mort  de  M"*  la 
duchesse  du  Maine  ;  elle  se  plaignoit  continuellement, 
tantôt  de  rhume,  tantôt  de  mal  aux  yeux,  etavoit  cepcn-. 
dant  le  fond  d'une  très-bonne  santé,  quoique  la  confor- 
mation de  son  corps  ne  semblât  pas  l'annoncer.  Depuis 
un  an  ou  deux  elle  avoit  été  en  effet  assez  incommodée, 
et  à  la  fin  elle  est  morte  le  [23]  janvier,  d'un  rhume 
qu'elle  n'a  pu  cracher.  Elle  étoitdans  sa  soixante-dix-hui- 
tième année  depuis  le  8  novembre  dernier.  On  peut  dire 
d'elle  qu'elle  avoit  un  esprit  supérieur  et  univérsel,  une 
poitrine  d'une  force  singulière  et  une  éloquence  admi- 
rable. Elle  avoit  étudié  les  sciences  les  plus  abstraites  : 
philosophie^  géométrie,  astronomie.  Elle  parloit  de  tout 
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en  personne  instruite,  et  dans  des  ternies  choisis;  elle 
avoii  une  voix  haute  et  forte^  et  trois  ou  quatre  heures  de 
conversation  du  même  ton  paroissoient  ne  lui  rien  coûter. 
Les  romans  et  les  chosesles  plus  frivoles  l'occapoient  aussi 
avec  le  même  plaisir.  Elle  avoit  toujours  eu  une  passion 
décidée  pour  les  amusements  ;  elle  aimoit  qu*on  lui  donnât 
des  fêles,  et  elle  s'en  donnoit  à  elle-même  ;  ce  goût  a  con- 
tinué jusqu'au  dernier  moment.  Je  crois  avoir  déjà  dit 
qu'elle  s^étoit  fait  accommoder  plusieurs  habitations  dont 
elle  faisoit  usage  de  temps  en  temps;  elle  menoît  partout 
avec  elle  une  assez  nombreuse  cour,  et  paftoutelle  avoitson 
jeu,  qui  a  été  longtemps  le  biribi,  et  depuis  le  cavagnole. 
Sa  compagnie  étoit  assez  mêlée  :  des  gens  d'esprit  pour 
la  conversation  ;  d'autres  pour  le  jeu  ;  des  anciennes  con- 
noissances,  des  amis  de  tous  les  temps  ;  des  personnes  con- 
sidérablesquiluirendoientdesdevoirsde  temps  en  temps; 
d'autres  moins  importantes  auxquelles  elle  étoit  accou- 
tumée. Elle  étoit  extrêmement  polie  et  recevoit  avec  at- 
tention ,  et  même  distinction,  ceux  et  celles  qui  venoient 
chez  elle.  J'ai  déjà  mis  ce  bon  mot  d'elle  sur  elle-même, 
qu'elle  ne  p(juvoit  se  passer  des  gens  dont  elle  ne  se  sou- 
eioît  point.  Elle  avoit  tous  les  jours  un  grand  souper,  où 
l'on  prétend  que  Ton  ne  faisoit  pas  fort  bonne  chère» 
Pour  elle^  elle  la  faisoit  fort  bonne,  mais  elle  mangeoit 
seule  depuis  plusieurs  années;  elle  avôit  prisée  régime 
par  rapport  à  sa  santé.  Il  y  avoit  eu  des  temps  où  elles'é- 
toit  mise  au  poulet,  et  elle  ne  vouloit  le  manger  que  lors- 
qu'elle avoit  faim  ;  et  alors  elle  vouloit  l'avoir  sur-le- 
*  champ;  ses  gens  pour  lui  faire  manger  un  meilleur  poulet, 
en  avoient  toujours  un  à  la  broche;  et  il  arriva  un  jour 
qu'on  en  étoit  an  sixième  poulet,  lorsqu'elle  demanda 
son  souper  ;  mais  ordinairementce  repas  étoit  vers  les  cinq 
heures  après  midi .  Elle  se  mettoit  à  sa  toilette  vers  les  trois 
heures.  C'étoitun  des  temps  de  la  journée  où  elle  faisoit 
la  conversation  avec  le  plus  de  plaisir  ;  celte  toilette  étoit 
fort  longue;  M'^'^la duchesse  du  Maine  s'occupoit  beau* 
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coup  de  son  «justement  et  elle  mettoit  surtout  nue  quao- 
ikïé  prodigieuse  de  rouge. 

Ix*  corps  de  M'"'  la  duchesse  du  Maine  fut  porté,  le  ven- 
diedi  20  janvier,  de  l*aris,  où  elle  est  morte,  à  Sceaux, 
(ju  elle  a  choisi  pour  sa  sépulture.  Elle  n'avoit  rien  or- 
donné |^uc. son,  enterrement  ;  on  a  jugé  à  propos  de  Le 
(aire.  s^QS  cérémonie.  jËlle  étoit  princesse  du  sang  par 
ellfr>mèa|f»,  étant  filla  de  £9ja«|i.  lePnncç^  et  eUeavoit 
les  honneurs  4c  princesse  du  saqg  comme  H.  le  duc  du 
Maine  les  avoit  eus.  Par  cette  raison  on  anroit  dù  loi  aller 
jeter  de  1  eau  bénite;  une  princesse  du  sang  auroit  été 
faire  cette  céréuionie  au  nom  de  la  Ik'ine  ,  mais  il  n'a  été 
quesUpi)  darie^ii^e  sembla^.  M'"*"  la  duchesse  de  Pen- 
thiôvre  a  seulement  accompagné  le  corps  jusqu'à  Sceaux, 
.ayaniavec^le  M."''  d*E;gmont(Villacs)  qu'elle  avoit  envoyé 
prier. 

.   M"**  la  duchesse  d'Estrées  mourut  la  nuit  du  6  an  7,  à 

Paris,  âgée  d'environ  quatre-vingt-cinq  ans.  Elle  étoit  fille 
de  M.  de  Vaubrun  tué  en  1675.  EUeavoit  épousé  le  23  août 
1688  M.  leduc  d'Estrées,  veuf  de  M'"^  de  Lyonneen  1684, 
qu'il  avoit  épousée  en  1670.  M.  le  duc  d'ËstréeSj|  mort  le 
11  Sj^pteEpbre  ;i698,  avoit  eu  du  premier  mariage  ^inq 
^n&âts,  un  garçon  et  quatre  filles;  son  fils,  M.  le  duc 
.d'Estrées,  mourut  en  17S3  sans  enfants.  H?'  la  duchesse 
d'Estréès  avoit  toujours  en  un  visage  peu  agréable  et  un 
(«il  plus  petit  que  Taulre;  mais  sa  conversation  faisoit 
oublier  sa  figure  ;  elle  avoit  un  tour  d'esprit  naturel  et 
une  façon  de  parler  qui  n'appartenoit  qu'à  elle  ;  elle  li- 
^it  peii  et  ne  savoit  rien^  cependant  sa  conversation  fai-* 
soit  grand  plaisir.  Quelquefois  on  substituoit  à  la  place 
de  la  science  le  plaisir  de  médire  ;  mais  M""*  la  duchesse 
d'Estrées  ne  parloit  jamais  mal  de  personne.  Peut-être 
c'étoit  son  caractère,  mais  la  religion  seule  l'auroit  em- 
pé<^ée  de  se  livrer  à  la  médisance.  Elle  parloit  beaucoup, 
et  on  ne  s'ennuyoit  point  de  l'entendre;  elle  aimoit  le 
jeu,  mais  c'étoit  le  moment  où  elle  étoit  le  junoins  aimable. 
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et  c'étoit  lui  donner  une  grande  marque  de  complaisance 
et  d^amitié  que  de  jouer  avec  elle.  Elle  demeuroit  dans 
une  fort  jolie  maison  qu'elle  avoii  achetée  dans  la  rue 
de  Grenelle  ;  cetle  maison*  revient  à  MM%  de  Blron  (1). 
Elle  avoit  un  fort  beau  mcioble  de  velours  cramoisi^ 
brodé  d'or,  mais  elle  Ta  voit  acheté,  pour  en  jouir  sa  vie 
durant  (2).  Elle  avoit  eu  un  frère  (Tabbé  de  Vaubrun  ), 
dont  j'ai  marqué  la  mort  en  1746,  et  deux  .sœius  toutes 
deux  religieuses^  l'une  à  l'Annonciade,  Fautre  aux  lilies 
Sainte-Marie.  M.  de  Béthun^,  surnommé  par  sobriquet 
Casse-Pot,  avoit  été  amoureux  de  la  sœur  de  M"""  la  du- 
chesse d'EstréeSy  celle  qui  se  retira  à  TAnnoneiade.  H"*  de 
Vaubrun  sa  mère  ne  vçjulut  point  consentir  au  mariage; 
la  fille  étoit  danstin  couvent;  tous  ces  obstacles  n'ar- 
rétôrent  point  M.  de  Béthunc  ;  il  eut  recours  à  son  ami 
M.  le  duc  de  Gesvres,  père  de  feu  M.  le  duc  de  Tresmes  et 
graud-père  de  M.  de  Gesvres  d'aujourd'hui.  M.  le  duc  de 
Gesvres  étoit  gouverneur  de  Paris  ;  il  envoya  au  couvent 
où  étoit  M"*'  de  Vaubrun ,  fit  enfoncer  les  portes ,  la  fit 
enlever  et  conduire  ches  lui  ;  elle  y  demeura  trois  jours; 
M^de  Béthnne  y  demeura  le  même  temps  ;  quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  séjour  fie  mariage J  ne  put  se  faire.  M"^  de 
V  aubrun  entra  à  l'Annonciade  où  elle  est  morte  religieuse. 
On  peut  juger  que  cette  violence  exercée  par  M.  de  Ges- 
vres fut  infiniment  désapprouvée  par  le  Hoi  ^  mais 
Louis  XIV  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  M.  le  duc  de 
Gesvres.  Quoique  M.  de  Gesvres  eût  dix-huit  ans  plùsque 
le  Roi,  il  lui  avoit  toujouifs  fedt  sa  cour  avec  grande  as- 
«daitéi  et  le  Roi  étoit  fod  aoooiikimé  à  lui;  il  en  fut 


(1)  Elle  donne  à  M.  le  mâréclial  de  Biroo  cetle  uMieon  el  une  autre  qnl  est 

à  cMéet  le^  snbstitnr  h  M.  le  marquis  de  Qontaut.  (Noiêduâve  de  iMjptêS.) 

(2)  Ce  meuble,  aclielé  de  M.  de  MorviJIe,  revient  à  sa  succession;  il  devoit 
être  payé  après  sa  mort ,  et  le  prix  étoit  24,000  livres  ;  mais  comme  elle^voit 
payé  cette  somme  de  son  vi\ant ,  la  succession  de  M.  do  Mui  vilie  lui  en  payoit 
la  mnte.  (M»  ^  «toetfè  It(yne««) 
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quitte  pour  être  groodé,  et  le  Roi  voulut  que  Taffaire  fût 
accoiDmodée. 

H.  le  duc  de  Gesvres,  qui  demeura  veuf  en  1703  de 

M"*  de  Fontenay-Mareuil  <  Diival  ,  épousa  peu  de  mois 
après,  malgré  les  représentations  de  l^onté  du  Roi,  M"'  de 
la  Chesnelaye  dont  il  n'eut  point  d'eufants;  il  mourut 
eu  1704.  M"*  de  Gesvres  sa  femme  mourut,  comme  je  Tai 
marqué,  le  7  mars  1742.  M.  le  duc  de  Tresmes,  fils  de  M.  le 
duc  de  Gesvres  (je  rapporte  cette  anecdote  par  occasion), 
fut  nommé  par  le  vieux  duc  de  Gramont  son  exécuteur 
testamentaire.  Ce  vieux  duc  de  Gramont  avoit  épousé  en 
secondes  noces  une  M"'  de  la  Cour,  à  la  mort  de  laquelle 
on  ne  trouva  point  d'autre  testament  qu'un  en  faveur  de 
M.  de  Lautrec  à  qui  elle  donnoit  tout  son  bien.  Ge  M.  le 
duc  de  Gramont  mort  en  1720  avoit  eu  de  sa  première 
femme,  fille  du  maréchal  de  Castelnau,  mariée  en  1668, 
M.  le  duc  de  (iuiche,  que  nous  avons  vu  maréchal  de 
Gramont,  père  des  deux  ducs  de  Gramont  qui  ont  été 
successivement  colonels  des  gardes  Iran çoises.  M.  le  n)a- 
récbal  de  Gramont  trouva  un  jour  M'"''  la  maréchale  de 
Duras  qui  sortoit  du  grand  couvert  et  s'en  alloit  souper 
chez  elle  ;  elle  s'amusa  à  faire  la  conversation  et  en  mar- 
chant toujours  ensemble  ils  rencontrèrent  M.  le  maréchal 
de  Noailles  qui  étoit  capitaine  des  gardes  en  quartier  et 
faisoit  faire  devant  lui  l'appel  des  gardes  du  corps.  M.  de 
Noailles  leur  dit  qu'ils  ne  passeroient  pas  sans  sa  per- 
mission ;  ils  répondirent  en  badinant  qu'il  n'oseroit  la 
leur  refuser,  et  veulent  continuer  leur  chemin;  M.  de 
Noailles  dit  qu'il  les  fera  arrêter;  enfin  de  plaisanteries 
en  plaisanteries,  M.  de  Noailles  ordonna  aux  liardes  du 
corps  de  les  empêcher  de  passer  ;  les  gardes  obéissent  en 
riant;  la  plaisanterie  dure  un  quart  d'heure  ;  on  les  laisse 
aller.  M.  de  Gramont  en.  particulier  dit  à  M*"'  de  Duras 
qu'elle  ne  se  mette  pas  en  peine ,  qu'elle  sera  vengée 
avant  qu'il  soit  peu.  M.  de  Noailles  logeoit  à  Tapparle- 
ment  de  quariier  ;  il  demanda  le  lendemain  son  dîner  à 
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l'heure  ordinaire  ; on  lui  dit  que  la  barquette  n'est  point 
arrivée  ',  celte  répoDse  laite  plusieurs  fois  Timpatiente  ; 
il  envoie  savoir  pourquoi  ses  gens  n'arrivent  point;  on 
.trouve  qae  la  sentinelle  les  a  arrêtés  à  la  grille  et  qu'ils 
,y  étoient  depuis  plus  d'une  heure.  Il  fallut  accommoder 
l'affaire  pour  avoir  à  dîner. 

11  y  a  huit  ou  dix  jours  que  M.  le  duc  des  Deux-Ponts 
est  re\  enu  ici,  toujours  sous  le  même  nom  de  comte  de 
Sponbeim  ;  il  fait  toujours  fort  assidûment  sa  cour  au  Hoi 
qai  le  traite  avec  beaucoup  de  bonté. 

M"*  la  Danphine  ne  sort  point  de  sa  chambre,  depuis 
environ  un  mois,  à  cause  d'un  soupçon  de  grossesse  qui 
paroU  fondé.  Le  jour  de  la  Chandeleur  elle  communia  dans 
sa  cliambre  ;  c'est  son  usage  les  jours  qu'elle  a  coutunie 
de  faire  ses  dévotions.  Quoique  la  Heine  ait  été  quelque- 
fois dans  le  cas  de  garder  sa  chambre,  et  qu'elle  y  ait 
toujours  entendu  la  messe  lorsqu'elle  ne  pouvoit  pas  aller 
à  l'église,  elle  n'y  a  jamais  voulu  communier.  . 

Il  y  a  quelques  jours  que  le  roi  de  Pologne  manda  à 
la  Heine  qu'il  n'a  voit  pas  encore  reçu  de  lettre  de  M.  le 
prince  de  Dombes  pour  lui  donner  part  de  la  mort  de 
M""'  la  duchesse  du  Maine  ,  suivant  Tusage.  La  Reine  dit 
à  M"'*'  de  Luynes  d'en  avertir  M.  le  prince  de  Dombes. 
H"*  de  Luynes  lui  écrivit  sur-le-champ  ;  on  trouvera  ci- 
apr^  la  copie  de  la  réponse  de  H.  le  prince  de  Dombes  à 
M"'  de  Luynes. 

Â  Parts,  ce  8  février  1753. 

Vous  me  donnez,  Madame,  une  grande  marqœ  d*amitté  dootje  sois 
reconnoissant  comme  je  dois^  en  voulant  bien  ni*avertir  de  ce  que 
vous  aves  oui  dire  à  la  Reine  au  sujet  dn  roi  de  Pologne  auquel  je 
n*ai  pas  manqué  d'avoir  l*homieur  de  foire  part  de  la  mort  de  M™*  la 
duchesse  du  Maine  qu'il  lionoroit  de  ses  bontés.  Il  y  a  dégà  quelques 
jours  que  Je  priai  M.  de  Saint-Florentin  de  vouloir  bien  se  charger  de 
cette  lettre,  M.  de  Saint-Gontest  n'étant  point  à  Paris;  ainsi  je  suis 
persuadé  que  le  roi  de  Pologne  Ta  rmt»  présentement.  Je  me  flatte 
que  vous  êtes  convaincue  depuis  longtemps,  Madame,  de  mon  sincère 
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attacbeniMilet  dQ  rapect  avee  lequel  j'ai  rhonnmrd'étra,  Madame, 
votre  ttèa-humble  et  trèe-obéîMant  servîieor, 

Louis- AU0U8TB  db  Bodbbon. 

Il  est  vraiseinblable  que  j^aurai  parlé  en  quelque  eo- . 
droit  de  oes  Mémoires  de  M**  de  TournemiDe,  dame  d'hon- 
neur de  M"*  delà  Roche-snr-Yon  ;  je  ne  sayois  point  son 

nom  de  famille;  elle  s'appelle  La  Piglais ;  son  père  étoit 
sénéchal  d'une  ville  de  Bretagne;  je  ne  sais  si  ce  n'est  pas 
Vannes.  M'"'  de  Tournemine  a  environ  30,000  livres  de 
rentes  sur  les  chaises  à  porteurs  de  Paris  et  de  Versaiiies 
et  sor  les  vinaigrettes  de  Faris  ;  oe  droil  loi  est  revenu 
par  les  reprises  qn'eUe  «  eues  sur  le»  bieiis  de  son  marj , 
lequel  étoH  héritier  de  If.  de  Gavoie. 

An  joiird'liui  Ton  lait  à  Saint-Denis  le  service  fondé  par 
le  Roi  pour  feu  Madame  Henriette  ,  morte  le  10  février 
1752.  Par  celte  raison  le  service  n'auroii  d\\  être  que  de- 
main^ mais  les  moines  de  Saint- Denis  sont  bénédiotins, 
et  c'est  .demain  la  £ètede  sainte  Soholastiqiie^  scBurde 
saint  Benoit;  ils  ont  donc  demandé  qu^cm  leur  pelrmitde 
fairè  le  service- aujourd'hui.  Toute  la  maison  qui  étoit  à 
feue  Madame  et  à  Madame  Adélaïde  a  été  au  service  à 
Saint-Denis,  môme  M""=  de  Brancas  et  M""^  la  maréchale 
de  Duras.  La  première  qui  est  aii^jourd'liui  dame  d'hon- 
neur de  M""*  la  Dauphine  éloitdame:de  Madame  Henriette 
et  de  Madame  Adélaïde.,  et  la  (seconde  a  été  leur  daïnê 
d'honneur.  11  n'est  resté  ici  des  dames  de  Madame  Adélaïde 
que  M"""  de  Choiseul  qui  est  grosse  et  M™*  de  Brissac  qui 
est  malade  depuis  longtemps.  Il  a  été  question  de  savoir 
si  Mesdames  et  M.  le  Dauphin  n^allant  point  à  la  cérémo- 
nie, les  dames  seroient  en  grand  habit;  on  avoit  dit  d'a- 
bord qu'elles  iroient  comme  elles  voudroient,  mais  le  Etoi 
a  décidé  qu^elles  iroîent  en  grand  habit. 

Demain  Ton  fera  ici  à  Notre-Dame  le  service  fondé  par 
M  le  Dauphin  ;  la  Reine  y  va  dans  la  tribune  de  M"*"  la 
comtesse  de  Toulouse. 

Le  Roi  alla  dimanche  à  fielievue,  comme  je  l'ai  dit;  ii 
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en  revint  le  lendemain  lundi  pour  voir  les  ambassadeurs  ; 
et  ce  lundi  il  y  eut  grand  couvert  ;  le  mardi  il  retourna 
à  Bellevue,  d'où  il  revint  hier.  Il  devoit  y  avoir  grand 
coaveri  aiqimrd'hiii  ;  aiiis  ce  jonV'éUni  la  veille  de  Tan- 
niveraaire  de  Madame  ^  et  tonte  la  famille  royale  ^nt 
dans Fafflietîon,  il  n'y  a  point  de  grand  couvert;  cepen- 
dant la  Reine  a  joué  chez  M"*  la  Daupiiine,  mais  il  n'y 
aura  point  de  concert  demain^  quoiquis  ce  soit  le  jour^  à, 
cause  de  ce  service. 

IHi  iomidi  lOy  YenaiUêê,  Les  grandes  et  importantes 
affaires  oooeemani  ranforité  spiritnéUe  et  temporelle 
semblent  moins  oeouper  le  pubHe  danaoe  me«iettt-ci.  Le 
François  en  général,  et  Paris  en  particulier,  sont  faciles 
à  distraire  des  choses  les  plus  im{)urtantes  pour  les  plus 
frivoles.  L'affaire- des  Bouffons  «st  deveaue  le  sujet  de 
toutes  les  oonversatioM  et  même  de  grand  nombre  de 
brochures;  on  «Tend  de  tons  cètés  de  petites  feuilles  i  Ré" 
pùnte  du  «oti» duRoi  au  eoin  de  la  Hsmsv  ampkithéétri,  etc. 
J'ai  déjà  parlé  des  Houiïons  ;  c'est  une  troupe  de  musi- 
ciens, des  plus  mauvais,  dit-on,  qu'il  y  ait  en  Italie;  ils 
ont  joué  quelques  scènes  sur  le  théâtre  de  rOpéra,  et 
comme  ils  ont  effectivement  du  talent,  surtout  nu  qui  a 
une  grande  voix  quoiqve  peu  agrMile>  ils  ont  plu  à 
quelques  amateurs  de  la  musique  italienne.  Ce  nouveau 
divertissement  a  excité  la  curiosité ,  et  cette  senle  raison 
de  la  nouveauté  a  sutti  pour  attirer  un  prodigieux  nom- 
bre de  specliileurs.  11  faut  convenir  cependant  qu'ils  ont 
des  morceaux  de  musique  a/ssez  agréables.  Les  applau- 
dissements* encouragent^  maie  ils  font  quelquefois*  faire 
dese&trepviae» téméraires  ;  au  lien  d'une  soène  seulement 
qni  étoii  courte  et  qui  n'empèchoit  point  d'ailleurs  d'en- 
tendre un  bon  opéra,  les  Kouifons  ont  voulu  jouer  un 
opéra  tout  entier  ;  ils  ont  été  sifflés.  Ce  mauvais  succès 
n'a  point  rebuté  leurs  partisans ,  et  ils  ont  espéré  que 
malgré  le  triomphe  des  amateurs  de  Lulliet  de  Aameatt^ 
que  Ton  met  présentement  à  Végal  de  Lulli,  même,  au- 
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dessus,  les  Italiens  reprendroient  leurs  avantages.  VoîU 

donc  deux  partis  étal)lis  et  rangés  en  bataHle  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre.  L'un  soutient  la  musique  italienne  et 
Tautre  la  musique  françoise  ;  celle-ci  est  le  coin  du  Roi , 
et  l'autre  le  coin  de  la  Reine.  Voilà  ce  qui  exerce  aujonr- 
d*hui  les  petits  auteurs  et  les  imprimeurs;  c'en  est  assez 
pour  amuser  le  public. 

Pendant  ce  temps  MM.  les  commissaires  travaillent 
comme  je  l'ai  dit;  c'est  avant-hier  qu'ils  ont  recommencé 
leurs  assemblés  chez  M.  le  cardimtl  de  la  Rochefoucauld  ; 
ce  sont  toujours  les  quatre  mêmes  évèques,  les  trois 
mêmes  membiesdu  conseil  et  l'ancien  procureur  général . 
L'un  des  évéques  me  disoit  hier  qu'avant  de  commencer  ils 
avoient  fait  un  moment  la  conversation  avec  l'ancien  pro- 
cureur général  et  qu'il  avoit  été  question  des  NouveiJeu 
clésiasliques.  On  sait  que  c'est  un  libelle  périodique,  où  tous 
les  faits  sont  rapportés  avec  assez  d'exactitude^  mais  où  le 
déchaînement  en  faveur  du  Jansénisme  est  poussé  au 
plus  haut  point,  et  Ton  y  trouve  toutes  sortes  d'invec- 
tives et  de  calomnies  contre  lesévéques.  Il  y  a  longtemps 
que  le  gouvernement  a  paru  désirer  d'arrêter  la  publica- 
tion de  ce  libelle;  il  a  été  fait  beaucoup  de  recherches, 
et  on  prétend  qu'on  n'a  jamais  pu  trouver  les  auteurs.  Ce- 
pendant il  est  vrai  que  tous  ceux  qui  veulent  avoir  cette 
gazette  n'ont  qu'à  remettre  l'argent  à  l'adresse  qui  leur 
est  donnée,  et  cette  gazette  leur  est  envoyée  avec  autant 
d'exactitude  que  la  Gazeite  de  France,  L'ancien  procureur 
général  disoit  avant-hier  au  prélat  commissaire  ,  de  qui 
je  iicns  le  l'ait,  que  pendant  la  Régence  il  avoit  offert  à 
M.  le  duc  d  Orléans  d'empêcher  que  cette  Gazette  ecclé- 
siastique fût  débitée,  pourvu  qu'on  voulût  le  charger  de 
ce  soin,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  n'avoit  rien  répondu 
à  cette  proposition. 

M.  Farchevèque  de  Paris  vint  ici  hier  ;  il  vit  le  Rai  dans 
son  cabinet  et  fut  quelque  temps  tète  à  téte  avec  Sa  Ma- 
jesté. 


Digitized  by  G 


FÉVRIER  17ttS.  S5S 

Comme  il  y  a  souvent  des  disputes  dans  ce  pîiys-(  i  sur 
la  manière  de  porter  les  deuils,  il  faut  écrire  tous  les  dé- 
tails sur  cette  matière.  Dimanche  dernier  la  Reine  prit  le 
blanc;  on  portera  le  deuil  jusqu'au  18  ;  c'est-à-dire  que 
le  18  on  ne  sera  plus  en  deuil^  car  c'est  encore  une  oc- 
casion de  contestation  de  savoir  lorsquVn  dit  jusqu'à  un 
tel  jour,  si  ce  jour  est  en  dedans  du  deuil  ou  en  dehors. 

La  Reine  a  entendu  aujourd'hui  ici,  le  service  à  Notre-' 
Dame  pour  Madame  Henriette  dans  la  tribune  de  M™*  la 
comtesse  de  Toulouse.  Madame  Infante  et  Mesdames  ctoient 
dans  la  môme  tribune  ;  M.  le  Dauphin  étoit  dans  le  chœur, 
dans  les  stalles. 

Du  lundi  12,  Versailles.  —  Il  parut  avant-hier  un  arrêt 
du  Parlement  daté  du  6  février.  Cet  arrêt  prononce  la 
peinedu  bannissement  ;\  perpétuité  hors  du  royaume,  et 
par  conséquent  la  confiscation  des  biens,  contre  le  S' Bou- 
tord,  curé  du  Plessier-Rosenvilliers,  diocèse  d'Amiens,  et 
ce,  pour  avoir,  sur  la  fin  d'une  clôture  de  mission ,  dit 
en  chaire  au  sujet  de  quelques-uns  de  ses  paroissiens 
qu'il  avoit  traités  de  novateurs,  d'hérétiques,  etc.,  qu'il 
seroit  le  premier  à  tremper  ses  mains  dans  leur  sang; 
ajoutant  néanmoins  de  suite,  ce  sont  les  termes  de  l'ar- 
rêt :  mais  cependant  ne  leur  faites  point  de  mal.  Il  n'est 
point  dit  dans  Tarrèt  dans  quel  temps  ledit  curé  a  tenu  ce 
discours,  mais  on  sait  qu'il  y  a  quatorze  ans.  M.  révèque 
d'Amiens  en  fut  instruit  dans  le  temps  ;  connoissant  d'ail- 
leurs lu  piété,  la  régularité  et  la  douceur  du  caractère 
de  cet  ecclésiastique,  il  se  contenta  de  lui  faire  une  très- 
sévère  réprimande,  et  depuis  ce  moment  ledit  S'  Bou- 
tord  non-seulement  ne  lui  a  donné  aucun  sujet  de  plainte, 
mais  il  n'y  a  point  dans  le  diocèse  d'Amiens  de  paroisse 
mieux  réglée,  ni  de  curé  plus  aimé  et  plus  respecte  de 
ses  paroissiens.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul  avec  lequel  il 
s*est  brouillé  plusieurs  fois,  et  M.  Tévèque  d'Amiens  les 
a  toujours  raccommodés  ;  cependant  on  croit  que  c'est 
cet  habitant  qui  l'a  dénoncé.  U  n'est  parlé  que  de  deux 
T,  XII.  38 
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témoins  dans  Farrèt^  mais  cela  prpuve  mai  ofiv  j'ai 
oQl  dire  qu'il  y  avoit  y^gt^huit  pia .  i)!ieqjte  téaiaips;  Ta- 

sage  est  de  n'en  pas  nommer  pl«8  de  deux,  mais^  on  dit 
qu'il  y  a  pins  de  trente  dépositions.  Il  y  a  plusieurs  ob- 
servatioDs  ^laii^  sur  cet  arrêt.  Premièrement,  il  a  été 
rendu  par  contuinacei  o'est-i\  dire  par  défaut^. curé  n'a 
point  été  appelé  ppar  se  défendre  ;..d^i|rièmQment  y  ^la 
■  contrariété  des  deux  propos,  trepiip^  leç;  main$  dansitf  ur 
sang,  cependant  ne  leur  faites  poiipl  d®  ^^^S  «embls^diff 
minuer  rénormitéde  la  faute;  troisièmement,  ce  discours 
a  été  tenu  il  y  a  quatorze  aps;  s'il  y  en  avoit  vingt ,  il  y 
auroit  prescription;  quatrièmement,  cette, fauieL^  4éj4 
été  punie  p^  une,  sévère  réprimande. .d^  ]('<^véquQ;i(Bin- 
quième^neot,  Tarrét  clatéda;^  ^*%2élé  pjiibli^  dan^  Ifaris 
et  ici  que  le  10,  et  ordinair^mwt  ils. le  sont  dès  leland^- 
main;  sixièmement,  les  conclusions  données  sur  cette 
affaire  avoient  été  d'abord  non  pas  un  bannissement  per- 
pétuel, mais  à  bannii:  sevleiment  pour  ijeuf  ans ,  et  non 
de  tout  le  royaume  ,  mais  des  bailliages  d'Amiens  et  de 
Montdidier  et  de  la  préyôté f^t  yioomté.  dci  Pi^riSt.Maiis  ce 
qui  est  beaiiooup  plus  extraordinaire,,  e'^^que  le  meis 
credi  7,  M.  le  chancelier  et  M.  d'Argenson  reçurent  cha- 
cun une  lettre  du  premier  président  qui  leur  envoyoit 
une  copie  de  l'arrêt.  Dans  cette  copie  il  étoit  marqué  le 
baijunissement.^rpétuel  à  la  vérité,  mais  seulçnienV  dç& 
deux  baillii^pi^,o|;d^la  ^véy^.  i^',:^e»vfi\Â-4»-  .Paris» 
H.  d*^fg9nfi0n,étoîl<(iBe(lleviie.  H  jnM^ntrfi 
Tavrét  an  Roi,  cit  le  bamedi  IQ  ce  mtxm  arf!èt>  p«u^pijt  .tpnt 
différent.  Il  est  cependant  de  règle  qu'un  fWTÔt  ne  peut 
être  jamais  changé,  tout  au  plus  que  pour  en  adoucir  la 
rigueur  ;  encore  cela  est-il  foçt  rare  naais  pqur  augmen- 
ter la  peinCf  il  n'y  a  pasd^exemple.,  On  répoa4iàfietVâ  oi^ 
servatiou  que  les  concjlciçjons  n'ayant  été  que  poivr  un 
bannissem^qt  da  o^f  ans  dos  deux  baÛliages  et  Âe  la 
prévôté  et  vicomté  de  Paris,  il  ne  fut  pas  jugé  à  propos 
de  les  suivre;  ou  conclut  au  bannissement  perpétuel^ 
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c'est  ainsi  que  l'arrêt  fut  prononcé  et  que  M.  le  premier 
pr(^'sident  l'envoya  le  lendemain  ;  mais  quand  il  a  été 
question  de  rédiger  Tarré^  on  a  trouvé  que  le  hennisse* 
ment  perpétuel  ne  penvoii  pas  exister,  à  moins  que  ce 
ne  fût.  hors  du  royaume,  et  en  conséquence  on  a  changé 
Farrét;  cependant  cette  différence  est  bien  considérable^ 
car  le  bannissement  perpétuel  est  une  peine  infamante 
et  qui  emporte  la  contiscation  des  biens. 

Avant-hier  M.  l'archevêque  de  Paris  vint  ici  et  eut  une 
audience  du  Boi ,  tète  à  tète ,  pendant  quelque  temps.* 
M.  révèque  d^Âmiens  est  venu  ici  aus»,  mais  il  n'a  pas 
vu  le  Roi. 

Hier  il  y  eut  plusieurs  présentations.  M"*  ta  marquise 

de  Brancas  (Gizeux  Grand-Homme)  vint  faire  sa  révérence 
en  niante,  et  prendre  en  même  temps  son  tabouret.  La 
grandesse  apassé  par  la  mort  de  M.  de  Forcalquier  sur  la 
tèkedeM.lemarquisdeBriGtncas,  M.  de  Forcalquier  n'ayant 
point  laissé,  d'en£|nts.  Ce  fut  M*"  la  duchesse  de  Braneas 
douairière  (Clermont)  qui  fit  eetle  préséntatkm,  et  en 
même  temps  elle  présenta  une  M"**  la  comtesse  de  Bran- 
cas  ;  elle  est  sœur  de  M.  de  Grillon;  son  mari,  qui  est  de 
même  maison  que  MM.  de  Brancas,  est  brigadier  des  ar- 
mées du  Roi,  mais  il  a  quitté  le  service;  il  est  frère  d'un 
M.  de  Brancas  qui  venoit  ici  assez  souvent,  et^^que 
appeloit  Bèanea»<3isière9  et  dHra  abbé^que  nous  avons  va 
auménier  du  Roi.  »  '  '   ^  *   •  •  ' 

M"^  de  Chastellux  présenta  aussi  le  môme  jour  sa  lille 
M"'*  de  la  Tournelle.  M.  de  la  Tournelle ,  qui  est  dans  le 
régiment  du  Uoi,  est  fort  jeune  ^  il  a  hérité  de  tous  les 
biens  de  M.  de  la  Tournelle ,  mari  de  M"**  de  Blailly,  et 
de  M"'  de  la  Tournelle,  sœur  de  celui  qui  est  mort,  la* 
quelle  est  morte  sans  avoir  été  mariée* 

Il  y  eut  encore  la  présentation  de  IP*  de  Soorohes  ;  elle 
est  Le  Vayer;  son  mari  est  tils  de  M.  le  comte  de  Sourches 
A  (pli  on  avoit  donné  le  sobriquet  de  Fine- Lame ,  et  qui 
étoit  frère  du  feu  grand  prévôt  et  du  chevalier  de  Sour* 

23. 
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cbeS|  que  ronappeloitPeiâ'iratti.  Ces  deux  noms  étoieal 
des  plaisanteries  qui  ont  toujours  subsisté  en  conséquence, 
je  crois,  de  quelques  propos  du  vieux  M.  deSourches, 
leur  père,  ou  de  M.  de  Monsoreau ,  grand  prévôt,  leur 
frère.  M™'  de  Sourches  a  été  présentée  par  sa  cousine 
germaine,  M"""  de  Sourches  (Maillebois). 

Le  Roi  signa  aussi  luer  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 
Pracomtal,  officier  des  gendarmes^  avec  M"'  Tizon  de 
Bauregard. 

J*ai  parlé  ci-dessus  de  l'usage  de  la  Reine,  d'entendre 

la  messe  chez  elle  quand  elle  est  incommodée  ,  mais  de 
n'y  jamais  communier.  Le  privilège  d'entendre  la  messe 
dans  sa  chambre  pour  les  rois  et  reines,  et  pour  la  fa- 
mille royale^  lorsqu'ils  sont  incommodés^  est  en  consé- 
quence d^une  ancienne  permission  et  d'un  usage  de  tons 
les  temps.  11  y  a  des  circonstances  où  cet  usage  parolt 
accompagné  de  quelques  inconvénients;  cette  année,  par 
exemple,  la  Reine  couchoit  dans  un  petit  appartement 
dans  la  galerie  de  Diane  ;  il  n'y  a  qu'une  antichambre 
dans  cet  appartement  ^  et  dans  cette  pièce  étoit  Tautel, 
les  prêtres,  les  dames  ou  courtisans  qui  altendoient,  et 
beaucoup  d'autres  gens  encore.  Hais  ce  qui  étoit  beau- 
coup plus  indécent  encore ,  c'est  ce  qui  arriva  à  Ifarly 
dans  les  premières  années  du  mariage  du  Roi.  Des  gtus 
de  la  Cour  jouoient  de  petites  comédies  devant  la  Reine, 
et  Ton  a  voit  établi  un  théâtre  dans  l'antichambre  de  la 
Reine;  le  théâtre  y  demeuroit  toute  la  journée  et  n^étoit 
cacbé  par  rien  ;  la  Reine  entendant  la  messe  dans  sa  cham- 
bre, Vautel  tout  dressé  attendoit  dans  l'antichambre ,  et 
couune  la  pièce  n^estpas  grande,  on  avoit  mis  l'autel  tout 
contre  le  théâtre. 

J'ai  déjà  parlé  assez  en  détail  de  M.  de  Monteil.  J'ai  ap- 
pris aujourd'hui  qu'il  a  obtenu  une  nouvelle  grâce  du 
Roi.  M.  de  Monteil  avoit,  comme  je  Tai  dit^  le  régiment 
de  Nivemois.  U  l'eut  à  la  mort  de  M.  de  la  Paye ,  tué 
en  1747  à  une  sortie  pendant  le  siège  de  Gènes.  M.  de  la 
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à  M.  de  Ro(]uépine,  et  celui  de  Nivernois  qu'avoitM.  de 
Roquépine  fut  donné  à  M.  de  Monteil  sans  qu'il  lui  en 
coulât  rien.  LMloignement  où  a  toujours  été  ce  régiment 
depuis  la  fin  de  la  guerre,  la  dépense  du  voyage  et  du 
séjour,  le  mauvais  état  des  affaires  de  M.  de  Monteil  qui 
n'a  rien  présentement  que  la  pension  de  2^000  livres  que 
lui  a  donnée  le  Roi  et  dont  j*ai  parlé  ci-dessus,  toutes  ces 
raisons  jointes  à  sa  mauvaise  santé  l'ont  empêché  d'aller 
au  régiment  comme  il  l'auroit  désiré.  Son  application 
pour  tout  ce  qui  regarde  non-seulement  le  métier  de  la 
guerre,  mais  mômes  les  négociations ,  les  connoissances 
qu'il  a  acquises,  les  mémoires  qu'il  a  faits.  Pont  fait  juger 
très-digne  d'être  employé  dans  quelque  cour  étrangère  ; 
mais  les  occasions  ne  se  sont  pas  présentées  jusqu'à 
présent.  11  désiroit  un  arrangement,  et  c'est  ce  qui  vient 
d'être  fiait.  M.  de  Monteil  donne  sa  démission  du  régiment 
de  Nivernois;  le  Roi  le  donne  à  M.  le  comte  de  la  Marche; 
ce  régiment  devient  régiment  de  princCi  et  M.  le  comte 
de  la  Marche  y  nomme  pour  colonel  en  second  M.  de  Cha- 
moran,  fils  de  M.  de  la€lavière  qui  a  été  son  gouverneur. 
S.  M.  donne  2,000  livres  de  pension  à  M.  de  Monteil ,  et 
une  place  de  colonel  à  la  suite  des  grenadiers  de  France. 
M.  de  Monteil  n'est  que  colonel,  mais  assez  ancien. 

J'ai  marqué  la  mort  de  M.  de  Forcalquier;  il  avoitune 
lieutenaoce  générale  de  Bretagne;  ilavoit  eu  auparavant 
le  gouvernement  de  Nantes.  A  la  mort  de  H.  le  maréchal 
de  Brancas,  M.  de  Forcalquier  avoit  eu  la  lieutenance 
générale,  elle  gouvernement  de  Nantes  avoit  été  donné  à 
M.  le  marquis  de  Brancas,  son  frère.  Aujourd'hui  M.  le 
marquis  de  Brancas  a  la  lieutenance  générale;  et  legou- 
vernement  de  Nantes,  que  l'on  regarde  comme  devant 
être  vacant,  est  fort  demandé. 

Du  mardi  13,  VmaiHes,  — •  On  a  fait  quelques  ob- 
servations sur  les  révérences  de  M'"*^  de  Forcalquier;  on 
prétend  qu'on  n'en  doit  point  taire  en  manteaux  et  man- 
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tes  pour  un  frère»  quoiqu'on  en  héciie  et  qa*il  soit  Falné 
de  la  maison  ;  on  ne  fait  dès  révérences  qae  pour  père , 

mère,  ^Tand-ix'Teel  grande-mère.  Il  est  vrai  qu'à  la  mort 
(lu  baron  de  Montmorency,  tous  les  Montmorency  vinrent 
ici  en  grands  manteaux,  et  les  dames  en  mantes,  £aire 
leurs  révérences;  c'étoit  .l'ainé  de  la  maison  ;  mais  il  y 
avoit  deux  enfants  du  kMiron  »  le  baron. .  d'aiyourd'hui  et 
H"*  de  Chàteanrenauli. 

Autre  observation  sur  les  révérences ,  c'est  qu'il  ne 
paroit  point  d'usage  de  remplir  ce  cérémonial ,  et  le 
même  jour,  le  même  moment,  prendre  son  tabouret.  On 
dit  qu'il  n'y  a  point  d'exemple. 

La  reine  ayani  désiré  qu'il  fût  dit  une  grande  messe  ' 
de  Regwm  pour  Madame  Henriette»  on  l'it  dite  aujou'r*' 
d'hui^  et  il  y  a  eu  un  drap  violet  sur  les*  marehes  de 
Tautel.  •  .  .  •  • 

Ou  mercredi  li,  Versailles,  —  On  apprit  hier  la  mort 
de  M.  le  comte  d'Apchier  ;  il  est  mort  à  Paris^  il  avoit»  les 
uns  disent  cinquante-sept  ans,  les  autres  cinquante-neuf 
ans.  .On  l'app^loit  ci-devaat  le  chevalier  d'Apchi^;  il 
étoitlienlenantg^iéral  et  ehevaliërde  l'Ordre  ;  c'étoitun 
officier  estimé';  il  avoit  en  une  figure  fort  agréable  et 
avoit  aimé  le  plaisir;  il  étoit  fort  sujet  à  la  goutte;  il  est 
mort  de  la  goutte  remontée.  A  peine  aura-t-il  pu  avoir 
Texpéditiop  du  brevet  de  pension  flont  j'ai  parlé  €i*dessfis. 

J'ai  marqué  ciniessus  que.  lorsque  les  femmes  soilt 
présentées  au  Roi,  c'est  dapa  son  cabinet,  et  qu'il-  lëilr  fait 
rhonneur  de  iès  baiser*  Cet  iisage-  avôit  toujours  été  ob- 
servé par  Louis  XIV,  ejècepté  les  huit  ou  dix  dernières 
années  de  sa  vie;  il  ne  le  changea  qu'en  disant,  comme 
je  l'ai  marqué,  qu'il  avoit  un  trop  vieux  visage  pour  bai- 
ser des  femmes.  M.,  le  maréchal  de  Yiilerby,  gouverneur 
du  Roi,  voulut  établir  Fusage  que  leRoiïiebaiseroitque 
les  femmes  titrée$.  Lorsque  M""  de. Duras»  ai^ourd'huî 
maréchale,  présenta  sa  belle-sœur»  M**  de  Bonmonville- 
(iramont,  inariée  en  1719,  le  maréchal  de  Villeroy  lui  <iit 
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de  baiser  la  inain  du  Roi  ;  H"*^  de  Duras  prit  la  liberté  de 
faire  quelques  représentations  sur  ce  traitehieut,  et  il  fut 
i^gU  que  le  Roi  bâseroit  toutes  les  femmes  qui  lui  se- 
roient  présentées  danéîecabibet.  Jé'ci^is  que  la  première 

qui  eut  cet  honneur  apr^sla  décision  fut  M™*^  de  Caraman 
(Portail),  mariée  au  mois  do  mars  1722.  V  l'égard  des 
lemmes  titrées,  j'ai  déjà  marqué  qu'elles  prennent  leur 
tabouret  dans  le  cabinet.  Ce  n'étoit  point  l'usage /on  Ta 
pu  votif  dans  ce  journal;  elles  le  prenoient  au  grand  cou- 
vert.'t>t 'Usage  s'étoit  continué  sous  ee  règne-ci ,  il  ne 
fut  changé  qu'à  Poccasion  de  M**  de  Gontaut  (Gramont)  ; 
fille  étoit  daine  (hi  prdais  de  la  Reine  ,  de  la  création  ;  lors- 
que son  mari  devmt  duc  en  1733,  il  fut  question  de  pren- 
dre son  tabouret,  elle  ne  pouvoit  point  sans  cela  paroltre 
chez  la  Reine.  La  Reine  étoH'gco^  dans  ce  temps,  et  il 
né'di9voit|Kilnt  y  avoir  de' grand  cotrvert  jusqu'au  mo- 
ment du'départ  du  lloîpoui^Goihpiègne  ou  pourFontai- 
iiehlean;  c/étoit  un  voyage  où  la  Reine  ne  de  voit  point 
aller.  Toutes  ces  circonstances  firent  que  l'on  demanda 
au  Roi  que  la  présentation  se  fit  dans  le  cabinet;  M'"''  de 
Gontaut  y  prit  son  tabouret^  et  depuis  ce  temps  cet  usage 
à  subaisté.  '  '  •  i  '; 

M*^  de  '  Noé  '  à  été  présentée^  *  aujourd'hui  par  M™*  de 
Groissy  .*  IL'  déifoé'est  'éhambellan  de  M.  le  duc  d'Orléans  ; 
son  père  ètoft  Colbert.  Ils  sont  aussi  parents  de  M.  de  Sur- 
gères et  môme  plus  proche  que  des  Golbert;  par  cette 
raison  M'"'  de  Noé  coraptoit  être  présentée  par  M'""^  deSur- 
géres;  mais  M'"''  de  Surgères  ét&nt  malade^  ils  ont  eu  re- 
cours à  M*^  ciel  Grbissy.  M"*  àé  Noé  est  la  Palun  ;  son .  père 
s'appelôit  CSharihont.  Il  à  unô*  terre  en  Champagne  qu'on 
ne  trouve  point  dans  la  Carte'  sous  le  nom  de  Charment, 
mais  sous  celui  de  Colas- Verden.  On  sait  que  M.  de  la 
Palun,  oncle  de  M"*  de  Noé ,  est  le  second  mari  de  iM""  Tru- 
daine,  dont  le  premier  mari,  M.  Trudaine,  qui  avoil  une 
jambe  de  bois^  étoit  officier  de  gendarmerie  ;  il  étoit  frère 
dé  M.  l'évèqli^  dè  Sénlii  d'aùjôurd'hui.  ' 
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Du  samedi  17,  Versailles.  —  Je  n'ai  appris  qu'aujour- 
d'hui que  M.  KUo^lin  mourut  le  6  de  ce  mois  dans  la  cita- 
delle de  Strasbourg.  L'affaire  de  M.  Klioglin  n'étoit  point 
jugée; elle devoit  Tétre  parle  parlement  de  Grenoble, 
comme  je  l'ai  déjà  marqué.  Par  la  mort  de  M.  Rlinglin, 
il  ne  devroit  rester  de  cette  affaire  tout  au  plus  que  des 
répétitions  contre  sa  succession,  s'il  y  a  lieu  de  le  de- 
mander; mais  il  est  vraisemblable  que  ce  seroitunc  mé- 
diocre ressource  pour  ceux  qui  y  auroient  recours.  Mal- 
heureusement M.  KUngiin,  qui  vient  de  mourir,  n'étoit 
pas  le  seul  accusé  ;  il  y  avoit  aussi  des  chefs  d'accusation 
personnelle  contre  son  fils  ainé,  et  différents  de  ceux  in- 
tentés contre  le  père. 

11  est  question  actuellement  de  souscription  pour  Jé- 
lioite.  Jéliotte  dit  depuis  longtemps  que  sa  santé  ne  lui 
permet  plus  de  chanter,  et  il  a  annoncé  qu'il  quitteroit 
l'opéra  cette  année  à  Pâques.  L'impossibilité  de  rempla- 
cer un  musicien  et  un  acteur  qui  a  nn  talent  aussi  supé- 
rieur a  répandu  une  affliction  universelle  sur  tous  les 
amateurs  de  l'Opéra  ;  ils  ont  entamé  des  négociations, 
peut-être  avec  autant  de  zèle  et  de  vivacité  que  s'il  s'agis- 
soitde  donner  la  paix  à  l'Europe  ;  car  malgré  l'enthou- 
siasme passager  pour  les  Bouffons ,  le  goût  pour  la  bonne 
musique  françoise,  rendue  aussi  parfaitement  qu'elle  Test 
par  Jéliotte,  subsistera  toujours.  Enfin  on  a  cm  s'aper- 
cevoir qu'une  somme  d'argent  considérable  détermine- 
roit  Jéliotte  à  rester  encore  quelque  temps  ;  on  lui  apro- 
posi';  une  gratification  considérable  pour  donner  deux 
ans  de  plus  à  TOpéra;  il  a  demandé  100,000  livres;  on 
compte  faire  cette  somme  par  souscription.  On  peut  bien 
juger  que  les  taxes  ne  seront  point  égales;  les  person- 
nes considérables  payeront  beaucoup  plus  que  toutes  les 
autres. 

11  y  a  trois  semaines  que  M.  de  Périgord  prêta  serment 
pour  le  gouvernement  de  Berry  ;  mais  je  ne  le  sais  que 
d'aujourd'hui.Uy  a  un  au  que  cette  affaire  étoit  arrangée 
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sur  la  démission  <jue  M.  de  Cbalais  a  donnée  avec  Tagré- 
ment  du  Roi. 

Du  dimanche  18,  Versflilki.  —  M.  labbé  de  Brienne 
a  fait  ai\jourd*bui  son  remerolment  au  Roi  pour  l'abbaye 
de  Vauluisant  dont  j^ai  parlé.  Il  a  été  à  la  suite  de  H.  Far- 
cbevéque  de  Rouen^  dont  il  est  grand  vicaire,  mais  c'est 

]e  grand  aumônier  ou  le  premier  aumônier  du  Roi  qui 
présente  en  pareille  occasion  ,  ou  en  leur  absence  Taumô- 
nierde  quartier;  c'est  ce  qui  est  arrivé  aujourd'hui,  M.  le 
cardinal  de  Soubise  et  M.  le  prince  Constantin  étant  ma- 
lades. Lorsque  c'estun  évèque^  il  est  présenté  en  dedans 
du  balustre,  au  lever;  un  ecclésiastique  fait  sa  révérence 
auprès  du  balustre,  mais  en  dehors.  M.  Tabbé  de  Brienne 
a  été  chez  M.  de  Richelieu  qui  est  d'année;  c'est  un  devoir 
de  bienséance  et  de  convenance  ;  mais  ce  n'est  point  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  qui  présente  en  pa- 
reil cas.  M.  l'abbé  de  Brienne  a  fait  aussi  son  remerdment 
à  la  Reine,  suivant  l'usage. 

Du  mardi  20 ,  VermlUs.  —  M.  le  duc  de  Rlchmond  a 
été  présenté  aujourd'hui  par  M""*  de  Luynes  à  la  Reine  et 
par  M"""  de  Brancas  à  M'"-  la  Dauphine,  qui  l'a  salué, 
quoique  son  duché  (|uiest  en  France  ne  soit  pas  enregis- 
tré .  Il  est  fils  du  feu  duc  de  Ricbmond,  et  neveu  de  mylord. 
Albemarle. 

J'ai  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Forcalquier  et  des  révé- 
rences de  la  famille  au  8  et  au  13  de  ce  mois  ;  ce  n'est  que 

depuis  que  j'ai  appris  les  arrangements  qui  ont  été  faits 
pour  le  gouvernement  de  Nantes.  M.  le  maréchal  de 
Brancas  étoit  lieutenant  général  de  Bretagne  lors  de  la 
mort  de  li.  le  marécbal  d'Estrées  qui  avoit  le  gouverne- 
ment de  Nantes^  M.  le  marécbal  de  Brancas  demanda  ce 
gouvernement  pour  son  fils,  M.  de  Forcalquier,  qui  avoit 
lasurvivancedela  lieulenance  générale  en  attendant  qu'il 
fût  en  possession  de  ladite  lieutenance  générale,  et  il  obtint 
le  gouvernement.  A  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Brancas 
le  gouvernement  devint  vacant,  parce  que  M.  de  Forçai* 
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qnier  héritade  la  lieutenancé  générale  ;  le  gouvernement 
fut  donné  au  marquis*de  Bmncas,  frère  de  M.  deForcal- 
qaiét*/â^  la  survivance  pourla'fieutienaitce  ^nérale, 
de  sorte  qu'à  la'fnorl  dell.  dé  P^caltjuië^,  toutlè  monde 

croyoil  le  prouvcrnement  de  iNantes  vacant,  et  plusieurs 
officiers  le  deuiandoient  ;  mais  M.  de  Céreste,  qui  a  été 
employé  dans  les  négociations  et  qui  vient^d  être  faitche- 
vÂtidr  de  l'Ordre,  ayant  une  pension  de  6,000  livi!es,  a  de- 
mandé iqpi'on  laâssèt  au  marquis  de  Brancais;  son  neveu, 
outre'la  lieuteuahcegénérale^  le  goovernemènt  de  Nantes 
chargé  de  cette  pension,  ce  qui  a  été  accordé  ;  ainsi  le  Roi 
parcetarrangement  gagne  la  pension  de  0,000  livres.  Le 
gouvernement  en  vaut  12,000.  M.  de  Céreste  trouve  même 
quelque  petit  avantage  dans  cet  arrangement  à  cause  des 
reteânes  se  font  toiigouts  sn^  ce  que  Toii  touche  du 
Roi  et  qui  ne  lui  seront  point  faites  sur  ce  qu'il  touchera 
de  son  neveu. 

Ihi  jeudi  22.  — J'ai  parlé  ci-dessus  de  l'affaire  d'Or- 
léans; mais  celle  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  la  même;  il 
est  question  d'un  refiis  de  sacrements  lait  à  la  sœur  Pul- 
chérie^  de  la  congrégation  de  Saint-Loup.  Ce  itefus  a  été 
iaH  aussi  é  deux  aittrei^  religieuses  de  la  mèmè  maison.'  x 
La  conduite-tenue  en  cette  ocoasion  par  M-,  l'évèque  d'Or- 
léans et  par  ses  grands  vicaires  n'est  pas  étonnante.  La 
maison  où  sont  ces  religieuses  étoit  presque  détruite,  lors- 
qu'en  1726  on  y  rassembla  un  assez  grand  nombre  de  re- 
ligieuses qu'on  ût  sortir  de  différentes  maisons. à  cause 
de  rattachement  que  ces  religieusés  avoieiit  au  p»arti  jan- 
séniste. Les  fiUes  de  cette  maison  d'Orléans  sont-appe- 
lanfeset  réappelantes  pour  la  plupart,  et  peut-ètife  toutes. 
On  verra  dans  ce  journal  ou  dans  la  Relation,  qne  le  Par- 
lement a  ordonné  qtieles  sacrements  fussent  administrés 
à  la  s(vuv  l*ulchérie,  et  en  cas  de  refus  a  condamné 
M.  d'Orléans  à  une  amende  de  2,000  écus;  on  y  verra  aussi 
que  le  ftoia  évoqué  l'affaire  à  sa  personne  et  envoie  ordre 
à  M.  rinteiidant  d'Orléans  de  faire  arrêter  tout  huûsàier 
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qui  oseroit  l'aire  pareille  signification  à  M.  l'évèqiK!  (FOr- 
léans.  On  peut  bien  juger  de  Teffet  qu'ont  produit  dans 
les  chambres  assemblées  ces  ordres  du  Roi  ;  le  zèle  qui  les 
anime  ponr  laj^loire  de  Dieu  et  le  bien  de  la  religion  leur 
a  fait  jug«r  que  l'autorité  de  TËglise  Bi  celle  du  Roi  n'é-  • 
toient  point  désèbstacles  qui  pussent  Ic^  arrêter;  MM.  les 
gens  du  Roi  firent  avant-hier  le  rapport  aux  chambres  de 
la  continuation  du  refus  des  sacrements  à  la  sœurPulché- 
rie,  et  de  l'évocation  qui  leur  étant  signifiée  les  empè- 
ohoit  d'agir.  M.  le  premier  président  n'étoit  point  à  cette 
séance  parce  qu'il  a  la  goutte  ;  plusieurs  de  MM.  les  prési* 
dents  à  mortier  étoienl  aussi  absents  par  différentes  rai- 
sons :  M.  Molé,  parce  qu'il  est  enfermé  avec  sa  fille  qui  a  la 
petite  vérole;  M.  de  Novion,  parce  qu'il  a  la  goutte;  M.  de 
Rozambo,  parce  qu'il  s'est  récusé  lui-même  comme  parent 
de  M.  révéque  d'Orléans;  enfin  la  séance  fut  remise  à 
hier,  et  elle  dura  fort  longtemps.  C'étoit  M.  le  président 
de  Maupeou^  fils  du  premier  président^  qui  présidoit.  Les 
conclusions  de  MM.  les  gens  du  Rôi  furent  de  joindre 
l'article  de  révocation  aux  remontrances  qui  doivent  être 
faites;  mais  cet  avis  fut  regardé  connue  (rune  sagesse  et 
d'une  douceur  qui  dégénéroit  en  tbiblesse  ;  dans  des  oc- 
casions aussi  essentielles,  il  faut  savoir  signaler  son  cou- 
rage* 11  futdonc  arrêté  que  M.  l'évéque  d'Orléans  seroit 
.  de  nouveau  sommé  de  Idre  administrer  les  sacrements  à 
la  soeur  Pubchérie,  et  que  sur  ton  refus  il  seroit  assigné 
pour  être  oui,  lui  et  trois  de  ses  chanoines  qui  sont 
nommés.    '  • 

Lfi  nouvelle  de  cet  arrêté  arriva  ici  à  sept  heures  du  soir 
ÀM.  le  chancelier.  Le  Roi  est  à  Trianon  depuis  avant-hier 
an  soir.  M«  le  chancelier  fit  partir  sur4e-champwn  éouyer, 
dans  un  carrosse  à  deux  chevaux,  avec  une  lettre  pour  le 
Roi.  Le  carrosse  versa  très-rudement  en  tournant  autour 
du  bassin  de  Neptune,  par  ta  faute  du  cocher  qui  ne  suivit 
pas  le  pavé.  L'écuyer,  considérablement  blessé,  trouva  un 
carrosse  de  31.  de  Saint- Florentin,  avec  lequel  il  se  rendit 
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à  TrîanQD.  Il  rendit  la  lettre  à  S.  M.,  qui  manda  à  M.  le 

chaucelier  dVMre  ce  matin  à  sou  lever;  c'est  tout  ce  qu'on 
sait  jusqu'à  présent. 

Du  samedi  VerêoiUes,  —  Avant-hier  le  conseil  de 
dépêches  rendit  un  arrêt  qui  casse  et  annule  celui  du 
Parlement.  Cet  arrêt  fut  envoyé  hier  au  Parlement  ;  on 
envoya  en  même  temps  des  lettres  patentes,  par  lesquelles 
le  Roi  défend^  sous  peine  de  désobéissance,  à  son  parle- 
ment de  prendre  connoissance  de  toute  matitre  concer- 
nant les  relus  de  sacrements,  billets  de  confession,  etc., 
et  ce  jusqu'à  ce  qu'il  (1)  en  ait  été  ordonné  autrement  par 
S.  M.  Les  lettres  patenteafurent  d'abord  lues  hier  au  Par- 
lement, et  il  fut  arrêté  dans  rassemblée  des  chambres  que 
sans  avoir  égard  auxdites  lettres  patentes  on  iroit  en 
avant  dans  la  procédure  contre  M.  l'évêque  d'Orléans. 
Après  les  lettres  patentes,  on  proposa  de  lire  Tarrêt  du 
conseil;  mais  les  chambres  assemblées  ne  voulurent  pas 
entendre  cette  lecture  ;  il  fut  dit  que  la  délibération  seroit 
remise  à  mardi  prochain,  et  qu'en  attendant,  MM.  les 
gens  du  Roi  feroient  saivre  les  procédures  contre  H.  l'é- 
vêque d'Orléans  pour  rendre  compte  À  la  Cour  mardi  de 
ce  qui  auroîtété  fait.  Il  y  avoit  eu  un  avis  différent  pro- 
posé; c'étoit  de  joindre  aux  remontrances  un  article  au 
sujet  du  nouvel  arrêt  du  conseil;  mais  l'avis  contraire 
prévalut  de  10  voix.  On  peut  dire  que  cette  démarche  met  , 
le  comble  de  singularité  à  tout  ce  qui  s'est  passé  de  la 
part  du  Parlement.  Ils  avoient  toujours  dit  qu'ils  ne  pou- 
voient  reconnoltreles  ordres  du  Roi  que  lorsquMls  étoient 
revêtus  des  formes  authentiques  usitées  en  pareil  cas;  il 
n'y  a  pas  déforme  plus  authentique  que  celle  des  lettres 
patentes;  cependant  ils  ne  les  enregistrent  point  et  or- 


(1)  Ce  lemi6jutqu*à  e$  qu*U  a  été  jmé  far  le  Parlement  eomine  trèe-lii- 
vorable  k  ses  prétentions,  parce  (|tie,  dieenMIs,  6*eftt  arrêter  pour  nn  temps 
reierdee  de  lenr  droit ,  ma»  ce  n'est  pas  le  eendamner.  (  iVole  du  due  dé 
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dooDiint  la  oontinuation  des  procédures  contre  M.  d'Or» 
lëapsy  comme  si  le  Roi  ne  leur  avoilpas  fait  des  défenses 
expresses  dVn  connolire  ;  ils  ne  veulent  point  prendre 

*  connoissance  d'un  arrétdu  conseil,  et  le  regardent  comme 
non  avenu.  Il  paroU  que  le  point  où  ils  désirent  de  par- 
venir est  de  prononcer  un  décret  d'ajournement  person- 
nel contre  M.  révéque  d'Orléans;  s'ils  en  viennent  à  cette 
extrémité,  ce  sera  un  nouveau  sujet  de  trouble  et  d'em- 
barras pour  le  diocèse  d^Orléans.  Un  décret  d'igournement 
personnel  fait  une  tache  contre  celui  qui  en  est  Pobjet; 
jusqu'à  ce  que  l'affaire  soit  jugée,  on  est  ce  qu'on  ap- 
pelle in  reatH  (1  ,  et  par  conséquent  incapable  d'exercer 
aucunes  fonctions;  il  s  agiroit  donc  de  savoir  si  les  per- 
missions données  par  M.  Vévéque  d'Orléans  dans  ce  cas 
ne  sottfCriroient  pas  quelques  difficultés.  Assurétnent  ce  • 
jugement  ne  peut  rien  faire  sur  les  pouvoirs  de  son  mi* 
nistère  ;  mais  lorsque  ce  ministère  se  trôuveroit  mêlé  avec 
des  actes  civils,  comme  par  exemple  des  dispenses  ou 
permissions  de  mariage,  s'il  arrivoit  procès  à  Toccasion 
des  mariages,  les  parties  ne  se  trouveroient-elies  pas  dans 
l'embarras? 

Le  Roi  est  revenu  avyourd^hui  de  Trianon  ;  il  y  a  ac- 
tuellement conseil  de  dépèches  pour  délibérer  sur  ce  qui 

se  passa  hier  au  Parlement;  l'affaire  est  importante  ;  le 
mépris  de  l'autorité  du  Koi  est  trop  marqué  pour  ne  pas 
mériter  de  prendre  en  conséquence  des  résolutions  rem- 
plies de  sagesse  et  de  fermeté. 

M*'  le  Dauphin  estun  peu  incommodé  depuis  hier  d'une 
fluxion  ;  la  faculté  n*a  pas  voulu  qu'il  allât  à  la  messe  à 
la  chapelle;  au  lieu  de  Tentendre  dans  sa  chambre,  il  a 
voulu  entendre  celle  de  M""  la  Dauphine.  L'abbé  de  la 
Chàtaigneraye,  aumônier  du  Roi  qui  sert  M.  le  Dauphin, 
dans  le  moment  qu'il  a  su  le  parti  que  M.  le  Dauphin  avoit 


(1)  En  élat  d'accusation. 
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pris,  eiA  venu  prier  mon  frère  de  se  charger  du  livre  de 
M.  le  Dauphin  pour  Itii.  prunier,  parce  que  la  messe  se 

dit  dans  le  praiid  cabinet  do  M"'^"  la  Dauphiiie  et  que  les 
aumôniers  du  Hoi  ne  font  point  de  fonction  dans  celte 
pièce;  au  moins  c'est  un  usage  (  onstaot  pour  les  dîners 
et  soupers  ;  mais  oomfne  le  ^  de  ie,  messe  ne  s'étoit  pas 
trouvé  depuis  que  fitum  frère  l'honneur  d*étre  premier 
aumônier  de  M?^  la  Dauphîne^  il  a  fait  beaucoup  de  com- 
pliments à  M.  l'abbé  de  la  Chàtaigneraye  et  ne  vouloit 
point  se  charger  du  livre  ;  il  ne  l'a  accepté  que  sur  les 
pressantes  sollicilations  qui  lui  ont  Mé  faites^  il  eu  a  sur- 
le-champ  rendu  ûompte  à  M.  le  Dauphin  qui  a  approuvé 
s^  conduite.  C'est  mon  £eèrequi  a  eurhomteur  de  donper 
le  livre  à  M,  le  Hauphîn  et  qui  Ta.  reçu  de  lui  à  la  fin  de 
la  messe.  Il  ne  paroH  pas  qu'il  puîese  y  avoir  sur  cela  la 
moindre  difficulté.  Cependant  le  lendemain  ou  surlen- 
demain ,  l'abbé  de  la  Châtaigneraye  a  donné  le  livre  à 
M^'^le  Dauphin  à  la  messe  chez  iaûauphine;  mon 
frère  étoit  présent ;^il  a'a  fait  ni.  question ni  difficulté  ; 
il  ne  sait  point  s'il  y  areu  représentations,  ejt .décision.  Le 
jour  qu'il  eut  Thonneur  de  présenter  le  livre  à  M^le  Daur 
phin ,  il  ne  le  fit  qu'après,  avoir  rendu  compte  à  M"  le 
Dauphin  de  ce  qui  s'étoit  passé  entre  Tabbé  de  la  CinYtai- 
gneraye  et  lui,  et  M"^'  le  Dauphin  parut  content  du  respect 
que  mon  frère  lut  nantit  dans  œtte  occasion. 

Jemiwia.sl  j'm  eo/ooeasîop'  detpaiûer.  dans  jijiod  jodhial 
des  terres  de  mon  fils  en  Lanf^ediXt  ;  ^  crois  pourtant  èi^ 
avoît'parllê  dans  letempa  du  j  ugeipent  d'un,  gmmd  procès 
qu'ilgagna  àToulouse  contre  M.  de  Caylus.  Malgré  le  gain 
de  ce  procès  que  l'on  croyoit  être  la  fin  de  toutes  les  con- 
testations, il  en  étoit  resté  plusieurs  sur  les.  mêmes  terres, 
tant  contre  M»  de  Caylus,  que  contre  quelques  autisas.  Tous 
ces  procès. ont  été  .terminés  par  accomipodement;  il  ne 
restoitque  celui  contreH.  de  Caylus.  Ce  procès  vient  d'être 
enfin  terminé  par  une  transaction  ;  mon  fils  a  abandonné 
à  M.  de  Caylus  la  terre  de  Venez  qui  vaut  environ  (^,000 
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livres  de  rente,  et  lui  a  donné  70,000  livres  d'argent.  A 
ces  conditions  toute  contestation  est  finie,  et  il  n'y  a  plus 
de  prétention  sur  ces  terres  qui  viennent  de  la  sticcessiou 
de  Clermont-Lodève.  Elles  avpieot  été  données^  comme 
jedois  l'evoir  dit,  par  M"^  de  Seesac  àM.  de  Grimberghen, 
lequd  les  donna  à  mon  fils,  de  concert  avec  M"*  de  Sessac. 
Ce  qui  reste  de  ces  terres  k  -mon  Bis  actuelleopient  n'est 
affermé  que      ou  25,000  livres  de  rente. 

M.  de  Lescalopier,  conseiller  d'iîtat,  mourut  6  à  Par 
ris,  Agé  de  quatre-vingt-trois  ans» 

M*"^  la  princesse  de  Montaukian  apprit  hier  la  loprt  d*an 
de  ses  frères,  le  chevalier  deBéthisy;  il  étoità  Paris;  il 
est  mort  subitement.  Il  reste  encore,  deox  autres  ^ères  à 
M^^deMontauban.  M.  de  Mézières,  Talné,  dont  la  femme 
fut  présentée  il  y  a  quelques  années^  et  le  chevalier  de 
Mézières. 

Du  dimanche  25.  —  Tl  ne  fut  pris  hier  aucun  parti  dé- 
cisif au  conseil  d^  dépêches.  La  délil^ration  du.  Parle- 
ment ayant  .été  remise  À  mardi  pvoehaia,  onattend  ce  qui 
se  passera  ce  jonr-là.  Le  Parlement  ayant  permtsmon  de 

faire  des  remontrances,  on  n'est  point  étonné  qu'il  veuille 
en  faire  sur  les  lettres  patentes  et  l'arrêt  du  conseil,  et  on 
n*a  point  jugé  qu'il  y  eût  encore  de  désobéissance  for- 
melle. Ce  cas  de  désobéissance  se  trouveroit  bien  réel  si 
les  dbaipbi^s  assemblées»  Aonlinu0iei)ii:à  |dékbé];er  sur  Jes 
procédures  cçmmenqées  par  rap|K)rt  aux  objets  dopt  la 
connoissance  leur  est  interdite  par  les  lettres  patentes, 
ou  s'ils  taisoient  quelques  nouvelles  procédures  par  rap- 
port aux  mêmes  matières.  11  sembleroit  que  s'il  y  a  lieu  ù 
djçs.  remon^anceii ,  eSÀfis^ .  ;^)if oiei3^ ,  d^^éiçç  faites  f ur-:Le- 
champ  et  non  pas  être  remises  pour  être  jointes  aux  re- 
montrances auxquelles  on  tnsvaille  depuis  si  longtemps. 

M"*  de  laTrémoUle  (Bouillon)  a  présenté  aujourd'hui 
sa  belle-lille,  M"'  de  la  Trémoille  (  Kandan)  ;  elle  est 
grande  et  bien  faite  ;  on  trouve  qu'elle  ressemble  à  M.  le 
duc  de  liai^d^  spn  pére.  Elle  a  pris,  son  tabc^uret  et  a 
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payé  suivant  l'usage  1,5'*0  livres.  L'évaluation  est  faite 
sur  le  pied  de  la  valeur  ancienne  des  livres. 

On  a  appris  ces  jours- ci  la  mort  subite  de  M"*^  de  Ro- 
cbeplate.  Son  mari,  qui  est  mort,  étoit  lieutenant  des 
gardes  du  corps  de  feu  H.  le  duc  d^Orléans;  elle  n'en 
avoit  point  en  d'enfants,  mais  elle  a  laissé  nn  fils  de  son 
premier  mari,  M.  de  Breteuil,  qui  étoit  frire  de  feu  M"'*  du 
ChAtelet.  On  prétend  qu'elle  étoit  prête  à  signer  un  acte 
pour  déshériter  ce  fils  quand  elle  est  morte  ;  elle  étoit 
fille  de  M.  de  Gasville  qui  avoit  été  intendant  de  Rouen. 

Du  mercredi  28,  Vereaillei.  —  M.  le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld eut  audience  du  Roi  dimanche  25  avant  le 
salut;  il  Fa  voit  demandée  le  matin. 


MARS. 

-  Mort  du  comte  de  Gage*.  —  Alfaires  du  Parlement  et  de  l'Université.  ^ 
Mort  de  M.  de  Hacaoas. — La  France  retire  ses  troupes  de  l*lle  de  Cor«e.  — 
Jeux  et  bals.  —  Speclacle  à  Bellevue.  —  Mort  de  M.  de  GramoDt.  —  Ar* 

rêls  du  conseil.  —  Signatures  données  par  le  Roi,  —  Présentations.  —  Am- 
bassade de  France  à  Varsovie.  —  Affaires  du  l'arlement.  —  Pré.senlalions 
et  révérence-s.  —  Renouvellement  pour  la  Reine.  —  Raptôine  —  Relation 
de  ce  qui  s'est  |»a3sé  à  la  faculté  de  théologie.  —  M.  et  M'"«  de  ïana.  — 
La  Martinière  perd  un  procès.  —  Continuation  de  la  lutte  du  Parlement.  — 
Anit  du  conseil  d*Êtat  contre  le  Parlement 

Du  tamedi  3^  Vereaillei.  —  On  ne  dit  encore  rien  de 
ce  qui  se  passa  hier  an  comité;  il  me  parolt  que  les  as- 
semblées des  eominissaires se  répètent  beaucoup;  il  y  en 
aura  mardi  et  vendredi.  On  prétend  que  l'on  travaille  à 
une  déclaration. 

Je  n'ai  appris  qu'ai^ourd^liijd  que  M.  de  Gages ,  qui 
commandoit  les  troupes  espagnoles  dans  la  dernière 
guerre  d'Italie ,  mourut  à  Pampelnne  le  31  janvier  ;  il 
avoit  soixante-quinze  ans;  il  étoit  gentilhomme  du  roi 
des  Deux-Siciles  et  avoit  les  ordres  de  la  Toison  d'or  et  de 
Saint-Janvier  ;  il  étoit  capitaine  général  des  armées  d'Es- 
pagne et  trèfr-digne  de  cette  place^  sage,  prudent ,  actif. 
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extrêmement  uimé  etesliméde  ses  troupes.  Il  éloit  aussi 
lieutenant-colonel  des  gardes  wallonnes. 

Le  26  janvier  dernier^  le  Parlement  rendit  uu  arrêt  qui 
fut  envoyé  À  rUaiversité  pour  y  être  enregistré,  ainsi  que 
celui  du  S5  octobre  de  Tannée  dernière.  L*arrèt  du  36  oc- 
tobre 1753  condamne  une  tbèse  des  Carmes  de  Lyon ,  et 
fait  défense  de  soutenir  aucunes  propositions  contraires 
à  Tancienne  doctrine  de  l'Église,  à  la  déclaration  du 
clergé  de  1682,  aux  libertés  de  TÉglise  gallicane  ,  etc. 
L'Université  refuse  avec  raison  d'enregis^r  un  arrêt  qui> 
outre  qu'il  renouvelleroit  la  fàcbeuse  querelle  de  1682 
entre  les  cours  de  Rome  et  de  France  y  est  émané  d*nn 
tribunal  incompétent  en  matière  de  doctrine.  11  paroit  un 
mémoire  imprimé^  qui  semble  être  de  l  Université,  sur  les- 
dits  deux  arrêts. 

Mardi  dernier,  le  Hoi  envoya  des  lettres  de  cachet  à 
rUniversité  pour  lui  défendre  d*enregbtrer  ces  arrêts  du 
Parlement;  il  y  a  eu  quelques  difficultés  par  rapport  à 
ises  lettres;  on  croit  qu'il  a  pu  être  question  de  retirer 
ces  lettres,  mais  elles  ont  été  enregistrées  à  FL  ni  versi té  et 
dans  toutes  les  facultés. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  de  la  mort  de  M.  de  Mucanaz; 
il  vivoit  dans  la  disgr&ce  du  roi  d'Espagne  depuis  1715  ; 
il  avoit  été  procureur  fiscal  général  d'Espagne  ;  on  en  fut 
très-satisfait  à  sa  cour  et  à  celle  de  France.  Dans  le  démêlé 
sur  les  droits  de  régale  entre  ces  deux  cours  et  colle  de 
Rome,  il  composa  un  mémoire  contre  la  Dalerie  ;  Tliiqui- 
sition  le  condamna  comme  hérétique;  M.  de  Macanaz  l'ut 
dépouillé  de  tous  ses  biens  et  forcé  de  passer  en  France. 
Il  travailloit  souvent  avec  M.  le  cardinal  de  Fleury^  suivant 
les  ordres  secrets  du  Roi.  Il  fut  adjoint  aux  plénipoten- 
tiaires espagnols  aux  congrès  de  Cambray  et  de  Soissons, 
ensuite  ministre  plénipotentiaire  aux  conférences  de 
Bréda,  d'où  ses  ennemis  trouvèrent  le  moyen  de  1  écarler. 
11  a  composé  différents  ouvrages  sur  la  marine,  les  hnan- 
ces^  le  commerce,  etc.  liétoit  fort  opposé  aux  Jansénistes. 

*  T.  XII.  24 
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lia  composé  un  livre  en  10  tomes  intitulé  :  La  France  con- 
tre la  France ,  pendant  sa  retraite  aux  jésuites  à  Pau  en 
Béarn,  très-fort  contre  les  Jansénistes.  Il  avoit  été  depuis 
exilé  au  Ferrol  pour  avoir  écrit  contre  Tlnquisition  ;  il  est 
mort  le  30  janvier  dernier  dans  le  Heu  de  son  exil.  C'étoit 
un  curactère  d'esprit  extrêmement  vif  ;  ce  fut  encore  par 
cette  raison  (pril  ne  resta  point  aux  conférences  de  Bréda. 
11  avoit  environ  quatre-vingt-cinq  ans. 

M.  de  Pontcarré  de  Vlarmes^  maître  des  requêtes  et  in- 
tendant de  Bretagne,  a  obtenu  la  place  de  conseiller  d'État 
ordinaire  vacante  par  la  mort  de  M.  dé  Lescalopier. 

Du  mercredi  7,  VersaiUes.  —  le  ne 'sais  si  j'ai  parlé  de 
rintendance  de  Strasbourir  vacante  par  la  mort  de  iM.  de 
Serilly.  M.  de  Lucé,  qui  lui  succède  et  qui  étoit  aupara- 
vant intendant  à  Vaienciennes,  compte  se  rendre  inces- 
samment à  Strasbourg. 

La  Cour  a  pris  enfin  la  résolution  décisive  de  retirer 
les  troupes  françoises  de  llle  de  Corse  et  de  remettre  aux 
troupes  génoises  les  postes  que  nous  occupions  dans  cette 
île.  Cette  résolution  a  infiniment  déplu  aux  montagnards 
qui  ne  peuvent  souffrir  les  Génois  leurs  souverains;  ils  * 
ont  investi^  assiégé  et  même  attaqué  quelques-uns  de  nos 
détachements  dans  leur  retraite ,  et  ce  n'a  été  qu'avec 
peine  et  perte  de  plusieurs  hommes  que  l'bn  a  pu  parve- 
nir à  les  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Les  ordres  pour  arrêter 
M.  de  Cursay  avoient  été  donnés  à  M.  de  Courcy,  gentil- 
homme de  basse  Normandie ,  colonel  du  régiment  de 
Toutnaisis  ;  c^est  lui  qui  depuis  ce  moment  a  commandé 
les  troupes  françoises  dans  cette  lie. 

H.  le  phevalier  Chauvelin^  ministre  du  Roi  auprès  de 
la  république  de  Gênes,  vient  d'être  nommé  ambassadeur 
de  S.  M.  auprès  du  roi  de  Sardaigne.  M.  des  Issarls,  qui 
remplissoit cette  fonction  depuis  quelque  temps^  est  tombé 
si  dangereusement  malade^  qu'il  a  demandé  très-promp- 
tement  la  permission  de  revenir. 

Les  divertissements  du  carnaval  ont  interrompu  pour 
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quelque  moment  les  conversations  sur  les  affoires  du 
Parlement^  et  même  le  travail  des  chambres  assemblées. 

On  n'a  été  occupé  que  de  bals  et  jeux  de  toute  espèce.  II  y 
a  eu  deux  ou  trois  fois  par  semaine  un  fort  gros  lans- 
quenet au  Palais-Royal,  avec  un  grand  souper,  un  grand 
cavagnole  de  temps  en  temps  chez  M*"^  la  duchesse  de 
Modène.  Ce  jeu^  qui  avoit  para  tomber  dans  Paris^  a  re- 
pris de  nouvelles  forces;  la  présence  de  M"*  de  Modène 
et  le  séjour  de  M**  deTallard,  qui  n'est  revenue  ici  que 
d'aujourd'hui,  peuvent  être  la  cause  de  ce  changennenl. 
On  a  beaucoup  joué  aussi  ici  à  ce  jeu  les  trois  derniers 
jours  gras  ;  M""'  la  Dauphine  y  jouoit  chez  elle  ,  et  dans 
le  même  temps  Mesdames  y  jouoien.  chez  M*"®  la  maré- 
chale de  Duras.  Madame  Infante  y  a  perdu  dans  un  seul 
jour  178  louis. 

M"*  de  Marsan  a  donné  des  bals  à  cause  de  M"*  de  Sou- 
bise,  sa  nièce,  et  on  peut  juger  que  M.  le  prince  de  Condé 
n'a  manqué  aucune  de  ces  assemblées.  M""*"  de  Carignan 
en  adonné  à  cause  de  M"*  de  Tournon,  sa  petite-fille.  11  y 
en  a  eu  aussi  chez  M"*  Pambassaddce  de  Hollande  (Berken- 
rode),  qui  est  jeune  et  jolie  et  qui  aime  la  danser  U  y  en 
a  eu  aussi  en  plusieurs  autres  endroits  et  de  grands  sou- 
pers. 

A  Bellevue  il  y  a  eu  hier  et  dimanche  la  répétiaon  du 
même  divertissement.  On  y  a  joué  Zelindor,  roi  des  SU- 
phes,  dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Moncrif  et  la  musique 
des  petits  violons,  et  le  Devin  de  Village,  dont  les  paroles- 
et  la  musique  sont  de  M.  Rousseau.  A  la  première  pièce  ^ 
M'"^  de  Pompadour  faisoit  Zelindor;  M""  Marchais  Zirphéy 
et  M.  le  chevalier  de  Clermont  Zulim.  A  la  deuxième, 
M"*"  de  Pompadour  faisoit  Colin,  M"*^  Marchais  Colette,  et 
M.  de  la  Salle  le  Devin.  Ces  deux  divertissements  ont  été 
exécutés  aussi  bien  qu'on  peut  le  désirer,  surtout  celui 
d'hier,  à  la  fin  duquel  il  y  eut  un  feu  d'artifice  sur  le 
théâtre. 

Les  chambres  doivent  se  rassembler  vendredi.  Le  Par- 
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lenioiit  croyoit  (jue  son  arrùl  du  21  février  pouiroit  ser- 
vir d  explicalion  à  celui  du  25  octobre;  hi  Cour  en  a  jugé^ 
aatremeni,  puisqu'elle  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  poiv 
tant  défense  à  la  Sorbonne  et  à  l'Université  d'enregistrer 
celni  dn  %t  février.  On  ne  sait  point  encore  ce  que  fera 
le  Parlement ,  et  s'il  osera  joindre  cet  article  à  ses  re- 
montrances, après  la  réponse  du  Koi  à  M.  le  premier  pré- 
sident dont  j  'ai  parlé  ci-des-sus. 

i^e  Koi  revinthier  de  Beilevue  après  le  souper^  et  soupe 
aujourd'hui  au  grand  couvert.  M"*'  la  Daùphine  fit  ses 
dévotions  dimanche  dernier,  et  s'enferma  la  veille  sui- 
vant Pusage  qui  est  établi  depuis  Parrivée  de  la  Reine  en 
France. 

Du  jeudi  H ,  Versailles.  —  M.  de  Vernenil  a  présenté 
aujourd'hui  M.  de  Wreden,  ministre  plénipotentiaire  de 
Péiecteur  palatin.  C'est  un  homme  assez  gros,  d'une  taille 
au-dessus  de  la  médiocre  et  qui  a  fort  bonne  façon.  On 
le  regarde  avec  raison  comme  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  ;  je  crois  môme  qu'il  est  auteur  d'un  mémoire 
fort  curieux  sur  l'élection  du  roi  des  Uomains;  il  paroit 
que  l'on  a  désiré  qu'il  vint  en  France. 

M.  de  Gramont,  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps, 
est  mort  ce  matin  ;  il  étoit  ici  auprès  de  M^^  le  Dauphin  ; 
il  le  suivit  au  grand  couvert  la  veil|e;  il  étoit  encore  à 
dix  heures  et  demie  du  soir  dans  le  grand  cabinet  de  la 
Reine  à  attendre  la  fin  du  grand  couvert.  Il  alla  se  cou- 
.cher  à  onze  heures,  disant  seulement  qu'il  cloit  un  peu 
fatigué;  il  ne  soupoit  points  mais  il  avoit  fort  bien  dîné 
le  mardi  et  le  mercredi  ;  il  se  trouva  mal  à  quatre  heures- 
du  matin  ;  il  appela  son  domestique  qui  alla  sur-le-champ 
avertir  M.  Desports,  chirurgien  ordinaire  de  la  Reine  ; 
mais  il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  quand  M.  Desporls  ar- 
riva; le  malade  avoit  cependant  encore  sa'connoissance, 
mais  les  yeux  fermés;  on  envoya  avertir  un  missionnaire; 
il  dit  qu'il  demandoit  pardon  à  Dieu;  le  missionnaire  lui 
donna  l'absolution  ;  il  étoit  inort  à  cinq  heures.  H.  de 
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Grcimont  avoit  été  fort  aimable;  il  aimoit  la  société  et  le 
jeu,  et  iivoil  vécu  en  fort  bonne  compagnie.  11  avoit  de 
l'esprit  et  étoit  souvent  chez  M"""  la  duchesse  du  Maine  ; 
il  étoit  lieutenant  généra!.  Il  avoit  depuis  longtemps  une 
mauvaise  santé,  eben  dernier  lieu  il  avoit  eu  un  vaisseau 
de  cassé  en  revenant  à  cheval  de  Ghoisy  à  la  suite  de 
le  Dauphin.  Cet  accident  n*avoit  point  eu  de  suite  et 
on  ne  croit  point  que  cet  accident  ait  été  la  cause  de  sa 
mort.  On  l'a  ouvert  et  l'on  n'a  trouvé  d'autres  causes  qu'un 
dépérissement  universel.  Il  avoit  environ  soixante-quatre 
ou  soixante-cinq  ans.  L^évèque  de  Grenoble,  son  frère  ca- 
det de  cinq  ou  six  ans,  à  ce  que  Ton  croit  (leur  nom  est 
Caulet),  étoit  aumônier  du  Roi  en  17S5  et  par  conséquent 
prêtre;  on  peut  calculer  sur  cela  l'âge  de  MM.  de  Gra- 
niont. 

• 

J'ai  appris  aujourd'hui  que  M.  de  la  Grandière,  gentil- 
hoinme  de  la  vénerie ,  qui  étoit  fort  goûteux,  qui  vivoit 
d'un  grand  régime  et  qui  passoit  sa  vie  à  Versailles,  mou- 
rut il  y  a  quatre  jours^  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Du  vendredi  9,  Versailles.  —  Arrêt  du  conseil  qui  casse 
la  sentence  d'Aniboise,  par  laquelle  injonction  avoit  été 
faite  de  donner  les  sacrements  à  une  religieuse  qui  avoit 
déclaré  par  un  acte  devant  notaire  ne  vouloir  point  se 
soumettre  à  la  constitution  et  ne  s'être  pas  confessée  de- 
puis  sept  mois.  L*arrèt  casse  la  sentence  et  défend  aux 
juges  sous  peine  d'interdiction  d'en  rendre  de  sembla- 
bles {\  l'avenir. 

Autre  arrêt  du  conseil.qui  casse  la  sentence  du  bailliage 

delroyes  contre  le  curé  de        qui  avoit  été  décrété  de 

prise  de  corps  (1).  Défense  d'en  i^ndre  de  semblables  sous 
peine  d'interdiction. 


(1}  Kii  coiUMÎqueiK'c  (le  eu  ùécnei  on  fut  te  cberdier  dicx  un  chanoine  ilc 
se«  amis  oii  ou  fouilla  la  maijton  ;  Ici  meiiblei^  du  cun'  ftirmi  vcnilii».  (A'o/r 
Hh  fine  de  ttVyMes,) 
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Oatre  ces  deux  arrêts^  ordonné  que  l'arrêt  du  conseil 
concernant  le  curé  de  Saint-Pierre  le  Puellier  de  Tours  ' 

sera  signifié. 

M.  de  Saint-Florentin  a  écrit  une  lettre  de  réprimande 
au  lieutenant  général  du  bailliage  de  Troyes. 

Du  sa$Mdi  10,  VenaiUu.  Hier  la  Reine  envoya  M.  de 
Chalmazel  faire  des  compliments  à  H.  le  prince  de  Gondé, 
sur  la  mort  de  la  princesse  de  Hesse^Rheinfeld  (1) , 
sa  grande  mère  (2).  Elle  étoit  morte  avant  les  jours  gras  ; 
lieureusement  cette  nouvelle  n'a  pas  été  mise  dans  la 
GazeUe;  elle  auroit  dérangé  les  projets  d'amusements  de 
M.  le  prince  de  Condé  pour.le  carnaval;  on  n'en  a  parlé 
que  le  mercredi  des  Gendres,.  M*^  la  princesse  de  Hesse- 
Rheinfeldest  grande-mère  de  M"^  la  princesse  de  Soubise 
d'aujourd'hui. 

•  Je  ne  sais  si  j'ai  parlé  des  signatures  que  fait  le  Roi. 
Les  plus  nombreuses  sont  par  rapport  à  la  finance.  Cet 
usage  n'est  pas  établi  de  même  en  Espagne.,  U  est  vrai 
qu'il  y  a  grand  nombre  de  signatures,  comme  les  provi- 
sions, brevets,  commissions,  etc.,  qui  sont  signés  par  des 
•ommis,  lesquels  imitent  l'écriture  du  Roi;  mais  indé- 


(1)  Voyez  au  6  mars  1754  pour  sa  Tamille.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
■  (2)  Mme  la  princesse  de  Hesse-Rheinfeld  mourut  i\  Rothembonrg,  le  28  du 
mois  dernier,  âgée  de  soisante-slx  ans.  Son  père  étoit  le  prince  de  Lœwens- 
teia-Wertlieira,  prince  de  i'Ëinpire;  sa  mère  éUnt  de  Uelasy,  née  cointe&se  de 
Ueelitembei^.  Le  prince  de  Hesse-Rlieioléhl,  qu'elle  troit  épousé  le  13  iio> 
Tembre  1704»  mourut  le  25  septembre  1731 .  M"*  la  princesse  de  Hesse^Rhelno 
féld  avoit  eu  sept  fttfens,  dont  trois  garçons  (<*alDé  est  le  Landgraivn  de  Hesae» 
Rlieinreid)  et  quatre  filles  :  la  reine  de  Sardaigne,  mariée  le  20  août  17^4  et 
morte  le  13  janvier  173)  ;  une  autre,  mariée  le  11  janvier  1731  au  prince  de 
Sullzbach,  morte  le  20  joillel  1733;  une  autre,  mariée  le  23  juillet  1728  à  feu 
M.  le  Duc,  morte  le  14  juin  1741.  Le  père  de  M«ne  la  princesse  de  Hesse- 
Rbeinreld,  créé  prince  de  l'£mpire  en  1711 ,  étoit  fils  de  Ferdinand-Charles, 
comte  de  Lœwenstein- Werihehn»  eomte  de  l'Empire,  mort  le  24  janvier  1672 , 
etd'Anne-Marie  née  comtesse  de  Foistemberg,  morte  en  170».  La  maison  de 
LflBwenslein-WertIieim  a  deux  branches  :  Wirnembourg  et  Rocherort.  Lee 
princesses  de  Lœwenstein  Wertheîm  sont  de  celle  de  Rochefort  et  sont  ct- 
tholique<(.  (iYo/e  du  duc  de  Luffnts,) 
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pendammeni  de  ces  signatures,  il  en  reste  encore  beau- 
coup d'autres  que  le  Roi  signe  de  sa  main  ;  au  lieu  qu'en 
Ëspagae  Tusage  est  qu'on  applique  la  signature  du  Roi 
avec  un  sceau  qu^  Ton  appelle  une  estampille.  Dans  la 
très-grande  jeunesse  de  M,  le  duc  de  Penthiôvre  le  pro- 
digieux nombre  de  signatures  qu'il  avoit  À  faire  pour 
l'amirauté  l'engagea  de  demander  au  Roi  la  permission 
de  se  servir  d'une  estampille;  le  Roi  Ta  trouve  l)on  et  cet 
usage  subsiste  encore;  mais  c'est  son  nom,  au  lieu  qu'eu 
Espagne  ce  n'est  point  le  nom  du  Roi,  c'est  Yo  el  Mey, 
Moi  le  Roi.  £n  France,  toutes  les  signatures  que  le  Roi 
fidt  pour  les  finances  et  bâtiments,  sont -comme  surinten- 
dant de  Fune  et  de  l'autre  ;  on  sait  que  ces  deux  charges 
n'existent  plus,  la  première  depuis  la  disgrâce  de  M.  Fou- 
quet,  et  l'autre  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  d'Antin  pour 
qui  elle  avoit  été  créée  de  nouveau. 

Du  dimanche  il,  VenaUl».  — >*  M.  de  Vienne  a  été  pré- 
senté ai]\jonrd'hui;  il  est  fils  d'une  fille  de  M.  le  comte  de 
Tavannes,  commandant  en  Bourgogne.  M.  de  Taviannes 
a  deux  tilles,  l'une  a  épousé  M.  de  Vienne  et  l'autre 
M.  Desprez. 

M.  Le  Bret,  beau-frère  de  M.  de  Fresue,  fils  de  l'inten- 
dant de  Provenoe,  premier  président  et  commandant 
avant  M.  delà  Tour,  a  été  nommé  intendant  de  Bretagne, 
place  vacante  parce  que  M.  de  Viarmes  a  été  fait  conseiller 

d'État.  On  a  donné  parole  à  M.  Le  Bret  qu'il  seroit  pre- 
mier président  du  parlement  de  Renues  lorsque  cette 
place  deviendra  vacante. 

M.  de  Barbasan,  qm  est  d'Avignon,  a  été  présenté  au- 
jourd'hui. 

de  Ghoiseul  a  présenté  aujourd'hui  sa  fille.  H""  de 
Montrevel.  M""  de  Ghoiseul  est  Champagne,  sœur  de  la 

première  femme  de  M.  le  comte  d'Estrées.  M.  de  Ghoiseul 
son  mari  est  celui  qu'on  appelle  le  Merle;  ces  sobriquets 
sont  devenus  nécessaires  pour  distinguer  les  Choiseulf 
parce  qu'il  y  en  a  un  fort  grand  nombre. 


« 
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M'"'' de  Tessé  a  [)r(''fienté  M""'  de  Jarzé  (la  Luzerne;,  sivuv 
de  M.  de  Hriqueville.  M"^  de  Tessé  par  son  mari  est  pa- 
rente de  M""'  de  Jarzé.  M.  le  maréchal  de  Tessé  avoitdeux 
lilles;  l'une  épousa  M.  de  Maulevrier  et  l'autre  M.  de  Va- 
renne^  après  la  mort  duquel  elle  épousa  en  secôndes  noces 
H.  de  la  Luieeme,  père  de      de  Jarzé. 

Du  jeudi  i5,  Versailles.  —  M""  du  Luc  mourut  hier  au 
soir  à  l*aris;  elle  étoitsœur  de  M.  de  Vintimille,  et  par 
conséquent  petite-fille  du  comte  du  Luc,  ambassadeur 
en  Suisse,  ei  nièce  de  M"*  de  Nioolal;  elle  est  morte  de  la 
petite  vérole. 

ùu  vendreâi  i^,  VerMilles,  —  M.  le  prince  de  Gondé  a 

fait  aujoiird'luii  ses  révérences  en  grand  manteau.  M.  le 
prince  de  Soubise  étoit  avec  lui  en  grand  manteau.  Ils  ont 
été  chez  le  Roi  au  retour  de  la  messe.  La  Reine  qui  avoit 
entendu  la  messe  avant  le  Roi  est  rentrée  chez  elle  et  s'est 
mise  à  table  ;  elle  a  dit  à  H"*  de  Luynes  que  lorsque 
M.  le  prince  de  Gondé  viendroit,  il  n'y  avoit  qu'à  le  foire 
entrer  quoiqu'elle  fût  à  table.  M"**  de  Luynes  servoit  le 
dîner.  Madame  Adélaïde  est  arrivée  chez  la  Reine  ;  elle 
venoit  de  riiez  le  Rdi;  elle  a  dit  à  M"'  de  Luynes  que  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  i'avoit  chargée  de  lui  dire  qu'il  ne 
falloit  laisser  entrer  à  la  suite  de  M.  le  prince  de  Gondé 
seulement  que  son  gouverneur.  La  Reine  s'est  levée  lors- 
que M.  le  prince  de  Gondé  est  entré;  M.  de  Soubise  est 
entré  en  même  temps,  et  avec  lui  M.  d'Anlezy,  gouver- 
neur de  M.  le  prince  de  Condé. 

Du  samedi  17,  Versailles.  —  Je  n'ai  point  parlé  de  la 
mort  de  M.  Castéja  qui  étoit  diargé  des  affoires  du  Roi 
en  Pologne;  il  est  mort  à  Varsovie.  Le  Roi  a  nommé,  il  j 
a  déjà  plusieurs  jours,  pour  le  remplacer,  M.  de  la  Fayar- 
die  qui  a  été  longtemps  en  Suède  avec  M.  de  Lanmarie 
et  M.  d  Havrincourt ,  et  dont  je  crois  avoir  déjà  parlé. 
Les  appointements  de  M.  de  la  Fayardie  seront  de  1 5,000 
livres  par  an,  et  outre  cela  le  Roi  lui  donne  4,000  livres 
pour  SQQ  établissement  à  Varsovie.  Il,  de  Saint-Contest 
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jn'a  dit  que  celui  qui  est  chargé  des  affaires  de  France 
eu  Pologne  n'est  obligé  à  ancane  dépense.  M.  de  la  Fayar- 
die  paroii  croire  cependant  qu'il  convient  d'avoir  un  car- 
rosse à  six  chevaux  et  de  donner  quelquefois  de  petits 
dîners  et  de  petits  soupers.  A  l'égard  des  fêtes,  lorsqu'il 
esl  question  d'en  donner^  le  Roi  les  paye  par  extraordi- 
naire. 

Je  joins  ici  les  nouvelles  que  je  reçus  avant-hier  au  soir, 
de  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement,  par  rapport  à  la  Sor- 
bonne,  le  15.  L*ordre  fut  envoyé  dès  hier  d'assembler  les 
chambres  ce  matin  pour  huit  heures  y  parce  que  Ton  sa- 
voit  qu'il  devoit  y  avoir  une  assemblée  en  Sorhonne. 
Deux  commissaires  de  la  Cour  s'y  sont  li  ansportés  par 
l'avis  unanime  de  la  Compagnie  pour  faire  enregistrer 
les  arréis  du  Parlement.  Cet  avis  a  été  ouvert  par  M.  Gil- 
bert. En  conséquence  les  commissaires  se  sont  rendus  en 
Sorhonne  où  ils  ont  été  reçus  en  la  manière  accoutumée; 
plusieurs  des  docteurs  se  sont  retirés.  Grande  difficulté 
pour  trouver  les  registres  enfermés  sous  cinq  clefs,  les- 
quels ont  enfin  été  représentés.  Le  syndic  a  demandé  la 
permission  de  délibérer,  laquelle  lui  a  été  refusée ,  at- 
tendu qu'on  ne  devoit  pas  délibérer  sur  l'exécution  d'un 
arrêt  de  la  Cour.  Il  a  ensuite  représenté  la  défense  du' 
Roi  contenue  dans  la  lettre  de  cachet  et  s'en  est  tenu  k 
un  profond  silence.  Cependant  l'enregistrement  a  été  fait; 
cette  opération  a  duré  près  de  se[)t  heures;  on  ignore 
beaucoup  de  circonstances.  Les  commissaires  sont  reve- 
nus aux  chambres  assemblées  entre  quatre  et  cinq  heures^ 
et  ils  se  sont*  ajournés  à  demain  au  matin  au  sujet  de 
TafTaire  de  M.  de  Langres  sur  ce  qu'il  n'a  point  nommé 
de  grand  vicaire. 

La  charge  de  maréchal  général  des  logis  des  armées,  ' 
dont  M.  de  Valogny  étoit  pourvu,  a  été  accordée  à 
M.  Dangé  d'Orsay,  capitaine  dans  le  régiment  de  Berry- 
Cavalerie. 

On  a  appris  la  mprt  de  M**  la  marquise  de  Nontmo^ 
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reney-GhàtesnbruD,  àPariSy  le  ISfévrier,  àgéedesoixante- 

quatorze  ans. 

Je  n'ai  point  encore  marqué  la  mort  de  M.  le  marquis 
de  la  Ferronays,  maréchal  de  camp^  dans  son  château  de 
Saint-Mars  en  Naniois ,  le  12  février*  de  cinquante- 
quatre  ans. 

'  Du  dimanehê  18.  —  il  y  a  aujourd'hui  deux  présenta- 
tions. M"*  de  Flavacourt  présente  M""  de  Pracomtal  (Thi- 
roux  de  Beauregard)  ;  elle  n'a  que  quinze  ou  seize  ans; 
elle  est  fort  bien  faite.  de  Flavacourt.s'est  chargée  de 
cette  présentation  parce  que  M.  de  Flavacourt  est  parent 
de  M.  de  Pracomtal.  M.  de  Pracomtal  est  officier  dans  les 
gendarmes  de  la  garde  ;  son  père  Téloi^  daAs  les  chevau- 
légers.  L'autre  présentation  est  M"*  la  comtesse  de  Mont- 
morency ;  c'est  M"*  de  Luxembourg  (Villeroy)  qui  la  pré- 
sente. 

M*^  la  princesse  de  Soubise  fait  aujourd'hui  ses  révé- 
rences en  mante.  On  prétend  que  lès  princes  du  sang  ont 
été  peu  contents  de  ce  que  M.  le  prince  de  Soubise  a  fait 
ses  révérences  avec  M.  le  prince  de  Ckmdé  ;  cependant 

M.  le  prince  de  Condé  n'a  rien  fait  en  cela  que  de  l'aveu 
et  de  l'approbation  de  M.  le  comte  de  Charolois,  et  il  est 
assez  simple  que  la  circonstance  particulière  d'avoir  une 
grande-mère  commune  avec  un  prince  du  sang  fasse  une 
juste  exception  à  un  usage  qui  s'est  peut-être  observé 
depuis  plusieurs  années.  On  pourroit  même  «jouter  que 
cette  exception  frappe  moins  lorsqu'on  sait  par  la  voie 
publique  (jue  ce  prince  du  sang  se  destine  à  épouser  la 
fille  de  celui  avec  qui  il  lait  ses  révérences. 

M*"*^  de  Luynes  fit  il  y  a  quelques  jours  le  renouvelle- 
ment pour  la  Reine  que  Ton  fait  tous  les  trois  ans;  elle 
n'a  pas  toiyours  fait  ce  renouvellement  exactement  d^ns 
toutes  ses  parties,  ayant  jugé  quelquefois  inutile  de  rem- 
placer certaines  choses  qui  étoient  aussi  bonnes  que 
neuves.  Comme  on  pourroit  désirer  dans  la  suite  d'être 
instruit  de  ce  que  c^est  que  ce  renouveilement,  je  Tai 
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fait  copier  ci-après  (1).  Tout  ce  repouvellement  est  payé 
sur  les  arrêtés  de  la  dame  d'faoaneur  par  le  trésorier  de 


(1)  MÉMOIRB 

De  la  quantité  de  linge  en  renouvellement  de  la  chambre  de  la  Reine^ 
/ait  au  mois  de  janvier  1750  de  l'ordre  de  la  duchesse  de  Luynes, 
par  Bi>ne  Bauvin,  marchande  à  Paris , 

SAVOIR  : 

18  paires  de  grands  draps» 
13  paires  de  petits  draps , 
18  gnuides  alaiieii 

ft  dottiaiiiM  de  chnlIUrB  tlnplit»  • 

12  douzaines  de  cbauQiBin  piViéB, 
12  souilles  de  matelas ,  • 

6  draps  de  saignées , 

6  manteaux  de  lits  de  mousseline  brodée  et  garnis  de  dentelles, 

4  manteaux  de  lits  de  basio  des  Indes  et  qui  ne  sout  poiqt  garnis , 

3  srands  coQvra-pieds  de  Blaneille,  dont  deax  mut  gerniti  de  point  et  rautie 

d*Anglelerro  à  brides» 
3  petits  oouTre-pieds  de  Marseille,  dont  deoi  tout  pmis  de  point  et  l'uatre 

d'Angleterre  à  brides  raiseaaz , 
18  taies  d'oreiller  assortissanles  aux  dits  couvre-pieds, 
8  morceaux  de  talTetas  de  diiïérentes  couleurs,  de  2  aunes  chacun, 
6  aunes  de  satin  pour  des  ceintures , 

2  pièeei  de  raban  blanc , 
é  sajea  pour  lelinse, 

3  coffbeillee  dovbiéei  de  taffetas, 
6  manteaux'de  IH  de  satin  blanc, 

1  pièce  de  ruban  pour  les  manteaux  de  lit.  ; 

Au  renouvellement  de  1753  on. a  fourni  quelque  chose  de  moins  dans  les 
petites  pièces,  parce  que  M'"<^  la  duchesse  de  Luynes  a  jugé  qu'elles  n'étoient 
point  nécessaires  à  la  Reine,  et  on  a  conservé  de  l'ancien  pour  servir  au  cas 
que  S.  M.  «■  aH  teanin. 

M"e  la  duehesae  a  douiié  ans.  deux  prenièiea  femmea  de  ebambre  de  la 
Reine,  an  renouvellement  de  1753,  lUt  an  mois  de  mars,  savoir  : 

3  grandes  paires  de  draps , 

I  •?  grandes  alaises,  ,  .  .  .    •  . 

6  souilles  de  matelas, 

4  draps  de  saignées, 
4douiaine8  de  cliaufToirs  piqués, 

4  douzaines  de  chanffoirs  simples ,  * 
3  manteaux  de  Ut  de  basin  qui  ne  sont  point  garnis, 
3  manteaux  de  Ht  de  mousseline  brodée  garnis,  l*un  d'Angleterre  et  l'autre 
de  point , 

3  taies  d'oreiller  garnies  d'Angleterre, 
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la  maison  de  la  Beinè,  en  conséquence  des  ordres  du 
contrôleur  de  ladite  maison.  Tout  le  dernier  renouvelle- 
ment revient  à  la  dame  d^honnear;  mais  Tusage  a  tou- 
jours été  qu'elle  en  donnât  quelques  parties  à  la  pre- 
mière femme  de  chambre.  M"*  de  Luy nés  a  suivi  cet  usage^ 
mais  sans  se  faire  une  règle  sur  le  plus  ou  le  moins.  ï^rs- 
qu^on  a  quelque  intérêt  ou  curiosité  d'entrer  dans  de 
pareils  détails,  on  s'imaginera  peut-être  devoir  les  trou- 
ver ici  ;  c'est  pour  cela  que  j^ai  fait  copier  à  la  fin  de  ce 
livre»  à  la  suite  de  Tétat  du  renouvellement  y  un  petit 
mémoire  de  ce  que  H"'  de  Luynès  a  donné  à  M"*  Bibaolt 
età  ll"*Perrin,  toutes  deux  premières  femmes  de  chambre. 
Je  suis  témoin  que  M"*^  Perrin  a  paru  infiniment  sensible 
h  un  présent  aussi  hiagnifique.  11  est  inutile  de  dire  (jue 
la  survivancière  n'a  aucun  droit  en  pareil  cas;  mais  étant 
ma  belle-fille.  M'"''  de  Luynesa  voulu  lui  dônner  une 
marque  d*amitié»  et  lui  a  fait  un  présent  fort  considéra- 
ble sur  ce  renouvellement. 

Je  dois  avoir  parlé  des  lettres  patentes  que  le  Roi  en- 
voya il  n'y  a  pas  longtemps  au  Parlement,  au  sujet  des 
poursuites  pour  refus  des  sacrements,  et  dont  cette  Com- 
pagnie a  cru  pouvoir  tirer  un  avantage,  en  disant  que 
Peffet  de  sa  juridiction  sur  pareilles  matières  n'étoit  pas 
condamné  mais  seulement  suspendu.  Je  n'avois  pas  en« 
core  vu  ces  lettres  patentes  et  la  lettre  de  cachet  qui  fut 
envoyée  en  même  temps;  elles  n'ont  point  été  données 
au  publicy  mais  elles  sont  imprimées  dans  toutes  les  gazet- 


3  laies  d*oreiller  gtnieft  dê  point, 
1  oouvertarede  Maneille, 

1  couverture  rouge. 

M""  la  duchesse  a  aussi  donné  à  la  fille  «pii  a  soin  du  linge  (le  la  Reine, 
aiulit  renouvellement  : 

1  (Irap  <lo  saignée, 

9.  souilles  de  matelas , 

2  dooiaines  de  grands  cbaoffoin, 
I  dpinnliie  de  petits  dianffoire, 
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les  élrang'ères,  ainsi  quelles  22  articles  du  projet  des  re- 
montrances. 

Du  lundi  19,  Versailles.  —  La  brigade  vacante  dans 
les  gardes  du  corps,  par  là  mort  de  M.  le  marquis  de  Gra- 
monif  du  8^  a  été  donnée  an  comte  de  Brigaeville^  lieute- 
nant-colonel du  régiment  d^Escars-Gavalerie.  ' 

M.  le  duc  d'Albret,  fils  de  M.  le  prince  de  Tureune,  né 
le  20  lévrier  dernier,  est  mort  à  Paris  le  7. 

Le  fils  de  M""^  de  Laval  a  été  baptisé  à  la  chapelle  par 
M.  l'abbé  de  Kaigccourt|  aum6nier  du  Aoi ,  en  présence 
du  curé  de  Notre-Dame^  suivant  Fusage  ordinaire;  il  a 
été  tenu  par  If  le  Dauphin  et  Madame  Adélaïde  et  a  été 
nommé  Louis -Marie- Adélaïde-Joseph.  M***  de  Laval^  qui 
est  attachée  à  Mesdames,  est  Maupeou  ;  M.  de  Laval  est/ils 
de  feu  M.  le  maréchal  de  Laval-Montmorency  et  de  M'^*^  de 
Saint-Simon. 

I>u  mardi  20^  Versailles.  —  M.  de  Verneuil  a  présenté 
M.  d*Ammon  qui  a  pris  congé  et  retourne  en  Prusse;  il 
étoit  venu  ici  pour  des  affaires  de  commerce;  il  parolt 

qu'il  ne  s'est  pas  concilié  avec  mi  lord  Marshall;  c'est  peut- 
être  ce  qui  a  déterminé  son  départ. 

Le  Hls  du  prince  d'Aragon  a  été  présenté  ou  habit  uni- 
forme pareil  à  celui  des  gardes  du  corps.  G^est  un  jeune 
homme  assesgros^  d*une  taille  médiocre;  le  père  est 
grand  maître  de  la  maison  du  roi  des  Deux-Sictles.  IL 
vie^t  aussi  en  Fcance  pour  sa  santé. 

RELATION 

de  ee  qui  s*e9l  passé  à  Vassemblie  extraordinaire  de  la  fa^ 

euUéde  ihéologie  tenue  en  Sorbonne  le  15  mars  1753. 

On  trouvera  ci-dessus  ce  que  j'appris  le  15  (  de  Paris  ) 
par  rapport  au  Parlement  et  à  la  Sorbonne;  on  m'a  ra- 
conté depuis  quelques  circonstances.  Le  Parlement  vou- 
loit  (jue  ses  arrêts  fussent  enregistrés;  c'est  pour  cela  que 
tout  fut  arrangé  pour  que  les  députés  arrivassent  en  Sor- 
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bonne  dans  le  moment  que  tous  les  docteurs  étoient  as- 
semblés. 

La  faculté  de  théologie  étant  assemblée  extraordinaire- 
ment  le  15  mars,  au  sqjet  de  la  ôensure  qa'dle  veut  fidre 
'd^un  ouvrage  dangereux,  on  vint  avertir  le  syndic  qu'il 
venoit  d'arriver  deux  conseillers  du  Parlement  avec  un 
substitut  du  procureur  général  qui  demandoient  à  être 
reçus  avec  les  honneurs  accordés  en  pareils  cas  aux  dé- 
putés de  la  Cour. 

Ces  Messieurs  étoient  M.  deMontholon,  M.  Tabbé  d'Hé- 
rioourt  et  H.  Boulonois  substitut  j  ils  étoient  accompagnés 
d'un  greffier. 

Ayant  été  introduits  et  placés  selon  l'usage,  M.  de  Mon- 
thdon  ût  part  aux  docteurs  de  l'arrôté  du  Parlement  fait 
le  matin  même,  toutes  les  chambres  assemblées ,  par 
lequel  lui  et  M.  Tabbé  d'Héricourt  étoient  nommés  com- 
missaires pour  foire  lire  et  enregistrer  le  même  jour  en 
l'assemblée  de  la  Faculté  les  arrètsdes  25  octobre,  26  jan- 
vier et  27  février  derniers,  toutes  les  chambres  demeu- 
rant assemblées  jusqu'au  retour  desdits  députés. 

Le  substitut  du  procureur  générai  requit  ensuite  que 
lecture  fût  faite  des  trois  arrêts  en  question  ;  elle  fut  or- 
donnée par  M.  de  Hontholon  et  faiite  par  le  greffier  du 
Parlement.  Il  est  à  remariquer  qu'il  ne  lut  que  le  vu  et  le 
dispositif  de  l'arrêt  du  25  octobre ,  et  que  le  fameux  ré- 
quisitoire de  cet  arrêt  ne  fut  point  présenté  à  la  Faculté. 
On  lui  lut  au  moins  le  réquisitoire  de  M.  d'Ormesson  qui 
*  est  à  la  tète  de  Tarrèt  du  27  février^  où  ce  magisrai  dit 
qu'il  y  a  des  expreastons  peu  exact»»/ 

Après  cette  lecture,  M.  Gervais ,  grand  maître  de  Na- 
varre et  syndic,  se  leva  et  demanda  la  permission  de  lire 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  adressés  à  la  Faculté 
en  date  du  27  février  dernier  ;  il  lut  effectivement  la  let- 
tre de  cachet  datée  de  ce  jour,  par  laquelle  le  Roi  or- 
donne formellement  à  la  Faculté  de  Surseoir  jusqu'à  nou- 
vel ordre  de  -sa  part  à  toute  délibération  au  sujet  de 
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renregistrement  des  arrêts  des  25  octobre  et  26  janvier; 
il  conclut  que  le  seul,  parti  qui  lui  convenoit  dans  oette 
occasion  étoit  par  conséquent  de  garder  le  silence. 
M.  de  Moniholon  dit  que  l'arrêté  du  Parlement  étoit 

postérieur  à  Tordre  du  Roi  ;  qiie  d^ailleurs  le  Parlement 
n'ordonnoit  pas  de  délibérer  mais  d'enregistrer;  et  sur 
le  réquisitoire  du  substitut  il  ordonna  effectivement  à  la 
Faculté,  de  la  part  du  Parlement,  de  représenter  ses  re- 
gistres, faisant  entondre  aussi  bien  que  Fabbé  d'Héricourt 
qu'il  étoit  ici  question  d'une  affaire  sérieuse  qui  pouvoit 
avoir  de  fâcheuses  suites,  dont  ils  n'étoient  pas.  les 
maîtres. 

Alors  s'observa  quelques  moments  un  grand  silence; 
puis  tout  d'un  coup  on  entendit  de  tous  côtés  dire  si  haut 
que  la  Faculté  ne  pouvoit  donner  ni  refuser  ses  registres 
Sans  délibération,  que  lè  syndicale  jpul  s'empécber,  selon 
les  statuts,  de  requérir  que  le  doyen  proposât  de  délibé- 
rer là- dessus. 

M.  Guéret,  curé  de  Saint-Paul,  étant  ce  jour-là  le  plus 
ancien  docteur  de  l'assemblée,  y  faisoit  les  fonctions  de 
doyen;  il  commençoit  à  parler  pour  mettre  le  point  en 
délibération,  lorsque  M.  de  Moutbolon  l'interrompit,  di- 
sant qu'il  n'étoit  pâs  question  de  délibérer,  mais  d'obéir; 
M*,  l'abbé  d'Héricourt  disoit  aussi  la  même  chose.  Ces 
Messieurs  ajoutoient  qu'étant  commissaires  du  Parlement 
ils  dévoient  exécuter  l'arrêté  à  la  lettre  ,  et  que  l'arrêté 
portoitde  faire  enregistrer  sur-lé-champ,  sans  permettre 
aucune  délibération  préalable. 

Les  docteurs  trouvoient  que  l'injonction  faite  à  la  Fa- 
culté de  représenter  ses  re^stres  sans  délibération  étoit 
impossible  à  exécuter,  a  La  Faculté,  disoient-ils  de  toutes 
parts,  n'a  personne  en  son  corps  qui  puisse  ordonner  en 
son  nom  ;  on  n'y  reconnoit  d'autre  rang  que  celui  de 
Tancienneté  du  doctorat;  le  plus  ancien  d'une  assemblée 
préside,  mais  il  n'est  que  le  premier  parmises  égaux;  il  ne 
peut  que  proposer  à  la  réquisition  du  syndic  et  conclure  à 
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ia  pluralité  des  voix.  Le  syndic  n'a  pas  plus  d'autorité  en 
Faculté  que  le  procureur  général  en  Parlement  ;  il  peut 
requérir  et  c*est  tout.  Un  corps  ainsi  constitué,  disoient 
les  docteurs ,  ne  peut  rien  accorder  ni  refuser  que  par 

délibération;  sa  voix  n'est  que  le  résullat  du  plus  grand 
nombre  des  voix  et  de  ceux  qui  le  composent;  si  vous 
interdisez  à  ses  membres  de  délibérer,  vous  6tez  toute 
action,  toute  parole»  tout  concours  au  corps  entier.  » 

Quelques  docteurs,  pour  rendre  plus  sensible  par  des 
•  exemples  un  raisonnement  si  convaincant  de  lui-même, 
allèrent  chercber  à  la  bibliothèque  de  Sorbonneun  tome 
du  recueil  des  jutrements  et  conclusions  de  la  Faculté,  et 
y  montrèrent  à  Messieurs  que  dans  les  dcputationsles  plus 
solennelles  et  les  plus  importantes^  le  Parlement  n'avoit 
point  exigé  de  concours  de  la  Faculté  sans  délibération. 
A  tout  cela  Messieurs  opposèrent  la  lettre  de  leur  commis- 
sion et  la  nécessité  de  l'obéissance. 

M.  deMontholon  voyant  qu'il  n'obticndroit  rien  ducûlé 
des  docteurs,  ordonna  au  greftier  du  Parleineiit  de  dres- 
ser son  procès-verbal,  dont  ia  lecture  fut  laite.  Après  quoi, 
pour  avoir  les  registres,  il  ût  venir  le  greffier  delà  Faculté 
et  lui  ordonna  par  Fanitorité  du  Parlement  de  les  repré- 
senter. Le  greffier^  qui  est  un  homme  sexagénaire,  bon 
homme  dans  le  fond  mais  foible,  se  trouva  fort  embar- 
rassé; il  dit  qu'il  n'avoit  pas  les  registres,  qu'ils  étoient 
à  la  maison  de  la  Faculté  sous  cinq  clefs  ditïérentes  qui 
devoientéti'eenlreles  mains  de  différents  docteurs,  dontil 
nomma  quelques-uns  qui  étoient  absents.  Gela  forma  un 
incident  qui  occupa  jusqu'à  ce  que  MM.  les  conseillers 
ayant  demandé  &  des  docteurs  s'ils  n'avoient  pas  un  re- 
gistre qui  servit  î\  minuter  chaque  mois  les  conclusions, 
on  leur  dit  qu'il  y  avoit  des  cahiers  de  cette  sorte  qui 
étoient  enfermés  et  don  lies  conclusions,  à  mesure  qu'elles 
étoient  confirmées,  se  transçrivoient  par  le  greffier  sur  des 
registres  qui  étoient  à  la  maison  de  la  Faculté.  Le  greffier 
de  la  Faculté  fut  obligé  de  représenter  le  cahier  courant; 
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on  y  trouva  la  lettre  de  cachet  (Ju^27  lévrier  que  la  Faculté 
avoil  conclu  d'insérer  dans  ses  registres. 

M.  d'Héricourt  ordonna  au  greffier  d'y  transcrire  sur- 
le-champ  les  trois  arrêts*  Nouvel  embarras  pour  le  bon 
homme;  il  ne  se  dëddoit  pas;  enfin  comme  il  éioit  fort 
pressé  de  dire  s'il  refusoit  ou  non,  il  répondit  qu'il  ne 
refusoitpas,  mais  qu'il  lui  étoit  impossible  de  faire  sur-le- 
champ  cet  ouvrage  qui  demandoit  plus  de  deux  heures. 
ËQ  effet ,  il  étoit  à  jeun;  «c'étoit  à  près  de  deux  heures  de 
relevée^  etd^aillettrs  cethommeale  tempérament  fort 
affoibli  par  une  attaque  d^apoplexie  qu'il  eut  il  y  a  quel- 
ques années;  il  étoit  incommodé  de  la  main  droite;  ce 
secrétaire  ou  greffier  sVUoit  retiré  quand  il  avoit  vu  la 
contestation  sur  les  registres;  on  le  lit  revenir  et  on  voulut 
Tobliger  à  écrire,  en  le  menaçant  de  toute  la  colère  du 
Parlement;  il  répondit  toiiyours  que  le  plus  grand  mal- 
heur qu'il  pût  attendre  ce  seroitla  mort,  et  qu'il  étoii 
sûr  de  la  trouver  si  on  le  forçoit  à  faire  un  ouvrage  aussi 
long  et  au-dessus  de  ses  forces. 

Il  fut  donc  ordonné  au  greffier  du  Parlement  d  enrc- 
gistrer;  il  commença  à  écrire  sur  la  même  page  où  étoit 
transcrite  la  lettre  de  cachet  du  27  février  dont  on  a  parlé  ; 
il  eut  soin  de  ne  pas  oublier  le  réquisitoire  de  l'arrêt  du 
25  octobre,  quoiqu'il  n'eût  point  été  lu  à  la  Faculté. 

Pendant  qu'on  dressoit  les  procès- verbaux ,  différents 
docteurs  parloient  avec  Messieurs.  On  ne  manqua  pas  à 
leur  dire  que  si  le  Parlement  ne  voulait  autre  chose  que 
de  faire  renouveler  à  la  Faculté  son  attachement  à  ses 
articles  de  1663  et  à  la  déclaration  du  Clergé  de  1082, 
cela  seroit  bientôt  fait;  que  la  Faculté  qui  faisoit  tous  les 
jours  soutenir  dans  les  thèses  de  ses  bacheliers  les  quatre 
propositions  du  Clergé,  n'auroit  aucune  peine  à  marquer 
son  attachement  à  cette  doctrine;  mais  que  ce  qui  causoit 
à  la  Faculté  la  douleur  la  plus  sensible,  c'étoit  uniquement 
qu'on  voulût  l'obliger  à  enregistrer  des  arrêts  relatifs  à 
nn  réquisitoire  que  le  Parlement  lui-même  jugeoit  répré- 
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hensible  dans  la  doctrine,  et  que  la  Faculté  ne  pouvoit 
s'emp(j;chor  de  reg^arder  comme  très-mauvais.  Messieurs 
répondoient  que  le  Parlement  n'avoit  d'autres  vues  que 
défaire  exécuter  les  articles  de  1663  et  les  propositions 
de  1682.  On  nemanquoil  pas  de  répliquer  quetaFacalté 
eût  bien  désiré  que  cela  lui  eât  été  prescrit  par  un  arrêt 
qui  n'eût  rapport  qu'à  cela  seul  ;  que  Tédit  de  1682  ayant, 
comme  le  remarque  M.  d'Ormesson  dans  son  réquisitoire 
du  27  février,  son  exécution  puMique  dans  le  royaume, 
et  surtout  dans  la  Faculté,  le  Parlétâent  eût  eu  la  satisfiae- 
tion  de  se  voir  obéir  sans  causer  d'alarmes.  *  *  -  * 

Les  députés  avoieni  en  Fattentionde  prier ^les  docteurs 
de  ne  point  déranger  l'heure  de  leur  dîner,  de  s'en  aller 
et  de  revenir  ;  presque  tous  s  en  alli^Tont  et  fort  peu  re- 
vinrent. Messieurs  de  Sorbonne  députèrent  le  soir  même 
pour  apporter  ici  à  M.  le  chancelier  le  plumitif  où  les  or* 
rôts  éloient  inscrits.  M.  le  chancelier  porta  sur-le-champ 
ceplumitif  auRoi.  - 

l*ai  déjà  marqué  que  la  commission  des  deux  cardinaux 
et  des  deux  autres  prélats  avoient  eu  ordre  de  s'assem- 
bler avec  les  quatre  magistrats.  L'objet  de  ces  assem- 
blées étoit  de  faire  une  déclaration  qui  pût  mettre  remède 
à  tous  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  situation  pré- 
sente. Cet  ouvrage*  en  effet  estlrès-désituble^  les  évèques 
et  les  magistrats  n'ayant  jamais'  pu  se  oOncitier  sur  les 
termes  de  hi  déclaration;  enfin  il  a  été  déterminé  que 
chacun  travailleroit  de  son  côté,  et  que  les  deux  projets 
de  déclaration  seroient  apportés  au  Roi  qui  en  décideroit. 

Du  vendredi  23^  VerêoHles*  —  Le  20  de  ce  mens,  M.  le 
chancelier^  en  conséquence  de  la  délibération  dto  conseil 
du  18^  se  rendit  à  Paris  et  manda  chez  hii  le  recteur  de 
rUniversîté.  M.  le  chancelier  lui  dit  que  le  Roi  ayant  ré- 
voqué la  dernière  lettre  de  cachet  par  laquelle  les  déli- 
bérations leur  étoient  défendues  sur  les  arrêts  du  Parle- 
ment des  25  octobre,  26  janvier  et  27  février  dernier, 
Fintention  de  S.  M.  étoitijue  les  irois  arrêts  du  Parlement 
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fussent  enregistrés  et  qu'il  ne  retourneroit  point  à  Ver- 
sailles que  Tenregistrement  ne  fût  fait.  L'usage  est  pour 
les  enregistrements  qne  le  recteur^  le  Tice-recteur,  les 
députés  des  quatre  facultés,  qui  sont  les  doyens  des  facul- 
tés de  théologie,  de  droit,  de  médecine  et  des  arts,  et  les 
syndics  des  facultés  et  le  greffier  s'assemblent  ;  et  c'est 
dans  cette  assemblée  que  se  traitent  d'abord  les  affaires 
qui  doivent  être  portées  à  rassemblée  générale. 

Du  dimancke  25^  VenailUs.  —  M**  de  Tana  fit  avant- 
hier  sa  cour  à  la  Reine  ici  chez      de  Luynes;  elle  n*a 
point  été  présentée;  elle  est  sœur  de  M.  le  duc  d'Havre; 
elle  fut  mariée  il  y  a  dix-neuf  ans;  son  mari  est  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  de  Sardaigne.  Le  roi  de 
Sardaigne  n^a  que  deux  premiers  gentilshommès  de  la 
ehambre  ;  tous  leB  autres,  qui  sont,  je  crois,  au  nombre  de 
douze,  tt^ottt  quele  titre  de  gentilshommes  de  la  chambre; 
ils  servent  quatre  ensemble  pendant  un  mois.  MM.  de 
Tana  sont  de  môme  maison  que  M.  de  Tana,  beau-frère 
de  M.  de  Saint-Hérem.  M"*  de  Tana  n'étoit  point  venue 
en  France  depuis  son  mariage.  M"*  la  duchesse  d'Havré,  sa 
mère,  et  M.  d'Havré,  son  frère,  ont  désiré  delà  voir;  elle 
est  venue  ici  avec  son  mari  passer  environ  un  an.  M.  de 
Tana  est  un  grand  et  gros  homme,  qui  a  environ  quarante 
ans;  ils  ont  eu  plusieurs  enfants;  il  leur  en  reste  cinq, 
trois  garçons  et  deux  fdles.  11  y  a  une  des  filles  de  mariée 
qui  a  épousé  un  homme  de  môme  nom  et  de  même  mai- 
son que  M.  de  Solar,  qui  a  été  ici  ambassadeur  de  Sardai* 
gne.  M"*  de  Tana  est  plus  grande  que  petite;  elle  a  été 
fort  bien ,  mais  elle  a  eu  la  petite  vérole  ;  cependant  sa 
figure  est  encore  assez  agréable;  elle  parle  volontiers, 
mais  en  fort  bons  termes  et  avec  esprit  et  sagesse,  i.a  Heine, 
qui  aime  beaucoup  les  Carmélites,  comme  je  l'ai  déjA  dit^ 
avoit  désiré  de  voir  M*"'  de  Tana  pour  lui  parler  d'une 
carmélite  de  Turin  qui  est  morte  en  odeur  de  sainteté; 
M"^de  Tana  lui  présenta  un  scapulaire  qui  a  touché  an 
corps  de  cette  carmélite. 

25. 
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J'appris  hier  que  M.  le  duc  de  Biron  achète  la  maison 
où  est  morte  M"  "'  la  duchesse  du  Maine  {1 1  ;  celle  maison 
estdans  la  rue  de  Yarennes^  la  première  du  côté  deslDva- 
lides;  la  ooor  est  très-grande,  le  jardin  fort  beau,  la  mai- 
son grandeei ornée;  êlie appartient  à  M.deMoras,  maître 
des  requêtes.  M"*  la  duchesse  du  Maine  Fa  voit  achetée  à 
vie;  elle  y  avoit  fait  beaucoup  de  dépenses;  on  Tappe- 
loitrhôtel  du  Maine,  mais  ce  n'est  pas  le  véritable  hôtel 
du  Maine,  qui  est  dans  la  rue  de  Bourbon  et  qui  appartient 
à  M.  le  prince  de  Dombes.  Par  la  mort  de  M""  la  duchesse 
d*Estrées  (Vaubrun),  M.  de  Biron  avoit  hérité  deFhôtel 
d*Ë8tréeSy  rue  de  Grenelle,  et  d'une  petite  maison  qui  joint 
celle-là  où  est  morte  M""  de  Tréville  (Rannes).  Quoique 
rhôtel  d'Estrées  soit  une  fort  jolie  maison,  elle  éloit 
trop  petite  pour  M.  de  biron,  niùmt'  avec  la  petite  maison; 
il  avoit  compté  y  faire  une  augmentation  de  bâtiments 
et  8*étoit  arrangé  pour  y  employer  200,000  francs;  -il 
avoit  déjà  fait  venir  des  pierres  pour  commencer  le  bâti* 
ment.  Dans  ces  circontances  on  lui  a  proposé  Thôtel  du 
Maine  de  M.  de  Moras  ;  le  marché  vient  d'être  conclu;  on 
ledit  avantageux  aux  deux  parties,  au  moins  par  rapport 
i\  la  convenance.  M.  de  Biron  donne  à  M.  de  Moras  I  hùtel 
d'Ëstréeset  la  petite  maison  joignante,  avec  les  pierres 
qu'il  avoit  fait  venir  et  les  200,000  francs  qu'il  avoit  desti- 
nés pourleb&timent;  etilentreen  possession  sur-le  champ 
de  rhôtel  du  Maine.  Cette  maison  étoit  trop  grande  pour 
M.  de  Moras,  à  qui  l'hôtel  d'Estrées  convient  davantage. 

M.  de  la  Martinière  perdit  hier  son  procès  en  dernière 
instance  contre  M""  d'Armagnac  et  M'"'' d'isenghien.  J'ai 
déjÀ  dit  que  feu  M.  le  prince  Charles  avoit  fait  M.  de  la 
Martinîère  son  légataire  universel  ;  il  Favoit  chargé  de 
payer  ses  dettes,  de  récompenser  ses  domestiques,  suivant 


(1)  La  B0uvelle.est  fausse;  il  a  été  fort  qoestfon  da  marehé,  mais  il  D*k  pas 
été  bit;  si  jo  ne  PelTace  pas,  c'est  parce  ciu'il  donn^  quel<|tics  éclalrcisse- 
inenls  snr  œa  deui  maisons.  {Note  du  due  de  Luifntt.) 


Digitized  by  Googl 


MARS  I7«5.  380 

un  état  siîrné  de  sa  main  qu'il  lui  avoit  remis,  de  faire 
pdyer  à  M.  de  Brionne  135,000  livres  qu'il  se  trouvoit 
avoir  de  bénéfice  sur  la  vente  du  d  uché  de  Coislin»  et  de  re- 
metire  outre  cela  50^000 livres  à  la  personne  qu'il  lui  avoit 
nommée^  mais  dont  le  nom  est  ignoré.  Ces  deux  dames, 
héritières  naturelles  de  M.  le  prince  Charles,  ont  prétendu 
qu'il  étoit  contre  la  loi  que  M.  de  la  Martinière/  chirur- 
gien de  M.  le  prince  Gtiarles,  fût  son  légataire;  elles  ont 
soutenu  que  Tétat  des  domestiques  étoit  une  pièce  informe 
et rempliede ratures,  et  ont  avancé  (ou  plutôileur  avocat), 
dans  plusieurs  mémoires  imprimés ,  des  moyens  de  dé- 
fense qui  seroient  peu  honorables  à  M.  de  la  Martinière 
s'ils  étoient  vrais.  M.  de  la  xMartiiiière  s'est  servi  d'un  avo- 
cat nommé  La  Monnoye,  qui  écrit  parfaitement  bien  etavec  ' 
esprit  ;  il  a  toujours  répondu  dans  les  termes  les  plus  me- 
surés et  les  plus  remplis  de  respect;  mais  il  a  fait  voir  la 
fausseté  des  allégations  avancées  contre  sa  personne,  et 
les  raisons  qui  pou  voient  justifier  la  marque  de  confiance 
qu'il  avoit  reçue  de  M.  le  prince  Charles.  Sans  vouloir 
rien  diminuer  des  obligations  qu'il  avoit  à  son  ])ienfai- 
teur,  il  a  reconnu  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  lui  appar- 
tenir et  d'être  à  ses  gages,  mais  qu'étant  devenu  premier 
chirurgien  de  l'armée,  ensuite  de  M''  le  Dauphin  et  enfin 
du  Roi,  il  n*avoit  pu  avoirdepuis  longtemps  d'autre  maî- 
tre que  S.  M.  ;  et  qu'en  effet  M.  le  prince  Charles  dans  ses 
voyages  aux  eaux  et  dans  ses  maladies  avoit  toujours  eu 
d'autres  chirurgiens,  sans  que  lui,  La  Martinière,  lui  eût 
rendu  d'autres  services  que  ceux  de  le  voir  le  plus  souvent  " 
qu'il  lui  avoit  été  possible  par  attachement  et  par  recon- 
noissance;  il  a  prouvé  aussi  par  un  détail  exact  des  faits 
qu'il  n'avoit  d'autres  intérêts  en  soutenant  son  legs  uni- 
versel que  celui  d'être  fidèle  à  la  mémoire  de  son  bienfai- 
teur en  faisant  exécuter  scrupuleusement  ses  dernières 
volontés,  offrant  de  faire  remettre  en  présence  d'un  ma- 
gistrat nommé  par  le  Parlement  les  50,000  livres  desti- 
nées à  nue  personne  inconnue;  il  a  prouvé  en  même 
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temps  qu'il  ne  pouvoit  lui  revenir  à  lui  aucun  bénéfice 
de  cette  succession,  d'autant  plus  qu'elle  ne  montoit  qu'à 
eaviroD  800,000  livres,  «n  comptant  des  sommes  dont  le 
revenu  étoii  laissé  par  usufruit  à  plusieurs  personnes , 
dont  quelques-unes  pouvoient  vivre  encore  longtemps, 
et  que  le  détail  des  dettes  à  acquitter  présentement  mon- 
toit à  eaviron  700,000  livres.  11  a  ajouté  que  quoique  ce 
calcul  démontrât  qu'il  y  a  voit  à  perdre  pour  lui  dans  ce 
moment,  si  on  pouvoit  lui  prouver  qu'il  y  §ùi  du  gain, 
il  s'en  désistoit  entièrement,  ne  voulant  avoir  d'autre 
gloire  et  d'autre  honneur  que  celui  de  fairo  exécuter  les 
intentions  de  M.  le  prince  Charles.  Ilavoit^mème  prouvé, 
quant  au  droit,  qu'il  n'y  a  point  de  loi  précise  contre  les 
chirurgiens  pour  les  testaments,  mais  seulement  un  usage 
auquel  on  a  fait  des  exceptions  dans  des  cas  moins  favo- 
rables. Malgré  tout  cela  il  a  perdu  son  procès  ;et  le  legs 
a  été  déclaré  nul. 

On  me  manda  hier  de  Paris  que  Ton  ne  parloit  plus  de 
remontrances,  mais  le  fait  est  faux;  le  Parlement  y  tra- 
vaille toujours,  et  l'on  compte  qu'elles  seront  finies  la 
semaine  prochaine.  Ce  qui  attire  actuellement  l'attention 
du  public,  c'est  l'Université.  Malgré  ce  que  j'ai  rapporté 
ci-dessus  du  discours  de  M.  le  chaiicelier  au  recteur,  il  se 
présente  des  difficultés  pour  Tenregistrement  des  trois 
arrêts  du  Parlement;  on  a-voulu  aplanir  une  des  diffi- 
cultés en  proposant  de  ne  point  enregistrer  seulement  le 
dispositif  de  l'arrêt  du  25  octohre  dernier;  mais  il  ne 
.  paroU  pas  que  cet  expédient  ait  réussi.  La  faculté  de  théo- 
logie ne  regarde  point  la  thèse  des  Carmes  de  Lyon  dans 
le  même  esprit  qu'elle  a  été  vue  par  le  Parlement;  elle 
trouve  des  expressions  très-condamnables  dans  le  dispo- 
sitif du  25  octobre  et  répond  en  général  qu'elle  ne  peut 
ni  ne  doit  se  mêler  de  décider  sur  ce  qui  regarde  la  doc- 
trine de  l'Église  (I). 


ri)  Veyes  d-apièi  an  30.  (/hêe  4m  éue  4ê  iMffMt,) 
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.  11  y  eut  hier  conseil  de  dépèches  ;  il  y  en  a  encore  eu 
un  ce  matin ,  mais  oa  ne  sait  point  ce  qui  a  été  décidé. 

Les  commissaires  ecdésiastiqnesqui  traTaillent^  comme 
je  l'ai  dit,  à  un  projet  de  déiysération  particulier  et  indé- 
pendant de  celui  des  magistrats,  ont  fini  leur  ouvrages^ 
qui  sera  apparemment  présenté  ces  jours-ci  au  Roi. 

Du  mardi  27,  Versailles.  —  Avant- hier  M.  le  cardinal  de 
Soubise  vint  ici  et  remit  au  Roi  le  projet  de  déclaration 
fait  par  lesdeax  cardinaux  etles  deux  évèques  commissai- 
res. Celui  auquel  les  quatre  magistrats  de  la  commission 
travaillent  n'est  pas  encore  fini.  Ce  projet  de  déclaration 
auroit  dû  être  présenté  par  M.  le  cardinal  delà  Rochefou- 
cauld comme  président  de  cette  coiniuission  ;  mais  il  n'a 
pas  o^é  paroUre  ici  depuis  la  petite  vérole  de  M'"''  la  du- 
chessenle  Biron,  sa  nièoe»  qu*il  «  toujours  vue .  Il  y  a  long- 
temps-que H.  le  cardinal  d&Sopbise  n'étoit  venu  ici  ;  il  a 
été  assez  malade.  «  • 

M.  le  comte  de  Charolois  vint  ici  avant-hier.  On  croyoit 
que  Ton  déclareroit  aussitôt  le  mariage  de  M.  le  prince  de 
Coudé  avec  M''"*  de  Soubise, .mais  il  n'est  pas  encore  dé- 
claré, quoique,  tous  les  arrangements  soient  faits  depuis 
longtemps.  U  est  certain  que  M*^*  deSoubise  étoit  fort  dé- 
sirée dans  la  branche  de  Ouiêméné^  qui  est  aînée  de  celle 
de  Soubise,  et  on  a  cru  longtemps  qu'elle  pourroit  être 
destinée  à  iM.  de  Kochefort,  fils  aîné  deM'"*^  la  princesse  de 
Montauhan;  mais  M.  de  Soubise  a  toujours  dit  qu'il  ne 
vouloit  pas  marier  sa  fille  à  douze  ans,  comme  un  enfant; 
il atkendoit  qu'elle  eût  seize  ans  (et  elle  les  aura  le  7  oo- 
telffç)  et  qu'il  lui  proposeioit  Ira  partis  qui  pourroient 
lui  convenir  afin  qu'elle  choisit.  H"*  de  Soubise  n'a  point 
balancé  dans  le  choix. 

J'ai  dit  ci-dessus  que  l'Université  a  enregistré.  On  étoit 
incertain  de  ce  que  le  Uoi  ordonneroit  par  rapport  à  la 
Sorbonne;  mais  il  meparoit  décidé  qu'on  la  laissera  per- 
sister dans  son  refus  d'enregistrer  i  car  l'enregistrement 
qui  aété&itpar  Messieurs  du  Parlement  sur  le  plumitif  ne 
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peut  être  regardéque  comme  une  démarche  singulière  et 
frès-hasardée^  maïs  non  pas  comme  un  véritable  enregis- 
trement (1). 

M.  le  baron  de  Wreden,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  a  priis 
.congô  aujourd'hui;  il  s'en  retourne  auprès  de  Félecteur 
palatin  son  maître. 

M.  de  la  Micbodière  prit  aussi  congé  hier;  il  va  inten- 
dant en  Auvergne  à  la  place  de  M.  de  Moras  qui  est  allé 
remplacer  en  Hainaat  M.  de  Lucé,  lequel  a  été  nommé, 
comme  je  l*ai  dit,  k  Pintendance  de  Strasbourg,  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  SérÎL'-ny. 

Le  Hoi,  qui  ne  fait  que  des  voyages  fort  courts  et  fort 
rares  pendant  le  carôme,  ne  sortit  point  de  Versailles  la 
semaine  dernière;  il  devoit  aller  aujourd'hui  à  Choisy 
pour  jusqu'à  jeudi  ;  une  fièvre  assez  considérable  qu'a 
eue  Madame  Victoire  avec  des  redoublements  a  foit  re- 
mettre ce  voyage  à  jeudi  prochain. 

Le  Roi  parolt  fort  occupé  des  logements  de  Marly  ;  on 
vient  de  bâtir  sur  les  communs,  du  côté  de  la  petite  cha- 
pelle^ ce  qui  donne  dix-sept  ou  dix-huit  logements  d'aug- 
mentation. Le  voyage  de  Marly  et  le  départ  de  Madame 
Infante  paroissent  jusqu'à  présent  devoir  être  pour  le 
commencement  du  mois  de  mai. 

Du  mercredi  28,  Vermilles.  —  J'apprends  dans  le  mo- 
ment que  les  chambres  assemblées  ont  arrêté  qu'il  seroit 
fait  une  information  contre  le  curé  du  diocèse  de  Tours 
qui  avoit  repris  ses  fonctions  en  conséquence  de  Tarrèt 
du  conseil. 

M.  de  Broust,  conseiller  d'État,  marie  sa  deuxième  fille 
au  fils  de  M.  de  Boulogne,  auquel  le  Roi,  en  considération 

du  mariage,  a  bien  voulu  donner  la  survivance  de  la  place 
d'intendant  des  finances.  J'ai  marqué  dans  le  temps  que 
l'autre  fille  de  M.  de  Broust  a  épousé  M.  de  Mesmes. 


(t)  Voyez  ci-après  au  30.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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M.  du  Coudray,  beau-frère  de  M.  le  garde  des  sceaux, 
épouse  M""  de  Saint-Crislau  (1).  M.  de  Saint-Cristau  est  de 
Dax  ;  il  avoit  une  fille  qui  avoit  épousé  M  d  u  Coudray  en 
premières  noces  et  qui  est  morte  sans  enfants  ;  comme  il 
a  beaucoup  d'amitié  pour  M.  du  Coudray^  il  lui  fait 
épouser  en  deuxièmes  noces  une  de  ses  nièces.  * 

J'ai  appris  aujourd'hui  que  le  Roi  a  cassé  Tenregistre- 
ment  que  le  Parlement  a  fait  faire  en  Sorbonne  de  ses  trois 
arrêts  et  ordonné  que  le  réquisitoire  du  25  octobre  sera 
supprimé. 

Nous  avons  deux  nouveaux  ministres  dans  les  cours 
étrangères.  Le  président  Ogier  va  en  Danemark  à  la 
place  de  Tabbé  Lemaire  qui  demande  à  se  retirer;  M.  de 

Neuilly,  frère  de  M.  de  la  Marche,  premier  président  du 
parlement  de  Bourgogne,  va  remplacer  à  Gènes  iM.  le 
chevalier  Chauvelin  qui  est  allé  à  Turin  comme  je  Tai 
dit. 

M.  de  Tessé,  fils  alpé  de  M"*  de  Tessé  et  premier  écuyer 
de  la  Reine,  a  commencé  aujourd'hui  le  service  de  sa 

charge  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  quMl  a  prêté  serment; 
cela  est  écrit  ;  mais  M.  le  duc  de  Béthune  son  grand-père 
exerçoit  toujours.  M.  de  Béthune,  qui  est  fort  iucotnmodé 
depuis  longtemps  et  qui  n'étoit  point  venu  ici,  y  est  venu 
depuis  trois  ou  quatre  jours,  comptant  servir  son  quartier, 
qui  commence  au  1*'  avril  ;  la  foiblesse  où  il  est  le  mettant 
hors  d'état  de  donner  la  main  à  la  Reine,  il  lui  a  demandé 
permission  que  son  petit-fils  exerçât. 

I>u  jeudi  29,  Versailles.  —  Sur  le  récit  fait  hier  28  à  la 
Cour  par  M.  de  Saint  Hilaire,  les  gens  du  Hoi  mandés,  il 
leur  a  été  dit  que  les  Dominicains  de  la  ville  d'Amiens 
qui  avoient  enregistré  les  arrêts  de  la  Cour,  avoientreça 
une  lettre  de  Févèque  d'Amiens  contenant  des  reproches 
au  sujet  dudit  enregistrement  et  des  menaces  d'empêcher 


(t)  Il  y  a  eimr,  c'est  U*^  d*AbMie,  nièee  de  M.  de  Saf Dt-Cri«tati . 
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les  jeunes  gens  de  la  ville  d'Amiens  de  prendre  des  leçons 
dans  leurs  écoles  et  de  pousser  uièmeles  choses  plus  loin 
poui-  l  enregistreuient  qu'ils  avoient  fait  de  Tarrèt  schis- 
matique  de  la  Cour  (1). 

« 

.        «  «  

# 

ê 

(1)  LlflBI  Dl  a.  L'ÉVtQPB.^AIfllItt*  4       U  PlOCOBBOt  QÉSéMkL- 
m  PAIlUDIBIIT  BB  PAim, 

Ao  tojel  «hme  lettre  éctile  pir  «  prélalans  PP.  DomlBioiiiis  ^kaka»,  nr 
laqMlto  11  Mènent  tordomié'aiilMtier. 

Toutes  les  fois,  Monsiear,  que  le  Parieneat  ▼oodra  être  iostrait  de  ce  que 
j*ai  relt  00  écrit,  on  poom  en  e^^rpmnt  à  Moi  e'épergper  la  -peine  d'une  In- 
CormalioB  en  r^le.  La  candeor  (Mt  je  faia  prafesiion  ne  me  permettra  ja- 
mais les  moindres  dissimulations ^dussé-je  m'attirer  les  plus  grandes  peines. 

Il  est  vrai  que  jé fiiB  indigné  ronlre  les  PP.  Jacobins  d'Amieni  quand  j'ap- 
pris qiriU  avoient  enregistré  sans  la  moindre  restriction  ,  avt^c  les  deux  ar- 
rêta ,  le  réquisitoire  du  S*^  Pierron  ;  je  les  en  ai  blâmés  par  une  lettre  que 
M.  votre  substitut  m*a  dit  ysus  avoir  envoyée  et  que  je  ratiûe  dans  celle-ci. 

Je  ne  vels  pas  ce  qnV»  peut  tronver  de  réprélieneible,  ni  dans  mon  indi- 
gnation, ni  dans  mes  menaces;  a  n*y  en  eut  Jamais  de  pins  Josles  de  la.part 
d*un  évAque  catholique.  Le  terme  d'église  indépendante  dont  ledit  S'  Pierron 
s'est  servi  en  parlant  de  celle  de  France,  annoncé  le  schisme  sans  équivoque, 
puisque  être  schismatique  n'est  autre  chose  que  de  ne  vouloir  pas  dépendre 
des  pasteurs  légitimes  en  ce  qui  regarde  la  religion.  Or  notre  saint-père  le 
Pape  est  véritablement  pasteur  de  toutes  les  églises  chrétiennes  et  il  a  sur 
elles,  aussi  bien  que  aur  diacun  des  membres  qui  les  compoeent^  upe  aulerilé 
queidotie-Seignenr  Jésos-Chrisl  lui  a  donnée  et  dont  la  croyance  appartient  à  * 
la  foi.  Il  ne  faut  pour  Aire  instruit  de oetta  vérité,  qoelife  lea  caléchisaies  et 
les  rituels  dont  on  se  sert  dans  le  royaume.  Je  ne  citerai  que  le  catéchisme  de 
Monli»cllier  parcfc  qu'il  est  le  plus  connu  et  qu'il  a  été  composé  par  l'ordre 
d'un  prélat  qui  assurément  n'auroit  pas  accordé  au  saint-siége  ce  qu'il  au- 
roit  cru  pouvoir  lui  refuser. 

Après  avoir  parlé  des  divers  symboles  que  l'Eglise  récite  comme  autau^  d*a* 
br^és  de  la  foi ,  on  Iroure  dans  ledit  catécblsme  la'dequnde  suivante  : 

L'Églim  n'aFt-elle  pas  de  professiou  dè  foi  plus  élendibe  7 

Voici  la  réponse  :  Les  différentes  hérésies  ont  fait  que  pour  PexpHeatlon  plus 

ample  du  symbole  des  apôtres,  l'Église  a  ajouté  quelques  paroles  £nûo 

le  saint-siége  a  dressé  une  profession  de  foi  sur  les  décrets  du  concile  de 
Trente,  dans  laq>ielle  ,  après  le  symbole  de  >'i<  éeet  de  Constantinoplè,  sont 

énoncés  tous  les  articles  qui  ont  été  combattus  par  les  protestants  et  on 

n'est  point  catholique  si  onne  croit  véiilables  toutes  lee  choses  contenue^  dans 
cette  profession  de  foi. 

A  la  suite  dee  premien  articles  qui  eomposent  cette  profession  se  trouve 
cdui-d  :  Je  reconnols  te  sainte  É^ise  romaine,  eathoUque  et  apoeloliqne  pour 


Digitized  by  Google 


MABS  17415. 


Copie  de  la  letti  e  écriUt  aux  PP*  Jacobins, 

Il  y  a  plurieun  jottis,  Mon  Révérend  Père,  que  j'euteuds  dire  que 
TOUS  avez  eniegistié  le^  méli.du  PMlepMiit^  le  léf  oisitoiie.  Je  n*ai 
rien  voulu  din  wsené^  eplUirwatevliBec^        après  laoon* 


la  mère  et  If  naKieMe  de  toileg  lei  £g|iteB,  et  je  Jure  et  pramett  nae  véri- 
taUe  oMiasanoe  au  pontifé  romeln,  ticairede  Jésis-Cbiist,  eoceeaeeor  de  aalal 
Pierre,  prioce  deeapètiei. 

Telle  est,  Monsieur,  la  prefessioa  de  foi  que  généralement  tous  \es  rituels 
demandent  de  ceux  qui  entrent  pour  la  première  fois  dans  l'Kglisc  catholique 
et  de  ceux  qui  en  eiant  sortis  par  l'apostasie  y  veulent  rentrer.  Les  évèques 
eux>mêraeâ  ne  sont  pas  dispensés  de  professer  celle  obéimnce  comme  ap- 
parteaaot  à  h  Coi,  eun  à  qui  les  peuples  de  leurs  diocèses  doiveat  être  soumis 
pour  le  spiritwl.  Qa'efe  lisell.  JleBiaÉt9tijfestiaflpeet>kpei8eoBe.  •creit« 
dit  ce  prélat,  atec  eettetprofasiiMi  de  (ot  qoe  aeax  i|Hi  eent  daaal*Égliee  «ont 
élevés  sus  dignités  ecclésiastiques,  méOM  à  i'épiseopit.  ■ 

Comment  pourroit-oo  jurer  d'être  sounûs  au  souyevein  penlifé  et  devenir 
tout  à  la  fois  membre  d'une  Église  indépendante? 

Onciierclie,  Monsieur,  à  rendre  l'autorité  du  Pape  odieuse,  comme  si  elle 
donnoit  atteinte  à  nos  libertés  j  c'est  ce  que  remarquèrent  Icsévéques  de  Frauce 
assemblée  en  m%  par  IMre  de  Lonie  XIV ,  de  gleiiensè-niteoire.  On  voit 
dans  lepréiadodeBiiaatrefaniénkartieleteeit  paroles  remafi|iialiie»  :  «Dteirce 
sous  prétexte  de  défendre  nos  libertés  ne  craignent  pas  de  d<niner  atteinle 
à  la  primauté  de  saint  Pierre  et  des  pontifes  romains  ses  successeurs  institués 
par  Jésus  •Christ,  et  à  l'obéissance  que  tous  les  chrétiens  leur  doivent,  et  de 
diminuer  la  inaje.'ité  du  saint  siège  apostolique,  respectable  à  toutes  les  Da- 
tions où  la  vraie  foi  est  enseignée  et  oùi'uniléile  l'Église  se  conserve.  » 

On  va  pins  loin  puisqu'on,  vendrait  la  rendre,  celte  antoriié,  susiieele  aaa 
bons  Françol»,  comme  al  elle  éinranloit  raulerité  royale  ;  amis  celui  qid  doit 
être  tout  à  la  fois  sojet  fidèle  et  véritablement  catholique  ne  8*y  laisse  pas 
tromper;  il  tient  fermement  que  nulle  autorité  ne  peut  dispenser  un  sujet  d*étre 
soumis  à  son  souverain,  et  croit  en  môme  temps,  comme  de  foi,  que  pour  ce 
qui  concerne  le  spirituel  il  doit  obéissance  au  Pape,  sachant  bien  que  leurs 
pouvoirs  n'ont  pas  le  même  objet.       -  >  ,  .  , 

Il  ne  s'agit  pas  non  plus.de  savoir  si  le  Pape  est  infailKbleea  non  dans 
sce  déeisiona  aolenneilw,  tà  û  le.eaaeile  iénéral  Inieet  supérieur.  Lee 
nmimes  dn  royaume  anbsislent  à  cet  égard,  sans  que  pour  cela  en  eeit  dis- 
pensé d'être  soumis  au  Pape. 

Est-il  donc  nécessaire  qu'une  autorité  soit  infaillible  et  qu'il  n'y  en  ait  point 
au-dessus  pour  qu'elle  ait  droit  d'exiger  l'obéissance  ?  Ne  suffit-il  pas  que  l'au- 
torité soit  légitime,  qu'elle  commande  des  choses  qui  sont  de  son  ressort,  et 
qu'elle  ne  sorte  pas  des  bornes  que  Dieu  lui  a  prescrites,  pour  qu'où  soit  tenu 
en  conscience  de  s'y  soumettre.  On  sera  tant  à  la  fois  bon  François  et  bon 
cathoHqne  en  obéisnnt  au  Roi  et  à*  ceux  à  qui  il  donne  son  autorité  dans  ce 
ui  eoneeme  le  temporel,  et  quant  an  spiritae^  an  paatM»  légltfaMi,  rar* 
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versalion  que  j'eus  avant  hier,  je  n'en  puis  plus  douter,  et  je  vous 
proteste  que  j*cu  ai  le  plus  sensible  chagrin,  car  le  réquisitoire  est 
véritablement  sehismatîîiiie.  J'étois  dans  la  ville,  il  me  semble  qu'il 
étoit  naturel  que  vous  ne  fissiez  rien  sans  m*en  dire  un  mot.  Je  ne 
puis  vous  dissimuler  que  si  cela  n*est  réparé,  je  ne  pourrai  souffrir 


loot  à  notre  taint-père  le  Pape,  qni  est  non-ceolement  leur  chef  visible,  malt 
encore  leur  aopérienr  de  droit  divio. 

De  tout  cela  il  sVnf^iiil,  Monsieur,  que  nous  devons  regarder  ces  mois 
d^indépendanl  et  île  sciiismatique  comme  synonymes  on  fait  de  roli^iion  ;  cl 
Ton  ne  doit  nullement  se  contenter  de  la  rorrection  de  M.  d'Ormcsson,  avocat 
général,  la(jnelle  se  borne  a  traiter  de  peu  crade  l'expression  diidit  S"^  l'it  r 
ron,  et  qui  voulant  comme  fixer  ce  que  l'un  doit  au  souverain  pontife,  ne 
parle  que  de  «  respect  et  d^hommage  ».  Car  premièrement,  le  mot  hommage 
eal  trop  vague  sll  n*est,eipliqoé ,  signifiant  à  l*<gard  du  aaint-alége  Irop  ou 
trop  peu  pour  na  François  catliolique;  et  quant  au  respect,  on  le  doit  i  un 
grand  nombre  de  personnes  sans  la  moindre  dépendance.  II  ne  surfit  pas  non 
pins  de  ret;arder  le  saint-siépe  comme  le  centre  de  l'unité,  si  l'on  ne  donro 
en  iiii^ine  temps  à  entendre  que  l'union  des  chrétiens  avec  l'Église  de  lîoine 
u'e&t  pas  simplement  fraternelle,  mais  véritablement  «  iiliale  m,  et  par  consé* 
quent  accompagnée  d'une  sincère  obâssanoe. 

En  un  mot.  Monsieur,  qu^on  se  tourne  eomme  on  voudra,  dès  lors  que,  s'a- 
gissant  des  prérogatives  du  successeur  de  sidnt  Pierre,  je  ne  verrai  pas  ce  que 
porte  la  profession  de  îfÂ  reçue  de  toute  l'Église  comme  un  svmbole,  je  ne 
serai  pas  content,  parce  que  nul  catholique  ne  doit  l'être;  et  c'est  là  autant 
au  moins  que  dans  la  thèse  des  Carmes,  que  l'on  doit  se  plaindre  de  la  ré- 
ticence. 

Voilà,  Monsieur,  ce  qui  m'oblige  d'avoir  l'honneur  <le  vous  écrire.  L'éclat 
<|iie  le  Parlement  vient  de  faire,  oeux  qui  ont  voulu  me  nuire,  soit  en  falsifiant 
ma  lettre  aux  PP.  Jacol^ns,  soit  en  la  rendant  publique,  so't  en  la  déférant 
au  Parlement,  m*ont  fait  sans  le  voutoir  un  vrai  plaisir,  par  Poceasioa  qu'ils 
m*ont  fournie  d'instruire  les  peuples  que  Dieu  m'a  confiés,  d'une  vérité  que 
les  conjonctures  doivent  nous  rendre  d'autant  plus  précieuse  que  les  antirix)!--- 
lilulionnaires  disposent  le  simf)le  à  la  méconnoltre  et  peut-être  à  la  nier  ou- 
vertement. Cependant  elle  est  si  essentielle  cette  vérité,  qu'on  ne  peut  l'at- 
taquer «ans  ébranler  les  fondements  méom  de  PÊg^iie.  Selon  cette  parole  si 
expresse  de  Jésus-Christ  :  «  Tu  es  Pierre,  et  c*e8t  sur  cette  pierre  que  je  hft* 
tirai  monlÊgHse.  » 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  rendre  publics  mes  sentimentsteh» 
que  vous  venez  de  les  lire,  et  d'assurer  le  Parlement  que  j«  suis  prêt,  comme 
un  autre  T-liomas  Morus,  de  donner  mon  sani;  en  t<'tiu)i^na^e. 

J'ai  riionnetir  d'être,  avec  respect,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissanl  serviteur, 

IiOois-Fn.-GA|t.,év.  d'APÙeos. 

4  Amiens,  ce  s  avril  IT38. 
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que  mes  ecclésiastiques  étudient  chez  vous,  et  uième  j'irai  plus  loin, 
rîe  m*aUendez  pas  ce  soir  pour  la  bénédiction,  je  suis  trop  atlligé  de 
cette  nouvelle.  Je  suis  cependant,  iVIon  Révérend  Père ,  votre  très- 
humble  serviteur, 

L.-Fa.-Gab.,  év.  é'Aiiiieofi. 

Ce  8  mars. 

«  MM.  les  gens  du  Roi  ont  donné  leur  requête  ,  par 
laquelle  ils  ont  seulement  requis  l'apport  de  la  lettre  au 
greffe  de  la  Cour;  et  par  l'arrêt  il  a  été  donné  acte  de  la 
plainte;  permis  d'iDXonner  à  Fapport  de  ladite  lettre  au 
gl^effe  de  la  Cour. 

«Sur  le  récit  fait  aussi  àlaCourparM.  deSaint-Hilaire , 
les  gens  du  Koi  mandés,  il  Iciii'  a  été  dit  que  la  Cour  ins- 
truite que  Iti  curé  de  Saint-Pierrc-lo-Puellier  de  la  ville 
de  Tours,  au  préjudice  du  décret  de  prise  de  corps  contre 
lui  décerné  au  bailliage  de  Tours  et  de  deux  décrets  de 
prise  de  corps  contre  lui  décernés  en  la  Cour,  avoit  repris 
l'exercice  de  ses  fonctions  curiales. 

«  A  arrêté  c|u'ils  prendroient  communication  du  récit 
fait  [)ar  M.  de  Saint-Hîlaire  pour  par  eux  prendre  des 
conclusions  sur-lo-champ. 

«  Les  gens  du  Roi  sont  entrés  ;  le  procureur  géuéral  du  n 
Roi  a  proposé  de  faire  informer  le  Roi,  par  les  voies  que 
la  Cour  croiroit  les  plus  convenables ,  de  ce  que  le  curé 
avoit  repris  ses  fonctions  nonobstant  les  arrêts  qui  le  dé- 
crétoient;  qu'on  représenteroit  audit  seigneur  Uoi  les 
inconvénients  et  le  scandale  de  ce  qu'il  avoit  repris  ses 
fonctions  au  préjudice  des  canons  et  des  lois  du  royaume 
et  des  articles  4>0  et  41  de  Tédit  de  1695,  et  qu'en  consé- 
quence le  Roi  seroit  supplié  de  considérer  que  la  Cour  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  poursuivre  un  curé  qui  avoit  osé 
enfreindre  une  pareille  loi  par  les  voies  prescrites  par 
les  ordonnances. 

a  La  Cour  donne  acte  au  procureur  général  du  Hoi  de 
la  plainte  qu'il  rend  du  fait  de  reprise  de  fonctions  de 
la  part  du  S' Pétard,  curé  de  Saint-Pierre-le-Puellier;  or- 
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donne  qu'il  sera  informé  desdits  faits,  circonstances  etdé- 
pendànces  par-devant  le  lieutenant  criminel  de  Tours; 
ordonne  en  outre  que  les  arrêts  des  1*'  et  7  septembre 
et  3  octobre  1752  seront  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur  ;  enjoint  au  procureur  général  du  Boi  ie.  tenir 
la  main  à  l'exécution  du  présent  arrêt. 

«  Arrêté  en  ontre  que  les  gens  du  Roi  rendront  compte 
mardi  prochain  de  l'exécution  deTarrèt  que  la  Cour  vient 
de  rendre  au  sujet  de  la  lettre  de  Tévôque  d'Amiens, 

Du  vmdnii  iA,  fmailks.  On  me^remit  hier  l'arrêt 
du  conseil  d'État  du  18  mars;  on  en  trouvera  ci-après 
copie  :  •  • 

Le  Roi  étant  informé  gue  son  parianent  de  Paris,  pat  son  anèté  du 
15  du  présent  mois,  auroit  ordonné  que  deux  commissaires  d'ieeluî 
se  transporteroîent  sur-le-dîamp  avec  un  des'.substituts  du  procureur- 
général  de  S.  M.  en  la  faculté  de  théologie  qd  étoit  assemblée,  pour 
y  tmte  inserire  sur  les  regtotnsde  ladite  ibeollé  deox  arrêts  rendus 
i*un  par  la  chambre  des  vacations,  le  SS.OfiM^re  1752,  Tautre  par 
ledit  Parlement,  le  26  janvier  dernier,  ensemble  celui  du  27  février 
aussi  dernier,  S.  M.  auroit  appris  que  lesdits  commissaires  s'étant 
rendus  ledit  jour  en  la  faculté  de  théologie  pour  Texécution  dudit 
arrêté,  le  syndic  de  ladite  faculté  leur  auroit  exhibé  des  ordres  de 
S.  M.  adressés  à  ladite  faculté,  le  27  février  dernier,  quidéfendoient 
toutes  délibérations  sur  l'enregistrement  de  l'arrêt  du  26  dudit  mois 
de  janvier  dernier  ;  nouobstaut  la  représentation  desquels  ordres  les 
dits  commissaires  auroicut  ordonné  au  greffier  de  ladite  faculté  de 
leur  représenter  les  registres  de  ladite  faculté  et  d'y  transcrire  à  l'ins- 
tant en  leur  présence  les  susdits  arrêts,  et  depuis,  attendu  la  déclara- 
tion faite  par  ledit  greffier  que  ses  infirmités  ne  lui  permettoient  pas 
de  transcrire  dans  le  moment  lesdits  arrêts,  ils  auroient  rendu  leur 
ordonnance  portant  que  par  le  greffier  du  Parlement,  duquel  ils 
étoient  assistes,  il  seroit  a  l"instant  procédé  à  riuscrij)tion  et  enregis- 
trement desdits  arrêts  sur  la  minute  des  délibérations  de  ladite  fa- 
eulté  qui  leur  auroit  été  re[»^sentée  parte  greffier  d'icelle,  et  au- 
voient  en  eonséqueaflé  fiait  prœ^ei;  à  Tenregistrement  desdits  trois  ar- 
rêts par  le  greffier  du  Parlement;  et  S.  M.  ne  pouvant  reg^i:d|ur  Tor- 
donnaoce,  rendue  par  le$idits  $'*.<iK>mmi88aires  du  Parlement  et  Tenre- 
gistrement  qui'yen  est  suivi  que  coinme  lîn  attentat  à  son  autorité  et 
à  Texécution  de  ses  ordres,  elle  a  cru  ne  pouvoir  1e  réprimer  trop 
promptemeat.  4>  M.  ii*a  pas  cru  devoir  donner  moiiis  d'attention 
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an  réquisitoire  du  substitut  de  son  procureur  général  inséré  dans 
ranét  du  38  octobre  dernier,  dans  lequel  on  8*est  servi  d'expressions 
qui  n*ont  été  réparées  qU^Imparfaitement  par  celui  qui  a  été  inséré 
dans  Tarrét  rendu  par  le  dit  Farlonent  les  chambres  assemblées,  le 
37  février  dernier,  et  S.  ^»  voulant  prévenir  jusqu'aux  doutes  qui 
pourroient  naître  desdites  expressioiii  m  le  ssapeet  qn*à  Texemple 
des  Rois,  ses  prédécesseurs,  elle  entend  qui  sott  porté  dans  son 
royaume  à  TÉgiise  de  Rome,  la  pren((ièr»£t4a  mère  de  toutes  les 
Eglises,  le  centre  de  Tunité,  et  à  notre  sain^pèrele  Pape  qui,  comme 
souverain  pontife,  en  est  le  chef  visible  et  le  père  conunun  des  fidèles  ; 
ouï  le  rapport  :  « 

Le  Roi  élaat  eu  son  conseil  a  cassé  et  annulé,  casse  et  annule  la« 
dite  ordonnance  rendue  par  let  ogpnmissaires  .du  Parlement  le  15  mais 
dernier,  ensemble  Tenregistrement  fait  sur  les  registres  de  ladite 
faculté  des  arrêts  dudit  Parlement  des  25  octobre  1752,  26  janvier 
et  27  février  dernier;  ordonne  S.  M.  que  le  présont  arrêt  sera  trans- 
crit sur  les  registres  de  la  dite  faculté  en  marge  de  l'enregistrement 
desdits  arrêts,  ordonne  en  outre  S.  M.  que  les  expressions  portées 
par  ledit  réquisitoire  inséré  dans  Indit  arrêt  du  25  octobre  dernier 
contraires  à  celles  mentionnées  au  présent  arrêt  seront  et  demeureront 
supprimées. 

M"*^  de  Luynes  a  été  ce  matin  à  la  toilette  de  Madame 
Infante.  Madame  Infante,  pour  lui  donner  une  marque  de 
bontéy  a  été  prendre  elle-même  la^oucoupe  sur  laquelle 
on  a  coatame  de  lui  présenter  ses  jg^ants  et  Éon  éventail^ 
et  Ta  remise  entre  lest  mains  de  M'^'de  Luynes ,  voulant 
reoevok^i^e  aetvm  d'eHe;  une  marque  de  distinction 
ponr  la  dame  d'honnenr  del|i  Reine  qui  est  en  vsage  ehes 
les  filles  de  France.  : 


...  AVBIIm 

.......  ^  .    .  ;  •  ,  i 

Arrangements  pour  la  retraite  d'un  ofllicier  des  gardes  du  oorps.  —  Let- 
tre* .sur  les  ûlfaires  du  Parlement.  —  Mort  M.  Brissart.  —  de 
Pompadoiir  achète  l'hôtel  d'Évreiix  à  Paris.  —  Mort  de  la  duchesse  de 
Rolian.— Suite  des  affaire&jdu  PaiieinenL  ^  Nouveau  confesseur  donné 

.  au  Dauphin  et  à  Mesdames.  —  Ouvrage  du  roi  de  Pologne.  —  Audience 
donnée  aux  gens  du  Roi.  —  Onvrage  de  I*arclievèque  de  Sci;s.  —  Pro- 
cès da  duc  d*Harcoint.  —  Drdis  k  payer  ponr  la  tatouret.  —  Réponse 
dn  Roi  à  Messieurs  dn  parqoel.  —  Suite  des  afMras  du  Parlement;  gra' 
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viti^  lie  la  situation*  —  Anecilole  racontée  par  la  Reioe.  —  Cène  de  te 

Reine  et  ^^ne  (Ju  Roi.  —  Voltaire.  —  Leduc  d'Aiguillon  achète  la  lieutenance 
pt^ntMaie  de  liretapne.  —  Bâton  d'exempt  des  gardes  du  corps  donn(^  à  un 
roturier;  murmures,  —  Procès  de  M""  de  Brun.  —  Six  arrtMs  du  con- 
seil Audience  de  congé  à  M""  d'Ardore.  —  Les  eaux  jouent  pour  les  ani- 

biMadeun  et  ambaMadrlces.  —  Mort  du  P.  Perusseau.  —  Population  et 
refeom  de  TAngleterreet  de  rirlaode. 

Du  <rimanche  i'\  Vermilles.  —  On  a  encore  changé  les 
remontrances;  elles  sont  composées  de  25  articles;  ilfaut 
plus  de  trois  heures  pour  les  lire,  et  les  expressions  en 
deviennent  si  fortes  et  si  hasardées,  qneH.  rabbéd'Héri- 
court  el  le  beau  fils  de  H.  de  Lesonnet  (1),  qui^étoifnt 
chargés  de  les  i*édig'er,  n^ont  plus  voulu  continuer  cet 
ouvrage.  On  assure  que  la  lettre  de  M.  Févèque  d'Amiens 
au  sujet  de  l'arrêt  du  Parlement  a  été  dénoncée  d'une 
inanièi^e  très-iniidèle  ;  que  ce  n'est  point  Tarrét  qu'elle 
qualifie  de  schismatique,  mais  le  réquisitoire  ;  enfin  les 
chambres  paroissent  plus  vives  que  jamais  pour  la  con- . 
linuation  des  poursuites  qu'ils  ont  ordonnées.  MM.  les 
trens  du  Koi  ont  été  mandés;  ils  sont  ici,  et  il  y  a  actuel- 
lement un  conseil  de  dépèches  extraordinaire. 

Le  mariage  de  M.  le  prince  de  Condé  avec  M'"^  de  Sou- 
bise  est  déclaré  d'aujourd'hui  èt  se  fera  au  mois  de  mai 
au  plus  tard.  On  assure  fort  qu'il  n*est  point  vrai  que 
H'^  de  Sonbise  renonce  à  demander  aucun  compte  à  M.  son 
père,  moyennant  60  ou  80,000  livres  de  rente  qu'il  lui 
donne  présentement;  M.  le  comte  de  Charolois  dit  que 
.M"'"  de  Souhise  est  mariée  avec  son  revenu  et  ses  droits, 
et  que  M.  de  Souhise  ne  donne  rien. 

J'ai  mis  ci-dèvant  le  mariage  du  fils  de  M.  de  Bou- 
logne parce  que  je  le  savois  ;  ce  n'est  cependant  que  d'au- 
jourd'hui qu'il  est  déclaré;  l'agrémenta  été  demandé  au 
Roi,  à  la  Reine,  etc. 

il  y  a  aujourd'hui  deux  présentations,  M*"*"  de  Beyel 


(1)  M.  de  Revol.  (Sole  du  duc  de  lujfnet,  ) 
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(  Savalelte)  par  M™*  la  maréchale  de  Broglie  ,  et  M""  de 
Barbantane  [Menildot  de  Vierville)  par  M'"^  de  CrilloQ.  On 
dit  que  MM.  da  Menildot  sont  des  gentilshommes  de  Sain- 
longe  ou  d'Ângoomois. 

M.  de  Tracy,  parent  de  H.  de  Gaerchy,  a  demandé  au- 
jourd'hui l'agrément  de  son  mariage  avec  une  sœur  de 
M"*'  Balbi.  M.  de  Tracy  est  fils  de  M™'^  de  Druy,  qui  étoit 
Tavannes. 

i'ai  parlé  ci-dessus  du  gouvernement  de  Mézières  de- 
venu* vacant  par  la  mort  de  M.  de  Gramont ,  chef  de  bri- 
gade. H.  de  SaintJal  demandoit  avec  instance  ce  gouver- 
nement; il  est  très-ancien  officier  des  gardes  du  corps  et 
lieutenant  général  de  17^^5.  Son  grand  Age  et  ses  forces 
ne  lui  permettant  plus  de  faire  d'autre  service  que  celui 
d^auprèsde  la  Reine  qui  n'est  pas  fatigant,  il  u  demandé 
À  se  retirer,  et  en  remettant  au  Roi  sa  brigade  qui  vaut 
15  ou  16,000  livres  de  rente,  il  a  supplié  S.  H.  de  lui 
accorder  quelque  grâce  qui  pût  le  dédommager  de  la 
perle  de  ce  revenu.  La  pension  de  retraite  de  6,000  livres 
n'étoitpas  undédoramageinentsufhsant;legouvernen)ent 
de  Mézières  qui  en  vaut  i  1 ,000  pouvoit  élre  un  objet  qui 
lui  convint  ;  mais  à  la  mort  de  M.  le  chevalier  de  Saumery, 
tué  à  Fontenoy,  le  Roi  avoit  bien  voulu  donner  à  M.  le 
marquis  de  Saumery,  son  frèreainé^  unè  pension  de  5,000 
livres  sur  ce  gouvernement.  Celte  pension  étoit  un  obs- 
tacle à  ce  que  désiroit  M.  de  Saint-Jal  ;  le  Hoi  a  bien  voulu 
arranger  toute  cette  affaire;  S.  M.  donne  4,000  livres  do 
pension  à  M.  de  SaintrJal  (1),  ce  qui  avec  les  6,000  li- 
vres restant  du  gouvernement  et  les  6,000  livres  de  re- 
traite lui  fera  16,000  livres  de  rente,  et  on  lui  a  fait  espérer 
que  la  pension  de  4,000  livres  pourroit  bien  être  portée 
jusqu'à  5,000  livres,  et  que  dans  la  suite  il  pourroit  bien 
avoir  un  autre  gouvernement,  il  est  dit  que  cette  pension 


(I)  J*ai  doit  ceci  sur  ce  que  M.  de  Saint  Jal  m'a  dit,  mais  M.  de  Monli^iiy 
paye  les  4,000  livres  de  pension  à  M. de  Saiiit>Jal.  (Note  cftt  ^hte  de  luynes.} 
T.  XII.  36 
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du  Roi  8*éteindfa  lorsqu'il  aura  un  gouvernement  *q[iii 
Ten  dédommagera.  EUe  sMteindroit. aussi  sans  doute 
si  M.  de  Sauroery  venoit  à' mourir.  M.  dé  Saint  Jaf  est  un 

très-bon  officierqui  a  très-bien  servi,  fort  honnête  homme, 
renipH  de  zèle  et  d'attachement.  Il  a  un  frère  dans  les 
gardes  du  corps,  qui  par  ce  changement  monte  d'un  grade. 
La  brigade  de  M.  de  Saint^lal  a  été  donnée  à  M.  de  Montigny , 
très-ancien  exempt  qui  a  fort  bien  servi  et  qui  attendoit 
depuis  longtemps  qu'il  se  fit'  quelques  mouvements  dàns 
la  compagnie;  il  devient  second  enseigne  parce  qu'il  en 
avoit  déjà  le  brevet.  La  place  d'exempt  a  été  donnée  à  un 
fils  de  M.  Mesnard  de  Clelles,  chef  de  bureau  de  M.  de 
.Saint-Florentin. 

•  * 

Les  affaires  du  Parlement  sont  si  intéressantes  qu'on 
ne  peut  trop  en  marquerles  détails  ;  on  trouvera  ci-après 
l'extrait  de  deux  lettres*  elles  sont  de  deux  personnes  fort 
instruites  et  fort  vraies. 

Eatrail  d'une  ktire.du  81  mars. 

a  II  ne  fut  question  hier  que  de  la  lecture  des  remon- 
trances; ce  ne  sont  plus  celles  qui  ont  élé  lues  il  y  a 
quinze  jours^  c'est  une  nouvelle  édition  ré4?igée  par  les 
membres  de  la  compagnie  les  plus  violents.  Un  des  com- 
missaires fort  sensé  m'a  dit  en  propres  termes  :  «  Elles 
sont  vives  et  très-vives  ,  et  même  trop,  surtout  contre  le 
Clergé  et  trop  dogmatiques  sur  la  constitution.  »  Elles  ont 
néanmoins  été  adoptées  à  la  pluralité  des  Voix  et  seroai 
lues  pour  la  dernière  fois  la  semaine  prochaine. 

«  Aujourd'hui  l'es  chambres  assemblées  ont  mandé  lés 
gens  du  Roi ,  pour  savoir  s'ils  ont  fait  partir  lés  arrêts 
rendus,  tant  au  sujet  de  la  lettre  de  l'évêque  d'Amiens 
qu'au  sujet  du  curé  de  Tours^  ils  ont  dit  avoir  fait  partir 
celui  d'Amiens  et  avoir  reçu  une  lettre  de  M.  le  chance- 
lier  sur  l'autre,  avec  ordre  de  se  rendre  chez  le  Roi  ; 
qu'ils  expliqueroîent>  si  la  Cour  le  soohaitoit ,  leur  déli- 
catesse et  leur  peine. 
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«  Arrêt  qui  leur  enjoint  de  faire  partir  sur-le-champ 
le  premier  arrêt,  et  d'ea  rendre  compte  avant  la  levée  de 
la  Ck>ur. 

«  Le»  gens  du.Roi  ont  fait  partir  Tarrèt  et  en  ont  rendu 
compte. 

«  On  a  dénoncé  ce  qai  s'est  passé  èn  Soi4N>nne  le  S8 
mars^  au  sujet  de  renregistrement  de  l'arrêt  du  conseil. 

a  Arrêt  qui  ordonne  que  copie  du  catalogue  des  bache- 
liers en  licence  de  Sorbonne  sera  incessamment  envoyé 
au  procureur  général  ;  qu'en  exécution  de  Tédit  de  1682, 
tousetun  chacun  d^ceuxqui sontactuellement  en  licence^, 
soutiendront  dans  une  de  leurs  thèses  les  4  propositions 
du  Clergé  de  1682  ;  que  le  syndic  de  la  faculté,  de  théo* 
logie  sera  tenu  d'envoyer  au  procureur  général  la  thèse 
où  elles  auront  été  soutenues, 

«  ie  n'ajoute  point  tout  le  reste  du  prononcé  de  cet  arrêt, 
parce  qu'il  sera  imprimé  et  affiché  demain,  et  qu'il  vous- 
sera  facile  de  L'avoir. 

«t  Un  de  Messieurs  a  dénoncé  l'imprimé  de  l'arrêt  du 
conseil ,  envoyé  en  Sorbonne.  Tous  les  gens  sensés  ont 
blànié  la  dénonciation  ;  cependant  on  a  ordonné  de  met- 
tre rimpriméès  mains  des  gens  du  Roi. 

«Voilà  le  précis  très- certain  de  ce  qui  s'est  passé; 
sur  quoi  il  de  vous  échappera  pas  l'ordre  donné  aux  gens 
du  Roi  de  faire  partir  sur-le-champ  l'arrêt  pour' Tours,  ' 
Bonohstant  la  lettre  de  M.  le  chancelier.  » 

Extrait  d'une  lettre  datée  du  i*'  avril  1753. 

a  Les  gens  du  Roi  mandés  hier  matin  pour  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  au  sujet  du  décret  du  curé 
de  Tours,  ont  répondu  qu'ils  avoient  les  mains  liées  pai; 
une  lettre  que  H.  le  chancelier  leur  avoit  écrite  par  ordres 

du  Koi,  el  qu'ils  alloient  s'en  retourner  au  parquet  pour 
attendre  ce  que  la  Cour  auroit  délibéré  ;  mais  par  un 
effet  du  miracle  qui  subsiste  depuis  deuxans^  leurs  liens 
sont  tombés  subitement,  et  ayant  été  rappelés  ils  se  sont 

26. 
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chargés  sans  hésiter  d'envoyer  sur-lc-chanip  de  nouveaux 
ordres  pour  l'exéculion  du  décret. 

n  Par  rapport  à  ]'évê({ue  d'Amiens^  quoique  la  Cour 
leor  eût  donné  jusqu'à  mardi ,  on  n'a  pas  laissé  de  leur 
demander  ce  quHls  avoient  fait^  et  ils  ont  répondu  quUIs 
ayoient  écrit  pour  informer.  Cependant  on  assure  que 
la  dénonciation  que  Ton  a  faite  de  la  lettre  n'est  pas- 
fidèle  et  qu'il  n'a  jamais  écrit  que  l'arrêt  fût  schismatique, 
mais  hien  le  réquisitoire  ;  or  c'est  le  blanc  et  le  noir. 

«  Ënim  le  Parlement  a  fait  un  règlement  au  sujet  des 
propositions  de  16dâ  ;  mais  je  ne  Tai  pas  encore  va.  Vous 
jugez  bien  quUl  les  renouvelle  dans  toute  leur  force, 
quoique  jusqu'ici  elles  n'eussent  point  été  altérées  ^  et> 
que  ce  renouvellement  qui  rappelle  des  troubles  anciens 
ne  calmera  pas  les  nouveaux. 

a  La  lecture  des  remontrances  a  duré  trois  heures  et 
un  quart;  le  Clergé  n'y  est  pas  Aatté,  et  il  y  a  une  liste- 
de  tous  les  mauvais  traitements  que  les  évèques  ont  éprou* 
vés  de  la  part  du  Parlement ,  depuis  qu*il  y  a  un  Parle- 
ment. On  dit  que  cela  ne  fera  pas  peur  à  Févèque  d'A- 
miens. » 

On  a  appris  aujourd'hui  la  mort  de  M""  de  Laval 
(Hautefort)  (1)  grande-mère  de  M"'*  de  Béthune  et  de 
H"*  deBroglie  d'aigourd'hui  ;  elle  avoit  quatre*vingt> 
quatre  ans;  elle  avoît  eu  plusieurs  attaques  d'apoplexie. 

Mercredi  k.  —  11  y  eut  dimanche  dernier  conseil 
de  dépêches,  le  matin,  dans  lequel  le  deinier  arrêt  du 
Parlement  au  sujet  des  procédures  contre  le  curé  d'Or- 
léansy  eic,  fut  cassé.  Les  gens  du  Koi  avoient  été  man- 
dés, mais  seulement  par  M.  le  chancelier  ;  ils  ne  virent 
point  le  Roi.  Le  conseil  avoit  rendu,  le  18  mars,  un  arrêt 
qu'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  défaire  imprimer  ;  cepen- 
dant il  l'a  été  sans  permission,  et  on  ne  doutoit  point  que 


(i;  Bière  de  M"*  <le  Tliien.  {Note du  due  de  Lugnes,  ) 
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le  Parlement  ne  le  fît  ou  brûler  par  la  main  du  bourreau 
ou  au  moins  supprimer  comme  libelle;  c'est  ce  qui  a 
déterminé  ^  le  faire  imprimer  à  l'Imprimerie  royale. 
Par  cet  arrêt  du  18  mars,  renregistrement  qae  le  Parle- 
ment a  &iten  Sorbonne  est  cassé.  Le  Parlement,  qui  ne 
veut  rien  perdre  de  ses  prétentions ,  pour  faire  exécuter 
ses  volontés  par  la  Sorbonne  ainsi  que  par  tous  les  or- 
dres de  rÉtat,  sMl  lui  étoit  possible,  et  qui  veut  absolu- 
ment dogmatiser  et  décider  de  la  doctrine,  a  imaginé  un 
expédient  qui  lui  a  réussi  ;  il  a  rendu  un  arrêt  dont  on 
trouvera  la  copie  à  la  fin  de  ce  livre  (1] ,  et  il  a  fait  enre- 
gistrer cet  arrêt  en  Sorbonne.  La  Cour  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  s'y  opposer. 

On  sait  qu'il  y  eut  en  1682,  dans  l'assemblée  du  Clergé, 
quatre  propositions  soutenues  contre  la  trop  grande  au- 
torité du  Pape,  dont  effectivement  la  cour  de  Rome  a 
quelquefois  abusé;  ces  propositions  cependant  .déplu* 
rent  à  Rome.  Les  évèques  de  l'assemblée  qui  avoient  be- 
soin de  bulles  n'en  purent  obtenir;  le  Roi  et  les  évêques 
furent  obligés  d'écrire  au  Pape;  les  propositions  cepen- 
dant ont  été  toujours  soutenues  comme  nécessaires  aux 
libertés  de  l'Kglise  gallicane.  11  y  eut  même  un  édit  en 
1682  dont  le  Parlement  n'a  pas  oublié  de  parler,  comme 
on  peut  bien  le  croire.  L'usage  s'est  continué|  et  il  y  a  eu 
cette  année  19  thèses  soutenues  avec  les  quatre  proposi- 
tions. Rome  ne  disoit  mot;  il  falloit  ne  rien  dire  non  plus; 
c'étoitle  parti  le  plus  sage  ;  mais  le  Parlement  aujourd'hui 
n^est  pas  conduit  exactement  par  la  plus  grande  sagesse  ; 


(1)  Cette  copie  n'existe  pas  dam  les  Hémoires  du  doc  de  Lnynes.  Le  Jonrul 

de  Barhior  nous  apprend  que  le  31  mars  le  Parlement  Ht  un  arrêt  de  règle- 
ment pour  l'exécution  de  l'cilit  du  23  mars  1682,  par  rapport  aux  quai re  ar- 
ticles de  rasseinMce  du  Clergé  du  19  iu;»rs  KvàI,  ton»  haut  la  puissance  ecclé- 
siastique. L'arrêt  du  :i!  mars  reprodiii>ait  les  disposilion.4  de  l'édit  de  1082. 
lift  Partement  ordonna  encore  que  cet  arrêt  de  règlement  serait  regisiré  dans 
loDtes  le«.nnt?er9iléset  liiqittés  de  lliéolof|ieel  de  droit*  M^nU^  et  régulières 
du  royanme, 
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les  membres  de  ce  corps  qui  pensent  comme  on  doit'peoser 
ne  le  voient  qu'avec  douleur  et  sont  entraînés  par  la 
pluralité;  enfin  Tarrêt  a  été  enregistré,  mais  ce  n'a  pas 
été  sans  partage  de  voix  dans  la  Sorhonne  que  la  très- 
grande  pluralité  a  décidé.  ^  •  - 

M.  Eouthillier  mourut  hier  à  Paris;  ilétmt  frère  de 
M.  de  Beaujeu,  dont  la-fille  a  épousé  H-,  de  Valbelle  ;  j'en 
ai  parlé  dans  le  temps;  il  est  mort  d'une  paralysie  à  la 
gorge  qui  rempéchoit  d'avaler;  il  n'a  jamais  voulu  se 
faire  saigner  dans  le  moment  que  cela  auroit  été  néces- 
saire ;  il  s'y  est  déterminé  trop  tard;  il  étoit  cousin  ger- 
main de  H"**  de  Luynes. 

M.  Brissart,  fermier  général,  est  mort;  c'étcNtle  frère 
de  l'abbé  Brissart  qui  étmt  attaché  à  H.  le  caivliDal  de 
Fleury  et  le  père  de  Hf"*^  de  Bissy.  J'ai  parlé  de  ce  mariage. 
Le  Roi  me  disoit  hier  que  M.  Brissart  avoit  ti'ouvé  à  la 
'  mort  de  son  frère  l'abbé  40^000  louis  dans  sa  cassette;  le 
Roi  m'a  dit  qu  il  n'étoit  pas  assu^  du  faitj  mais  que  cela 
s'étoit  beaucoup  dit  dans  le  temps-  Feu  M.  Brissart  laisse 
un  garçon  et  H"*  de  Bissy  ;  ce  garçon  est  marié  et  a  épousé 
«ne  sœiîr  de  M"*  Marchais,  la  belle-fille  de  Binet.  Il  y  a 
encore  une  autre  sœur  de  M™*^  Marchais  qui  est  aussi 
mariée.  Le  S"^  Brissart  fils^  en  conséquence  de  son  mariagCj 
a  obtenu  du  Roi  la  survivance  de  la  place  de  fermier 
général.  H"^  Marchais  est  fiUe  de  M.  de  la  Borde,  férmier 
général.  La  femme  de  ce  H.  de  la  Borde  étoit  veuve  d'un 
H.  Ferrand;  elle  étoit  grandq  musicienne.et  a  appris  la 
musique  à  ses  trois  filles. 

Du  vendredi  6,  Versailles.  —  J'appris  hier  que  M""*^  de 
Pompadour  vient  d'acheter  la  maison  de  M.  le  comte  d'É- 
.vreux^  faubourg  Saint-Uonoré  ;  elle  Ta  achetée  âOO^OOO 
livres;  on  dit  qu'il  y  a  un  pot-de-vin  de  10,000  livres 
pour  M"**  de  Turenne;  cela  est  vraisemblable,  mais  je  ne 
suis  pas  sûr  de  ce  dernier  article.  Cette  maison  est  très- 
grande,  a  une  très-belle  cour  et  un  grand  jardin  qui 
communique  par  une  griUe  aux  Champs-Ëlysées;  mais 
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comme  M.  le  comte  d'Évreux  ne  Va  fait  bâtir  que  pour 

lui,  il  n'y  a  qu'un  seul  appartement,  qui  est  fort  grand, 
et  un  petit  composé  de  trois  pièces;  ils  sont  tous  deux  au 
rez-de-chaussée  et  fort  ornés;  il  y  a  un  premier  étage  , 
mais  il  n'est  point  accommodé;  oo  n'y  monte  môme  que 
par  des  escaliers  de  dégagement  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  une 
grande  salle  qui  est  la  première  pièce  du  grand  appar- 
tement, et  qui  dans  la  construction  de  la  maison  a  été  des- 
tinée pour  faire  la  cage  d'un  grand  escalier  si  on  jugeoit 
à  propos.de  le  construire. 

Du  mercredi  11,  —  M"^  la  duchesse  de  Rohan  mourut 
À. Paris  le .1  de  ce  mois;  elle  étoit  fiUe  de  M.  le  duc  de 
CMtilloq>  gouverneur  de  V  le  Dau  phin«  et  de  sa  première 
femme  Voisin,  fille  du  ehaneelier.  Il  y  avoit  longtemps 
qu'elleétoit  malade  de  la  poitrine,  et  cette  maladie  ne  lais- 
soit  aucune  espérance;  elle  a  beaucoup  souffert  dans  les 
deuuersmoments.  Elle  avoit  été  dame  M""^  la  Dauphiue, 
et  avoit  cédé  sa  {klaee  à  sa  sœur  de  père.  M*"'  d'Henriche- 
mont. .V"*  la  ducbesse  da.Roban  avoit  une  figure  agréa- 
ble; son  regard  lui  donnoii  une  physionomie  sérieuse, 
mais  tous  ceux  qui  Font  connue  disent  qu'elle  étoit  fort 
gaie;  elle  avoit  beaucoup  do  piété  et  de  vertu;  elle  étoit 
fort  heureuse.  M.  le  duc  de  Kohan,  dont  ou  ne  peut  assez 
louer  la  pipbité  et  li^  politesse,  Taimoit  passionnément  et 
n'étoit  occupé  qpie  de;ce  qui  pouvoitlui  plaire.  Elle  avoit 
irenie-troisans;  elle  étoit  i£ée  le  19  mai  1719.  Ëlle  ne 
laisse  qu'un  fils  qui  est  né  le  12  novembre  174-7  et  une  tille 

r 

qui  est  née  le  27  février  17'>3. 

Messieurs  du  parquet  vinrent  aussi  le  7  ici  ;  ils  venoient 
demander  au  Roi«  ea  çonséquence  de  l'arrêté  duParle- 
mMit»  le  jour  que  S.  M.  voudroii.bioa  donner  pour  rece- 
voir la  députation  qui  lui  apporterott  les  remontrances. 
Le  Roi  les  vit  au  retour  de  la  chasse,  mais  il  ne  leur  donna 
aucune  réponse  verbale.  M.  le  chancelier  leur  remit  la 
réponse  du  Roi  par  écrit,  par  laquelle  S.  M.  leur  ordon- 
qoit  de.lui  a|^portep  une  expédition. en.  forme  de  rarrèté 
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qui  avoit  fixé  les  objets  des  remontrances.  En  conséquence 
de  celte  réponse,  les  gens  du  Boi  eurent  ordre  du  Parle- 

■  mont,  le  9,  do  revenir  ici  pour  demander  un  jour  à  S.  M. 
pour  rooovoir  une  députation  du  Parlement,  laquelle  re- 
meitroit  entre  ses  mains  les  articles  des  remontrances. 
Les  chambres  remirent  le  départ  des  gens  du  Roi  au 
jeudi  12 ,  sachant  que  le  Roi  devoit  partir  lundi  9  pour 
Ghoisy  et  n^en  revenir  que  jeudi  au  soir.  Elles  8*assem- 
blèrent  encore  hier.  Il  y  fut  arrêté  que  les  gens  du  Roi 
rendroient  compte  vendredi  13  de  Texécution  des  ordres 
qu'ib  avoient  reçus.  Cependant  comme  les  chambres 
croient  ne  pouvoir  mieux  employer  leur  temps  qu'à 
Texamen  de  toutes  les  affaires  concernant  l'administra- 
tion des  sacrements,  ils  ont  résolu  de  ne  se  point  séparer 
pendant  la  quinzaine  qui  est  un  temps  ordinaire  de  va- 
cances, et  ils  continuent  à  se  faire  rendre  compte  avec 
grand  soin  de  tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  Ayant 
donc  appris  que  le  curé  d'Amboise  et  son  vicaire  avoient 
contrevenu  à  leur  arrêt  en  reprenant  leurs  fonctions» 
ils  ont  donné  acte  au  procureur  général  dé  la  plainte 
qu'ils  rendoient  sur  ce  sujet  et  ordonné  qu'il  en  seroit 
informé.  Ayant  été  instruits  aussi  que  l'arrêt  du  28  mars 
contre  le  curé  de  Samt-Pierre  le  Puellier  de  Tours  n'a 
pas  eu  son  exécution,  que  le  procureur  du  Koi  de  cette 
ville  a  gardé  vingt-quatre  heures  ledit  arrêt,  du  con- 
sentement du  lieutenant  criminel,  sans  autre  cause  de  ce 
retardement  que  parce  que  ses  officiers  étoient  prévenus 
que  l'arrêt  du  Parlement  seroit  cassé  par  un  arrêt  du 
conseil,  ils  ont  ordonné  qu^nformation  seroit  faite  par- 
devant  le  juge  d'Amboise  qui  auroit  pouvoir  de  se  trans- 
porter hors  de  son  ressort,  et  que  cependant  le  procureur 
du  Boi  de  Tours  seroit  décrété  d'ajoarnement  personnel 
et  que  le  lieutenant  criminel  seroit  mandé  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  aux  chambres  le  4  mai  pro- 
chain. 

J'ai  oublié  de  marquer  que  M.  de  Gossé^  menin  de  W 
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le  Dauphin,  a  perdu  une  petite  fille  qu'il  avoit,  Agée  de 
deux  ans  et  demi;  elle  est  morte  le  13  mars  dernier. 

M"*'deBellefonds(du  Chàielet),  dame  de  M"'°  la  Dauphioe^ 
qui  est  extrêmement  incommodée  depuis  longtemps,  a 
demandé  permission  de  se  retirer  ;  elle  est  dans  anegrande 
piété,  et  vivoit  môme  dans  la  plus  grande  retraite  qu'il 
lui  étoH  possible,  lorsqu'elle  étoit  obligée  d'être  à  la  Cour. 
M'"«du  Châtelet(Rochechouart),  qui  étoit  surnuméraire, a 
été  nommée  pour  remplir  la  place  vacante;  elle  en  avoit 
déjà  les  appointements  et  en  faisoit  les  fonctions  fort  ré- 
gulièrement; ainsi  ce  n'est  pas  un  changement  pour  elle. 
M*"*  de  Talaru  est  aussi  surnuméraire  de  MT  la  Dauphine, 
même  plus  ancienne  que  M"**  du  ChAtelet  ;  mais  lorsque 
Ton  a  les  appointements  et  le  service  la  différence  n'est 
pas  sensible. 

11  parolt  certain  que  le  mariage  de  M.  le  prince  de 
.    Condé  se  fera  avant  Marly  vraisemblablement,  même 
.immédiatement  après  la  quinieaine  de  Pftques.  La  dame 
d'honneur  de  M**  la  princesse  de  Condé  est  nommée  ; 

c'est  M"* de  Koussillon-Chalte  (Buttler);  elle  a  une  tille 
qui  a  épousé  M.  de  la  Salle,  des  gendarmes.  M™*"  de  Rous- 
siilon  étoit  belle-mère  de  M.  de  Cbatte,  qui  avoit  une 
mouche  au  milieu  du  front.  M'"*"  la  princesse  de  Condé 
aura  deux  dames,  M*^  deiarzé  (Briqueville)  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus,  et  H***  de  Renty.  M*^  de  Renty  est  fille  ; 
elle  portera  le  nom  de  Madame ,  parce  qu'on  la  fait  oha-  ' 
noinesse;  elle  étoit  gouvernante  de  M"""  de  Soubise,  qui  a 
beaucoup  d'amitié  pour  elle. 

Le  V.  Perusseau,  confesseur  du  Roi,  de  M*'  le  Dauphin 
et  de  Mesdames,  est  foi*t  incommodé  depuis  longtemps,  ce 
qui  Ta  déterminé  à  demander  que  le  Roi  voulût  bien 
nommer  un  antre  confesseur  à  M*^  le  Dauphin  et  h 
Mesdames;  en  conséquence,  le  Roi  a  nommé  le  U.  P.  la 
'    Rivée,  jésuite,  grand  directeur  et  fort  estimé. 

Du  jeudi  12,  Versailles,  —  U  a  paru  ces  jours-ci  un 
Imprimé  oontenfint  un  dieoourt  prononcé  dans  la  séance 
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publique  de  la  Société  royale  de  Nancy ,  le  10  janvier 
dernier.  On  M  étonné,  en  voyant  oe  discours,  doniPau- 

teur  n'étoit  point  connu,  de  n'y  point  trouver  l'éloge  du 
roi  de  Pologne,  protecteur  et  fondateur  de  ladite  académie  ; 
il  y  est  traité  des  différentes  sociétés  politiques,  militaires, 
religfieuseey  de  commerce^  d'éducation  pour  l'instrudion 
delà  jeuneflse,  de  plaisir  et -de  famille^  et  de  Teïcellenoe 
de  Tespèee  de  société  qui  peut  rétmir  les  arts,*  les  setenoes 
et  les  vertus.  On  douteroit  peut-^tre  encore  de  Fauteur 
de  ce  discours,  encore  plus  digne  d'être  admiré  par  les 
sentiments  dont  il  est  nempli  ,  que  parrélégance  et  la 
force  des  expressions,  ai  on  nVvbit  pas  imprimé  à  la 
suite  un  petit  discours  du- P.  de  HeaoUy  qui  ayant  ]^s  le 
paquet  cadieté»  le  remit  entre  les  mains  du  secrétaire  de 
l'Académie,  qui  avoit  fait  la  lecture  du  discours  dont  je 
viens  de  parler.  Ce  que  le  P.  de  Menou  ajouta  à  la  fin  de 
cette  lecture  fit  connoltre  à  rassemblée  que  l'auteur  du  . 
discours,  qui  s'annonçoit  comme  un  citoyen  désintéressé, 
étoit  le  roi  de  Pologne  lui-même.  J'ai  appris  depuis 
deux  jours  par  une  lettre  du  P.  de  Menou  envoyée  à  la 
Reine,  que  ce  discours  a  été  traduit  eh  italien  et  lu  à 
Tacadémie  de  Komc  aVec  les  plus  grands  applaudisse- 
ments, et  qu'après  cette  lecture,  souvent  interrompue  par 
les  éloges  de  l'assemblée,  le  roi  de  Pologne  a  été  nommé 
académicien  honoraire  de  cette  académie. 

Du  mardi  17^  Hompîsfre.  —  Suivant  L'arrêté  du  Parle- 
m^t,  1»  gens  du  Roi  dévoient  se  rendre  à  Versailles  dès 
le  jeudi  12  pour  recevoir  les  ordres  de  S.  M.  au  sujet 
des  remontrances  du  Parlement;  mais  le  Roi  n'étant 
revenu  de  Clioisy  que  le  jeudi  au  soir,  ils  ne  purent 
avoir  audience  que  le  vendredi  ma  tin;  ils  demandèrent 
à  S.  M.  qu'il'  voulût  bien  recevoir  les  remontrances  de 
son  Parlement  et  faire  attention  À  la  néœssil^  indispen- 
sable qu'il  Y  avoit  que  les  objets  des  remontraboes  ne 
fussent  point  séparés  des  remontrances  mômes,  et  qu'il 
voulût  bien  que  ce  Lài  une  députation  qui  eût  Tbonneur 
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de  lui  présenter  l'un  etTautre.  Le  Koi  leur  répondit  (pi'il 
vouloit  les  objets  des  remontrances  et  qu'il  vouloit  qu'ils 
fussent  apportés  par  eux  et  non  par  une  députation.  On 
peut  juger  que  cette  répoose  du  Roi  ne  plut  pas  au  Par- 
*  lement.  Il  y  eut  plusieurs  opinioDs;  niai^  enfin  il  foi 
décidé  que  les  objets  des  remoniranoes  seroîent  portés 
par  les  gens  du  Roi,  maisqu'en  les  présentint  ils  feroient 
de  très-humbles  et  très-fortes  représentations  k  S.  M.  pour 
qu'elle  voulût  bieu  donuerjour  pour  recevoir  les  remon- 
trances. En  conséquence,  les  gens  du  Roi  se  Tendirent 
,  avant-hier  dimanchCi  15  de  ce  mois,  à  Versailles  et  pré- 
sentèrent les  objets  des  reinontrances.  M.  d^Ormesson^ 
avocat  général ,  en  les  présentant,  fit  un  assez  long  dis- 
cours et  fort  respectueux,  mais  cependant  en  conséquence 
de  l'arrêté  du  Parlement.  Le  Roi  ayant  pris  les  remon- 
trances les  remit  à  M.  le  chanceljier  et  répondit  qu'il 
feroit  savoir  ses  intentions  à  son  Parlement  L'audience 
fut  dans  le  cabinet.  Il  n'yavoit  point  eu  de  conseil  de 
dépèches,  mais  tous  les  ministres  y  étoient  présents,  ex- 
cepté M.  d'Argenson,  qui  dans  ce  moment  étoit  descendu 
chez  M^""  le  Daupliin  pour  la  signature  du  contrat  de 
mariage  dont  je  parlerai  ci-après,  et  M.  dePauIm\  ,  qui 
ne  s*y  trouva  pas  dans  le  moment.  Je  ne  sais  si  dans  ie 
cas  que  H.  d'Argenson  eûi  été  présent,  ce  n*auroit  pas  été 
à  lui,  comme  ayant  le  département  de  Paris,  plutôt  qti'à 
M.  le  chancelier ,  que  le  Roi  auroit  remis  les  objets  des 
remontrances.  Depuis  ce  temps  il  ne  s  est  rien  passé  au 
Parlement,  à  moins  que  œ  ne  soit  aujourd'hui . 

Le  contrat  de  mariage  qui  fut  signé  avant-hier,  dont 
j'ai,  parlé,  étoit  celui  de  M.  de  Tracy  «veo  la  fille  de  M.  de 
Vmare ,  banquier  de  Gènes.  M.  de  Versure  a  une  autre 
fille  qui  a  épousé  M.  de  Ralbi ,  Génois,  frère  de  M**  Bri- 
gnole.  M.  de  Tracy  est  fils  d'une  Druy,  parente  de  MM.  de 
Ta  van  nés  et  sœur  de  M.  de  Montai,  chevalier  de  l'Ordre. 
M.  de  Montai  étoit  à  cette  signature  avec  un  de  ses  petits 
fils  qui  s'appelle  M.  de  la  Rochette.  M.  de  Montai  a  eu 
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deux  tilles  dont  lune  n  épousé  M.  delà  Rî%  ière ,  an- 
cienne noblesse  de  Bretagne,  et  Tautre  M.  de  la  Ro- 
chette. 

J'oobliois  ane  réfledon  par  rapport  à  raadieooe  don- 
née anx  geosda  Boi.  Des  gens  peut-être  malinslniitsont 
pensé  que  le  Boi  ayant  envoyé  des  lettres  patentes  à  son 

Parlement,  il  y  a  d^jà  quelque  temps  ,  et  le  Parlement 
*au  lieu  d'enre^^istrer  ces  lettres  patunl^^sayant  arrêté  qu'il 
seroii  (ail  des  remontrances  en  conséquence  et  que  ces 
remontrances  seroient  joiotes  à  celles  auxquelles  on  tra- 
vailloit  depuis  longtemps,  le  Roi  auroit  pn  el  même  dû 
faire  dire  à  son  Parlement  qu'il  ne  voulolt  recevoir  ni  dé- 
putation  ni  même  Messieurs  du  parquet,  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  eut  rendu  compte  de  l'enregistrement  de  ses  lettres 
patentes,  il  faut  bien  que  ce  raisonnement  ne  soit  pas 
juste,  parce  qu'il  n'a  pas  été  snivi. 

11  paroll  depub  pen  nn  imprimé ,  sous  le  nom  d'liis> 
trueiiom  pattoraki,  de  M.  FarcheTèque  de  Sens  (tangnet 
de  Gergy  );  il  contient  des  sentiments  bien  catholiques  et 
des  expressions  bien  fortes  par  rapport  aux  disputes  prê- 
^^eIJte^.  Il  y  a  entre  autres  choses  une  citation  bien  frap- 
pante du  P.  Bourdaloue  au  sujet  des  progrès  rapides  du 
luthéranisme.  11  Cait  une  comparaison  avec  les  consé- 
quenœs  terribles  que  l'on  pent  prévoir  des  entreprises 
contre  l'autorité  de  FÉglîse. 

Samedi  dernier,  ii  de  ce  mois,  M.  le  duc  d  Harcourt 
perdit  sou  proc»^sà  la  ^^rande  chainbre  contre  M.  de  Guer- 
chy  qui  a  épousé  sa  nièce;  il  Tavoildéjà  perdu  aux  re- 
quêtes du  palais  ;  et  la  sentence  a  été  conGrmée.  L'abbé 
d*Harconrty  frère  du  maréchal ,  ayant  hérité  sans  diffi- 
culté du  duché  à  la  mort  de  son  frère ,  avoit  compté  se 
faire  recevoir  au  Parlement  et  donner  ensuite  la  démission 
du  duché  en  faveur  de  son  frère,  que  Ton  nommoit  alors 
le  comte  de  Beuvrun  et  qui  est  aujourd'hui  le  ducd'Har- 
couri.  Je  crois  que  Ton  sait  que  HM.  d'Harcourt  étoient 
quatre  frères  :  le  duc  depuis  maréchal ,  capitaine  des 
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gardes  du  <:orps,  qui  avoit  épousé  M"'  de  Barbezieux  (1) 
et  qui  en  avoit  eu  trois  iilles  et  uq  garçon  ;  le  garçon^  qui 
avoit  un  régiment  de  cavalerie,  comme  je  Tai  marqué, 
mourut  quelque  temps  avant  son  père  ;  des  trois  filles. 
Tune  a  épousé  M.  d'Hautefort  et  est  morte  à  Vienne  ;  Pau- 
tre  M.  le  prince  de  Croy  ;  elle  est  morte  aussi  il  y  a  pln- 
sieursannées  ;  et  une  autre  M.  de  Guerchy  ;  c'est  la  seule 
qui  reste.  M"""  de  Croy  a  laissé  trois  enfants;  ainsi  les  lié- 
ritiers  directs  du  maréchal  d'Harcourt  au  moment  de  sa 
mort  étoient  M"^  de  Guerchy,  M"''  d'Hautefort  (2)  et  les 
enfants  de  M"*  de  Croy  représentant  leur  mère.  On  sait 
aussi  qu\iux  termes  de  Tédît  de  171i,  les  parents  les  plus 
proches  de  ceux  qui  sont  appelés  au  duché  héritent  de  la 
terre  sur  laquelle  est  le  duché,  avec  le  revenu  jusqu'à  con- 
currence de  4,000  livres  de  rente  ;  et  à  l'égard  du  surplus 
de  la  valeur  dudit  duché,  ils  sont  obligés  d'en  payer  la  va- 
leur sur  le  pied  du  denier  vingt-cinq  du  revenu.  L'abbé 
d*Harcourt ,  voulant  prévenir  toutes  contestations  entre  son 
frère  et  ses  nièces  ,  avoit  fait  de  concert  avec  eux  un  acte 
par  lequel  tout  éloit  arrangé  pour  le  payement  en  com- 
pensation ou  en  argent;  mais  il  y  avoit  des  conditions 
dans  cet  acte  pour  faire  estimer  différentes  parties  du 
duché,  lequel  vaut  au.  moins  33,000  livres  de  rente.  Cet 
acte  fut  signé  par  toutes  les  parties,  même  par  M.  de  Guer- 
chy ;  mais  l'ahhéd^Harcourt  mourut  subitement,  fort  peu 
de  temps  après,  sans  avoir  été  reru  au  Parlement,  par 
conséquent  sans  avoir  fait  la  cession  du  duché  et  sans  que 
les  conditions  de  l'acte  aient  pu  être  exécutées.  Il  s'agis* 
soit  donc  de  savoir  si  cet  acte  pouvoitètre  regardé  comme 
•  bon  et  subsister.  Le  consentement  unanime  des  parties, 


(i)  Il  avoit  ôpoiisé  en  premières  noces  la  sœur  de  M.  le  duc  de.  Villoroy 
d'aujourd'hui  ;  nuis  elle  vécut  peu  de  lemp9  el  il  n'eo  eut  point  d'eufants. 
{yote  (lu  duc  de  Lu  y  nés.) 

(2;  Kilo  est  morte  depuis  soQ  père  ;  mais  aujourdMiiii  le  procès  regai  doit  ses 
enfants  el  M»«  de  Gncrclijr.  (  Note  du  due  de  tM^ne*.) 
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la  signature^  Tagrément  du  Boi  pour  la  cession  du  duché 
avec  la  conservation ties  honneurs,  prouvé  par  une  lettre 
de  M.  de  Saini-Florentîn,  paroissoient  à  M.  le  duc  d'Har- 
Qourt  des  raisons  asses  fortes  en  sa  faveur;  mais  les  con- 
ditions essentiell^es  àl'aete  n^ayant  point  été  exécutées, 
cet  acte  a  été  ^up;é  nul,  et  les  choses  se  sont  trouvées  au 
même  état  (lue  si  M.  le  ducd'Harcourt  d'aujourd'hui avoit 
recueilli  le  duché  directement  à  la  mort  du  maréchal,  et 
par  conséquent  n'y  ayant  aucune  convention  préalable. 
11  est  obligé  de  dédommager  sa  nièce  et  ses  petits-neveux 
aux  termes  de  l'édit  de  1711.  Les  autres  frères  du  feu  ma- 
réchal étoient  Tabbé  d^Harcourt  et  le  comte  de  Beuvron 
dont  je  viens  de  parler,  aujourd'hui  duc  d'IIarcourt,  et 
le  chevalier  aujourd'hui  comle  d'Harcourt;  il  y  avoit  ou- 
tre cela  deux  sœurs,  M*"^  de  Maillot  et  M"*^  de  Beuvron. 
M"*  de  Maillot  est  morte  sans  enfants. 

M*"  la  duchesse  de  Grussol  (Antin)  prit  son  tabouret 
dimanche  dernier.  I*ai  marqué  à  Foccasion  deson  mariage 
que  le  Boi  avoit  fait  espérer  alors  qu'il  permettroit  à  M.  le 
duc  dTzès  de  céder  le  duché  à  son  fils.  Le  Roi  ayant  eu 
la  bonté  de  dire  le  vendredi  ou  samedi  qu'il  avoit  donné 
cette  permission^  il  a  trouvé  bon  qii'elle  fût  présentée  aus- 
sitôt sans  attendre  la'  lettre  de  M.  de  Saint-Florentin.  Le 
tabouret,  comme  j*ai  pu  le  dire  ailleurs,  se  prenoitautre- 
fbis  au  grand  couvert,  où  le  feu  Boi  disoit  à  la  personne 
titrée  :  «  Madame,  asseyez-vous.  »  Aujourd'hui  c'est  dans 
le  cabinet  du  Boi,  et  ensuite  chez  la  Beine.  Les  droits  que 
Ton  a  coutume  de  payer,  qui  montent  à  1,54>0  livres^  se 
payent  à  la  chambre  de  la  Reine,  savoir  1^00  livres  pour 
la  ehambre  et  ikO  liVrès  pour  le  porte-table.  Ce  droit  du 
porte-table  vient  apparemment  de  ce  que  le  tabouret  se 
prenoitau  grand  couvert.  On  remet  ces  1,540  livres  entre 
les  mains  de  la  première  lenime  de  chambre  de  la  Reine. 
Cette  fixation  à  i,ôkO  livres  vient  de  l'ancien ue  valeur 
des  louis  à  14  livres  :  100  louis  pour  le  tabouret,  et 
10  louis  pour  le  porte-table. 
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Jh^iwài  19,  Jkmfknt.  Les  gens  du  Roi  revinrent 
le  lundi  16  à  Versailles.  Le  Roi  léar  dit  :  «  Je  ne  changerai 
rien  à  ce  que  je  vous  dis  hier;  vous  reviendrez  le  mer- 
credi ±  mai  pour  recevoir  mes  ordres.  »  Il  paroltque  ce 
jour  2  mai  est  destiné  à  recevoir  les  remontrances,  ou  du 
moins  à  indiquer  le  jour  qu'elles  seront  apportées. 

Voici  ce  qu'on  me  mande  de  Paris  du  19  : 

«  Ce  quia  paru  bien  dur  au  public,  ça  été  le  retardement 
qu'a  éprouvé  M"*  de  Brun.  Son  procès  finissoit  ce  matin. 
M.  Molé  a  proposé  aux  cliainl)res  de  faire  commencer  cette 
audience  dès  six  heures  du  matin,  en  donnant  parole  que 
tout  seroit  fini  i\  dix  heures.  Us  ont  été  inexorables,  et 
quoiqu'il  ne  s'agit  que  de  recevoir  la  réponse  du  Roi,  ils 
ont  voulu  qu'il  fftt  dit  qu  aucune  afCiiire  de  particulier 
ne  pouvoit  interrompre  ce  qu'ils  appellent  les  affaires 
publiques.  Ils  ont  d'ailleurs  ordonné  que  s'il  arrivoitdans 
la  quinzaine  quehjue  événement  qui  requltleur  présence, 
le  premier  président  en  seroit  averti  et  les  convoqueroit.  » 

Je  n'ai  point  marqué  que  ce  fut  M""  de  Rians  (Croissy) 
qui  quêta  dimanche  dernier  des  Rameaux;  elle  m'a  dit 
■  que  la  quête  a  été  à  58  louis,  dont  le  Roi,  la  Reine  et  la 
famille  royale  font  la  plus  grande  partie.  On  quête  le 
malin  et  l'après-dlnée,  et  à  chaque  fois  le  Hoi  donne  10 
louis  et  la  Heine  5,  et  je  crois  M^*^  le  Dauphin  2  aussi  à 
chaque  fois  et  Mesdames  autant. 

i'oubliois  de  marquer  que  le  Parlement  a  continué  jus- 
qu'à présent  de  s^occuper  de  tout  ce  qui  regarde  les  refus 
de  sacrements.  Ce  sont  tous  les  jours  de  nouvelles  dénon- 
ciations. Mardi  dernier,  il  fut  question  encore  du  curé  de 
Saint-Aignan  de  la  ville  de  Chartres,  quia  repris  ses  fonc- 
tions malgré  un  décret  de  prise  de  corps  prononcé  par  le 
bailliage  de  Chartres,  et  du  curé  et  vicaire  de  Sainl-Remy 
éd  la  ville  de  Troyes,  qui  sont  dans  le  même  cas.  Les  af- 
faires les  plus  importantes  des  particuliers  doivent  à  leur 
avis  céder  à  celles-ci,  et  les  lettres  patentes  sont  regar- 
dées comme  non-avenues.  Tout  ce  que  l'on  peut  dii'e,  c  est 
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quel'on  n'ose  pointprévoir  dans  Tavenir.  Il  parolt  même 
que  Ton  ne  peut  espérer  uo  iulervaUe  de  délibérations  et 
de  procédures  sur  de  pareilles  matières^  qu^ea  cas  qu'il  ne 
se  présente  poiot  de  nouvelles  dénonciations. 

J'entendis  conter  à  la  Reine  il  y  a  quelques  jours  un  fait  * 
peu  important,  mais  singulier.  Le  roi  de  Pologne  son 
père  étoit  aux  Deux-Ponts  dans  le  temps  de  la  mort  du 
roi  de  Suède  (1)  ;  ne  pouvant  plus  demeurer  dans  un  lieu 
appartenant  au  roi  de  Suède,  il  prit  le  parti  de  se  retirer 
sur  les  terres  de  France  en  Alsace;  M.  le  duc  d'Orléans, 
alors  régent,  donna  tous  les  ordres  pour  la  sûreté  de  ce 
prince  et  pour  les  traitements  les  plus  honorables.  La  pre- 
mière place  où  il  se  retira  fut  à  Landau.  Il  y  avoit  à  Lan- 
dau un  régiment  d'infanterie  et  un  de  dragons,  destinés 
pour  la  garde  de  ce  prince.  Le  hasard  lit  que  le  régiment 
d'infanterie  étoit  Dauphin,  commandé  alors  par  M.  d'O- 
rival,  et  le  régimentde  dragons  étoit  la  Reine,  dont  M.  de 
Chatte  étoit  colonel.  G'étoit  une  combinaison  extraordi* 
naire  que  la  princesse  destinée  par  la  Providence  à  être 
reine  de  France,  fût  à  son  arrivée  en  France  gardée  par 
la  Heine  et  par  le  Dauphin. 

Du  vendredi  20, Dampierre.  —  M""*^  deLuynes me  manda 
hier  de  Versailles  que  M"""  la  duchesse  d'Havré  (â)  est 
morte  à  Paris;  elle  n'a  été  malade  que  deux  jours;  elle 
avoit,  je  crois,  environ  soixante  ans.  Elle  étoit  sœur  du 
prince  de  Lanti.  Elle  laisse  au  moins  cinqenfants  ;  l'ainé 
([ui  a  épousé  M"''  de  Tingry;  le  cadet,  qui  est  marié  en 
Espagne  et  qui  a  changé  de  nom  (3);  une  tille  carmélite 
rue  de  Grenelle  à  Paris;  M™*-'  de  'fana,  mariée  en  1714, 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  une  autre  née  en  1717  et 


(l)CI»arles  XII,  morl  le  11  décembre  1719. 

(7)  Klle  avoit  v\é  marii'e  en  1712  à  M.  do  Croy,  marquis  irOuaiUy,  depiw 
duc  <1  Huvro,  morl  le  24  mai  1727.  {.\ote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)11  a  pris  le  nom  de  Pri(^go,  en  épousant  la  fiile  unique  de  M.  le  duc  de 
f^anto-Gemini,  prince  de  Beloionte,  appelé  le  priacede  Lanti,  son  onele  ma-* 
trmrl.  {Kote  du  dm  de  Lujfnes.) 
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mariée  en  Espagne  en  1737  à  un  M.  le  marquis  d'A- 
riza. 

On  trouvera  ci-après  la  liste  des  princesses  et  des  dames 
qui  ont  servi  à  la  cène  de  la  Reine.  On  trouvera  aussi  la 
liste  de  la  cène  du  Roi.  Je  la  mets  parce  que  Ton  me  Ta 
envoyée.  Gomme  il  n'y  a  rien  de  réglé  pour  ceux  qui  y 
servent,  que  ce  n'est  point  le  Roi  qui  les  nomme,  mais  le 
g-rand  maître,  il  n'y  a  rien  à  remarquer.  Il  n'y  eut  point 
de  sermon  hier  à  la  cène  du  Roi,  parce  que  le  prédicateur 
avoit  appris  la  veille  la  mort  de  son  père;  je  ne  sais  point 
encore  quel  étoit  le  nom  de  ce  prédicateur  ni  de  celui  de 
la  cène  de  la  Reine. 

Cine  de  la  RetM, 

•  Madame  Infiemte,  Madame  Adélaïde,  M"*  la  duchesse 
d'Orléans,  M"*  la  duchesse  de  Brissac,  M**  la  duchesse  de 
Fttz-James,  M"*'  la  duchesse  de  Boufflers,  M"**  la  marquise 
de  Bouzols,  M'"'  la  comtesse  de  Sceaux,  M"'  la  marquise 
de  Talleyrand,  M"*  la  comtess^î  de  Gramont,  M'"*"  la  mar- 
quise de  Flavacourt,  M'"*  la  marquise  du  Châtelet,  M""'  la 
marquise  de  Beuvron,  M"**  la  marquise  de  Paulmy,  M""  la 
comtesse  de  Narbonne.  Elle  a  aussi  quêté. 

CéM  du  Rai, 

H"  le  Dauphin,  H.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince  de 
Gondé,  M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de  Gonty, 

M.  le  comte  de  la  Marche,  M.  le  prince  de  Domhes,  iM.  le 
comted^Eu,  M.  le  duc  dePenthièvre,  M.  de  laChesnelaye, 
M.  de  Flamarens,  M.  le  marquis  de  Sourches,  M.  le  che- 
valier de  Fiamarens,  deux  gentilshommes  servants. 

M.  le  marquis  d'Armentières  a  fait  un  voyage  ou  deux 
à  la  place  de  M.  de  Sourches;  mais  quand  M.  de  Sourches 
est  revenu,  M.  d'Armentières  lui  a  cédé  sa  place. 

Il  y  avoit  A  latèle  du  cortège  M.  le  comte  de  Cliarolois, 
M.  le  marquis  de  Livry,  (>  maîtres  d'hùtelsde  quartier,  les 
T.  XII.  37 
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contrôleurs  de  la  bouche  du  Roi^  M.  le  marquas  de  Brésé, 
M.  des  Granges  et  un  sous-maitre  des  cérémonies.  M.  Mé- 
nard^  comme  contrôleur  général  dé  la  bouche  du  Boi^ 

présentoit  les  plats  aux  servajnts. 

Dm  dimanche  de  Pâques  Ddmpierre.  —  On  trouvera 
ci-dessus,  à  la  date  du  9,  un  grand  détail  de  ce  qui  s'est 
passé  entre  le  roi  de  Prusse  et  Voltaire  ;  il  y  avoit  lieu  de 
croire  alorsque  Voltaire  pourroit  obtenir  grâce,  itaais  il  pa- 
roit  que  tout  est  bien  cl^angé.  Tavofis  déjà  entendu  dire 
que  Voltaire  étoit  à  Hamboui*g  (1)  et  quMl  y  éfoit  tombé 
considérablement  malade.  On  ne  peut  s'empêcher  de  co- 
pier ici  un  article  de  l;i  Gazette  d  AmsUrdam  sur  cette  af- 
faire ;  il  est  curieux  et  singulier. 

Extrait  d'une  lettre  de  Berlin. 

«  Nous  avons  été  surpris  de  lire  dans  la  Gazette  d^  Utrecht, 
à  Tarticle  de  iterlin,  que. la  santé  d^.M.  de  Voltaire  é.tant 
fort  dérangée,  ce  poti^te  «v(4t  renouvelé  ses  in^taiv^fta- 
près  du  Roi  ppnr  en  obtenir  son  congé  et*  n'avoit  pu  en- 
core Tobtenir.  On  lit  dans  le  même  article  que  M.  de  Vol- 
taire avoit  remis  au  Roi  la  clef  d'or  (2)  et  la  croix,  et  qu'il 
avoit  renoncé  à  ce  qui  pouvoit  lui  être  dû  du  reste  de  ses 
pensions.  Voici  la  copie  d'une  lettre  que  le  Aoi  écrivit 
dans  ce  temps-là  à  ce  poète,  qui  prouve  que  ce  gasetier 
a  été  bien  mal  informé.  J'avertirai  auparavant  que  H.  de 
Voltaire  a  reçu  Fargçnt  de  ses  pensions  jusqu'au  jour  de 
sou  départ. 


(1)  Je  crois  quec'esï  à  Leipsick.  (  Note  du  duc  de  Lunnes.) 

(2)  On  prétend  que  Voltaire,  en  renvoyant  la  clef  au  roi  de  Prusse,  lui  en- 
voya en  même  temps  ces  quatre  vers  : 

Je  vous  la  rends  avec  douleur,   .  J 
L'ayiot  reçoe  «Tee  tendreiK, 

Comme  un  amant  dans  sa  fureur 
Rend  le  portrait  île  sj  maîtresse. 

Ce$:  vers  ne  sont  pas  trop  dignes  de  Voltaire,  et  la  plaisanterie  seroit  bien 
mal  placée.  i^Notedu  duc  de  Luynes.)  ■ 
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Lettre  du  rat  de  Pruite  écrite  à  yoUaire  k  16  mare  1758  (t). 

«  Il  n'etoit  pas  nécessaire  que  vous  prissiez  le  prétexte  du  besoin  que 
vous  me  dites  avoir  des  eaux  de  Plombières  pour  me  demander  votre 
congé;  vous  pouvez  quitter  mon  service  quand  vous  voudrez;  mais 
avant  de  partir  faites-moi  remettre  le  contrat  de  voire  engagement, 
la  clef,  la  croix  et  le  volume  de  poésie  que  je  vous  ni  confié.  Je  sou- 
haiterois  que  mes  ouvrages  eussent  été  seuls  exposés  à  vos  traits  et  à 
ceux  de  Kœuig;  je  les  sacrifie  de  bon  cœur  à  ceux  qui  croient  augnjen- 
ter  leur  réputation  eu  diminuant  celle  des  autres.  Je  n'ai  ui  la  folie  ni 
la  vanilé  de  certains  auteurs  ;  les  cabales  des  gens  de  lettres  me  pa- 
roissentropprobrede  la  littérature  Je  n'en  estime  cependant  pas  moins 
leshoimétes  gens  qui  les  cultivent.  Leselie6  de  csbdes  août  seuls  avi- 
lis à  mes  yeux.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu*il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digpe 
garde.  » 

a  On  sait  ici  que  le  Roi  ne  parle  des  critiques  de  H.  Kœnig 

contre  ses  ouvrages,  que  parce  que  M.  de  Voltaire,  dans  sa 
lettre,  à  laquelle  celle-ci  sert  de  réponse,  avertissoit  le 
roi  que  M.  Kœmg  vouloit  écrire  contre  les  ouvragées  de  Sa 
•Majesté.  » 

Extrait  d'une  lettre  de  M»^  de  Luynes  du  22  avril. 

M.  de  Chaulnes  vient  de  me  dire  qu'il  a  vendu  sa  charge  de  lieute- 
nant général  de  Bretagne  600,000  livres  à  M.  le  duc  d*Aiguilton. 

Cest  ^'M.  rarehevéqtoe  de  Marbonne  (La  Roehe-Aymon)  qui  a  ofB- 
ciététM'"*  deVoy^r  (Mailly)  qui  aqnété.  Le  Roia  jresté  en  haut,  à 
'cause  de  quelques  douleurs  dliémorroides. 


(0  Cette  lettre  a  élé  (-crite  par  lo  roi  (îo  Prusse  en  réponse  à  la  demande 
que  lui  avoit  faite  Vollaire  ^Www.  permission  pour  aller  prendre  les  eaux  de 
Plombières.  Voltaire  a  eu  (kftn>e  de  venir  en  France;  il  a  d'abord  été  à 
Hambourg  ou  à  Leipsick,  ou  il  aelé  assez  malade  ;  il  reçut,  à  ce  que  Ton  pré- 
tend, une  lettre  de  IfaDpértuis,  qui  est  Tifcment  piqué  contre  lal  ft  eraw  de 
raffaire  de  Konig  dont  j'ai  d«jè  parlé*  Les  amis  de  Toltai»  prétendent  que 
cette  lettre étoit  une  espèce  de  cartel;  ils  ont  répandu  dans  le  public  que 
Voltaire  avoil  fait  à  celle  lettre  fort  courte  une  réponse  forl  longue,  dans  latiuelle 
il  disoit  cntr'aulres  choses  que  Maiipertuis  prenoit  fort  bien  son  temps,  |»uis- 
qu'il  étoit  dans  ce  njoment  malade  dans  son  lit,  n'ayant  pour  toutes  armes  que 
son  pol  de  chambre  et  sa  seringue  à  lui  jet,er  à  latéte.  Les  inèmes  nonvellia- 
tes  ajoutent  que  le  cartel  de  Hanpertuif  llnissoit  par  ces  moto  :  «  Tramblec,  je 
parie.  »  Tout  cela  est  une  petite  fiible  fidte  à  pUleir  pour  bire  parler  deVoltaire. 
Il  y  a  deft  gens  qui  aoutlennent  que  le  fait  est  nai.  (  mte  du  duede  lupnex.  ) 

27. 
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Du  mardi  2V,  Dampierre.  —  Je  ne  suis  si  j'ai  marqué 
la  grAce  (jik*  M.  de  Flnmarens  a  ohtemie.  Le  Roi  a  donné 
ù  uo  de  ses  neveux  la  survivance  de  sa  charge  de  grand 
lottvetier.  Ce  neveu  est  le  troisième  des  quatre  fils  de  son 
frère.  Cette  charge  donne  les  entrées  de  la  chambre.  Le 
Roi  a  accordé  cette  seconde  grâce  au  neveu.  H.  de  Fia- 
marens  a  prié  M"*  de  Luynes  de  les  demander  aussi  à  la 
Reine  qui  a  bien  voulu  y  consentir.  C'est  un  respect  que 
l'on  rend  toujours  à  la  Reine,  comme  de  la  remercier  tou- 
jours des  grâces  que  le  Roi  accorde.  Ceci  même  est  un 
devoir  encore  plus  essentiel  s'il  est  possible,  puisque  toute 
entrée  ches  la  Reine  ne  doit  être  accordée  que  par  la  Reine 
avec  Tagrément  du  Roi. 

Il  y  a  deux  jours  que  j'ai  appris  que  M.  le  duc  de  Chaul- 
iies  a  vendu  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  la  lieulenance  géné- 
rale de  Bretagne  600^000  livres.  M.  d'Aiguillon  n'est  que 
maréchal  de  camp;  cependant  le  Roi  lui  donne  le  com- 
mandement en  Bretagne.  Nous  avons  presque  toujours  vu 
'  ce  commandement  donné  à  un  maréchal  de  France,  ou 
au  moins  à  un  lieutenant  général  ;  ceci  parolt  une  grAce 
nouvelle  en  faveur  de  MM.  d'Aiguillon  et  de  Chaulnes. 

M"'  de  Tournon  fut  présentée  hier  par  M"""  de  Soubise, 
sa  belle-mère,  et  prit  son  tabouret.  £lle  a  été  présentée 
sous  le  nom  de  Soubise,  parce  qu'elle  se  trouvera  la  seule 
fille  de  M.  de  Soubise  à  marier  lorsqu'elle  reparoùra  àla 
Cour.  Les  fiançailles  sont  décidées  pour  le  mercredi  2 
mai,  et  le  mariage  pour  le  jeudi  3.  M"*"  de  Tournon 
portera  la  robe  de  sa  sœur.  On  sait  qu'elle  est  fille  de 
M.  de  Soubise  et  de  sa  seconde  femme  (Carignan 

J'ai  marqué  qu'À  la  retraite  de  M.  de  Saint-Jal^  M.  de 
Montigny  a  eu  sa  brigade.  Le  bâton  d'exempt  a  été  donné 
À  M.  de  Clelles,  fils  de  H.  Nesnard,  principal  commis  de  la 
maison  du  Roi  et  delà  Reine.  Cet  arrangement  ne  s'est 
point  fait  sans  donner  occasion  à  quelques  murmures  de 
la  part  des  exempts  des  gardes  du  corps.  M.  de  Clelles  est 
depuis  six  ans  officier  de  cavalerie  dans  le  Colonel -géné- 
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rai.  M.  Mesnard  son  p^re  est  extrêmement  afflii^t'^  dcee(iu'il 
a  entendu  dire,  d'autant  plus  qu'il  paroit  qu'il  s'est  con- 
duit dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prudence.  M.  Mesnard  adeuxfils,  dont  Fainé  est  contrôleur 
de  la  maison  du  Roi  ;  voyant  que  le  second  se  destinoii 
à  la  guerre,  il  alla  trouver,  il  y  a  six  ans,  M.  le  duc  de 
Vilîeroy  et  lui  dit  que  l'idée  d'un  bâton  d'exempt  liiiétoit 
venue,  sc^iiiement  pour  solliciter  cette  , :^n\ce  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années  et  que  son  iils  auroit  servi  dans 
la  cavalerie;  mais  quUl  venoit  lui  demander  conseil,  ne 
voulant  point  s^attacher  à  ce  projet,  si  M.  le  duc  de  Villeroy 
ne  le  jugeôit  pas  convenable  ;  qu'il  serendoit  justice  sur 
la  naissance,  mais  que  depuis  six  ou  sept  générations  ses 
p^res  et  lui  avoient  tou  jours  occupé  des  emplois  honora- 
bles dans  la  maison  du  Roi.  M.  le  duc  de  Villeroy  l'assura 
qu'il  pouvoit  parfaitement  bien  suivre^  cette  idée,  et  lui 
ajouta  que  le  terme  de  six  ans  qu'il  se  proposoit  d'attendre 
lui  donneroitle  moyen  de  remplir  quelques  engagements 
qu'il  avoil  et  de  pouvoir  en  prendre  un  nouveau  pourson 
fils.  M.  Mesnard aélé  retrouver  M.  leduc  de  Villeroy  dans 
celte  oct'asion-ci  et  l'a  fait  souvenir  de  ce  quis'étoit  passé. 
M.  le  duc  de  Villeroy  lui  a  dit  qu'il  étoit  libre  et  à  portée 
de  tenir  ses  engagements  ;  il  en  a  rendu  compte  au  Roi 
qui  a  accordé  cette  gr&ce  sans  aucune  difficulté.  M.  Mes- 
nard et  son  fils  ont  vu  MM.  les  capitaines,  le  major,  plu- 
sieurs chefs  de  brigades  et  autres  officiers;  ils  ont  été 
parfaitement  bien  reçus  de  tous,  et  ne  croyoient  pas  de- 
voir éprouver  des  sentiments  aussi  opposés.  Ces  premiers 
discours  commencent  à  se  calmer.  Si  on  raisonnoit  sur  ce . 
qui  devroit  être  pour  la  plus  grande  règle,  il  est  certain 
que  tous  les  gardes  du  corps  devant  être  gentilshommes, 
il  n'y  auroit  que  la  noblesse  qui  pût  être  à  portée  de  les 
commander,  et  que  même  ceux  du  corps  qui  parviennent 
au  bàtond' exempt  se  trouveroiènt  ainsi  gentilshommes  par 
l'observance  exacte  delà  règle  ;  mais  il  faudrait  cette  exacte 
observation,  et  qu'il  n'y  eût  poiqt  4'6xemj>les  contraires, 
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'  Du  mercredi  25.  —  M"*  de  Luynes  me  mande  d'hier 
que  le  Roi  s'est  trouvé  incommodé  de  coliques  et  de  dou* 
leurs  assez  fortes  dans  les  jambes.  J'en  suis  d'autant 
moins  sur[)ris,  (jii'il  me  lit  l'honneur  de  me  dire,  il  y  a 
trois  jours,  que  les  huit  ou  dix  derniers  jours  du  ca- 
rême» il  s'éioit  trouvé  excessivement  ennuyé  du  mai- 
ce  qui  ne  lui  étoit  point  encore  arrivé,  11  devoit  aller 
à  fiellevue;  ce  voyage  est  changé  ;  il  va  à  Trianon  où  il 
coni[)te  prendre  des  eaux. 

Le  procès  de  M.  l(i  maréchal  de  Belle -Isle  devoit  être 
jugé  hier  an  conseil  des  finances;  il  est  remis  encore  à 
huit  jours.  Le  couseil  d^hier  fut  employé  à  examiner  des 
difficultés  qui  se  trouvent  à  l'occasion  du  mariage  de 
M.  le  prince  de  Gondé.  M.  le  comte  de  Charoloia  propose 
de  demander  au  Roi  la  permission  que  M.  le  prince  de* 
Condé  fasse  une  substitution  graduelle  et  perpétuelle 
pour  tous  les  mâles  de  sa  branche,  en  appelant  M.  le 
prince  de  Conly,  M.  le  comte  de  la  Marche  et  tous  leurs 
descendants  mâles.  Il  demande  aussi  que  tout  cela  se 
fasse  sans  avis  de  parents.  Tous  Messieurs  du  conseil  ont 
répondu^  sur  le  premier  article  de  la  substitution,  que  le 
Roi  pouvoit  l'accorder  et  Fautoriser,  tnais  qu'à  l'égard  de 
se  passer  de  Tavis  de  parents,  c'étoit  contre  toutes  lois 
et  toute  justice ,  toutes  les  tantes  se  trouvant  exclues  de 
la  succession  par  un  mineur  et  par  un  tuteur  qui  y  est 
appelé  le  premier.  Ce  détail  est  très-sûr. 

J*ai  déjà  parlé  du  voyage  de,  M.  le  bailli  de  Froolay. 
M"*"  de  Luynes  me  mande  qu'il  prit  hier  congé  pour  se 
rendre  auprê»  du  roi  de  Prusse.  Pendant  son  absence, 
qu'il  compte  qui  serai  de  quatre  mois,  M.  le  chevalier  de 
Grig  neux,  trésorier  de  l'ordre  de  Maite^  restera  chargé  des 
affaires  de  l'ordre. 

  • 

Elle  me  mande  encore  qu^elle  a  présenté  BL  le  cheva- 
lier de  Guignes^  qui  a  été  pendant  dix  ans  à  Midte;  il  est 
d'une  très-bonne  maison  de  Flandre. 

Le  procès  dont  je  viens  de  parler  de  M.  de  Belle-lsle 
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auroit  dû  être  rapporté  il  y  a  longtemps;  ses  parties  ad- 
verses ,  c'est-à-dire  quelques  vassaux  de  Gisors,  à  la  tdte 

desquels  est  M.  de  Boisdehné,  ci-devant  capitaine  dans 
le  régiment  mestre-de-camp-des-dragons,  aujourd'luii 
exeoipides  gardes  du  corps  >  ont  fait  imprimer  un  mé- 
mqire  qai  n'est  au  nom  de  personne  et  dont  je  ne  sais 
point  du  tout  Tantenr.  Ce  mémoire  est  séduisant  quand  / 
on  ne  sait  pas- les  raisons  de  M.  de  Belle-Isle.  H  y  a  vers 
la  fin  des  expressions  trop  peu  ménagées  sur  M.  de  Bellc- 
tlsle.  Le  Roi  sait  bien  le  temps  qu'il  y  a  que  cette  affaire 
dure;  il  eu  a  parlé  souvent  à  M.  de  Belle-Isle  ;  il  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  qu'il  lui  demanda  sll  ne  seroit  pas  jugé. 
M,  de  Belle-blé  lui  répondit  que  cela  ne  se  pou  voit  pas 
ce  jôur-là,'  puisque  S.  M.  ne  donnoit  pas  de  conseil  de 
finances;  le  Roi  répondit  qu'il  n'avoit  point  dit  qu'il  n'en 
doiineroit  point,  et  chargea  M.  de  Belle-lsle  d'aller  sur- 
le-champ  chez  M.  le  garde  des  sceaux  voir  s'il  était  prêt 
de  faire  son  rapport.  M.  le  garde  des  sceaux  ne  se  trouva 
ipÊB  en  état  de  rapporter  l'af^Buire  ;  oepeddant  il  y  eut  con- 
seil de  finances  j  parce  que  le  Roi-avoit  envoyé  avërtir. 
Cette  bonté  de  S.  M. ,  qui  fut  inutile  àlf.  de  Belle-Isle^  mé- 
rite pourtnnt  d'être  remarquée. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  procès  de  M"**  de  Brun  ;  on  sait 
l'histoire  de  son  enlèvement  ;  elle  a  été  déshéritée  par 
son  père  et  par  sa  mère,  mais  il  lui  reste  encore  des  droits 
sur  leur  succession  qu*on  ne  pent  pas  lui  61er.  M.  de 
Montai;  Heutenant  général  et  chevalier  de  POrdre,  comiïie 
frère  et  plus  proche  héritier  de  M*"**  de  Brun,  demande  la 
succession  de  sa  sœur;  voilà  le  fond  du  procès. 

Du  jeudi  26,  Dampierre.  —  L'incommodité  du  Koi  ne 
parolt  pas  avoir  eu  aucune  suite.  Il  a  été  à  la  chasse  au 
Ûeu'de  se  purger.  La  Reine  a  envoyé  savoir  de  ses  nou- 
velles à  T^ianon.  Cette  commission  devoit  être  donnée  à 
H.  de  la  Mothe ,  c'est  l'usage,  mais  il  étoit  à  Paris.  C'est 
M.  de  Tessé  qui  y  a  été  de  la  part  de  la  Beine;  il  a  été 
très-bien  reçu)  c'est*  la  première  commission  qu'il  ait 
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exécutée  de  la  part  de  la  Reine,  eic^esi  une  grande  joie  à 
son  ftge.  - 
Il  y  eut  hier  deux  baptêmes  k  la  chapelle  après  la 

incsse,  le  lils  de  M.  le  comte  de  Noailles  (l),  et  la  fille  de 
M""'de  Civrac  (2).  C'est  M.  le  Dauphin  et  Madame  Infante 
qui  les  ont  tenus  Tun  et  Tautre.  M.  le  Dauphin  s'est  trouvé 
nn  peu  mal  pendant  cette  cérémonie  ;  mais  pourse  guérir, 
il  a  monté  à  cheval  et  a  fait  une  très-grande  promenade; 
on  prétend  qu'il  a  fait  dix  on  onze  lienes. 

Du  vendredi  27^  Dampierre,  —  Hier  la  Reine  entendit 
la  messe  de  bonne  heure  et  alla  ensuite  à  Trianon  savoir 
des  nouvelles  du  Hoi;  elle  avoit  dans  son  carrosse  Ma- 
dame Infante^  Madame  Adélaïde^  M*""  de  Luynes,  de  Vil- 
lars  et  de  Beauvilliers;  dans  le  second  carrosse  :  M*""  d^Ân- 
tin  et  de  Monlauban  qui  sont  de  semaine.  Itesdames  Vic- 
toire et  Louise  sont  toujours  incommodées ,  et  Madame 
Sophie  Test  aussi  d'une  fluxion. 

Du  samedi  28,  Dampierre.  —  M"*  de  Luynes  me  mande 
que  la  Heine  alla  hier  avant  la  messe  à  Trianon  savoir 
des  nouvelles  du  Roi;  elle  y  a  été  encore  ai]yourd'hui  et 
en  est  revenue  à  une  heure  et  demie. 

II  parolt  six  arrêts  du  conseil  du  17  février,  du  9, 16  et 
18  mars,  du  1*'  et  3  avril,  qui  cassent  et  annulent  les 
procédures  faites  à  Chartres,  à  Tours  ,  à  Auiboise  et  à 
Troyes,  et  évoquent  au  conseil  du  Roi  toutes  les  contesta- 
tions au  sujet  de  refus  de  sacrements.  Celui  du  3  avril 
déclare  nulle  la  saisie  des  meubles  du  curé  de  Saint-Ai- 
gnan  à  Chartres  et  ordonne  la  restitution. 

Du  dimanche  29,  Venaillei.  —  H"*  la  princesse  d'Ar- 
dore  de  voit  a  voir  son  audience  de  congé  le  lundi  23  de  ce 
mois  ;  une  incommodité  survenue  à  M.  d'Ardore  son  mari  , 
a  relardé  cette  audience  jusqu'aujourd'hui.  Il  y  a  eu  un 
moment  d^embarras  au  sujet  du  lieu  de  Taudience.  Oa 


(1)  Nommé  Louis  Pliilippe-Marc-Antoine.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  dominée  Âmal^le-Çécile.  (  I^'ote  du  duc  de  iM^nei.  ) 
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sait  que  les  ambassadrices  de  famille  ont  ud  autre  trai- 
tement que  les  autres  ambassadrices;  celles-ci.  ont  tou- 
jours leurs  audiences  dans  le  cabinet  avant  la  chambre 

de  la  Reine,  et  celles  de  famille  dans  la  chambre.  On  a 
•  dit  avec  raison  queM"'^  de  Campo-Florido  eut  A  Compiègne, 
le  5  août  17i0,  son  audience  dans  le  cabinet;  mais  cet 
exemple  ne  peut  rien  changer  à  Tusage  ordinaire ,  parce 
que  la  chambre  de  la  Reine  à  Gompiègne  n'est  point  pro- 
pre pour  ces  audiences,  et  même  la  Reine  n'y  dîne  point; 
elle  dtne  dans  le  cabinet  avant  la  chambre.  Cet  usage  de 
la  I\eine  de  ne  point  dîner  dans  sa  chambre  est  le  même 
à  Fontainebleau  qu'à  Compiègne.  Enfin  il  a  été  décidé 
que  ce  seroitdans  la  chambre^  et  tout  s'est  passé  suivant 
Tusage  ordinaire  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  mon 
Journal  au  5  août  1740. 

M""  de  Luynes  a  donné  aujourd'hui  à  dinar  à  M"*'  d'Ar- 
dore;  c'est  l'usat^e  le  jour  de  l'audience;  il  y  avoit  vingt- 
deux  personnes  à  ce  dîner,  savoir  M.  et  M™^  d'Ardore, 
trois  de  leurs  ûls.  M'""  d'Ardore  leur  fille  aînée,  quia 
grande  impatience  de  retourner  à  Naples  pour  s'y  faire 
carmélite^  M.  l'ambassadeur  d'Ëspagne^  M"^  la  marquise 
de  Lède,  dame  d'honneur  de  Madame  Infante,  M.  de  Ca- 
raccioli  qui  reste  ici  chargé  des  affaires  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  un  nouvel  ambassadeur,  M.  d'Antrayne,  napolitain  (je 
ne  sais  si  j'ai  bien  mis  ce  nom),  M.  l'ambassadeur  de  Sar- 
daigne  (Sartirane),  M.  le  duc  de  Sainte-Élisabelh ,  M.  de 
Lanti  (neveu  de  feu  M*"*  la  duchesse  d'Havré),  M.  de  Saint- 
Vital,  chevalier  d'honneur  de  Madame  Infante,  M.  d'An« 
toine,  son  premier  écuyer,  M.  de  $aint-Ck>nfest,  MM.  de 
Verneuil  et  de  la  Tournelh',  M""  de  Luynes,  M"'"  de  Tessé 
et  de  Brienne  et  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

Après  le  dîner  les  eaux  ont  joué  pour  l'ambassadrice, 
suivant  la  règle.  Les  ambassadeurs  et  ambassadrices  ne 
doivent  avoir  les  eaux  que  le  jour  de  leur  audience  pu- 
blique en  arrivant;  ils  s'adressent  à  l'introducteur  qui 
CP  rend  compte     Jio'u  Pn  conséquence  |p  gouvernçuï' 
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de  Versailles  donne  les  ordres  au  foniainiers  et  poar  les 
carrioles.  A  cette  audience  de  congés  il  ne  devroit  pas  être 

question  de  faire  jouer  les  eaux,  mais  M"*  d'Ardore  les  a 
désirées  pour  MM.  ses  enfants,  M.  de  Caraccioli,  M.  le  duc 
de  Saiote-Élisabetb,  M.  de  Lanti  et  M.  d'Antrayne.  Elle 
les  a  demandées  non  pas  à  rintroducteur,  ni  à  M.  le  comte 
de  Noailles,  qui  n'étoit  point  ici.  On  a  donné  des  ordres 
pour  les  eaux,  mais  il  n*y -en  avoit  point  pour  les  carrio- 
les. M.  Lécuyer,  contrMeur  de  Versailles,  n*a  rien  voulu 
ordonner  sur  cet  article  à  cause  de  Tabsence  de  M.  de 
Vandières;  c'est  la  raison  qu'il  a  donnée. 

M.  d^Ardore,  comme  Ton  sait,  ne  porte  pas  son  nom; 
son  nom  est  Saint-Georges^  comme  je  dois  l^avoir  dît  ail- 
leurs. Son  Mre  ainé  portoit  ee  nom  de  Saint-Georges  et 
vivoit  encore  lorsque  M.  d*Ardore  est  Venu  en  France.  Ce 
frère  aîné  mourut  peu  de  temps  après,  mais  M.  d'Ardore 
étoit  déjà  connu  sous  ce  nom  et  ne  juçea  pas  à  propos 
d'en  cbanger.  Ils  ont  joui  ici  des  honneurs  comme  am- 
bassadeurs; ils  n'auroient  pu  en  jouir  comme  grands 
d'Espagne  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  ce  titre^  mais  c'est  par 
une  grâce  accordée  par  TEmpereur;  à  la  vérité  cette  giÀce 
est  antérieure  au  traité  par  lequel  il  a  été  connu  que  les 
grands  faits  par  l'Empereur  jouiroient  des  prérogatives 
de  leur  dignité  en  envoyant  leurs  lettres  à  Madrid  pour 
y  èlve  raiiiiées.  Cette  formalité. essentielle  a  été  omise  par 
M.  d'Ardore;  il  faudroitune  nouvelle  grâce  qu'il  n'a  pas 
encore  sollicitée.  La  différence  pour  les  honneurs  de  la 
grandesse  est  moins  sensible  à  Naples  qu'ici.  A  Naples 
ainsi  qu'en  Espagne,  les  audiences  publiques  où  le  Roi 
se  couvre  sont  presque  la  seule  occasion  marquée,  parce 
qu'alors  il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  grands  qui  se  couvrent  ; 
d'ailleurs  il  n'y  a  nulle  distinction  pour  les  femmes.  Il 
y  a  vingt-sept  ans  que  M.  et  M""  d'Ardore  sont  mariés  ; 
ils  ont  eu  quatorze  enfants  ;  je  crois  qu'il  ne  leur  reste 
que  trois  garçons  et  trois  filles.  L'ainé  des  garçons,  qui  a 
je  crois  quinze  ans^  doit  épouser  la  fille  de  M.  de  Cas- 
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tro-Pignaiio  qui  en  a  douze;  quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'écrit^ 
il  y  a  des  engagements  de  paroles,  et  les  deux  jeunes  gens 
ont  permission  de  s'écrire.  La  Reine  a  donné  des  marques 
iniinics  de  bonté  à  M.  et  à  M"*  d'Ardoro,  et  en  effet  ce 
sont  gens  vertueux  dont  l'union  et  la  piété  sont  respecta- 
bles. M*"^  d'Ardore  est  aimée  et  honorée  de  tous  ceux  qui 
la  connoissent.  Ils  quittent  tous  deux  ce  pays^ci  avec  re- 
gret^ quoiqu'ils  sdent  bien  aises  de  retôurner  dans  leur 
famille,  qui  a  besoin  de  leur  présence..  H""  d'Ardore  est 
dame  du  palais  de  ia  reine  des  Deux-Siciles.  Elle  en  a 
douze  à  Naples  et  douze  en  Sicile,  mais  toutes  ne  servent 
pas,  surtout  celles  de  Sicile  qui  ne  doiventservir  que  lors- 
que la  Reine  est  en  Sicile,  et  le  Roi  n'y  a  encore  été  que 
pour  s'y  faire  couronner.  —        .  -,  < 

Pu  hnéU  90y  Vêrnâlhê,  -^  .J'ai  oublié  [de  marquer] 
que  M"*  de  Polastron  (Héraull)  mouruit  à  Paris  le  15  ou 
16  de  ce  mois  ;  elle  ctoit  âgée  de  vingt-sept  ans.  Il  y  avoit 
longtemps  qu'elle  étoit  malade. 

Le  P.  Perusseau^  confesseur  du  Uoi^  mourut  hier.  J'ai 
marqué  ci-dessus  que  le  P.  La  Rivée  avoit  été  nommé 
confesseur  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames.  Le  terme 
n*est  pas*  exact,  et  il  a  même  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  Tao- 
cepter  ;  mais  il  les  a  confessés  pour  faire  leurs  pàques. 

On  voit  dans  la  Gazette  d'Amsterdam ,  du  27 avril,  un 
état  des  habitants  et  des  revenus  de  l'Angleterre  et  de 
l'Irlande.  Suivant  cet  état^  le  peuple  d'Angleterre  est  de 
9  millions  d'âmes;  ses  retenus,  20  millions  de  livrear 
sterling  >  eise»  droits  d'entrées ,  k  milUons.  L'Irlande  a 
2yâ60,000  habitants,  et  %  millions  el  demi  de  livres  ster- 
ling de  revenus;  ses  droits  d'entrées,  un  million  et  demi. 
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—  Statue  de  Louis  XV  par  Boucliardon.  —  Arrêté  de  la  {grande  chambre. 

—  Libel-e  contre  le  clerj^tL  —  Atlaire  (hi  maréchal  de  Ht'lle-lsle  et  de  ses 
\assaux  du  ouité  de  Gisors.  —  La  quadrature  «lu  cercle.  —  Les  j;ens  du 
Roi  à  Marly.  —  Mémoire  d'un  curé  contre  le  Parlement  —  Mariage  de 
M.  de  Gisors.  Féte,  cadeaux  et  dépenses.  —  Projet  pour  faire  une  place 
IHiblique  à  Paris.  —  Anecdote  sur  I  enil  de  MM.  de  Belle- Isle.  —  Le  duclié 
de  Nevers.  —  Baptême  d*une  clodie;  frais.  ^Fréron. 

Dumereredi%  Ver$<Ulle$*  — J'ai  déjà  parlé  en  plasieiirs 
occAsions  de  M**  de  Lède ,  dame  d*hoDneiir  de  Madame 

Infante;  il  y  a  déjà  quel<jue  temps  qu^elle  projette  de  se 
retirer  à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Madame  Infante  a 
demandé  au  Roi  de  vouloir  bien  lui  donner  une  pension, 
et  S.  M.  vient  de  lui  en  accorder  une  de  10,000  livres. 
On  pourroît  croire  que  c'est  à  condition  de  rester  avec 
Madame  Infante,  mais  il  n'est  parlé  d'aucune  condition , 
et  iM'"*^  de  Lède  continue  à  dire  que  sa  santé  est  bien  mau- 
vaise. 

J'ai  marqué  ce  qui  avoit  été  décidé  au  conseil  au  sujet 
du  projet  de  M.  le  prince  de  Condé  d'une  substitution 
graduelle  et  perpétuelle  sans  avis  de  parents.  Le  Roi  a 
levé  les  difficultés  qu'il  y  avoit  k  cet  arrangement.  Il  a 
accordé  des  lettres  patentes  qui  autorisent  M.  le  prince  de 
Condé  à  fiiire  cette  substitution  gradueHe  et  perpétuelle, 
ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  l'autorité  du  Koi  ;  mais  elle 
sera  nulle  si  elle  n^est  ratifiée  en  majorité,  et  par  consé- 
quent elles  sont  aussi  de  nulle  valeur  si  M.  le  prince  de 
Condé  mouroit  mineur  sans  enfants.  Le  Roi  n'a  pas  voulu 
faire  une  nouvelle  loi.  Il  déroge  à  ses  ordonnances  en 
permettant  la  substitution  graduelle  et  perpétuelle,  mais 

d'ailleurs  Ic^  loi  pouç  les  minei^rs  subsiste,  et  ceci  n'aura 
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d'existence  réelleque  par  la  migorité  de  M.  le  prince  de 
Gondé. 

i*ai  parlé  au  17  avril  de  la  réponse  da  Roi  à  Messieurs 

du  parquet,  le  15,  sur  leui*s  représentations quMi  étoit  né- 
cessaire quelesarticles  des  remontrances  ne  fussent  [)(>int 
séparées  des  remontrances  et  qu'ils  fussent  présentés  à 
S.  M.  par  une  grande  députation  du  Parlement.  C2ette  ré- 
ponse du  Roi  fut  qu'il  ne  vouloit  point  les  recevoir  par 
une  députation,  mais  qu'ils  lui  fussent  remis  par  eux- 
mêmes.  Ils  les  apportèrent  le  15;  le  Roi  leur  dit  quMl 
feroit  savoir  ses  intentions  à  sou  Parlement.  Malgré  cette 
seconde  réponse  et  sans  attendre  les  ordres  du  Roi,  ils 
revinrent  dès  le  16  demander  au  Roi  le  jour  pour  rece- 
voir les  remontrances.  S.  M.  leur  dit  de  venir  recevoir  ses 
ordres  le  2  mai. 

JTai  appris  aujourd'hui  que  la  revue  du  Roi  de  sa  mai- 
son étoit  indiquée  pour  1755.  CV'Sl  toujours  rannée  de 
l'habillement  de  la  maison  que  le  Roi  la  passe  en  revue. 
Les  gardes  du  corps  demandoient  1  habillement  pour 
1754  ;  il  étoit  prêt  d'être  commandé;  M.  d'Argenson  ren- 
dit  compte  au  Roi  de  cette  affaire;  S.  M.  lui  fit  plusieurs 
observations  sur  les  dépenses  qui  se  trou  voient  nécessai* 
rement  dépendre  do  celle  de  rhabillement ,  comme  ta- 
bliers de  timbales  fournis  par  le  grand  écuyer,  éten- 
dards, etc.,  aux  gendarmes,  cbevau-légers,  mousquetai- 
res, etc.  M.  d'Argenson  en  conséquence  a  fiait  demander 
au  major  (1)  de  chacun  de  ces  corps  des  états  dont  il  a 
fait  le  rapport  au  Roi.  Ces  états  se  sont  trouvés  monter  à 
une  somme  considérable.  Le  Roi  s'est  ensuite  informé  de 
ce  que  chaque  garde  du  corps  servoil  de  temps;  ou  lui  a 
dit  qu'ils  neservoient  que  tous  les  quinze  mois ,  ce  qui  ne 
fait  qu'un  an  de  service  en  cinq  ans;  en  conséquence  le 
Roi  a  décidé  que  l'habillement  des  gardes  du  corps  pou- 


(I)  Ih  no  porfcnl  fnio  le  nom  (Viù^o  major,  le  major  des  |:;\nlcs  du  corps 
étaiitle  seul  qui  ait  ce  liUedans  la  utaison-Cavalenc.(A'o^edu  <lucde  Luynes.) 
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voit  être  diilEéré  d'un  an  ;  ainn  rbabill^inent  et  la  revue 
ne  seront  que  pour  1755. 
Le  Roi  a  ordonné  de  quitter  tousdeuilé,  même  ceux  de 

.  respect,  aujourd'hui  et  demain ,  à  cause  des  fiançailles 
et  du  niai'iage  de  M.  le  prince  de  Condé. 

Les  fiançailles  de  M.  le  prince  de  Condé  se  sont  faites 
cette  après^dinéedans  l'Œil-de-Bœuf.  L'heure  étoit  pour 
sept  heures,  et  le  Aoi  est  entré  dans  rOËii-de-Bœuf  à  . 
riïeure  précisa.  11  y  avèU;  une  glande  table  vis-à-vis  la 
dieminée,  su^vailt  Tusage,  à  droite  de  laquelle  le  Roi 
étoit  du  côté  de  la  galerie ,  et  après  lui  étoit  M*^"^  le  Dau- 
phin et  tous  les  princes,  y  compris  M.  de  Penlhièvre. 
M.  le  prince  de  Dombes  ni  M.  le  comte  d'£u  n'y  étoient 
pas*,  apparemment  à  cause  qu'ilsr-sont  en-  gtand  deuil. 
La  Reine  étoit  à  gauche  du  c6té  de  la  cour  ;  ensuite  If  la 
Dauphine,  Madame  Infante^  Madamé  Âd^alde  (Mesdames 
les  trois  cadettes  sont  malades),  M*"^  la  duchesse  d'Or- 
léans, etc.  * 

On  a  commencé  la  lecture  du  contrat^  c'est-à-dire  des 
qualités.  Cette  lecture  a  été  laite  par  M.  le  comte  de  Saint- 
Florentin,  contre  la  table,  entre  le  Roi  et  la  Reine,  et 
n'a  duré  qu'un  moAnent; .  ensuite  la  signature  suivant 
Tordre  ci-après  :  le  Roi,  la  Reine,  M''  le  Dauphin,  M**  la 
Dauphine,  Madame  Infante,  Madame  Adélaïde,  M.  le  duc 
d'Orléans,  M'"*^  la  duchesse  d'Orléans,  M.  le  prince  de 
Condé,  M.  le  comte  de  Charolois,  M.  le  comte  de  Cler- 
mont,  M*^  la  princesse  de  Gonty,  M.  le  prince  de  Gonty, 
M.  le  <^mte  de  la  Marche,  II"*  de  Hodène,  M^  deCharô- 
lois  (1),  M^^  de  Sens^  M.  leduc  de  Penthièvre,  M^  de  Sou- 


(1)  C'est  nnl  h  propos  que  celte  princesse  est  mise  dans  le  rang  de  celles 
qui  ont  signé;  elle  eloit  descendue  chez  Madame  Inlaiite  avant  ie  moment  de 
la  signature  pour  y  voir  le  Roi  (*),  et  Madenjoiselie  (**},  qui  a  une  mauvaise 

(•)  1^  Roi  n'alla  point  chez  Mndame  Infante.  (iVofe  du  duc  de  l.uynes.) 

{••)  M»«  deCharolals  a  étc  .ipP'  lLe  d'abord  Af»e  ae  gens,  puls.Ui>«do  Ckarolais.  Eïic  a 
porté  le  titre  de  Mademoiielle  depuis  nw  Jusqu'en  Juillet  1745.  Ce  Utr«  pim  alors  A  A'....  de 
Chartrês.  Après  In  mort  de  cette  priiwcMe.  de  CtiarolaU  reprit  eu  iW  te  Utn  49  AT*» 
(lemnisiiif,  cl  le  conMTV»  Juaqo'eii  flUf  qu'il  |MfM  t  Li>aise-Marie-Hi«rèie*llathiMe  d'Or- 
léans ,  née  en  iiM. 
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bise  (qui  a  lût  la  révéïeaoe  à  son  père  avant  qae  de 
sortir  de  sa  place  pour  aller  signer.-  Elle  ne  fit  point 

d'autres  révérences  à  M.  de  Soubise  avant  de  dire  oui, 
elle  fit  seuleuieatla  révérence  au  Hoi  et  à  la  Reine  )^  et 
M.  de  Soubise. 

Après  ces  signatures,  M.  le  cardinal  de  Soubise  a  fait 
la  cérémonie  des  fiançailles»  après  laupielle  le  Roi  est  ren- 
tré cbes  lui. 

Du  samedi  5,  Versailles.  —  J^ai  parlé  ci-dessus  des  fian- 
çailles de  M.  le  prince  de  Condé  ;  j'ai  marqué  que  la  robe 
de  M"^'de  Soubise  fut  portée  dans  l'Œil-de-Bœuf  par  M"' de 
Tournonsasœuryquin'aquç  neuf  ans  ;  on  Ta  toujours  ap- 
pelée M"^  de  Toumon,  mais  el}e  a  prie  le  nom  de  Soubise 
àroeeanon.da  miuna^e  de  sa  sœulr*  £lle  a  éité  présentée 
sons  le  nom  de  Soubise ,  et  il  n'est  point  question  de 
Tournon  dans  le  contrat  de  mariage.  Le  mariage  fut  fuit 
avant-hier  -X  la  chapelle  à  une  heure  après  midi  ;  ce  fut 
M.  le  cardinal  de  Soubise  qui  fit  la  cérémonie ,  assisté  de 
M.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame^  en  étole  suivant  Tusage. 
Dem  anmèniers  du  .Boi  tinrent  seuls  le  poêle  ;  M.  le  car- 
dinal de  Soubise  dit  la  messe.  la  Daupbine^  qui  s'étoit 
trouvée  la  veille  aux  fiançailles  en  grand  habit,  en  pre- 
nant la  précaution  d'aller  s'asseoir  pendant  le  temps  des 
signatures,  ne  descendit  point  avant-hier  à  la  chapelle; 
elle  entendit  la  messe  de  dedans  la  petite  niche  à  gauche, 
dans  la  grande  tribune.  Madame  Louise  étoit  aussi  dans 
Faiftre  nic|ie.yis-à-vi&  JKfesdames  Viotoire  et  Sophie  sont 
toiijoqrs  incommodées*  M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le 
comte  d^Eu  n^ontété  ni  aux  fiançailles  ni  au  mariage,  ap- 
paremment parce  qu'ils  sont  en  grand  deuil  ;  il  n'y  avoit 
de  légiti^lé  que  M.  le  dup  de  PepthièYre.  11  est  réglé ,  ' 
comme  je  Tai  ditailleurs^  qu'aux^  mariages,  les  légitimés 
sont  en  seconde  ligne.  Cette  seoondA  ligne  doit'natorelle- 


ganté  depuis  longtemps,  se  trouva  ai  mal  qu'elle  ne  put  être  à  la  aignatiire. 
{Mole  du  fitfc  de  Luynes.  ) 
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ment  commencer  comme  la  première.  II.  le  duc  d'Orléans 
qui  commence  la  première  ligne  des  princes  du  sang  est 

le  plus  près  du  Hoi  et  le  plus  éloigné  de  l'autel,  et  M.  le 
couite  de  la  Marche  est  le  plus  près  de  l'autel;  par  con- 
séquent M.  le  duc  de  Penthièvre  auroit  dû  commencer  la 
seconde  ligne  an  bout  d'en  haut,  c'est-à-dire  le  plus  éloi- 
gné de  Faniel  et  le  plus  près  dn  Roi  ;  au  lieu  de  cela  il 
Ta  commencéeau  bancd'en  bas,  le  plus  près  de  Tautelet  le 
plus  éloigné  du  Roi .  M.  le  prince  de  Condé  étoit  vêtu  en  petit 
manteau, comme  rhaljillcnimt  des  chevaliers  de  l'Ordre  le 
jour  de  leur  réception  ;  l'étoftV du  manteau  étoit  or  et  noir, 
c'est  l'étiquette.  L'habit  de  M*"' deSoubise  étoit  d'une  étoffe 
aussi  or  et  noir;  il  n'yavoitquecesdeux  étoffes  dans  Paris 
et  M.  le  prince  de  Condé  avoit  cédé  la  plus  belle  à  M"*  de 
Sonbise.  M-,  le  prince  de  Condé  alla  prendre  M^*^  de  Sou- 
l)iseà  rappartement  de  M.  le  prince  de  Soubise,  et  en  lui 
donnant  la  uiain  alla  avec  elle  chez  la  Reine,  de  là  chez  le 
Uoi,  devant  lequel  ils  marchèrent  l'un  et  l'autre,  passant 
par  la  porte  de  glace  pour  aller  à  Téglise;  ils  entrèrent 
par  la  porte  ordinaire  de  la  chapelle  et  allèrent  se  placer 
&  droite  et  A  gauche,  sur  des  carreaux^  sur  la  première 
marche  du  sanctuaire. 

On  avoit  fait  une  observation  qui  peut  avoir  quelque 
apparence  de  fondement,  mais  qui  n'en  a  réellement  au- 
cun. Âu  mariage  de  M.  le  duc  de  Penthièvre^  11*°^  de  Pen- 
thièvre, alors  princesse  de  Hodène,  entra  dans  l'OEil-de- 
Bœuf  pour  les  fiançailles  par  la  chambre  du  Roi  et  par 
les  derrières  de  l'appartement,  et  à  la  chapelle  elle  entra 
par  la  sacristie.  On  croyoit  que  M"''  de  Soubise  devoit 
suivre  cet  exemple;  mais  la  princesse  de  Modène  n'avoit 
'point été  présentée  et  M"''  de  Soubise  Tavoit  été  avant  son 
mariage.  Le  prie-Dieu  dn  Roi  à  la  chapelle  étoit  fort  re- 
culé du  c6té  de  la  porte,  à  peu  près  dans  la  même  place 
(ju'auxcérémoines  de  l'Ordre,  ce  qui  donnoit  beaucoup 
d'espace  pour  les  dauies.  En  arrière  du  prie-Dieu  ctoient 
di.\  hommes  titrés,  ducs  et  grands  d'Espagne,  dont  la  liste 
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a  été  présentée  au  Roi  par  M.  de  Richelieu^  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi  en  année.  Ils  avoient 

chacun  un  carreau  qu'ils  avoient  fait  porter  par  un  valet 
de  chambre;  on  trouvera  leurs  noms  ci  à  côté  (1). 

Après  la  messe,  le  Roi  retourna  chez  lui.  M.  le  prince  de 
Gondé  avoit  alors  repris  son  rang.  Tout  le  monde  rentra 
dans  le  cabinet  du  Roi,  d'où  la  Reine  rentra  chez  elle  par 
lagaleriCy  suiviede  H*,  le  prince  et  de  M"^  la  princesse  de 
Gondé.  ns  descendirent  ensuite  chez  eux  où  ils  donnèrent 
un  grand  dîner  à  tous  les  princes  et  princesses  et  à  tonte 
la  iainille  de  Holian-Soubise  et  de  Bouillon.  Le  jour  des 
fiançailles^  M.  le  cardinal  de  Soubis^ avoit  donné  un  grand 
souper  à  M.  le  prince  de  Gondé. 

Il  n'y  eut  rien  Paprès-dlnée  jusqu'à  six  heures;  c'étoit 
rheure  donnée  pour  le  g  rand  appartement.  Voici  quel  en 
étoit  l'arrangement.  DVbord  on  avoit  mis  la  table  de  lans- 
quenet  dans  la  pièce  du  trône  ;  dans  celle  d'après,  j^rand 
nombre  de  tables  de  jeux;  dans  la  suivante^  la  table  <le 
cavagnole  pourlaReine^  et  dans  celle  d'après,  une  seconde 
table  de  cavagnole  qui  ne  servit  ni  devant  ni  après  le 
souper.  Cet  arrangement  subsista  pour  la  table  de  lans* 
quenet  avant  le  souper,  mais  elle  fut  placée  après  le  souper 
dans  la  pièce  aux  deux  tribunes  (avant  le  souper, la  table 
du  cavagnole  de  la  Reine  fut  mise  dans  la  [)i'eniièfe  pièce 
après  celle  du  trône,  et  après  souper  dans  celle  même  du 
trône).  Les  joueurs  du  lansquenet  étoient  à  peu  près  les 
mêmes  que  j'ai  marqués  en  parlant  des  derniers  apparte- 
ments, excepté  M"*  la  Dauphine,  qui  ne  parut  point  dans 
Vappartement,  ni  au  souper  (  elle  ne  fut  qu'au  coucher  de 
la  mariée),  Mesdames  les  trois  cadettes  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans qui  nej'oue  plus.  Le  souper  fut  dans  l'antichambre 
de  la  Keine  à  une  table  en  fer  à  cheval,  placée  au  milieu 


(1)  MM,  de  Crussol ,  de  Monlraorency ,  d'Aiguillon,  de  Biron,  de  ISiver- 
Boii,  d'Rslissac  ,  de  Ueauvau,  de  Belle-lsle,  de  Cbauiue^  et  de  Clievieuse. 
{Note  du  duc  de  Luynes.) 
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de  cette  antichambre.  Il  y  avoit  à  cette  table  :  le  Koi^  la 
Reine»  àla  droite  duRoiBF  le  Dauphin,  Madame  Adélaïde, 
M-*  la  princesse  de  Gondé,  M"»  de  Modèneet  M"«  de  Sens; 
à  gauche  de  la  Reine,  Madame  Infante,  H"'  la  duchesse 

crOrlé.ins,  M™''  la  princesse  de  Gonty  et  M"''  de  Gharolois. 
M.  de  Brézé  prétend  qu'un  pareil  souper  n'est  ni  festin, 
ni  à  plus  forte  raison  banquet  royal,  mais  seulement 
grand  couvert  avec  la  iàmille  royale;  j^aurois  cru  que  . 
ç'auroitété  festin  royal,  mais  il  doit  en  être  plus  insti^nit 
que  moi.  Le  souper  dura  Jusqu'à  onze  heuresou  environ. 
Le  Roi  rentra  chez  la  Reine  à  la  conversation,  et  delà  chez 
lui,  où  il  resta  fort  peu  de  temps;  il  descendit  ensuite  chez 
M.  le  prince  de  Condé,  et  la  Heine  descendit  en  même 
temps  chez  la  mariée.  Le  Roi  avoit  bien  voulu  permettre 
à  M.  d'Anlesy,  gouverneur  àfi  M.  le  ppnce  de  Coudé,  de 
lui  présenter  la  chemise  que  le  Roi  donna  au  marié. 
H.  d'Anlezy  qui  avoit  la  fièvre  s'étoit  couché  ;  il  se  releva 
pour  cette  cérémonie.  Par  la  même  raison,  la  dame  d'hon- 
neur, quiestM^MeRoussillon-Chatte,  dev  oit  présenter  la 
chemise  à  la  Reine,  mais  elleétoit  malade,  et  la  chemise 
fut  présentée  par  M"'""  de  Reuty,  Tune  des  dames  de  M"**  la 
princesse  de  Condé  (l'autre  est  M""'  de  Jarzé). 

Hier,  le  Roi,  avant  que  d'aller  à  la  chasse  du  vol,  reçut 
la  députation  du  Parlement  qu^il  avoit  demandée  (1);  elle 
n'étoit  composée  que  de  M.  le  premier  président  et  de 
MiM.  les  présidents  Mole  et  de  llosambo.  Le  Roi  leur  dit  : 
<(  J'ai  examiné  avec  attention  dans  mon  conseil  Tarrèté 
du  26  janvier  dernier  qui  fixe  les  objets  de  vos  jcemon- 
trances,  et  j*ai  reconnu  que  dans  les  différents  objets  que 
vous  vous  proposez  d'y  traiter,  il  y  en  a  plusieurs  au  sujet 
desquels  je  me  suis  déjà  expliqué,  d'autres  sur  lesquels 


(I)  r.t  s  (zens  du  Roi  ne  se  rendirent  à  Versailles  que  le  3  de  mai,  et  le  Roi 
leur  vouloit  que  le  lendemain  il  vint  une  députatiou  de  sun  Parle- 

meut,  luaiii  coiui>0!iée  iieulenient  de  M.  le  premier  président  et  de  deux  prcsi« 
dents  à  mortier.  (Noie  du  due  de  Lupiet.) 
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je  vous  ai  donné  mes  ordres,  d'autres  enlin  dont  la  dis- 
cussioiA  lie  pourroit  qu'apporter  de  nouveaux  obstacles 
aux  vues  que  j'ai  toujours  eues  pour  le  rétablissement 
de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Ces  motifeine  détorminèat 
à  ne  point  recevoir  vos  remontrances  et  à  vous  ordonner 
d'enreg  istrer  sans  différer  mes  lettres  patentes  du  22  fé- 
vrier dernier.  ))  M.  le  premier  président  ayant  fait  le  rap- 
port de  celte  réponse  le  5^  les  cbambres  en  conséquence 
firent  Tarrèté  qui  est  rapporté  p.  437 . 

Du  dmmiehê  6,  VenailUs.  —  Avant -hier  le  Roi  alla  à 
deux  heures  voir  M"*  la  princesse  de  Gondé^  qui  étoit  sur 
son  Ut  en  grand  habit.  C'est  un  ancien  usage  qui  se  pra- 
tiquoit  chez  tous  les  particuliers,  mais  qui  ne  se  ]>ratique 
presque  plus  parce  que  la  mode  est  aujourd'hui  de  retran- 
cher tout  cérémonial,  même  le  plus  honorable^  en  iaveur 
de  la  commodité.  Tous  les  pnnces  et  princesses  se  trou- 
vèrent, chez  M'"*  la  princesse  de  Gondé  pour  recevoir  le 
Bol  et  la  Reine,  qui  y  alla  immédiatement  après  le  Roi. 
La  visite  ne  fut  pas  longue;  elle  fut  suivie  de  celle  de 
M^*^  le  Dauphin,  de  Madame  Infante  et  de  Madame  Adé- 
laïde. Tout  étoit  iini  à  trois  heures,  et  après  cela  M"'  la 
princesse  de  Coudé  ne  reçut  point  de  visites.  Beaucoup  de 
gen6>  hommes  et  femmes,  y  allèrent  avant  le  Roi.  Le  Roi 
aUaà  la  chasse  du  vol  et  ce  ne  fut  qu'an  retour^  entre  sept 
et  huit  heures  du  soir,  qu'il  reçut  chez  lui  la  visite  de  res- 
pect et  de  remerciment  de  M"'*^  la  princesse  de  Condé  avec 
les  autres  princesses.  Elles  allèrent  ensuite  chez  la  Reine, 
qui  quitta  son  jeu  pour  les  recevoir  dans  sa  chambre;  la 
visite  se  passa  debout.  Elles  allèrent  ensuite  chez  lé 
Dauphin,  etc.  Il  y  eut  le  soir  grand  couvert,  comme  à  l'or- 
dinaire. On  avoit  remis  la  table  auprès  de  la  cheminée  et 
onavoitôté  les  deux  gradins  de  l'antichambre  delà  Reine, 
dont  l'un  étoit  depuis  la  cheminée  jusqu'à  la  porte  du 
cabinet,  et  Tautre,  de  même  grandeur  seulement,  étoit 
vis-à-vis  contre  le  mur  qui  sépare  la  salle  des  gardes; 
ce  gradin  ne  remplissant  que  la  moitié  de  cet  espace 
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iremixM'hoit  pas  le  service  de  la  table  en  fer  à  cheval. 

Hier  le  Roi  alla  à  la  chasse,  au  retour  de  laquelle  il  de- 
voit  voir  ici  une  épreuve  de  canons;  il  s'agit  de  nouvelles 
pièces,  de  mafière  différente  de  celle  qu'on  emploie  ordi- 
nairemeot  ;  elles  pèsent  an  tiers  moins  que  les  n6tre8,  et 
on  prétend  qu^elles  portent  aussi  loin  et  aussi  juste  et  tirent 
aussi  vite  et  aussi  longtemps.  Pour  faire  la  comparaison 
juste  avec  nos  pièces,  on  a  donné  à  ceux  (jui  proposent 
ce  nouveau  projet  (1)  tous  les  ouvriers  nécessaires  pour 
fondre  devant  eux,  à  i'Ârsenal,  deux  pièces  de  8  livres  de 
balles,  et  MM.  de  Tartillerie  ont  hài  fondre  en  même 
temps  deux  autres  pièces  de  même  calibre  d'un  tiers  plus 
pesantes  que  les  deux  premières.  Ces  quatre  pièces  dé- 
voient être  tirées  hier,  les  unes  et  les  autres  le  plus  promp- 
tementetle  plus  longtemps;  pour  voir  celles  qui  dureroient 
le  plus,  ce  que  Ton  appelle  à  toute  outrance ,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  qu'elles  crevassent,  pour  voir  lesquelles  sou* 
tiendroient  mieux  l'épreuve  et  le  plus  longtemps;  mais 
ceux  qui  ont  proposé  le  projet  ont  dit  que  soit  parla  fonte, 
soit  par  le  poids,  on  n'avoit  pas  suivi  ce  qui  éloit  rég-Ié  , 
et  qu'on  n'avoit  été  occupé  qu'à  faire  manquer  leur 
épreuve.  On  peut  être  en  doute  si  cette  plainte  est  fondée; 
ce  qui  est  de  certain,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  hier 
cette  expérience  (2). 


(1)  L'un  est  le  S"^  Moore,  geotilliomme  irlandois,  et  Taalre  le  S*^  Slark. 
{Note  du  duc  de  Lu  y  nés.) 

(2)  Tl  est  bon  d'ob^ervel  qu'il  y  a  toujours  deux  partis  opposés  dans  l'artil- 
lerie. L'artillerie  est  conaposée  de  deux  espèces  de  corps  différents  ;  l'un  est 
ce  qu'on  appelle  le  corps  de  l'artillerie,  qui  comprend  len  compagnies  de  mi' 
nettrs»  aifienn,  oovriers,  etc.  ;  l'antre  est  le  régiment  Royal-ArtHleriè.  Dans  le 
régimentIlo]raÛArtillerie,c*estleRoi  qui  met  son  atlaclie  aux  commissloas 
des  officiers,  parce  qu'il  en  est  le  colonel;  dans  le  corps  de  rartillerie,  c'est 
M.  le  comte  d'Cu.  Ces  deux  partis  ne  s'accordent  itre^qne  jamais  ;  ce  qui  ost 
approuvé  par  l'un  est  presque  toujours  désapprouve  par  l'autre.  Ici  c'est  le 
corps  de  Tartillerie  qui  s'est  opposé  a  l'épreuve.  Les  deux  An^lois  qui  ont 
propo.sé  rexpérienee  ont  sontenn  que  dans  les  àmx  nouvelles  pièces  que  Pon 
avoit  fondues  poor  Caire  assaut  avec  les  leurs,  on  avoit  employé  plus  de  osa* 
tièie  que  Ton  aaroit  dû  suivant  les  oonvenlkms,  et  ils  offrent  encore  de  Wre 
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Le  Roi  devoit  aller  hier  souper  à  Belleviie,  mais  il  ne 
partU  qu'à  neuf  heures  du  soir.  Les  nouvelles  que  M.  le 
chancelier  avoit  reçues  du  Parlement  et  auxquelles  on  poa- 
voît  s'attendre»  donnèrent  Iîqu  à  un  conseil  de  dépêches 
qui  dura  une  heure  et  demie.  On  n'en  sait  point  encore  le 
résultat.  On  trouvera  ci-après  l'arrêté  du  Parlementd'hier. 
il  est  bien  dangereux,  et  par  conséquent  bien  triste, 
qu'un  corps  toujours  assemblé,  qui  n'a  d'autorité  que 
celle  que  le  Roi  veut  bien  lui  confier»  et  dont  une  des  fonc- 
tions essentielles  est  de  rendre  justice  aux  particuliers, 
croie  pouvoir  renoncer  quand  il  lui  plait  à  cette  fonction 
pour  s'occuper  entièrement  des  affaires  de  la  Religion ,  sur 
lesquellèsils  n'ont  aucune  juridiction  ;  qu'ils  désobéissent 
formellement  au  Roi  et  prennent  pour  prétexte  de  cette 
désobéissance  l'intérêt  même  de  la  Religion  et  de  ÏÈi&i, 
qui  n'est  pas  connu  du  Roi»  disent-ils,  parce  qu^il  a  de 
mauvais  conseib  et  que  sa  religion  est  surprise.  On  peut 
aller  À  tout  avec  de  tels  principes.  ^ 

Arrêté  du  Parlement^  les  chambrez  assemblé,  du  S  mai  1753. 

La  Cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  en  délibérant  sur  le  récit 
SutparM.  le  premier  président,  attendu  que,  dansllmpossibilitécù  elle 
est  de  faire  parvenir  la  vérité  jusqu'au  trône  parles  obstacles  qu*opposent 


r^preove  pourvu  qn'on  bsBO  venir  denx  pièces  aaeieBnenMKt  fondues  et  qui 

ne  soient  que  du  poids  convenu.  Je  crois  que  le  diamètre  est  8  livres  de  balles. 
Ils  prétendent  an^^^i  que  par  la  qualité  qu'ils  emploient,  ils  évitent  un  incon- 
vénient très- ordinaire  aux  canons,  (jui  est  l'excessive  ouverture  de  la  lu- 
mière, ce  qui  met  les  pièces  hors  de  service  ;  on  est  obligé  de  mettre  des 
lumières  de  cuivre  pour  éviter  ciit  inconvénient ,  et  c'est  une  dépense  de 
plus.  Les  denx  An^ois  sont  produits  par  M.  Itesrouville  ;  Ils  Mutienoent 
qtt*avec  moHié  meias  de  poids,  à  qadqve  calibre  que  ce  soit,  ils  feront  les 
mdmes  effets  aussi  loin,  aussi  promptement  et  aussi  longtemps,  ils  ont  signé 
une  soumission;  on  leur  reproclie  aujourd'hui  de  ne  pas  exécuter  à  la  lettre 
les  conditions  expliquées  dans  la  soumission  ;  mais  ils  disent  que  s'il  y  a 
fa«Jle  dans  l'explication,  c'est  [)arce  (ju  ils  n'entendent  pas  bien  le  françois , 
mais  qu'ils  persistent  à  soutenir  qu'ils  ierunt  autant  avec  leurs  pièces,  comme 
je  View  de  le  dire ,  qn*avec  telles  pièces  ipie  l'on  voudra  tirer  des  arsenaux , 
d*un  poids  double  de  leur  pièce.  {Noie  du  due  de  £ffyne*.) 
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les  gens  malintentionnés  (  il  y  avoit  eu  des  opinions  pour  les  nonuner) 
en  continuant  de  surprendre  la  religion  du  Roi  contre  le  bien  de  son 
service,  le  maintien  de  Tordre  et  la  tranquillité  publique,  elle  n*a^  plus 
d'autre  ressource  que  dans  sa  vigilance  et  dans  son  activité  continuel- 
les, a  arrêté  que,  pour  vaquer  à- cette  fonction  importante  et  indis* 
pensable,  les  chambres  demeuraront  assemblées,  tout  autre  service 
cessant,  jusqu'à  ce  qu'A  ait  plu  audit  seigneur  Roi  d^écoiiter  filTonh> 
blement ,  Jtàaù  qu'il  a  bien  voulu  le  promettre  par  sa  réponse  du  17 
avril  1753,  les  remontrances  qui  dans  tout  leur  contenu  n'opt  pour 
objet  que  le  bien  de  la  Religion  et  la  tranquillité  de  ]*État. 

• 

En  conséquence  de  Tarrèté  du  Parlement  d'hier,  M.  le 
chancelier  se  rendit  à  BeUevae;  M.  le  garde  des  sceaux 
Y  alla  aussi  et  y  porta  les  sceaux.  Il  y  fut  expédié  et 
scellé  des  lettres  patentes  portant  première  et  dernière 

jussion  (ronrci;istrer  les  lettres  patentes  du  22  février 
dernier,  (ies  lettres  de  jussioD  ont  été  envoyées  aujour- 
d'hui au  Parlement. 

Du  lundi  7,  YerMUU».  — Âiqourd'hui  les  chambres  se 
sont  assemblées  et  voici  quel  a  été  l'arrêté  : 

Il  a  été  arrêté  sur  les  lettres  de  jussion  du  5  naai  portant  injonction 
au  Parlement  d'enregistrer  la  déclaration  du  Roi  touchant  les  sacre- 
un'nts,  à  peine  de  désobéissance,  qu'après  avoir  délibéré  sur  lesdites 
lettres  patentes  en  forme  de  jussion  dudit  jour  5  de  ce  mois,  et  per- 
sistant dans  son  arrête  du  même  jour,  que  la  Cour  ne  peut  sans  raaa- 
quer  à  sou  devoir  et  a  son  serment  obtempérer  auxdites  lettres. 

7e  n'ai  point  parlé  du  vol  qui  a  été  f&\i  la  nuit  du 

30  avril  à  l'hôtel  de  Limoges  (1),  où  sont  des  chevaux  de 
la  petite  écurie;  on  trouva  le  lendemain  malin  qu^on 
avoit  coupé  le  crin  de  39  chevaux  à  longue  queue. 

Jht  mardi  S,  Versailla,  —7  AI.  le  chancelier  ayant  repdu 
compte  au  Roi  de  l'arrêté  oi-dessu8>  S.  H.  manda  aus- 
sitôt à  Bellevue  les  commandants  des  deux  compagnies 
des  mousquetaires.  M.  de  Montboîssier,  commandant  des 
mousquetaires  noirs,  s'y  rendit^  et  M.  de  Moutesquiou,  qui 


(1)  CM  bOtel  se  trouvait  à  rextrëmité  de  rereiiDe  de  Sceaux.  Voy.  Histitirê 
d$s  ruêf  dè  Venantes,  par  M.  Le  Eor,  1857 ,  loiae  II  »  page  tS4. 


DigitizecJ  by  Google 


MAI  l7ttS.  m 

coiiimaiule  les  gris  en  l'absence  de  M.  de  Juniilliac  qui 
est  dans  ses  terres.  Le  Roi  leur  donna  ses  ordres  dont  on 
n'a  été  instruit  qu'aujourd'hui* 

Le  Koi,  par  lettites  de  cachet,  a  exilé  les  cinq  chambres 
des  Enquêtes  et  les  deux  chambres  des  Requêtes  du  pa- 
lais du  parlement  de  Paris  (1) .  Le  grand  banc  et  la  grande 
chambre  ne  l'ont  point  été.  Les  lieux  d'exil  sont  :  Poi- 
tiers,-Angoulème ,  Montbrison  ,  Clermont-Ferrand,  Ven- 
dôme ,  Chàlons-sur-Marne ,  Orléans ,  Rourges  et  Troyes. 

M.  de  Senozan  (2),  gendre  de  M.  le  chancelier,  en  sa 
terre  de  Rony;  le  fils  de  H.  Trudaine  (3]  en  sa  terre  de 
Montigny  ;  M.  de  Grainville  en  sa  terre  de  Gisors. 

Outre  cela,  il  y  a  quatre  prisonniers  d'État  :  M.  de 
Frémont  du  Mazy,  président  de  la  2"  chambre  des  En- 
quêtes, aux  lies  Sainte-Marguerite;  M.  Gantier  de  Be- 
signy,  président  de  la  2'  chambre  des  Requêtes  du  palais, 
au  ehAteau  de  Ham,  en  Picardiè;  M.  de  fièze  de  Lys, 
conseiller  de  la  2*  des  Enquêtes,  &  Pierre-Encixe  [à  Lyon  ]  ; 
M.  Fabbé  Chauvelin,  conseiller  clerc  de  la  3'  des  En- 
quêtes, au  mont  Saint-Michel.  Celui-ci  devoit  aller  aux 
lies  Sainte- Marguerite;  mais  on  fit  la  rctlexion  que  son 
frère,  le  chevalier  Chauvelin^  depuis  longtemps  ministre 
du-  Roi  à  Gênes,  dont  on  est  extrêmement  content  et  que 
S.  H.  a  nommé  son  ambassadeur  à  Turin,  comme  je  Tai 
dit,  étant  en  chemin  pour  venir  recevoir  les  ordres  du 
Roi,  les  deux  frères  se  rcncontreroient  vraisemblablement 
en  route  et  qu'il  convenoit  d'éviter  ce  désagrément  à 
M.  le  chevalier  Chauvelin;  c'est  ce  qui  ht  changer  ce  lieu 
d^exil  et  décida  pour  le  mont  Saint-Michel.  La  santé  de 
M.  Tabbé  Chauvelin  et  la  délicatesse  de  sa  poitrine 


(t)  Ces  septcbaiDbres  du  Parleineot  comprenaieot  21  présidents  et  180  cou 
seilters.  * 

(2)  L*ttB  des  préaideote  de  la  4*  chambre  des  Enquêtes. 

(3)  Cmueillerft  la  2*  chambre  des  Kequêtes. 

(4)  De  LM|Éie  de  GiaiQftlIe  »  oomeiller  à  la  4*  chambre  des  Enquêtes. 
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qu'on  ne  soapçonnoît  pas  à  tous  les  diseomrs  véhéments 

qu'il  a  tenus,  mais  (jui  ce|)endant  est  réelle,  ont  donné 
lieu  à  rindulL;ent'e  que  le  Roi  a  bien  voulu  avoir  de 
changer  encore  le  liea  d'exil  et  de  renvoyer  au  chàtoio 
de  Caen. 

J'oubliois  de  dire  qoe  le  7  les  oommandaDts  des  mous- 
quetaires ayant  reçu  les  ordres  do  Roi,  firent  défendre 

dans  les  liôt»*ls  (h  s  mousquetaires  à  qui  que  ce  soit  de 
sortir.  Ces  ordres,  dont  on  ♦Mit  connoissance  dès  le  7, 
donnèrent  le  soupçon  de  ce  qui  est  arrivé.  Messieurs  des 
chambres  s'y  attendoient,  et  plusienrs  n^étoîent  pas  oou- 
cbés  quand  ils  reçurent  Tordre.  La  règle  en  pareil  cas, 
et  qui  a  été  pratiquée  dans  celni-oi,  est  que  les  mousqae- 
Uiires,  dont  on  choisit  les  plus  anciens  et  les  plus  sages, 
jiortcnt  les  lettres  de  cachet  et  les  mettent  en  propre  à 
ceux  à  qui  elles  sontadressées  ;  et  lorsqu'ils  sont  absents , 
ils  font  avertir  cbes  eux  ou  dans  le  voisinage  qu'on  leur 
mande  de  revenir,  afin  qu'ils  puissent  leur  remettre  à 
leur  retour  la  lettre  de  cachet  (1).  A  l'égard  des  prison- 
niers il  y  avoit  un  carrosse.  Un  brigadier  ou  sous-briga^ 
dier  d«  s  mousquetaires  se  met  à  côté  du  prisonnier  et 
deux  mousquetaires  sur  le  devant,  et  il  est  ainsi  conduit 
jusqu'au  lieu  de  sa  prison.  Pour  les  frais  du  voyage,  c'est 
le  Uentenant  de  police  qui  remet  l'argent  à  ToÛicier  des 
mousquetaires.  Ce  fut  à  une  heure  après  minuit  que  les 


(l)  Les  lettres  de  caclit't  portuieot  ordre  de  partir  dans  24  heiires  pour 
les  lieux  d'exil  indiqués.  Cette  règle  du  départ  dans  le  temps  fixé  par  Ofdce 
do  Roi  est  si  exacte ,  qne  lorsqnll  j  a  qoetqoesciffceottaocea  parUculièiet  qpi 
eogagenk  à  faite  iim  excepCfea,  eetle  eseeptfooBe le  Mt  pet  ea  ménmt  de 

partir  après  la  réception  de  la  lettre  dp  cachet ,  mais  le  Roi  trouve  bon  que 
Ton  diffère  de  remettre  la  lettre  à  celui  qu'il  venl  traiter  favorablement.  C'est 
ain«i  qu'on  en  a  agi  avec  M.  [  Le  Prêtre]  de  L«^7onnet,  coni^eillpr  de  la  première 
des  KtxjuCtes,  qui  alloit  peu  à  sa  cliambre  depuis  que  les  esprits  sont  aussi 
écliaufft's,  et  qui  avoit  même  dit  son  sentiment  assez  nettement  pour  n'avoir 
pas  été  approavé  ptr  lei  confièras  ;  il  atoik  ém  tâlàïnê  eMeatteMct  à  lerari- 
Mr:on  toi  a  donné  hulk Joun ,  e*eil dire fnVn  ne  lai  rcorit  taleUreqa^ 
boot  de  boit  joviB.  (IdàU  duéneOê  iMffWêt,  étm  do  it  joia  1713.) 
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mousquetaires  montèrent  à  cheval  pour  aller  porter  les 
lettres  de  cachet. 

On  a  appris  aussi  la  mort  de  M.  Guëau  de  Reverseaux, 
fameux  avocat  plaidant  et  consultant  ;  il  étoit  iort  jansé- 
niste, comme  presque  tous  les  autres  avocats  ;  cependant 
il  a  lait  au  lit  de  la  mort  la  déclaration  dont  on  trouvera 
copie  ci  après  ;  en  conséquence^  il  a  reçu  ses  sacrements. 
Les  gens  du  parti  ont' déclaré  que  cette  déclaration  étoit 
fausse  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu  ils  aient  cherché  à  le 
faire  croire. 

M.  Guéaude  Revereeaux  s'est  confessé  au  P.  Félix,  Petit- 
Père,  et  après  sa  confession  il  lui  a  dit  :  a  Mon  père, 
malgré  les  contestations  présentes,  donnes  voire  billet; 

je  m'appelle  Jacques-Ëtienne  Guéau  •  de  Reverseaux  ; 
écrivez-le  sur  ma  table;  donnez-le  pour  le  porter  à  la 
paroisse;  dans  l'état  où  je  suis,  on  pense  différemment; 
•  l'Église  a  sa  juridiction;  d'ailleurs  le  Hoi  a  cassé  Tarrét 
du  Parlement.  » 

Il  y  a  sept  ou  huit  jours  que  Farrangement  pour  les 
Cent-Suisses  est  fini.  C'est  au  sujet  du  changement  de 
)*uniforme  des  Cent-Suisses  de  la  garde  et  de  la  création 
d^une  seconde  place  d'aide-major  dans  cette  compagnie. 
On  sait  que  cette  troupe  a  double  ofticier,  un  lieutenant 
£rançois  et  un  suisse,  un  enseigne  françoiset  un  suisse,  etc. 
11  n'y  avoit  jamais  eu  de  major;  mais  les  différents  dé- 
tails que  donnent  la  continuité  et  la  multiplicité  des  ser- 
vices des  GenlrSuisses,  tant  à  la  Cour  que  dans  les  voyages, 
détermina  M.  le  comte  d'Estrées,  alors  M.  de  Gourten- 
vaux,  lorsqu'il  commandoit  cette  troupe  pendant  la  jeu- 
nesse de  son  neveu,  de  proposer  qu'on  y  mit  un  major. 
L'arrangement  fut  fait;  mais  on  a  remarqué  que  quel- 
ques soins  et  quelque  attention  que  pût  avoir  le  miyor 
(qui  ne  prend  que  la  qualité  d'aide-major  il  étoit  im- 
possible que  ses  affaires  et  sa  santé  lui  permissent  de 
suffire  à  tout;  que  par  conséquent  il  étoit  souvent  rem- 
placé par  des  offîders  de  la  compagnie  qui^  regardant 
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cet  ouvrage  coiniiie  étranger  en  quelque  manière  à  leur 
place,  non-seulement  (Hoient  moins  dans  l'habitude  de 
le  faire,  mais  le  faisoient  avec  moins  de  satisfaction. 
M.  de  la  Cbàtaigneraye ^  enseigne  suisse  de  cette  troupe, 
a  proposé  un  uouvbI  arrangement  par  lequel  le  Roi  pour- 
roît  établir  un  deuxième  aide-major,  non-seulement  sans 
aucuns  frais  nouveaux,  mais  môme  avec  quelque  avan- 
tage pour  les  intérêts  de  S.  M.  Les  Cent-Suisses  ont  deux 
habillements,  l'habillement  des  grandes  cérémonies 
avec  les  manches  et  culottes  plissées,  la  fraise,  etc.,  et 
l'habit  de  livrée.  L^habit  délivrée  se  donne  tous  les  ans; 
Fhabit  de  cérémonie,  qui  ne  se  met  que  les  dimanches  et 
les  grandes  fêtes,  ne  se  renouvelle  que  tous  les  douze  ou 
quinze  ans;  c'est  le  grand  écuyer  qui  est  chargé  d'or- 
donner ces  habillements  comme  faisant  partie  de  Tha- 
billement  du  Roi.  On  ne  touche  point  à  l'habillement  dé 
cérémonie  :  mais  au  lieu  de  l'habit  de  livrée,  on  donne 
aux  Gent-Suisses  des  habits  bleus,  entièrement  pareils  à 
ceux  des  gardes  du  corps,  excepté  que  les  galons  de 
ceux-ci  sont  en  argent  et  que  ceux  des  Cent-Suisses  se- 
ront en  or,  mais  qu'ils  n'en  auront  point  sur  les  tailles. 
Au  lieu  de  hallebarde,  qui  est  la  seule  arme  dont  ils  se 
servent,  ils  auront  des  fusils.  Cet  habihement  ne  sera 
renouvelé  que  tous  les  deux  ou  trois  ans  ;  ce  sera  tou- 
jours le  grand  écuyer  qui  le  fera  fournir.  Taid^à  marqué 
que  pendant  les  campagnes  du  Roi  on  avoît  donné  aux 
Cent-Suisses  des  habits  bleus  avec  des  calons  d'or  et  des 
bonnets;  ils  ressembloient  beaucoup  à  des  grenadiers.  Il 
a  été  calculé  pour  la  dépense  qu'en  comptant  les  frais 
pour  rhabit  de  livrée  qu'on  donne  tous  les  ans,  les  ae- 
compagnements  nécessaires,  et  œ  qu'il  en  coûtera  pour 
le.  nouvel  habillement,  qui  ne  sera  donné  que  tous  les 
trois  ans,  il  y  a  un  bénéfice  d'environ  9,000  livres  qui 
revenoient  au  profit  du  Roi;  c'est  sur  ces  9,000  livres 
qu'il  sera  pris  1,000  écus  pour  les  appointements  du 
nouvel  aide-mâgor;  il  sera  le  premier  et  aura  le  titre 
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d*aide-majqr  de  cour.  Cesi  M.  de  SainUFlorentin  qui  a 
pris  Tordre  du  Roi  sur  cette  affaire. 

Du  m$reredi  9,'VenaiUe$,  —  La  grande  chambre  8*est 
•assemblée  aujourd'hui  et  a  arrêté  qu'en  peirinstant  dans 

ses  arrêtés  des  5  et  1,  elle  continueroit  de  vaquer  à  Tins- 
truction ,  suite  et  jugement  des  proc(''s  commencés  ;  eo 
conséquence^  a  ordonné  décret  de  prise  de  corps  et  infor- 
mation sur  les  mêmes  matières»  On  en  trouvera  le  détail 
dans  la  Relation. 

Du  jeudi  10,  Fmatl/ei.  —  LeRoiy  instruit  de  oe  qui  se 
passa  au  Parlement  hier  et  aujourd'hui,  où  il  y  a  eu  en- 
core un  décret  de  prise  de  corps,  a  juué  à  propos  de 
traiter  la  grande  chambre  comme  les  autres  chHial)resdu 
Parlement^  excepté  qu'elle  est  exilée  en  entier  à  Pontoise. 
Hier  les  mêmes  commandants  des  mousquetaires  vinrent 
recevoir  les  ordres  de  S.  M. 

J'ai  parlé  de  la  protestation  faite  par  les  princes  et 
princesses  du  sang  à  Toccasion  des  qualités  prises  par 
M.  le  prince  de  Soubise  dans  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  prince  de  Condé.  Cette  protestation  fut  portée  par 
M.  le  prince  de  Gonty  à  M.  de  Saint-Florentin.  M,  de  Sou- 
bise y  étoit  dans  ce  moment  et  voulut  sortir;  M.  le 
prince  de  Gonty  le  pria  de  rester  et  lui  dit  que  c'étoit  de 
lui  qu'il  vouloit  parler  ;  il  ajouta  qu'il  connoissoit  la 
grandeur  de  sa  naissance  et  ses  illustres  alliances,  et 
qu'il  avoit  pour  lui  toute  Testime  et  considération  qui 
lui  étoient  justement  dus;  qu'il  sa  voit  bien  que  le  Roi 
pouvoit  donner  dans  son  royaume  tels  rangs  qu'il  ju- 
geoit  à  propos,  mais  non  pas  faire  des  princes  puisqu'il 
n'y  avoit  que  IMeu  seul  qui  le  pût  faire,  et  que  c'étoit 
précisément  de  quoi  iWenoit  se  plaindre.  Le  Roi  a  donné 
trois  mois  à  M.  de  Soubise  pour  répondre  î\  cette  protes- 
tation. On  me  dit  avant-hier  que  M.  le  comte  de  Charo*» 
loisf  a  donné  un  mémoire  en  forme  de  protestation  qui 
répand  à  celle  des  princes  du  sang.  Feu  M.  le  cardinal 
de  Rohan  prétendoit  que  la  maison  de  Rohan  a  d'anciens 
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actes  qui  constatent  son  droit  pour  le  titre  de  prince  du 
saog;  que  le  père  de  H.  le  duc  de  Kohao  (celui  qui  fui 
ehargé  de  Texpédiiion  de  la  ValteliDe)  ayant  épousé  la 
sœur  de  Jeanne  d^Albret,  reine  de  Navarre,  on  trouve 
dans  ce  contrat  de  mariage  et  dans  tous  les  suivants  le 
titre  de  prince. 

Je  ne  sais  s'il  y  aura  une  décision  ni  quelle  elle  sera,  ce 
qui  est  certain  c'est  que  ie  Roi  a  paru^  le  jour  du  mariage 
et  dans  toutes  les  occasions^  donner  à  M.  de  Soubise  toutes 
sortes  de  marques  de  bonté  particulière;  en  effet,  per- 
sonne ne  fait  sa  cour  avec  plus  d'assiduité  et  de  respect. 

J'ai  parlé  des  révérences  de  M.  le  prince  de  Condéavec 
M.  le  prince  de  Soubise.  Ils  avoient  déjà  eu  une  occasion 
de  faire  des  révérences  ensemble;  c'étoit  à  la  mort  de  la 
princesse  de  Hesse.  M.  le  comte  de  Charolois  ne  jugea  pas 
à  propos  alors  que  M.  le  prince  de  Gondé  les  fit  avec  M.  le 
prince  de  Soubise;  la  circonstance  du  mariage  lui  a  paru 
sans  doute  une  juste  raison  de  changer  de  sentiment. 
Cette  observation  a  été  faite,  mais  elle  n'est  pas  juste  ;  je 
Fai  su  depuis  ;  il  se  peut  faire  que  M.  de  Charolois  ait 
pensé  ainsi  dans  le  temps  ,  mais  M.  le  prince  de  Condé 
avoit^la  petite  vérole  dans  ie  temps  de  la  mort  de  la 
princesse  de  Hesse ,  et  ne  fit  ses  révérences  que  long- 
temps après  M.  de  Soubise. 

Le  jour  des  fiançailles,  M'"''  la  maréchale  de  Duras,  pré- 
voyant qu'il  pourroit  y  avoir  quelques  difficultés  par 
rapport  à  Mesdames  les  trois  cadettes  pour  la  visite  à 
M"""  la  princesse  de  Condé  le  lendemain  du  mariage , 
crut  devoir  demander  les  ordres  du  Roi.  11  n*est  pas 
douteux  que  c'est  l'usage  que  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la 
famille  royale  fassent  cet  honneur^  la  princesse  du  sang 
le  lendemain  du  mariage,  mais  la  princesse  du  sang  a 
auparavant  été  chez  la  famille  royale.  M™*  la  princesse 
de  Condé,  en  effet,  fut  le  jour  du  mariage  chez  M*"*"  la  Dau- 
pbine ,  Madame  Inlante  et  Madame  Adélaïde,  et  suivit  les 
deux  dernières  chez  la  Reine;  mais  elle  n'avoit  point  été 
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chez  Mesdames  les  Irois  cadettes  qui  étant  incommodées 
n'assistèrent  point  à  la  cérémonie  ;  c'étoit  donc  une  ques- 
tion. M.  de  Brézé  fut  consulté  et  fut  d'avis  d'en  parler  à 
M"' de  Tallaid  ;  M""  de  Tallard  dit  qoe  sans  difficulté  elle 
y  mèneroii  U,  le  dac  de  Bourgogne  et  Madame;  cet 
exemple  dédda^  et  Madame  Louise^  qoi  étoit  la  seule  des 
trois  en  état  de  sortir,  alla  ebesM^la  princesse  de  Condé. 

J'ai  dit  que  les  princes  du  sang  et  les  princesses  du 
se  trouvèrent  chez  M'"'"  la  princesse  de  Condé  pour 
recevoir  le  Roi,  la  fteine,  etc.  L'usage  est  que  les  princes 
et  les  princesses,  soient  avertis  par  un  gentilhomme  de 
Fhenre  de  la  visite.  M.  le  prince  de  Gonty  demanda  à 
M.  le  comte  de  Gharolois  à  peu  près  à  quelle  heure  ce  se- 
roit  ;  M.  de  Gharolois  loi  ayant  dit  deux  heures  après 
midi;  M.  le  prince  de  Conty  le  pria  de  lui  envoyer  dire 
encore  plus  positivement  le  lendemain  matin.  M.  de  Clia- 
rolois,  apparemment  un  peu  piqué  de  la  protestation ^  ré- 
pondit qu'il  avoit  dit  1  heure,  qu'il  n'avoit  rien  à  ajouter, 
que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'y  trouver  seroient  les 
maîtres.  On  ne  put  rien  obtenir  de  M.  de  Gharolois  sur 
cet  article;  il  ne  voulut  pas  même  consentir  que  M.  le 
prince  de  Condé  y  envoyât.  Ce  fut  cependant  le  ^arti 
qu'on  prit  le  lendemain. 

Mesdames  les  trois  cadettes  n'ayant  pas  été  à  la  signa- 
tore  du  contrat  le  jour  des  fiançailles^  il  fallut  leur  porter 
le  contrat  chez  elles.  Ge  devoir  fut  rempli  par  M.  de  Saint- 
Florentin,  accompagné  de  H.  de  Saint-Gontest  seulement, 
sans  qu'il  y  eût  personne  des  deux&milles;  le  fait  est 
certain  ,  mais  je  n'en  sais  pas  la  raison. 

Du  vendredi  11,  Versailles.  —  M.  le  chevalier  de  Fia- 
marens ,  neveu  de  celui  que  nous  conuoissons ,  a  prêté 
serment  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  Roi  pour  la  charge 
de  grand  louvetier  dont  il  obtint  la  survivance  il  y  a 
quelque  temps,  comme  je  dois  l'avoir  marqué.  G'est  le 
troisième  fils  du  frère  de  M.  de  Flamarens.  - 

Cette  nuit  les  mousquetaires  ont  exécuté  les  ordres  du 
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Roi  ;  OD  trouvera  ci-aprèii  copie  d'une  des  lettres  de  ca^ 
chet. 

Copie  de  la  kUre  tiu  Roi, 

Monsieur,  nyant  pour  de  bonnes  considérations  résolu  de  transporter 
ma  cour  de  Parlement  de  Paris  eu  la  ville  de  Poutoise,  je  vous  fais 
cette  lettre  pour  nous  enjoindreet  ordonner  de  vousy  transporter  toutes 
affaires  ccssaiitt  s,  dans  deux  fois  21  lieures,  pour  y  rendre  la  justice  à 
votre  ordinaire  en  vertu  de  la  déclaration  qui  y  sera  unvoyée  ;  vous 
fimaot  cependant  défense  de  vous  assembler  nulle  part  aîlleufs  sous 
peine  de  désobéimiMe  et  de  privatioB  de  vos  eharges.  Et  la  présente 
ii*étant  pour  autre  fîu^  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Uonsiear,  en  sa 
sainte  garde. 

k TemOles,  lelO  mai  1788.  ♦ 
Signé  Louis,  et  phu  bas  Ployer  (fArgetùon, 

M.  et  M"^  la  maréchalede  Belle-lsle  sont  venus  iciai^gour- 
d'bui  avec  fif.  et  H"*  de  Nivernois  demander  Fagrémoit 
du  Roi  pour  le  mariage  dé  H.  de  Gisors  avec  la  fille  aînée 

de  M.  de  Nivernois;  elle  est  dans  sa  treizième  année  et 
M.  de  Gisors  a  vingt  et  un  ans  faits  du  27  mars.  A  l'occasion 
de  ce  mariage  j  le  Koi  donne  à  M.  de  Gisors  la  survivance 
du  gouvernement  de  Metz,  qui  vaut,  je  crois,  28,000  livres 
de  rente;  et  il  parolt  que  S.  M.  est  très-disposée  à  donner 
son  consentement  à  une  pareille  grâce  pour  la  lieute- 
nanoe  générale  de  la  fjorraine,  qui  est  actuellement  à  la 
nomination  du  roi  de  Pologne.  L'une  et  l'autre  de  ces 
grâces  est  très-grande  ,  surtout  celle  du  gouvernement; 
elle  n'est  pourtant  pas  sans  exemple.  M.  le  maréchal  de 
Bouftlersi  gouverneur  de  Flandre ,  avoit  deux  iils;  il  ob- 
tint la  survivance  du  gouvernement  pour  rainé  ;  celui-ci 
étant  mort,  il  Tobtiot  pour  le  second,  qui  n'avoit  que  sept 
ans  (c'est  celui  qui  est  mort  à  Gènes).  M.  le  maréchal  de 
la  Ferté  est  encore  un  exemple  plus  frappant  ;  il  étoit 
gouverneur  de  Metz  ;  il  obtint  la  survivance  de  ce  gou- 
vernement pour  le  duc  de  la  Ferté ,  son  lils ,  encore  fort 
enfant,  et  qui  en  a  joui  quarante  ans.  Cependant  la  cic* 
constance  de  raugmenlation  aux  fortifications  de  Metz 
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est  ooe  preuve  de  Pimportance  de  cette  place  et  la  rend 
plus  considérable  que  jamais.  Le  Koi  a  parlé  sur  celte 
grâce  avec  toute  la  J)outé  possible  à  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  lui  disant  qu'elle  étoit  contre  toute  règle  à  cause 
de  TÀge  de  M.  de  Gisors,  mais  que  son  attachement  &  sa 
pmonne  et  au  bien  de  son  service,  et  les  preuves  qu'il 
lui  avoit  données  de  son  zèle ,  le  déterminoient  à  passer 
par-rdessus  toutes  considérations.  Il  y  a  déjà  plusieurs 
jours  que  M.  de  Belle-lsle  avoit  rendu  compte  au  Roi  de 
toute  l'affaire  ;  S.  M.  avoit  bien  voulu  lui  donner  une  au- 
dience assez  longue  et  entrer  avec  lui  dans  tous  les  dé- 
tails qui  pourroient  intéresser  im  aqiiyetle  traiter  avec  la 
bonté  etraffabilité  d'un  maître  qui  saitrendre  justice  au 
vrai  zèle  et  au  fidèle  attachement.  La  lieutenance  de  Lor- 
raine vaut  'I^yOOO  livres  de  rente.  M.  de  Nivernois  a  troi^ 
enfants,  un  garçon  qui  a  sept  ans,  qui  est  fort  délicat,  et 
4eux  ^es  ;  il  ne  donne,  je  crois,  actuellement  que  12,000 
*  livres  de  rente  à  sa  âlle,  mais  elle  a  de  grandes  espé- 
rances, aussi  bien  que  son  frère  et  sa  sœur,  par  les  suc- 
cessions de  H"*  de  Pontchartrain ,  de  H.  de  Verderonne  ' 
qui  n'a  point  d'enfants,  de  M.  de  Maurepas  et  même  du 
marquis  de  Pontcliartrain  qui  n'est  point  marié.  11  y  a 
a|i8si.de  l'autre  côté  la  succession  de  M.  de  Nevers.  Ce  ma-  . 
riage  parolt  se  faire  avec  Tempressement  le  plus  flatteur 
de  .part  et.  d'autre,  et  il  doit  se  £aire  durant  le  çourant  du 
mois.  M"''  de  Nivernois  est  trop  jeune  pour  que  les  mariés 
vivent  ensemble  ;  l'arrangement  est  que  M.  de  Gisors  ira 
au  mois  de  septembre  à  Home  avec  M.  de  Nivernois,  en 
passant  auparavant  par  différentes  cours  d'Italie;  après 
avoir  va  litige,  il  ira  en  Allemagne.  Tous  ces  voyages 
dureront  un  an. 

J'ai  parlé  .de  1^  protestation  des  princes  du  sang.  J'ai 
vu  cette  protestation  ;  elle  est  fort  courte;  elle  est  au  nom 
de  M.  le  duc  et  de  M"**  la  duchesse  d'Orléans,  M.  le  comte 
de  Clermont,  M"*' la  princesse  de  Conty,  M.  le  prince  de 
Coiity,  M.,  le  comte  de  la  Marche,  M'""  de  Charolois  et  M"''  de 
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Sens,  qui  demandent  permission  im  Roi  de  protester 
devant  lui  contre  les  titres  pris  par  M.  le  prince  de  Sou- 
bise.  11  o*y  a  ancun  détail.  A  la  protestatloo  est  jointe  la 
reconnoissance  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  pour 
servir  de  preuVe  que  la  protestation  lui  a  été  remise  ; 
cette  protestation  y  est  répétée.  Cette  démarche  des  prin- 
ces du  sang  n  u  été  faite  que  parce  que  M.  le  duc  d'Orléans 
la  désiroit,  et  a  été  accompagnée  de  toutes  les  marques  de 
politesses  et  de  considération  de  la  part  de  M.  le  prince 
de  Gonty  pour  M.  le  prince  de  Soubise.  Sans  la  raison  de 
se  joindre  à  M.  le  duc  d'Orléans,  ce  qu'ils  n*ont  pu  lui 
refuser,  la  maison  de  Condé  et  de  Conty  auroient  vrai- 
semblablement balancé  à  protester,  d'autant  plus  qu'ils 
conviennent  qu'on  leur  a  présenté  deux  actes  dans  les- 
quels leurs  auteurs  ont  traité  vis-à-vis  MM.  de  Rohan ,  qui 
ont  pris  le  titre  de  prince  dans  ces  actes,  et  qu^ils  n'ont 
pas  imaginé  de  leur  disputer  ce  titre.  Il  y  a  plus;  l'usage 
dans  le  chapitre  de  Strasbourg,  est  que  tous  gentils- 
hommes, quelque  illustres  qu'ils  soient,  sont  obligés  de 
*  faire  les  preuves  suivant  les  statuts  du  chapitre  ;  il  n'y  a  que 
les  princes  qui  soient  exempts  de  cette  loi;  ils  sont  seu- 
lement obligés  de  i^apporter  un  certificat  signé  de  deux 
princes  et  de  deux  hommes  de  la  noblesse.  Lorsque  M.  l'ar- 
chevôque  de  Reims  d'aujourd'hui  (Kohan-Guémené) 
fut  reçu  chanoine  de  Strasbourg,  il  rapporta  suivant  4a 
règle  un  certiticat.  Ce  certificat  <Hoit  signé  de  deux  princes 
de  la  maison  de  Condé  et  de  Conty;  je  crois  que  c'étoit 
feu  M.  le  Duc  et  feu  M.  le  prince  de  Conty.  MM.  de  Aohan 
font  remonter  leur  titre  de  prince  jusqu'au  temps  de 
Henri  lU  ;  ils  prétendent  que  M.  le  duc  de  Rohan>  père  de 
celui  qui  fut  employé  dans  la  Yalteline,  prenoit  ce  titre 
dans  son  contrat  de  mariage  avec  la  sœur  de  Jeanne  d'Al- 
bret ,  reine  de  Navarre.  D'ailleurs  les  princes  du  sang  ne 
peuvent  pas  alléguer  que  MM.  de  Kohan  aient  pris  dans 
le  contrat  de  mariage  de  M.  le  prince  de  Condé  les  mêmes 
titres  qu'eux.  Voici  la  différence  des  titres^  à  commencer 
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parle  Roi.  Le  Roi  prend  le  titre  de  très-haut,  très-puis- 
sant et  Irès-excellent  prince.  —  M"""  le  Dauphin  :  très-haut, 
très-puissant  et  excellent.  —  Mesdames  de  France  :  très- 
haateset  très-puissantes.  — Les  princes  du  sang  :  très-haut 
et  puissant  (je  ne  répète  point  le  mot  de  princes  et  prin- 
cesses qui  est  à  tons).  —  MM.  de  Rohan  prennent  le  titre 
de  haut  et  puissant  prince.  Les  princes  du  sang  voudroient 

qu'il  ne  fût  dit  que  :  haut  et  puissant  un  tel,  prince  de  ; 

mais  alors  ce  ne  seroit  plus  un  titre,  ce  seroit  un  nom. 

Du  dimanche  13,  Versailles.  —  M"'  de  Haré  a  été  pré- 
sentée ai^jonrd'hui  k  la  Reine  ;  elle  est  iille  de  M.  de  Fla- 
manville;  son  mari  est  Pierreoourt.  Elle  fut  présentée 
hier  à  la{>aupbine  et  à  Mesdames,  parce  que  la  Reine 
Tavoit  trouvé  bon.  La  Heine. s'étoit  enfermée  hier  12  pour 
faire  ses  dévotions  aujourd'hui  à  cause  de  la  fèlo  de 
Saint-Jean  Népomucène,  qui  n^est  cependant  que  le  16 
du  mois;  mais  la  Reine  a  avancé  ses  dévotions  à  cause  du 
voyage  de  Mariy.  M"*  de  Raré  a  été  présentée  par  M"*^  de 
Coigny  (Neret). 

Hier  M"''  de  Gamaches,  tille  de  M.  le  maréchal  de  la 
Mothe,  accoucha  d'un  garçon;  elle  n'avoit  qu'une  iille. 

Du  lundi  14,  Versailles.  —  On  apprit  avant-hier  que 
M.  Farchevéque  de  Sens  (Languet  de  Gergy)  mourut 
vendredi  dans  son  diocèse.  Sa  maladie  n'a  pas  été  longue, 
car  il  instmisoit  encore  ses  prêtres,  dans  leur  retraite , 
mercredi  ou  jeudi.  C'est  une  vraie  perte  pour  l'Kglise; 
jamais  prélat  ne  fut  plus  occupé  de  ses  devoirs  vA  ne  les 
remplit  avec  plus  d'édification.  Tout  son  temps  étoit  em- 
ployé aux  soins  de  son  diocèse,  aux  arrangements  pour 
former  des  sujets  capables  de  l'aider^  dans  cette  admi- 
nistration, à  soulager* les  pauvres,  à  instruire  les  peu- 
ples, et  enfin  à  soutenir  la  religion  par  ses  conseils  et 
par  ses  savants  écrits,  qui  seront  à  jamais  des  moriuments, 
dans  l'Église,  de  sa  capacité  et  de  son  zèle  (1).  Honorable 


I 

(I)  On  les  a  imprimés  en  latiu.  (iVble  du  due  de  Litynet.) 
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dans  sa  dépense  quand  il  oonveiMHt  de  Téire^  il  vivoit 

dans  les  autres  temps  simplement  et  frugalement;  et 
quoique  obligé  d'avoir  une  représentation  convenal)le 
suivant  sou  état,  il  menoit  une  vie  apostolique.  On  ne  lui 
a  trouvé  à  sa  mort  que  livres  10  sols^  et  il  a  ordoDoé 
qu'on  les  portât  à  l'hôpital.  U'étoit  un  des  trois  conseil- 
lers d*État  du  conseil  privé.  M.l'abbé  de  Marbeuf  ^quâ  avoH 
l'expectative  d'une  de  ces  places,  passe  de  droit  A  celle-ci. 

Les  conseillers  honoraires  du  Parlement  sont  tous  allés 
à  Pontoise  volontairement  et  sans  lettres  de  cachet;  les 
gens  du  Roi  s'y  sont  rendus  aussi  sans  lettres  4^  cachet^ 
mais  ils  ne  peuvent  être  séparés  du  Parlement* 

La  mère  de  M.  le  premier  président  ayant  su  que  la 
grande  chambre  avoit  reçu  ordre  d'aller  à  Pontoise,  vint 
trouver  son  hls;  elle  lui  dit  qu'elle  savoit  l'état  de  ses  af- 
faires ;  que  comme  il  seroit  obligé  de  tenir  table  à  Pon- 
toise et  d^y  faire  beaucoup  de  dépenses  y  elle  vouloit  le 
soulager  autant  qu'il  étoit  possible;  que  des  lâ^iMH)  li- 
vres dont  elle  jouissoit^  elle  ne  s'en  réservoit  que  l^SOD 
livres  et  qu^elle  se  retlroit  dan^une  communauté  et  qu*éUe 
lui  cédoit  la  jouissance  du  reste. 

On  trouvera  ci-dessus^  dans  un  des  derniers  arrêtés  du 
Parlement^  la  dénonciation  faite  du  refusées  sacrements 
à  un  prêtre  à  1  Hôtel-Dieu.  Ge  prêtre  quand  on  lui  pré^ 
senta  la  croix ,  la  rejeta  avec  mépris.  Il  est  A  désirer  que 
ce  soit  par  l'effet  de  la  maladie  ;  mais  sôit  cette  raison  ou 
par  un  sentiment  impie  qu'on  ne  peut  présumer,  on  peut 
juger  s'il  étoit  en  état  de  recevoir  ses  sacrements. 

On  a  vu  dans  la  liste  de  Mari  y  avec  étonnement  que 
M.  le  chancelier  et  M.  le  garde  des  sceaux  sont  du  voyage 
et  y  ont  des  logements.  Cest  le  prémier  exemple. 

M.  le  duc  et  M"^  la  duchesse  d'Orléans,  qui  ont  leur  lo- 
gement il  Marly,  n'y  coucheront  point;  ils  comptent  seu- 
lement y  aller  taire  leur  cour  et  y  donner  ({uelquelois  à 
souper.  M'""^  de  Poliguac,  dame  d'honneur  de  M*"'  la  du- 
chesse d'Orléans  »  y  a  aussi  un  logement. 
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M'**  de  Gharolois  n'ira  point  à  Marly  à  causé  de  sa  santé 
elle  n'y  a  point  de  logement;,elleptendra.dn  lait  pen- 

çlant  ce  temps  à  Luciennes  chez  M"*  la  princesse  de  Conty. 

Oii  s'attend  à  tous  moiiients  à  voir  paroUre  les  remon- 
trances du  Parlement  imprimées.  On  avoit  déjà  travaillé 
à  cette  impression  et  elle  avoit  ^t4  isetardée  dans  Tespé- 
rance  que  le  fko\  voa^roit  bi^n  leçetoir  lesdites  remon- 
trances. Dans  la  s^ti|ation  pi^ésent»,  diest  vraisemblable 
que  le  public  ne  sera  pas  longtemps  sans  lés  voir  ;  en  ,at' 
tendant,  on  voit  actuellement  ce  qui  est  dit  à  la  fin  de 
ces  remontrances  ;  cette  iin  même  a  déj4  paru  dans  les 
gazettes  ;  o|i  li^  trouvera  ci-après. 

Si  les  personnes  qui  abusent  de  la  confianee  de  V.  11.  prétendeiil 
nous  réduire  à  la  seule  alternative  ou  de  mançier  à  notre  devoir,  ou 
d*eDcourir  votre  disgrâce,  nous  déclarons  que  notre  zèle  est  sans 
iMmueftr  et  que  nous  nous  sentons  assexde  courage  pour  être  la  vietime 
denotie  fidémé.  .     ^  ' 

Du  mercredi  16,  Dam^pierre.  *—  Nous  vînmes  ici  avant- 
hier^  M"*  de  Luynes  et.  moi»  après*  le  .départ  de  la  Reine 
pour  Harly.  S.  M.  dîna  àVecsailles,  comme  ÂTordinaire, 

et  ne  partit  qu'à  cinq  lieures.  Elle  avoit  dans  son  carrbisse  : 
Madame  Louise,  M'""  de  Chevrcuse ,  M"'"  la  maréchale 
de  Duras ,  M""  de  Uouzpls  qt  M"""  de  Sceaux.  Mesdames 
étoient  allées  la  veiUe  coucher  à  la  Meutte.  Le  Roi  lit 
lundi  la  revue  des  gar4^' françaises  et  suisses  dans- la 
plaine  des  Sablons;  Meçd^mes  y  étaient.  Le  Roi  avant 
la  revue  alla  voir  ara  Roule  Je  modèle  en-  petit,  en  plâtre, 
tait  par  Buucliardon ,  fameux  sculpteur,  de  la  statue 
équestre  de  S.  M.  qui  doit  être  en  fonte  et  posée  au  milieu 
delà  nouvelle  place  près  du  Pont-Tournant.  Le  bâtiment 
que  l'on  a  lait  pour  établir  râtelier  de  Boucbardon  est 
gardé  par  les  gardes  de  la  yille.  Ges^ardse  slmaginoienf 
que  le  Roi  entrant  dans  cet  litelier,  ils  dévoient  avoir 
rhonneur  de  garder  le  Roi  préférablement  aux  gardes 
du  corps  ;  les  gardes  du  corps  soutinreniieur  droit  de 
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ne  quitter  jam.iis  la  personne  du  Koi  ;  cela  forma  une 
contestation.  M.  le  duc  de  tie>vres  soutint  [>endanl  quelque 
temps  la  prétention  des  gardes  de  la  Ville,  naais  à  la  fin 
il  eéda,  et  i'aliaire  fat  décidée  eo  faveur  des  gardes  da 
ecwpi* 

Od  a  remarqué  avec  raison^  comme  chose  noaTelle  i 
ce  voya§^e-ci  de  Marly,  quelf.  lecbaneelieret  M.  le  garde 

des  sceaux  sont  sur  la  liste  et  v  ont  chacun  un  logement. 
M.  le  due  d  Orléans,  qui  ne  joue  plus,  comme  je  Tai  déjà 
dit  y  et  M"'  la  duchesse  d'OriéaDs  ont  dit  qu'ils  n^y  cou- 
cheront point  y  mais  qu'ils  y  donneroient  quelquefois 
à  souper;  cependant  ils  y  ont  leurs  logements  et  même 
IT^dePolignae^  dame  d^honneor  de  H**  la  duchesse  de 
Chartres. 

On  me  mande  de  Mail  y  aujourd'hui  que  les  gens  du 
Roi  y  sont  venus  ce  matin,  maisque  Ton  ne  sait  encore  ce 
qui  s*est  passé.  Ils  étoieot  déjà  venus  à  Versailles  depuis 
Tenl  du  Parlement.  On  prétend  qu'ils  n'avoieot  pu  voir 
ni  M.  le  diancelier  ni  M.  d'Argenson.  Ce  fait  est  &uz;  ils 
y  virentrun  elTautre.  Mais  ce  n^estpas  la  seule  nouvelle 
fausse  que  Ton  ait  débitée  dans  les  circonstances  présen- 
tes. Il  a  passé  pour  constant  que  le  9  de  ce  mois,  après 
l'exil  des  chambres,  M.  le  premier  président  avoit  pro- 
noncé à  la  grande  chambre  un  discours  dont  on  a  donné 
plusieurs  copies  dans  Paris  et  qui  paroissoitbien  peu  con- 
venable dans  la  bouche  d^un  magistrat  aussi  prudent  et 
aussi  éclairé.  Je  sais  positivement  d'hier  que  ce  discours 
est  absolument  supposé  ;  c'est  ce  qui  m'empècbe  de  le  rap- 
porter ici. 

Du  vendredi  iS^  Dwn^piêrre,  —  La  Reine  vint  avant-hier 
à  Versailles,  mais  seulement  Paprès-dlnée;  elle  n  endit  ' 
l'office  aux  Récollets.  Le  panégyrique  de  saint  Jean  Né- 

pomucène fut  prononcé  parle  P.  Floriot,  jésuite,  qui  [)arle 
bien,  mais  qui  a  fort  peu  de  voix.  La  Reine  n'avoit  dans 
son  carrosse  que  M*"^  de  Chevreuse,  M*"^'  d'Antin^  de  Mon- 
tauban  et  de  FlavaconrL 
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rappris  hier  un  mariage.  M.  de  Chàteau-Meliand,  tils  de 
H^'du  Plessis-ChàiiUon,  épouse  la  fille  de  M.  de  Sainl-Goa«> 
test^  laquelle  apréseatemeiitlO^OOOliTresderenle  de  son 
bien  et  outre  cela  10,000  livres  de  rente  assurées  ;  outre 
celles-lA  elle  jouira  dès  à  présent  delà  pension  de  10,000  li- 
vres que  le  Hoi  a  la  bonté  d'accorder  en  pareil  cas.  M.  de 
Saint-CoDtest  est  veuf.  Sa  femme,  morte  il  y  aseptou  huit 
ans^  pendant  qu'il  étoit  intendant  en  Bourgogne,  étoit 
Desvieuxy  fille  d'un  fermier  général.  M"**  de  Saint-Gonfest 
avoit trois  sœurs;  une  qui  avoit  épousé  M.  de  Montholon, 
une  autre  M.  du  Mazy,  qui  vient  d'être  exilé,  et  une  autre 
qui  avoit  épousé  M.  de  Fleury,  le  fils  de  Tancien  procu- 
reur général,  frère  de  celui-ci.  Elles  sont  toutes  mortes 
de  la  poitrine*  M.  Desvieuz  avoit  un  fils  qui  est  vivant  ; 
il  a  épousé  la  fille  dé  M.  delà  Ghabrerie,  fermier  général. 
M.  de  Saint-Gontest  n*a  qu'un  garçon  êt  une  fille. 

Du  vendredi  19,  Dampierre.  —  J'appris  hier  que  la  dé- 
claration que  l'on  aitendoit  a  été  envoyée  à  Pontoise.  On 
trouvera  ci-après  l'arrêté  de  la  grande  chambre  sur  cette 
déclaration. 

De  Pontoise,  le  17  mai  1755. 

MM.  les  gcHs  du  Roi  sont  entrés ee matin  à  neuf  heures  à  raudience 
de  la  grande  chambre  pour  apporter  la  déclaration  du  Roi  du  1 1  du 
présent  mois  ;  ils  ont  pris  des  conclusions  par  lesquelles  ils  ont  requis 
renregistrement  de  ladite  déclaration,  et  cependant  que  le  Roi  sera 
très-humblement  supplié  de  faire  attention  aux  conséquences  et  aux  in- 
convénients de  ladite  déclaration,  laquelle  sera  envoyée  dans  les  bail- 
liages et  sénéchaussées  du  ressort. 

Arrête  que  la  déclaration  sera  enregistrée  pour  être  exécutée  con- 
formément aux  arrêtés  des  â,  7  et  9  du  présent  mois. 

Du  mardi22y  Dampierre.  —  Il  est  prouvé  par  les  actes 
qui  sont  au  dépôt  de  la  chambre  des  comptes^  en  françois 
ou  en  latin,  que  depuis  1290  le  mot  de  don  gratuit  est 
marqué  À  tout  ce  qui  a  été  fourni  par  le  Qergé  pour  les 
besoins  de  l'État.  Cependant  comme  on  imprime  toutes 
sortes  de  libelles,  il  en  parolt  un  depuis  quelques  jours 
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oà  il  esl  dit  que  le  Clergé  doit  contribuer  et  être  imposé 

comme  les  autres sajete,  et  qae  pendant  vingt  anncos  qu  a 
duré  rijîiposition  du  dixiùrae,  ils  dévoient  fournir  40  mil- 
lions [)ar  année,  par  conséquent  qu'ils  dévoient  800  mil- 
Uons;  et  cela  fondé  sur  ce  que^  suivant  les  déclarations 
données  en  1586^  ik  avbient  12  millions  de  Mens  fonds,  et 
que,  m  Tangineniationdes  revenus,  fls  atoi^t  bien  ac- 
taeDement  519  millions,  dont  dfant  le  cinquième  pour 
lescharirt's,  réparations,  ornements,  etc.,  ilse  trou  voit  plus 
que  les  iO  millions  de  dixièine  à  fournir. 

On  a  appris  la  mort  de  M"*  de  Roussillon  Chatte,  dame 
d'honneor  de  M"^  la  princesse  de  Gondé;  elle  n'a  jamais 
euqœ  le  titre  de  eetté  «barge.  Sasanténelui  a  pas  permis 
on  seul  joor  de  Pexereer. 

Je  viens  d'apprendre  que  dans  le  conseil  de  dépêches 
tenu  aujourd'hui  àMarly,  l'aftaire  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle  contre  les  vassaux  du  comté  de  Gisors  opposants 
à  Tenr^^strëment  des  lettres  du  duché-pairie  an  parle- 
ment de  ftoaen  a  é^  j/iit  par'M..».  Il  a  été  jngé 

qu'on  nommeroit  des  commissaires  pour  décider  ces  con- 
testations; c'est  ce  que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  de- 
mandoit.  Ainsi  le  parlement  de  Rouen  ne  peut  plus  s'en 
mêler.  L^enre^istremeut  ne  sera  pourtant  pas  fait  encore 
au,parlement  de  Rouen  ;  il  faut  attendre  que  les  commis- 
saires .aient  jugé  les  contestations  avec  les  différents  vas- 
saux; mais  l'affaire  est  en  règle;  il  làlloit  nécessairement 
qu'elle  itttju^ée  an  consent  d&s  dépêches.  Un  détail  de 
procédures  et  de  titres  à  examiner  étoit  difficile  à  porter 
à  ce  conseil,  où  il  n'y  a  que  MM.  d'Ormesson  et  de  Brou 
qui  soient  dans  l'habitude  de  pareil  examen.  C'est  ce  qui 
a  déterminé  M.  de  Beile-Isle  à  demander  des  commissai- 
resy  lesquels,  après  leur  travail  entreront  au  conseil  de 
dépèches  avec  le  rapporteur  lorsqu'il  sera  question  de 
juger  l'affaire. 

Il  paroil  un  imprimé  intitulé  :  Prospectus,  sous  le  nom 
de  M.  le  chevalier  de  Causan,  qui  croit  avoir  trouvé  la 
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quadrature  du  cercle.  U  propose  des  actions  à  ceux  qui 
voudront  oontrihuer  aux  preuves  qu*il  fournira  et  M.  de 
Mqntmartel  poui^  répondant  de  Targent  avancé,  qu'on 
rendu»  à  ceux'  qui  ne  sei^nt  pas  contents  des  démonstra- 
tions. Cnt  imprimé  signé  Clairault,  sans  approbation, 
mais  seulement  lu  et  présenté  au  Roi,  à  la  Reine,  etc.,  va 
être  supprimé.  Le  projet  n'est  pas  trouvé  suffisamment 
,  prouvé  pour  être  donné  au  public,  et  li.  de  Montmartel 
s'est  plaint  qn'^n  y  eût  mis  son  nom.  le  crois  que  c'est  un 
mauvais  conseil  qu'on  a  donné  au  chevalier  de  Gausan 
p9T  une  plaisanterie  encore  plus  mauvaise.  • 

On  m'a  mandé  de  Marly  que  le  19  les  gens  du  Roi  vin- 
rent tous  de  Pontoise  à  Marly  et  virent  M.  le  chancelier; 
ils  allèrent  coucher  à  Saint-Germain  ;  ils  retournèrent  le 
lendemain  à  Marly;  ils  dînèrent  chez  M.  le  ducdeGes- 
vresi  11  y  a  eu  un  conseil  de  dépêches  ;  on  ne  sait  encore 
rien.  Le  Parlement  auroit  bien  voulu  que  les  gens  du  Roi 
ne  fussent  venus  qu'après  avoir  été  mandés;  la  Cour  en 
ce  cas-là  paroltroit  l'aire  les  premières  démarches;  mais 
ils  D^ont  point  été  mandés;  ils  ont  seulement  su  qu'ils 
pouVdent  venir  à  Blarly* 

Du  mêreredi  ^Z,  Dampierre.  —  On  me  mande  de  Paris 
que  les  gens  du  Roi  ont  été  bien  reçus;  ils  ont  déclaré  que 
le  Parlement  ne  pouvoit  pas  se  désister  de  ses  arrêtés  et 
que  ceci  ne  finiroit  i\ue  par  une  loi.  On  leur  a  demandé 
leur  idée  sur  cette  matière,  etc. 

Du  vendredi  25^  DmapUrre.  Je  viens  d'apprendre 
que  le  fils  dont  M""  la  princesse  de  Hodène  accoucha  il 
n'y  a  pas  longtemps  est  mort  ;  c'est  une  grande  perte  pour 
cette  maison,  d'autant  plus  qu'on  avoit  été  longtemps  à 
craindre  qu'elle  n'eût  point  d'enfants. 

J'ai  appris  aussi  que  M.  le  duc  d'Olonne,  veuf  de  M"^  de 
FervaqueSy  se  remarie;  il  épouse  M""*  Le  Bayer,  dont  le 
premier  mari  étoit  comme  l'on  sait  La  Rocliefoucauld. 
Ce  M.  Le  Bayer  étoit  fils  de  M**'  de  Laval.  IK^  de  Laval 
(Montigny  Nointel)  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  Le 
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Bayer  dont  elle  avoit  eu  le  lilsdooi  je  parle  etje^crois  une 
fille;  elle  épousa  en  secondes  noces  M.  de  Laval  qu'on 
appeloii  h  Mentonnière  ;  elle  en  eut  M.  de  Laval  qui  a 
épousé  une  des  filles  de  M"*  de  Fervaques  et  M"*  de  Grave, 

la  seconde  femme  de  M.  de  Grave.  On  saitquela  première 
femme  de  M.  de  (irave  étoit Matignon. 

On  apprend  de  Marly  que  le  jeu  y  est  fort  gros;  il  y  a 
eu  des  réjouissances  de  2,000  louis  de  différence. 

J'ai  oublié  d'écrire  du  17  que  M.  d'Apcbon,  colonel  du 
régiment  de  dragons  de  son  nom,  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  de  M.  le  prince  de  Coudé  ;  le  Roi  lai  a  permis 
d'en  avoir  un,  quoiqu'il  ne  jouisse  pas  encore  du  gouver- 
nement. 

U  parolt  depuis  peu  de  jours  un  mémoire  d^un  curé 
du  diocèse  de  Sens,  nommé  M.  Le  Bean^  contre  M.  le  pro- 
cureur général  ;  il  est  décrété  de  prise  de  corps.  Il  fait  voir 
rinjusiice  de  ces  poursuites  en  termes  clairs,  précis,  me- 
surés et  sans  réplique.  C'est  un  ouvrage  très-bien  fait  et 
qui  mérite  d'iHre  lu. 

Les  remontrances  du  Parlement  paroissent  depuis  deux 
jours;  on  les  vend  un  petit  écu.  On  se  doutoitbien  qu'elles 
seroient  imprimées  incessamment. 

Du  samedi  36,  Dampierre.  —  Le  mariage  de  M.  de  6i- 
sors  fut  fait  mercredi  23  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  de 
Mortemart  par  M.  l'archevêque  d'Rmbrun  (  Fouquet).  La 
noce  fut  le  soir  à  l'hôtel  de  Mortemart  chez  M""^  de  Pont- 
chartruin  qui  a  loué  cette  maison.  M.  et  M""^  de  Nivernois 
n'ont  point  leurs  gens  ici  ;  ils  ont  tout  laissé  à  Rome.  Le 
lendemain  jeudi,  la  noce  fut  chez  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle.  Nous  y  étions  priés  M"*  de  Luyneset  moi.  Je  ne  pas 
pas  y  aller  à  cause  de  la  compagnie  qui  étoit  ici.  M"""  de 
Luynesse  rendit  à  Paris  le  jeudi,  alla  voir  la  noce  chez 
M""  de  Pontchartraiû  et  revint  à  six  heures  àrhùtelde 
Belle-lsle.  Il  y  avoit  quarante  personnes  an  moins,  pa- 
rents ou  amis  :1IH.  d*Argenson  et  de  Paulmy,  M.  le  prince 
deSoubise,  M.^Vévéque  de  llete  et  plusieurs  autres  moins 
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amis.  M'"*  deMaure[)Hs  y  étoit.  M.  de  Nevers,  qui  est  abso- 
lument hors  d'étal  de  niarchei-,  s'y  lit  apporter  et  y  resta 
une  heure  et  demie;  il  ne  soupe  point.  11  y  avoit  une 
graade  musique  :  Jéiiotte,  M"'  Fel^  Lagparde^  etc.  On  exécuta 
entre  autres  musiques  une  cantate  à*Éné$  el  dê  JMon  dont 
les  paroles  sont  de  M.  de  Nivernoîs  et  la  musique  de  La- 
garde.  La  musique  dura  jusqu'à  neuf  heures  et  demie  ou 
dix  heures  que  l'on  servit.  Il  y  avoit  une  tal)le  de  25 
couverts,  quine  fut  point  remplie,  et  une  autre  de  18  qui 
ne  le  fut  pas  non  plus.  Il  y  avoit  encore  la  table  des  mu- 
siciens de  18  couverts^  et  une  pour  la  connétaUie  ;  c*est 
Tusage  de  MM.  les  maréchaux  de  France  qui  donnent  une 
fête,  quoiqu'elle  ne  soit  à  dèmeure  que  chez  le  doyen.  Les 
dent  autres  enfants  de  M.  de  Nivernois  y  étoient  ;  le  petit 
gareonparoU  avoir  de  l'esprit  et  de  la  gaieté.  M""  de  Gisors 
et  sa  sœur  sont  toutes  deux  bien  faites.  M.  de  Belle-Isle  a 
fait  beaucoup  de  présents  :  une  fort  belle  tablette  X  la 
mariée,  une  épée  garnie  de  diamants  au  fils  de  H.  de  Ni- 
vernois^ un  bouquet  de  diamants,  grand  nombre  de  ta- 
batières, etc.  à  M"**  de  Gisors.  M.  et  M"*  de  Belle-Isle  comp- 
tent que  toute  la  dépense  qu'ils  sont  obligés  de  faire  leur 
coûtera  au  moins  100,000  livres. 

Du  lundi  2^,  Dampierre,  — M.  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
qui  est  venu  passer  ici  deux  jours,  nous  a  montré  un 
projet  singulier  qui  a  été  fait  par  un  ingénieur  nommé 
Ribart.  Ce  projet  arrive  un  peu  tard  ;  c'est  une  place  des- 
tinée à  mettre  la  statue  équestre  du  Roi.  L'emplacement 
est  décidé  au  Pont-Tournant,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Le 
S""  Hibart  voudroit  niettre  cette  statue  au  milieu  de  la  ri- 
•vièresnrune  plate-forme  élevée  entre  le  Pont-au-Change 
et  le  pont  Notre-Dame.  Son  idée  est  de  former  dans  cet 
endroit  une  grande  pièce  d'eau  et  des  rues  qui  aboutis- 
sent &  la  statue,  de  construire  tout  autour  de  la  place 
lesédifices  publics,  comme  THôtel  de  ville,  l'Opéra,  la  Co- 
médie, la  Monnoie,  le  Change,  etc.  il  ne  laisse  subsister 
que  le  Palais,  qu'il  raccorde  avec  le  reste  du  projet;  il 


Digitized  by  Gopgle 


4M  MÉMOIRES  IHT  DVC  DE  LUYIIES. 

propose  que  toutes  les  fêtes  publiques  se  donnent  dans  ce 
lîeii,  où  il  86  irooTerohiiifioîmentde  place  pour  le  peuple. 
La  dépense  seroHimmeme,  30  ou  40  millions  an  moins; 
elle  seroit  finie  en  neuf  on  dix  ans,  et  il  indique  les 
expédients  pcmr  qu*àu  moyen  d'une  compagnie  qu^  a 
en  mains,  Tentreprise  ne  soit  onéreuse  ni  au  Roi  ni  au 
peu  pie. 

M.  de  Belle-lsle  nous  a  dit  aussi  qu'à  l'occasion  du  ma- 
riage de  son  fils,  Facadémie  françoise  avoît  envoyé  deux 
députés  lui  fiiire  compliment  et  à  M.  de  Nivernoia.  On  sait 
qu'ib  sont  tous  deux  de  l'Académie.  M.  le  duc  de  Noyers^ 

qui  a  soixante-dîx-huit  ans  et  qui  jouit  de  100,000  livres 
de  rente  sans  aucunes  dettes,  à  l'oceasion  du  mariage^  a 
.donné  5^000  livres  de  rente  à  sa  petite-fille.  • 

Une  dreonstanoe  assez  singulière  sur  ce  mariage,  c'est 
ce  que  M.  de  Nevers  fit  pourM.  de  Belle-Ide  dans  le  temps 
de  son  exil.  M.  de  Belle^ble  et  son  fc^  furent  envoyés  à 
Nevers;  ils  n'y  connoissoient  personne  ;  ils  se  mirent  dans 
un  cabaret  ayant  fort  peu  d'argent;  ils  avoient  père  et 
mère,  lesquels  n'étoient  pas  riches.  Marquer  des  atten- 
tions et  de  l'amitié  à  des  exilés  n'est  pas  une  pratique  en 
usage^  surtout  à  la  Cour;  aussi  beaucoup  de  gens  de  la 
oonnoissance  de  MM.  de  BeHe-ble,  et  qui  dans  un  antre 
temps  se  seroient  penl-ètre  dits  de  leurs  amis^  ayant  à 
passer  par  la  grande  route  de  Lyon,  évitèrent  de  les  voir, 
soit  en  passant  à  Nevers,  soit  en  prenant  une  autre  route. 
Ils  furent  étonnés  de  voir  arriver  dans  leur  auberge  le  ca- 
pitaine desgardes  de  M.  de  Nevers  (car  i  1  a  le  gouvernement 
de  Nivernois)  avec  une  lettre  de  M.  de  Nevers»  remplie 
d'estime^  de  politesses  et  même  d'aadtiéy  et  un  ordre  pté- 
cis  de  les  mener  au  château  de  Nevers  où  il  avoitfait  meu- 
bler magnifiquement  septou  huit  appartements  (le  vieux 
Couches  qui  vit  encore  étoit  avec  eux;  il  étoit  compris 
dans  leurs  affaires,  on  ne  sait  trop  pourquoi  ).  Ils  reçurent 
de  la  part  des  offîciers  de  M.  de  Nevers  toutes  sortes  de 
bons  traitements  dans  ce  diàteau  ;  ils  y  restèrent  quatorze 
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mois.  M.  de  lielle-lsle  coonoissoit  fort  peu  M.  de  Nevers, 
mais  il  n*a  jamais  oublié  ce  procédé  etVcst  fait  \m  plai- 
sir de  lui  donner  des  marquos  de  sa  rcconiioissance  par 
les  soins  qu'il  a  eus  de  M.  de  Nivernois  à  l'armée  et  dans 
toutes  occasions. 

Le  duché  de  Nevers  vaut  72,006  livres  de  rente  et  dans 
les  plus  beaux  droits.  M.  de  Nêvers  y  a  un  chancelier  et 
une  chambre  des  comptes; 

M"**ra}jl)essode  Poissy  désiroit  depuis  longtemps  que  le 
Hoi  et  la  Heine  lui  lissent  Thonneur  de  tenir  une  de  leurs 
cloches;  la  cérémonie  avoit  toujoursété  remise  ;  en  lin  leKoi 
a  consenti  à  leur  faire  cet  honneur  et  a  chargé  M.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  de  le  rieprésenter  &  ce  baptême.  Là 
Reine  a  donné  le  même  ordre  à  H"*  de  Ghëvreose  qui 
avoit  l'honneur  delà  suivre  à  Marly,  M"""  de  I.uynes  étant 
i  Dampierre.  J  avois  prié  que  l'on  m'envoyât  quelque 
détail  de  ce  qui  s'est  passé;  voici  ce  queM""*^  de  Chevreuse 
m'a  fait  mander,.  ,  *  , 

M'"*  la  duchesse  de  Ghevreuâe  fiit  hier  avec  M.  le 
maréchal  de  Richelieu  à  Poissy  pour  le  baptême  de  la 
docbe.  Ils  partirent  à  une  heure  et  demie  après  midi; 
ils  étoient  dans  le  carrosse  de  M"*'  la  duchesse  de  Che- 
vreuse; celui  de  M.  de  Richelieu  suivoit  à  vide.  En  arri-,  . 
vant  à  l*oissy  ils  ont  été  reçus  à  la  porte  du  couvent  par 
M"*"  Tabbesseà  la  tète  de  sa  communauté  ;  on  leur  a  fait 
voir  rintérieur  du  couvent,  et  après  s*étre  reposés  un 
moment,  on  en  est  ressorti  au  dehors  et  on  a  été  à  la  bé- 
nédiction de  la  cloche.  La  cérémonie  a  été  fort  courte  et 
tout  ordinaire;  ils  sont  ensuite  rentrés  dans  le  couvent 
et  on  leur  a  servi  la  collation.  Ils  sont  repartis  aussitôt 
après.  Il  n'a  été  dressé  aucun  acte  de  cette  cérémonie  et 
iU  n'ont  rien  signé.  M.  de  Richelieu  a  dit  à  M"*  la  du- 
chesse de  CheVreuse  que  la  Reine  devoit  payer  la  moitié 
des  frais;  ces  frais  ont  monté  X  80  louis  dont  il  a  fait  les 
avances.  M""^  la  duchesse  de  Chevreuse  lui  en  fera  rendre 
kù  par  M.  de  Saint- Vigor  (  Mercier  ),  contrôleur  de  la  mai- 
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son  (le  la  heine.  H  y  a  encore  eu  plusieurs  autres  petits 
frais  que  M  de  Richelieu  a  payés  seul. 

Tout  le. monde  cooDolt  les  feuilles  périodiques  de 
M.  Fréroo;  elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'esprit.  11  y 
a  fait  Tanalyse  de  V Abrégé  de  l'histoire  de  France  de  H.  le 
prt^sident  Hénaultavec  les  éloges  dus  à  cet  incomparable 
ouvrage  et  à  son  auteur.  M.  Frcroii  désiroit  infiniment 
obtenir  une  place  dans  1  académie  de  Nancy,  lia  prié 
M.  le  président  Hénault  de  vouloir  bien  écrire  en  sa  fa- 
veur au  roi  de  Pologne.  La  recommandation  a  eu  tout 
son  effet,  et  M.  Fréron  a  été  reçu.  Le  roi  de  Pologne  lui 
a  même  fait  Thonneur  de  lui  donner  une  boite  avec  un 
portrait.  On  trouvera  ci-après  les  vers  fait§  par  M.  Fré- 
ron à  l'occasion  de  ce  présent. 

«  J.e  roi  Stanislas  m'ayant  fait  l'houneur  de  me  (tonner  une  boîte 
a\ec  son  [)ortrriit,  je  fis  les  vers  suivants,  que  j'eus  l'iionaeur  de  pré- 
senter a  Sa  Majesté  : 

Pan'iore  Tut  des  dieux  le  plus  pariait  ouvrage; 

Ils  se  pluffint  à  la  former  ; 
Minervt;  lui  donna  la  sagesse  en  partage» 

Vénus  i^art  de  se  faire  aimer,  ^ 
Les  GfAcea  leurs  souris,  les  Muses  leur  laagage. 

Lesdiein  ont  des  mêmes  préseats 

Comblé  Stanislas,  leur  image, 

Mais  avec  des  traits  didérents. 

La  boite  que  donna  Panditre 
Reiifermoit  tous  les  maux,  et  celle  que  je  liens 
M'offre  les  traits  chéris  du  héros  que  j'adore  : 

Elle  renferme  tous  les  biens. 

Fbbhon. 

Du  jeudi  31,  VermiUe,  —  M.  de  Saint-Gontest  a  pré- 
senté aiijourd*hai  M.  Pabbé  de  Ganillac,  anditeur  de  rote 
pour  la  France  et  chargé  depuis  longtemps  des  affaires 

du  Roi  à  celte  cour.  Il  arrive  de  Rome.  Il  a  présenté  aussi 
M.  le  chevalier  Chauvelin  qui  arrive  de  Gènes  et  vient 
recevoir  les  ordres  de  S.  M.  pour  Turin  ,  et  M.  de  Tilly, 
chargé  depuis  longtempir  des  afCaires  du  Roi  auprès  de 
Télepteur  palalin. 
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On  a  apj^is  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  révèque  de 
Saint-Omer  (  Valbelle);  oncle  de  M.  de  Valbelle,  dont  j'ai 

parlé  dans  le  temps  de  son  mariage  avec  M"*  dé  Beaujeu; 
il  étoit  malade  depuis  longtemps  et  se  conduisoit  fort  mal 
ne  voulant  aucun  médecin.  Voilà  actuellement  un  évècbé 
et  deux  archevêchés  vacants^  Toulouse  et  Sens. 


jum. 

Les  remontrances  du  Parlement.  —  Le  frère  CAme.  —  Brouille  de  la  Beaii- 
melle  et  de  Voltaire.  —  Portrait  du  roi  de  Pnisso  par  la  Beaumelle.  —  Le 
P.  Desmarets  confesseur  du  Roi.  —  Chapitre  de  l'Ordre.  —  Anecdote  sur 
le  duc  de  Créquy.  —  Présentations.  —  Le  chanteur  Cararclli.  —  Le  Cali- 
choDchini.  -  •  Belîdor  ;  expériences  de  cet  iagénieur  sur  la  charge  des  ca- 
nons et  sur  l*effel  det  mines.  «-  Langes  bénits  apportés  an  duc  de  Bour- 
gogne. —  Anecdote  sur  le  Rï!|5ent  et  M.  d*Affry.  —  L'amiral  Bing;  sa 
ranrtoisie.  —  Nouvelles  de  l*aeadémie  française.  —  Souscription  en  fa- 
veur de  Jéliolte.  —  L'abhé  Brenner.  —  Aventures  de  M.  de  Lafond.  —  No- 
blesse <les  Loméniede  Brienne.  —  Les  langes  bénits.  —  Hudiiel  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Hollande.  —  Retraite  d'un  orticier  des  mousquetaires.  — 
Élection  de  Buffon  à  l'académie  Trançaise.  —  Affaire  de  Voltaire  avec  le 
roi  de  Prosse.  «Ëlat  de  In      compagnie  des  moosquetaires. 

Du  dimancke  3,  Venailles»  —  On  apprit  hier  la  mort 

de  M""'  de  Choiseul  à  Paris.  Elle  étoit  accoiicliée  lundi 
dernier  d'une  fille.  Elle  n'avoil  que  dix-neul'  ans  et  étoit 
une  des  dames  surnuméraires  de  Madame  Adélaïde. 

Les  remontrances  du  Parlement  ont  enfin  été  impri- 
méeSy  et  on  les  voit  depuis  cinq  ou  six  jours  en  une  bro- 
chure in-12  de  plus  de  160  pages.  Elles  établissent  des 
principes  justes^  mais  auxquels  on  donne  une  fausse  ap- 
plication. En  tout,  cet  ouvrage  peut  séduire  ceux  qui  ne 
savent  pas  les  réponses  solides  qu'on  y  peut  faire.  L'ar- 
ticle des  évocations  surtout  est  très-fort;  c'est  encore  le 
cas  d'une  fausse  application  ;  ûter  à  un  tribunal  par 
révocation  la  connoissance  d'affaires  dont  le  jugement 
est  de  sa  compétence,  cela  peut  tirer  Â  conséquence  ;  mais 
lorsqu'il  est  incompétent  pour  juger  les  matières  dont  il 
veut  connoUre,  n  est- il  pas  de  l'équité^  de  la  justice  et 
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du  bon  ordre  que  le  Hoi  lui  eu  enlève  la  coonoiasanee? 
On  avoit  aussi  gravé  deux  estampes  insolentes  et  sédi- 
tieuses, l'une  sur  les  remontrances,  et  Tautre  sur  l'exil. 
La  iirande  chambre  vient  de  rendre  un  arrêt  à  Pontoise 
qui  supprime  le  libelle  des  remontrances  imprimées  sans 
permission,  et  condampe  les,deux««tamp68àvètre  brûlées 
par  la  main  du  bourreaui  ce  qui  a  été  exécuté. 

Il  parolt  tous  les  jours  des  brochures,  libelles,  vers, 
chansons,  sur  les  mulit^rcs  présentes.  Il  faut  que  les  Fran- 
rois  critiquent  tout,  se  moquent  et  se  divertissent  de  tout. 
On  a  remarqué  des  vers  de  Corneille  qu'on  met  dans  la 
bouche  du  Parlement;  ils  sont  de  la  tragédie  de  Don 
Sanehe  d^Aragon^  1^  scène  du  2*  acte. 

Lorsque  le  déshonneur  souille  Tobéissanoe» 
Les  Rois  peuvent  douter  de  leur  toute-puissance; 
Qui  la  hasarde  alors,  n'eu  sait  pas  bien  user, 
Et  qui  veut  pouvoir  tout»  ne  doit  {tas.  tout  oaer.v 

J>u  mardi  ôj  Versailles.  —  MM.  lesgensdu  Roi  vinrent 
ici  avaut-hier.  Ils  furent  au  lever  du  Roi,  au  diner  de  la 
Reine>  etc.,  mais  seulement  comme  courtisans;  ils  ne 
sont  point  exilés  ^  et  môme  la  grande,  chambre  ne  Test 
pas;  elle  est  seulement  transférée  à  Pontoise,  et  elle  ne 
peut  rendre  la  justice  ailleurs. 

M.  rarchevèque  de  l'aris  vint  hier  ici  et  eut  une  au- 
dience du  Uoi.  On  iqnoie  (|uel  parti  prendra  le  Clergé 
dans  les  circonstances  présentes;  on  a  admiré  jusqu'à 
présent  son  silence;  on  commence  à  en  être  étonné;  il 
seroit  bien  à  désirer  qu'il  ne  fût  pas  obligé  de  le  rompre. 

Il  y  a  environ  huit  jours  qué  M.  le  chevalier  de  Mes- 
mon  est  venu  ici  ;  il  y  avoit  plusieurs  années  qu'il  étoit 
hors  d'état  de  monter  à  cheval  et  qu'il  rendoit  du  sang 
par  les  urines  ;  ?V  cet  état  il  s'étoit  joint  des  douleurs  fort 
vives)  il  les  attribuoit  à  la  gravelle  et  s'étoit  mis  au  lait. 
Il  av(»t  déjà  consulté  lefrèiw  G6me,  feuillant^  chirurgien 
aussi  habÛe  qu'il  est  bon  religieux^  et  qui  a  grande  ré- 
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pQftiUoiii.  Enfin  M.  de  Mesmon  s'ést  fait  sonder  par  ce  re- 
ligieux 'y  il  fut  reconnu  qu'il  avoit  la  pierre  ;  il  fut  taillé 
le  lundi  30  avril.  L'opération  ne  dura  pas  trois  minutes  ; 
on  lui  tira  une  pierre  grosse  comme  un  petit  œuf.  Co- 
péraiion  faite,  le  frère  G6me  rapprocha  les  deiiz  ièvres 
de  la  plaie;  il  n'y  a  pas  regardé  depuis  ce  moment;  il 
n'y  a  eu  ni  fièvre,  ni  suppuration.  Leseptiàme  jour  la  plaie 
commença  à  se  fermer,  et  tout  s'est  passé  sans  accident. 
Le  frère  Côme  prétend  que  la  position  qu'il  fait  prendre 
aux  malades  et  l'instrument  avec  lequel  il  opère  sont  ca- 
pables de  prévenir  les  accidents  ordinaires.  La  position 
est  horÎBontale  et  fait  que  les  entrailles  ne  pèsent  point 
sur  la  vessie  et  ne  l'obligent  point  par  un  effet  de  son 
ressort  naturel  à  remonter  lorsqu'elle  est  ouverte  et  à  se 
replier  quelquefois  sur  elle-même  ,  de  manière  (]u'une 
pierre  qui  se  trouve  cachée  sous  ses  replis  paroit  adhé- 
rente, et  ou  estropie  le  malade  en  la  tirant.  L'instrument 
ne  peut  faire  qu'une  ouverture  de  seize  lignes  ;  ce  sont 
ks  plus  grandes;  on  l'arrête  au  point  où  l'on  veut  pour 
la  grandéur  de  l'ouverture.  Il  ne  la  fait  jamais  plus  grande 
que  le  point  où  on  Ta  mis  (celle  de  M.  de  Mesmon  n'étoit 
que  de  onze  lii^nesj  et  coupe  si  net  en  dedans  et  en  de- 
hors en  même  temps,  qu'il  ne  se  fait  aucun  déchirement 
et  par  conséquent  aucune  suppuration.  Dès  le  septième 
jour  le  malade  eut  permission  de  manger.  Les  succès  du 
frère  Côme  ont  déjà  excité  la  jalousie  des  chirurgiens  ; 
on  a  inventé  des  calomnies  sur  les  cures  qu'il  fait  et  on 
parloit  même  de  lettre  de  cachet,  mais  heureusement 
cela  n'est  pas  vrai  ju^squ'à  [)résent. 

Il  y  a  environ  un  mois  que  l'on  me  remit  un  manus- 
crit contenant  un  portrait  du  roi  de  Prusse  et  une  des- 
cription de  sa  manière  de  vivre.  Cet  écrit  a  été  fait  dans 
le  temps  du  mariage  du  prince  Henri  par  un  nommé  La 
Beaumelle,  qui  est  un  fou ,  mais  qui  a  de  l'esprit.  La 
Beaumelle  a  demeuré  quelque  temps  en  Prusse;  il  s'y  est 
brouillé  avec  Voltaire^  ce  qui  n'est  pas  dii'licile  à  croire. 
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*  Étant  revena  ici  dans  le  temps  que  le  SiicU  de  Lomi  XI V 

par  Voltaire  paroi88oit>  il  a  voula  mettre  des  notes  à  cet 
ouvrage,  et  entre  autres  à  Pendroit  où  il  est  parlé  du 

cruel  événement  qui  affligea  la  famille  royale  et  la  France 
en  1712,  événement  qui  donna  occasion  \  plusieurs  rai- 
sonnements dont  Voltaire  soutient  la  iausselé.  La  Beau- 
melle  a  voulu  réfuter  cette  opinion  et  Ta  fait  d^une  ma- 
nière qui  a  irrité  avec  raison  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce 
prince  a  obtenu  que  La  Beaumelle  fût  enfermé,  et  il  est 
actuellement  à  la  Bastille.  Voilà  l'homme  qui  a  peint  le 
roi  de  Prusse;  ceux  qui  sont  excessivement  prévenus  en 
sa  faveur  parlent  fort  mal  de  ce  portrait,  et  en  détail  ce- 
pendant conviennent  d'une  grande  partie  des  faits  ;  ceux 
qui  en  connoissant  le 'roi  de  Prusse  en*  raisonnent  avec 
plus  d'impartialité,  conviennent  que  la  plupart  des  traits 
du  portrait  sont  ressemblants,  mais  que  d'autres  sont  un 
peu  caricatures.  On  trouvera  la  copie  de  ce  portrait  à  la 
tin  de  ce  livre  (1)  avec  une  lettre  du  roi  de  Prusse  à  Vol- 
taire (2).  Depuis  ce  temps  j'ai  eu  deux  autres  lettres  de 
ce  prince,  Tune  en  extrait^  l'autre  tout  entière;  elles 
ont  été  envoyées  par  M.  le  baron  de  Scheffer  à  H.  le  pré- 
sident Hénault;  elles  méritent  d'être  lues  après  avoir  lu 
le  portrait.  On  ne  sera  peut-être  pas  fAclié  de  trouver 
aussi  copie  de  la  lettre  du  baron  de  Scheffer. 


(1)  Ce  portrait  fort  nirieux,  imprimé  dojù  en  1753,  a  6\o  n^iinprimé  (lan^ 
TomeV(le/«  î\oKvelle  revue  enct/clopédiquc  i  ls'i8)  publife  par  MM.  Diilot. 
Une  nuit'.  <ie  la  Uevue  encyclopédique  attribue  à  lurt  cette  pièce  a  un  Père  «le 
roratoirc  qni  se  trouTait  alors  à  Herlfa. 

(2)  Extrait  d'une  Mtre  du  roi  de  Prutte, 

Je  laisse  \wi\T  Voltaire  sans  regrj;t.  C*est  un  fol  mécliant.  qui  n'est  Ikni 
qu'à  lire;  vous  ne  saaries  croire  toutes  les  fourberies  et  tes  tracasseries 
qu'il  a  faites  ici.  11  est  humiliant  pour  noos.que  tant  d'esprit  et  deeonnoissanoss 

ne  contribuent  pas  à  rendre  les  hommes  meilleurs.  Je  me  sois  déclaré  poor 

Mauportnis ;  j'ai  cru  devoir  le  faire;  sa  probité  mesl  connue  ;  je  n'ai  cepen- 
danl  pas  fait  ce  qii  il  désiroit  de  moi.  Je  suis  fàclié  que  son  amour-propre  ait 
.élé  irrité  des  cgratignures  d\ia  singe,  surtout  après  l'avoir  vu  fouetter. 
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Lettre  du  baron  de  Scheffer  au  président  Hénault. 

A  Slockholni,  1«  15  imii  I7SS. 

DiiSié-je,  M.  le  Président,  n*avoir  aucun  mérite  de  mon  attentioa. 
Je  De  puis  m'empécher  de  vous  envoyer  la  copie  ci-jointe  de  deux  lel- 
très  du  roi  de  Pru8K  à  M.  de  Voltaire.  La  «leroière,  qui  n'est  que  du 
19  du  mois  passé,  pourra  peut-être  n'avoir  pas  eocore  paru  chez  vous, 
du  moins  je  m'imagine  que  les  amis  de  Voltaire  n'auront  pas  été  fort 
prossf'S  de  la  publier.  Je  ne  vniis  |),'irle  pas  du  style  de  cette  lettre, 
dont  vous  êtes  bien  meilleur  jupe  que  moi  ;  mais  |)eut-oii  n'être  pas 
étonné  de  tout  ce  qu'elle  contient,  quand  on  se  rappelle  ce  qui  est  sorti 
il  n'y  a  pas  longtemps  de  hi  même  plume.  Celui  qui  est  appelé  au- 
jourd'hui premier  ministre  de  César  Borgia  étoit  alors  le  seul  homme 
capable  d'inspirer  le  goût  de  la  vertu  et  de  la  véritable  gloire.  Il  n'y 
a,  je  crois,  aucun  exemple  d'un  contraste  comme  celui  des  éloges 
d'alors  et  des  reproches  d'à  présent  adressés  au  même  homme  par 
le  même  hounne.  D'un  autre  côté,  Voltaire  traite  aujourd'hui  d'ennemi 
du  ciel  et  du  monde  ce  Salomou.du  r^iord  à  qui  il  a  dit  et  écrit  mille 
fois  qu*il  étoit  veou  au  monde  pour  éelairer  et  pQur  readre  heureux 
le  genre  humain;  tout  eela  est  eu  vérité  bien  déplorable.  Je  ne  sache 
pas  qu'il  y  ait  eu  jamais  une  querelle  littéraire  funeste  à  la  foi  et  à  la 
réputation  de  tant  d*hommes  de  lettres.  Voos  avez  à  présent  Mauper- 
tuis  ebez  vous;  son  antagoniste  est,  dit-on,  allé  en  Suisse.  Je  suis  bien 
curieux  de  savoir  s'il  ne  se  présentera  pas  bientôt  aux  portes  de  Paris 
et*si  en  ce  eas  elles  lui  seront  ouvertes. 

Au  reste  fattends,  Monsieur,  avee  bien  de  Timpatience  de  vos  nou- 
velles. Mes  regrets  de  vous  avoir  quitté  sont  aussi  vifs  que  jamais;  je 
m'occupe  aussi  le  plus  qu'il  m'est  possible  à  tout  ce  qui  pourra  me 
rappeler  a  votre  souvenir.  Cet  ouvrage  sur  la  vie  de  Charles  XII  dont 
vous  avez  vu  et  approuvé  le  commencement  sera,  j'esp(  re,  en  état  de 
vous  être  présenté  l'année  prochaine,  et  le  seroit  plus  tôt  si  je  pnuvois 
lui  donner  d'autres  moments  que  ceu\  de  mon  loisir,  qui  est  tort  mé- 
diocre. J'ai  trouvé  ici  des  secours  admirables  dans  plusieurs  lettres 
écrites  de  la  propre  main  de  (lliarles  Xll  à  des  ministres  et  a  des  gé- 
néraux dont  les  héritiers,  sans  les  recherches  que  j'ai  tait  faire,  n'eus- 
sent peut-être  jamais  songé  à  produire  ces  monuments  précieux  pour 
rhistoire  de  ee  siède.  Je  les  appelle  ainsi  puisque  les  lettres  d*on  Roi, 
quand  elles  sont  dictées  par  lui-même,  sont  sans  doute  ce  qui  carac- 
térise le  mieux  son  génie,  et  que  d'ailleurs  elles  y  roulent  sur  des  ma- 
tières relatives  aux  affoires  générales  de  ce  temps  et  de  toute  TEurope. 

L'aventure  de  mylord  Hyde  m'a  fait  une  peine  extrême  ;  il  est  peut- 
être  mort  au  moment  que  Je  finis.  Cétoit  l'homme  du  monde  dont 
j'eiiviois  le  plus  la  situation,  mais  Je  crois  bien  que  rien  dans  ce  monde 
T.  Xll.  30 
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D'est  digne  dVuvie  ;  un  instaut  détruit  tout  uu  change  tout.  Le.  mal- 
heur est  qu'avec  la  plus  forte  persuasion  de  la  vérité  de  cette  morrie^ 
00  u'eii  devieut  cependant  guère  moins  sensible  aux  plaisirs  et  aux 
peines  que  font  ces  choses  périssables.  Adieu,  monsieur  le  Présideiil; 
Je  pense  (|ue  plus  mes  lettres  sont  courtes,  plus  elles  vous  plaisent; 
elles  uc  peuvent  avoir  de  valeur  que  par  mon  extrême  attachement 
pour  vous  dont  il  seroit  ennuyeux  de  voos  parier  longuement. 

ExtraU  de  la  lettre  gwle  ndde  Prune  êeripUàM,  de  f^oUaire 

Un  s  de  €  affaire  de  ia  dkUrlbe, 

Votre  effronterie  m'étonne.  Après  tout  ce  qae  vous  venez  de  faîre, 
et  qui  est  clair  comme  le  jour,  vous  persistez  au  lieu  de  vous  avouer 
coupable.  Ne  vous  iniajîiiipz  pas  que  vous  ferez  croire  que  le  noir  est 
blanc  ;  quand  on  ne  voit  pas,  c'est  qu'on  ne  veut  pus  voir  ;  mais  si  vous 
pousse/,  l'affaire  à  bout,  je  ferai  tout  imprimer,  et  l'on  verra  que 
si  vos  ouvraizes  méritent  qu  ou  vous  érige  des  statues,  votre  conduite 
vous  mcriieroit  des  chaînes.  « 

CopU  de  ia  lettre  du  roi  de  Prusse  à  FoUaire  du  19  anril  175$, 
communiquée  à  M.  de  Mirepoix  par  ordre  da  Boi. 

J'étois  informé  comme  vous  écrivîtes  à  Postdam  <Ioe  yotre.dessein 
étoit  d*ailer  à  Leipsig  pour  ftàn  imprimer  de  nouvelles  injures  contre 
le  genre  humain;  mais  comme  je  suis  un  grand  admirateur  de  votre 

adresse,  je  voulus  me  donner  le  spectacle  de  vos  artiûces,  et  je  in*ama- 
sai  de  vous  voir  débiter'avec  gravité  la  nécessité  de  votre  voyage  fabu- 
leux aû\  eaux  de  Plombières.  En  vérité  nos  médecins  se  sont  avisés 
bien  tard  de  les  recommander  à  leurs  malades;  je  plains  le  chirurgien 
du  roi  de  France  et  votre  nièce  qui  vous  attendent  vainement  à  ces 
bains  fameux;  je  ne  doute  pas  que  vousn<  soyez  rétabli; il  y  a  appa- 
rence que  les  imprimeurs  de  cette  ville  vous  ont  \mr'^é  d'une  surabon- 
dance de  fiel,  i'uisse  La  Beaumelle  être  le  seul  qui  souffre  de  votre 
colère,  .le  n'ai  point  fait  alliance  avec  vous  pour  que  vous  me  défen- 
diez, et  je  ne  me  soucie  f;uère  de  ce  que  I^i  Beaumelle  s'est  avise  de 
dire  de  moi  et  de  mon  pays.  Vous  devez  savoir  mieux  que  personne 
que  je  ne  sais  point  venger  les  offenses  que  l'on  me  fait;  je  vois  le  mal 
et  je  plains  ceux  qui  sont  assez  méchants  pour  le  faire.  Je  sais  qu'on  a 
vendu  à  Berlin  La  Défense  de  Maupertuis,  L'Éloge  de  Jourdan  et  de 
Lamettrie  (i  ),  eu  y  ajoutant  un  4uiMFai&  da  mes  vers  parodiés;  je  sais 
à  n*en  pas  douter  que  le  trait  part  de  voos^  mais  je  «s  de  votre  colère 


(i)  Toos  onvriges  du  roi  de  Pniaae.  (  iVofe  du  duc  de  Lu^ues.) 
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ïinpuissante  et  je  vous  assure  que  Touvrage  n*a  point  été  brûlé  ici.  Je 
ne  sais  si  vous  regrettez  Postdam  ou  si  vous  ne  le  legrettez  pas,  mais 
si  fen  dois  juger  par  Timpatience  que  vous  avec  marquée  d*en  sortir  Je 
devrob  croire  que  vous  aviez  de  bonnes  raisons  pour  vous  en  éloigner. 
Je  ne  veux  point  les  examiner,  et  j*en  appelle  à  votre  eonscienoe  si  vous 
en  avez  une.  J*ai  vu  la  lettre  que  Blaupertuis  vous  a  écrite,  et  je  vous 
avoue  que  votre  lettre  ni*a  fait  admirer  la  subtilité  et  l^adresse  de 
votre  esprit.  Ôhl  l*honime  éloquent!  Maupertuis  vous  dit  qa*il 
saura  vous  trouver  si  vous  continuez  à  publier  des  libelles  contre 
lui,  et  vous,  le  Cicéron  de  notre  siècle,  quoique  vous  ne  soyez  ni  con- 
sul, ni  père  de  la  patrie,  vous  vous  plaignez  à  tout  le  monde  que  Mau- 
pertuis veut  vous  assassiner!  Avouez-moi  que  vous  étiez  né  pour  de- 
venir le  premier  ministre  de  César  Borgia.  Vous  faites  déposer  sa  lettre 
à  Leipsig,  tronquée  apparemment,  devant  les  magistrats  de  la  ville.  Que 
IMacbinvel  auroil  applaudi  à  ces  stratagèmes!  y  avez-vous  aussi  déposé  les 
libelles  que  vous  aviez  faits  contre  lui  ?  jusqu'à  présont  vous  aviez  été 
brouillé  avec  la  justice,  mais  par  une  adresse  singulière  vous  trouvez 
moyen  de  vous  la  rendre  utile;  c'est  ce  qui  s'appelle  faire  servir  ses 
ennemis  d'instrument  à  ses  desseins.  Poiu-  moi  qui  ne  suis  qu'un  bon 
Allemand  et  qui  ne  rougis  point  de  porter  le  caractère  de  candeur 
attaché  à  cette  nation,  je  ne  vous  écris  point  moi-même,  parce  que 
je  n*ai  pas  assez  de  flnesw  pour  composer  une  lettre  dont  on  ne  puisse 
pas  Faire  roanvais  usage.  Vous  vous  souviendrez  de  celle  que  je  vous 
écrivis  sur  le  Cati(ina  de  GréblUon,  dont  la  moitié  fiiîsoit  réiogedç  la 
pièce,  et  Tautre  moitié  contenoit  la  critique  de  quelques  endroits  qui  ne 
m*avoient  pas  plu.  En  homme  habile  vous  fîtes  courir  dans  Paris  la 
partie  de  cette  lettre  qui  contenoit  la  critique  et  vous  supprimâtes  les 
éloges.  Vous  avez  Tart  de  corriger  les  dates  et  trans[K)rter  les  événe- 
ments comme  il  vous  platt;  vous  avez  de  plus,  l'adresse  de  prendre 
une  phrase  d*un  endroit  et  une  phrase  d'un  autre  et  de  les  joindre  en- 
semble pour  en  faire  l'usage  que  vous  jugez  le  plus  utile  à  vos  desseins. 
Tous  ces  grands  talents  qui  nu»  sont  si  connus  dans  votre  personne, 
m'obligent  a  quelque  circonspi  ctiou,  et  vous  ne  devez  pas  vous  éton- 
ner si  par  la  main  de  mon  secrétaire  je  vous  recommande  à  la  sainte 
garde  de  Dieu  quand  vous  êtes  abandonné  des  hommes. 

Après  tout  ce  que  j^ai  marqué  sur  le  roi  de  Prusse  et 
Voltaire,  il  semble  qae  rien  ne  doive  pli»  étonner;  il 
paroltra  cependant  singalier  qu^un  aussi  grand  prince 
s'abaisse  à  d'aussi  petite  détails  avec  un  homme  tel  que 
Voltaire. 

Du  dimanche  10,  Versailles,  ^he  P.  Desniarets,  jt  suite, 

30. 
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nouveau  confesseur  du  Koi,  a  été  présenté  aujourd'hui 
à  S.  Si.  Il  étoit  supérieur  du  noviciat.  C'est  encore  le 
P.  La  fiivée  qui  a  confessé  Mesdames  cadettes  à  cette 
fêle  de  la  Pentecôte  ;  mais  il  a  bien  dédaié  qn'il  ne  t<ni- 
loit  point  d'établissement  à  la  Goar  (1). 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  chapitre  de  FOrdre,  mais  seule- 
ment pour  lire  les  preuves  du  prince  Constantin  ,  de 
M.  Tarchevéque  de  Narbonne  et  de  M.  l'abbé  de  Canillac. 
Cette  lectore  a  éte  faite  suivant  Tusage  par  M.  rabb^i  de 
Pomponne  ;  j'étois  derrière  loi  et  je  n'en  ai  rien  entendu. 
Quoiqu'il  n\  ait  qu'une  place  vacante  dans  TOrdre,  on 
croyoit  que  le  Roi  pourroit  la  donner  à  M:  de  Monlbois- 
sier  ou  à  M.  de  Saint-Vital;  M.  de  Montboissier,  parce 
que  son  nom,  son  grade,  sa  cbarge  et  ses  services  sem- 
blent pouvoir  lui  Daire  espérer  cette  grâce,  et  que  l'on 
csroit  d'ailleurs  qu'il  est  question  d'une  retraite.  Si.  de 
Montboissier  est  fort  àgé^  et  M.  de  la  Rivière  est  le  pre- 
mier à  monter. 

A  1  égard  de  M.  de  Saint-Vital,  on  sait  ce  qui  s'est  passé 
à  la  promotion  du  mois  de  janvier  dernier,  et  que  M.  de 
Saint- Vital  eut  nou-seuiement  le  désagrément  de  n'avoir 
pas  obtenu  ce  qu'il  croyoit  devoir  espérer,  mais  qu'outre 
cela  cette  grftcelui  fut  annoncée  comme  accordée,  parce 
qu'on  avoit  entendu  Saint-Vitel  an  lien  de  l'Hôpitel.  Ce 
n'est  pas  trop  l'usage  cependant  de  nommer  lorsqu'il  n'y 
a  qu  une  place  vacante.  Après  la  lecture  des  preu\es, 
M.  de  Brézé  ayant  reçu  Tordre  du  Roi  a  fait  entrer  les 
trois  ecdésiastiques.  C'est  le  moment  où  le  Roi  reçoit  les 


(t)  Om  Mit4|iiele  fw  Roi  •  toiQMHteii  àe$  jéanttes  paor  tOÊtémean,  Cet 

us^  avoit  été  interrompu,  M.  VtAjhé  de  Fleiiry  ayant  été  nommé  conressfor 
de.  Louis  XV.  Ce  fut  dans  le  temps  du  double  mariage  arrfic  de  rimante  et 
de  M"'  de  Ikanjolois  que  le  V.  Daubancourt,  confesseiii  du  roi  d'£^|>a::fi^', 
obiiul  poar  la  société  que  Ton  donneroit  un  jésuile  pour  confesseur  tiu 
Boi.  On  ai*a  «Miré  même  que  ce  fat  dm  cooditioo  du  traité.  On  choisit  le 
P.  «le  Usièret,  qui  avoit  éU  coifBS»e«ir  de  feu  Madame.  (Noie  du  duc  de 
LufftUi.) 
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laïques  chevalieis  de  Saint-Michel,  mais  les  ecclésiaiïti- 
ques  n'entrent  que  pour  faire  leurs  remerciments.  En» 
suite  l'appel  s^est  fait  à  Fordinaire  ;  nous  étions  environ 
jquarante  chevaliers  sans  compter  le  Roi,  M''  le  Dauphin, 
et  les  princes  du  sang,  qui  y  étoient  presque  tous.  Les  trois 
nouveaux  ecclésiastiques  onl  marché  derrière  le  Roi  as  ec 
M.  l  évéque  de  Langres,  qui  est  le  seul  prélat  de  l'Ordre 
qui  soit  ici.  C'est  toujours  la  grande  cliapeUe  qui  ofiicie 
ces  jours-ci.  Les  ecclésiastiques  sont  reçus  avant  la  messe 
et  les  laïques  après  (i).  Les  laïques  ont  des  parrains,  un 
grand  manteau  et  font  la  révérence  en  pliant  les  jambes; 
les  ecclésiastiques  font  la  révérence  en  s'inclinant,  ac- 
compagnés seulement  du  grand  maître  des  cérémonies; 
ils  n'ont  point  d'autres  manteaux  que  le  maiiteau  vio- 
let (2).  Immédiatement  après  le  Vent  Creator  et  l'oraison 
chantée  par  les  chantres  de  la  chapelle,  le  Roi  a  été  à  son 
dais,  où  les  trois  nouveaux  commandeurs  ont  été  reçus  en 
même  temps;  ensuite  M.  Farchevôque  deNarbonne  s*est 
habillé  et  a  chanté  la  grande  messe.  C'est  M™*  la  comtesse 
de  Gramont,  dame  du  palais  de  la  Reine,  qui  a  quêté,  et 
M.  l'abbé  Le  Couturier  a  fait  le  sermon;  il  est  chanoine  de 
l'égiise  collégiale  de  Saint-Quentin. 

Hier,  il  y  eut  des  premières  vêpres  chantées  par  la 
grande  chapelle.  Le  Roi  n'y  étoit  point;  il  étoitàCrécy 
depuis  lundi;  il  ne  revint  qu'A  neuf  heures  du  soir.  La 
Reine  entendit  les  premières  vêpres  de  la  grande  tribune. 
11  n'est  point  d'usage  qu'il  y  ait  un  prélat  officiant,  ni 
que  la  Reine  descende  en  bas. 

J'ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  avec  plaisir  dans  ce 
journal  des  anecdotes  du  feu  Roi;  on  m'en  contoit  une  il 


(1)  Les  prélats  sont  reçus  commandeurii  avaot  la  messe,  parée  qa11^«st 
censé  qu'ils  tloivenl  être  en  état  d'onicifr  en  cas  que  le  prélal  commanileur 
qui  doit  officier  ce  jonr-là  se  trouvât  incomiiKxlé  ;  ainsi  ceux  qui  soot  reçus 
doivent  «>trc  à  jeun  suivant  la  rè^^le.  {ISote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Outre  le  uianleau  violet,  ils  ont  un  mantelet  qui  leur  vient  jusqu'au 
milieu  des  jambes.  {Noté  du  due  de  luynes.) 
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y  a  quelques  jours  qui  uK^rite  d'être  écrite,  qui  prouve 
et  la  grandeur  du  maître  et  l'attention  du  courtisan  à  lui 
plaire.  M.  le  duc  de  Créquy,  premier  geatilbomme  de  la 
chambre^  avoii  une  fille  uDique  qu'il  soogêoit à. marner; 
il  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  le  duc  de  Bohan-Chabot, 
grand-père  de  celui  d'aujourd'hui.  Ce  H.  le  duc  de 
Kohaii  étoit  un  homme  sinsrulier;  il  sepiquoit  de  n'aimer 
point  le  Hoi,  et  le  Roi  le  savoit.  C'est  par  cette  raison 
môme  ,  comme  je.Pai  dit  ailleurs,  qu'ii.ne  fut  poiat  fait 
chevalier  de  l'Ordre.  M.  de  Créquy^  occupé  de  son  idée, 
Orut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  rendre,  compte  au 
Roi  avant  tout.  Lorsqu'il  nomma  à  S.  BL  le  nom  deoelui 
qu'il  vouloit  faire  son  gendre  :  <c  Le  due  de  Rohan  1  »  lui 
dit  le  Roi  d  un  air  étonné.  M.  de  Créquy  n'entend  pas 
une  plus  longue  réponse  ;  il  demande  permission  au  Roi 
de  lui  baiser  la  main  et  lui  dit  :  «  Sire,  M.  le  duc  de 
ftohan  ne  sera  jamais  mon  gendre.  »  Quelque  tempe  après,,, 
il  jeta  les  yeux  sur  M.  de  laTrémoUle  et  en  renditcompte 
aussitôt  au  Roi  ;  le  Roi  Itii  dit  :  «  Non-seulement  j'ap* 
prouve  beaucoup  ce  mariai^e  ,  mais  je  donne  à  votre 
.^endre  la  survivance  de  voire  charge.  »  Ce  M.  de  la  Tré- 
nioille,  gendre  de  M.  de  Créquy,  eut  un  fils  qui  épousa 
M"*"  de  la  Fayette^  petite-fille  de  M.  de  Marillac.  Le  fils 
de  celui-ci  fut  H.  de  la  TrémoiUe  qui  a  épousé  M"*  de 
Bouillon^  qui  est  mort  de  la  petite  vérole  et- dont  le  fils 
vient  d*épou8er  M"*  de  Randan. 

Du  mercredi  13,  Versailles.  —  Dimanche  dernier,  10  de 
ce  mois,  il  y  eut  trois  dames  présentées.  M*"^  la  comtesse 
de  Coigny  (Nerei)  présenta  M'"*^  de  Balleroy  (Lepinot); 
elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de  Fleurs,  maître 
des  requêtes  nommé  intendant.  H"*  de  Flavacourt(Maîlly) 
présenta  M"**  d'Hautefeuille  be11&-roère  et  belle-fille. 
Nous  avons  connu  trois  M™**  d'Hauteleuille  ;  Tune  qui  étoit 
Grancey  et  ces  deux-ci;  l'une  de  ces  deUwX-ci  est  Sorel  et 
sa  belle-fille  est  La  Tournelle.  M""*  de  Luxembourg  (  Vil- 
leroy)  présenta  le  même  jour  M*"*  la  duchesse  d'Olonne 
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(Miot  de  Ravannes)  qui  avoit  époasé  en  premières  noces 

M.  de  la  Rochetoucaiild,  marquis  de  liayers.  On  sait  que 
M.  d'Olonne  est  lils  de  M.  de  Bouleville  (  Montmoreucy- 
Luxembourg)  et  de  M"*"  de  Verlilly;  il  avoit  épousé  une 
ûlle  de  M.  de  Fervaques  dont  il  a  deux  ou  trois  enfaoU. 
Il  a  peu  de  bien,  et  je  crois  qu'il  ne  jouit  que  de  1,000 
éeus  de  pension  alimentaire  que  lui  font  ses  enfants.  On 
disoit  que  H"^  de  Bayers  avoit  â(  ou  35,000  livres  de 
rente,  mais  on  nia  assuré  qu'elle  n'eu  avoit  pas  plus  de 
15  ou  16,000  sans  compter  une  maison  qu'elle  a  dans 
Paris;  ses  affaires  sont  fort  bien  rangées;  elle  a  environ 
vingt-cinq  ans  et  une  figure  agréable. 

Je  n'ai,  point  écrit  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Genlis 
(Bralart);  il  mourut  le  15  mai  à  Genlis  en  Picardie;  il 
avoit  quarante-six  ans;  il  avoit  épousé  M'** de  Dromesnil, 
dont  il  laisse  trois  garçons.  Ces  enfants  sont  les  h«'ritiers 
de  M.  de  l*uisieux,  au  moins  pour  la  terre  de  Sillery  qui 
leur  est  substituée,  M.  de  Pnisieux  n'ayant  qu'une  fdle. 

La  semaine  dernière.  M""*  la  Dauphine  entendit  chanter 
un  Italien  qui  paroit  avoir  une  grande  r.éputation.  II  est 
àttaché  au  roi  des  Deux-Siciles  ;  il  s'appelle  Gafarelli  ;  il 
parolt  avoir  trente-cinq  ou  quarante  ans;  il  chante  de  fort 
bonne  gri\ee,  a  une  voixdoure  et  étendue.  Les  amateurs 
de  la  musique  françoise  ont  peine  à  s'accoutumer  au  goût 
de  la  musique  italienne.  Je  n'ai  point  entendu  Farinelli, 
ceux  qui  Font  entendu  le  disent  fort  au-dessus  de  Gafa- 
relli. 

La  Reine  entendit  aussi  la  semaine  dernière ,  à  la  fin 

de  son  concert,  deux  Italiens  qui  jouent  d'un  instrument 
singulier;  c'est  une  esprce  de  guitare  dont  le  manche 
est  fort  long.  Cet  instrument  s'appelle  calichonchini  ;  il 
est  monté  avec  deux  cordes  accordées  à  la  quarte;  il  a  deux 
octaves  ;  on  pince  les  cordes  avec  un  petit  morceau  d'é- 
corce  d'arbre  terminé  en  pointe.  Us  jouèrent  un  morceau 
de  musique  qui  est  un  dialogue  en  duo  ;  ils  tirent  un 
grand  parti  de  cet  iubtruuieat  et  le  rendent  même  fort 
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apTiMble  ;  ils  (jiil  une  exécution  prodigieuse;  on  peut 
bicû  juger  qu'il  n'y  a  que  les  airs  de  mouvemeat  qui 
peuvent  réussir. 

Je  ne  sais  si  j*ai  parlé  dans  le  temps  d'un  ouvrage  in- 
titulé Àrehitecîwrê  hydraulique,  qui  parut  il  y  a  environ 
deux  ans;  il  est  de  M.  Bélidor.  €et  ingénieur  célèbre  a 
dé  jà  [)rouvé  par  expérience,  il  y  a  un  an  ou  deux,  à  MM.  de 
Tarlillerie,  qu'il  y  a  une  erreur  considérable  sur  la 
charge  des  canons.  usage  est  de  tous  les  temps  de  régler 
la  charge  du  canon  sur  la  pesanteur  du  boulet  ;  ainsi  on 
met  24  livres  de  poudre  pour  un  boulet  de  24;  8  livres 
pour  un  boulet  de  S,  etc.  H.  Bélidor  a  soutenu  que 
0  livres  de  poudre  dans  une  pièce  de  24  feroient  au- 
tant d'effet  que  24  livres.  MM.  de  rartillerie  ne  le  vou- 
ioicnt  pas  croire  ;  rexpérience  fut  faite  à  Metz  eu  présence 
de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle ,  de  plusieurs  officiers 
généraux  et  d'un  nombre  choisi  de  MM.  de  Tartillene.  On 
tira  la  même  pièce  de  24  à  24  livres  et  à  9  livres  à  toute' 
volée  avec  toutes  les  précautions  pour  faire  porter  les 
coups  en  comparant  toujours  la  charge  de  9  livres  avec 
des  poids  au-dessous  de  24  ;  et  dans  tous  les  coups,  il  .se 
trouva  peu  de  différence.  On  fit  encore  l'essai  de  la  pro- 
'  fondeur  dont  un  boulet  pouvoit  entrer  dans  la  terre  y  et 
'  il  se  trouva  que  l'enfoncement  étoit  à  peu  près^aL 
M.  Bélidor,  fjui  a  beaucoup  d'expérience  et  une  grande 
Hp[)lication  à  tout  ce  qui  peut  èti'e  utile,  a  voulu  prouver 
aussi  à  MM.  de  Tartillerie  que  l'on  se  trompoit  sur  l'effet 
des  mines,  et  que  l'on  calculoit  mal  la  résistance  de  la 
colonne  d'air.  Il  a  demandé  à  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle 
'  à  faire  faire  à  Bizy  cette  expérience;  il  prétend  démontrer 
qu'une  mine  chargée  de  la  quantité  de  poudre  conve- 
nable à  sa  grandeur,  non- seulement  forme  en  s'ouyrant 
un  entonnoir  tiès-considérahle,  mais  que  l'action  de  la 
poudre  se  fait  en  même  temps  horizontalement  et  ver- 
ticalement. Il  fait  actuellement  creuser  dans  une  mon- 
tagne auprès  du  parc  de  Bizy  une  chambre  de  mine  qu'il 
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chargera,  laquelle  est  entourée  fie  tous  les  côtés  et  même 
par-dessus  de  plusieurs  chambres  de  mines  en  galerie, 
tant  à  la  même  profondeur  que  plus  profondes ,  et  il  as- 
sare  que  dans  VeSiei  de  la  mine  toutes  ces  différentes 
chambres  et  galeries  seront  écrasées.  Le  succès  de  c^tte 
expértenee  seroit  infiniment  *utîle  dans  le  cas  où  Pon 
peut  craindre  que  les  mines  ne  soient  éventées.  On  voit 
que  si  le  projet  réussit,  la  chamhre  de  mine  chargée  à 
propos  détruit  tous  les  ouvrages  que  l'ennemi  peut  faire^ 
et  forme  en  même  temps,  comme  je  Tai  dit^  un  entonnoir 
assez  grand  pour  y  loger  un  bataillon.  L'expérience  doit 
être  faite  à  la  fin  de  ce  mois  en  présence  de  M.  d'Âr- 
genson.  . 

C'est  dimanche  que  M.  de  Blanciforte ,  envoyé  pour  . 
apporter  les  langes  bénits  à  M.  le  duc  de  Bourgogne,  doit 
faire  son  entrée  k  Paris  et  le  mardi  suivant  ici,  où  il  aura 
audience  publique  avec  tout  lè  cérémonial  ordinaire. 
.  C'est  M.  le  prince  de  Pons  qui  doit  l'accompagner  à  son 
entrée  dimanche  et  le  conduire  ici  mardi.  Ordinairement 
c'est  un  maréchal  de  France  qui  accompagne  un  ambas- 
sadeur à  son  entrée  à  Paris,  et  un  prince  lorrain  quand 
il  vient  à  la  Cour.  La  distinction  d'avoir  un  prince  lor* 
rain  à  Paris  est  en  usage  pour  les  nonces  depuis  la  Ligue, 
oùrle  duc  de  Mayenne  voulut  bien  leur  faire  cet  honneur. 

Les  langes  àont  portés  chez  l'enlEant  auquel  ils  sont  des- 
tinés; on  les  étend  devant  lui  et  deux  gentilshommes 
ordinaires  tiennent  chacun  un  bout.  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne mettra  la  main  dessus,  c'est  l'usage.  Lorsqu'on 
apporta  les  langes  bénits  à  M.  le  duc  de  Bretagne, 
frère  aîné  du  Roi^  en  1708,  M"*  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  trouva  à  cette  cérémonie,  mais  incognito.  Le 
Pape  en  envoya  en  1731  pour  le  Dauphin  ;  mais  la 
Reine  ne  se  trouva  point  à  cette  cérémonie,  même  in  - 
cognito. Lorsque  le  nonce  qui  présente  les  langes  est 
prêtre,  non-seulement  il  fait  un  complimeat,  mais  il 
donne  une  espèce  de  bénédiction;  comme  celui-ci  n'a 
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que  les  ordres  minears,  il  fait  setilem^nt  un  petit  discours 

liilii»  qui  est  une  espèce  d'oraison. 

On  ue  doit  point  è(re  surpris  de  trouver  ici  des  anec- 
dotes anciennes^  j'ai  cru  ne  devoir  poiot  manquer  de  les 
rap^porter  lorsquH^lles  m'ont  para  ^ignes  de  curiosité. 

llalgré  tons  les  défauts -reecnnus  dans  la  vie  de  feu 
M.  le  duc  d'Orléans  régent,  tout  le  monde  convient  qu'il 
avoit  beaucoup  d'esprit,  et  ces  deux  parties  de  l'esprit 
de  gouvernement  qui  sont  si  nécessaires,  l'une  le  secret, 
Fautre  ,d'ôii^e  l^ieii  instruit  de  tout  ce  qui  se  pas6oit.  -Une 
preuve  de  cette  dernière  partie,  c'est  ce  qui  arriva  à 
M.  d'Attry,  capitaine  dans  les  gardes  suisses;  il  n'avoîi 
encore  que  le  rang  de  brigadier;  c'étoit  la  père  de 
•  M.  d'Affry  d'aujourd'hui.  Il  étoit  allé  en  Suisse  pour 
ses  affaires,  lorsqu'il  apprit  que  M.  le  duc  du  Maine, 
auquel  il  étoit  fort  attaché,  étoit  arrêté.  On  sait  que 
M.  le  duc  du  Maine  fut  conduit  au  château  de  Dourlens, 
et  M"*'  la  duchesse  du  Maine  au  château  dè  Dijon.  Sur  ces 
nouvelles,  M.  d*Affry  partit  de  Snisse  pour  revenir  en 
France.  M"*  la  duchesse  du  Maine  étoit  déjà  arrivée  au 
lieu  de  son  exil,  lorsque  M.  d'Affry  passa  à  Dijon.  En  ar- 
rivant, il  trouva  un  petit  billet  sans  signature  où  il  étoit 
marqué  que  l'on  savoit  le  désir  qu'il  avoit  de  voir  M""'  la 
duchesse  du  BiainCi  que  rien  n'étoit  plus  facile  s^il  le  vou- 
loitet  sans  aucun  danger;  qu'à  telendnHti  au  coin  d'une 
telle  rue  qu*on  lui  désignoit,  qu'à  telle  heure,  il  se  trou- 
veroit  un  des  gens  de  M™"  la  duchesse  du  Maine  avec  sa 
livrée;  que  ce  domestique  auroit  ordre  de  lui  donner  son 
habit,  et  qu'avec  cet  habit  il  entreroit  sans  difficulté. 
M.  d'Affry  faisant  réflexion  que  si  le  gouverneur  étoit  au 
fait  et  exact  à  son  devoir,  il  seroit  sûrement  instruit  de  la 
sortie  du  domestique,  peut-être  même  du  billet,  au  moins 
du  retour,  prit  donc  le  parti  de  n'avoir  aucun  égard  à 
cette  invitation,  et  il  vint  à  Paris.  Il  alla  faire  sa  cour  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  qui  non-seulement  ne  lui  dit  pas  un 
mot,  mais  même  ne  le  regarda  pas.  11  y  eut  dans  ce  temps 
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ane  promotion  d'officiers  g^énéramc;  M.  d'AfTry  [K^nvoU 

espérer  d'être  fait  maréchal  de  camp  ;  il  tut  passé  dans  la 
promotion.  Qwf'lqwe  temps  après  il  reçut  une  lettre  du 
cardinal  Albéroni  qui  lui  mandoit  qu'il  étoit  instruit  des 
justes  sujets  de  plaintes  qu^il  avoit  de  la  cour  de  France 
oû  il  avoit  été  maltraité  à  son  retour  de  Suisse;  que  le 
roi  d*Espagne  connoissoil  sa  valeur,  ses  talents,  etc.,  et 
.  que  fl^il  vouloit  s'attacher  à  œ  prince ,  il  lui  donneroit  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes  suisses  (pril  levoit 
aetuell<:inent  ;  il  joignit  à  cette  proposition  des  conditions 
capables  de  déterminer  quelqu'un  moins  attaché  à  son 
maître.  M.  d'Affry  répondit  avec  respeict  et  reconnois- 
sance,  mais  refusa.  U  faisoit  toujours  sa  cour  à  M.  le  duc 
d*Orléans.  Ce  prince,  peu  de  temps  après  la  réponse»  lui 
dît  :  n  Vous  avez  été  éprouvé,  M.  d'AfTry  ;  je  sais  les  mar- 
ques de  sagesse  et  d'attachement  que  vous  avez  données; 
le  Hoi  vous  tait  maréchal  de  camp,  et  vous  prendrez  votre 
rang  du  jour  de  la  promotion.  » 

Du  jeudi  1  VwsaUUs.  —  M.  de  Wargemont,  filsde  celui 
qui  étoit  dans  les  gesidarmes  de  la  garde  et  qui  a  eu  la 
charge  de  son  père,  est  venu  ici  pour  faire  signer  son  con- 
trat de  mariage  avec  M^d'Orval,  nièce  de  M"^  Baudry  (Ta- 
Lourot  ;.  M.  de  Saint-Cliaiiians,  dont  la  sd'ur  est  mère  de 
M.  de  Wargemont,  est  venu  ici  avec  lui.  M.  d»^  Souluses'é- 
ioitchargé  dedemander  Tagrément  du  Koi^  ilci*oyoit  qu'il 
avoitaussi  demandé  l'agrément  de  la  Reine,  mais  la  Reine 
n'avoit  entendu  parler  de  rien  ;  H'*'  de  Luynes  leur  a  fait 
sentir  avec  beaucoup  de  politesse  que  c*étôit  manquer  à 
la  Keine  de  lui  apporter  un  contrat  sans  loi  en  avoir  de* 
mandé  l'agrément,  et  leur  a  dit  qu'elle  croyoit  indispen- 
sable de  retarder  la  signature.  M'"  de  Luynes  a  rendu 
compte  de  ce  détail  à  la  Reine.  Les  heures  de  la  Reiue 
n'ayant  pas  pu  s'arranger  facilement,  à  cause  des  fêtes , 
la  Reine  a  bien  voulu  signer  le  contrat  de  mariage. 

Tai  déjà  eu  occasion  de  parler  de  l'amiral  Bing,  qui 
commandoit  la  flotte  angloise  dans  la  Méditerranée  pen- 
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(lant  (jiic  M.  de  Belle-Isle  commandoit  Farinée  du  Roi  en 
Provence.  L  aiiiiral  Bing  étoit  le  iiièiuc  qui  coinmandoit 
le  vaissraii  dans  lequel  MM.  deBellc-Isle  furent  conduits 
en  Angleterre  a[>rës  avoir  été  arrêtés  lorsqu'ils  alloient  à 
Eerlin.  M.  le  maréchal  de  B^e-Isle  ne  peut  oublier  les 
soins,  les  attentions,  les  politesses  de  cet  amiral,  pendant 
ce  voyage.  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  se  trou  voit  irès- 
nial  et  vomissoit  continuellement  ;  le  peu  de  domestiques 
quil  avoit  éloit  horsd^étatde  servir;  l'amiral  Bing  le 
servit  comme  s'il  avoit  été  son  valet  de  chambre  ;  il  lui 
tenoit  la  tète*  lorsqu'il  vomissoit^  et  lui  rendoit  tous  les 
services  qo'auroit  pu  rendre  le  domestique  le  plus  af- 
fectionné; il  eut  grande  attention  à  donner  les  ordres  les 
plus  exacts  pour  (jue  l'on  ne  détournât  aucun  des  effets 
(jui  apparlenoient  à  MM.  de  Bellerisle.  M.  le  maréchal  de 
BeUe-lsle  ayant  débarqué  en  Angleterre  songea  à  faire 
des  présents  à  l'équipage  pour  marquer  sa  reconnois- 
sance  des  bons  traitements  qu*il  avoit  reçus  ;  il  étoit  à 
portée  de  le  faire,  ayant  grand  nombre  de  bijoux  destinés 
à  faire  des  présents  dans  les  cours  où  il  devoit  aller.  L'a- 
miral Bing  fut  instruit  du  projet  de  M.  de  Belle-lsle;  il  le 
vint  trouver  dans  sa  chambre  et  lui  dit  :  a  Je  ne  souf- 
frirai jamais  que  vous  fassiez  des  présents  sur  mon 
vaisseau  ;  nous  vous  avons  conduit  ici  malgré  vous ,  ce 
n'est  pas  là  le  cas  de  donner.  »  M.  de  Belle-lsle  insista; 
lamiral  Bing,  voyant  (ju'il  ne  pouvoii  le  persuader  : 
«  Puisque  vous  voulez  al)solunient  donner,  lui  dit-il,  je 
prétends  aussi  avoir  un  présent.  x>  Sur  cela  il  prit  une 
petite  boite  d'or,  la  moins  chère  de  tout  ce  qui  étoit  là; 
«i  Je  la  garderai,  dit-il,  toute  ma  vie  pour  conserver  le 
souvenir  de  votre  amitié,  et  je  la  substituerai  à  mes  en- 
fants pour  qu'ils  héritent  de  mes  sentiments  pour  vous  et 
pour  tout  ce  qui  vous  appartient;  »  et  je  crois  qu'il  l'a 
substituée  en  effet.  Lorsque  ce  même  amiral  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  angloise  dans  la  Méditerranée , 
M.  de  Belle-lsle  eut  occasion  de  lui  écrire  plusieurs  fois 
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pour  quelques  permissions  peu  considérables  qu*il  lui 
demandoit.  L^irniral  Biogseprètaà  tout  avec  politesse 
et  amitié  ;  il  y  eu^  une  circonstance  où  M.  de  Belie-lsle 
pat  croire  loi  avoir  fait  une  demande  indiscrète;  c'étoit 
an  sujet  d'une  voiture  de  maroquin  qui  devoît  lui  ar- 
river de  Corfou;  il  avoit  besoin  d'un  passe-port  de  Ta- 
miral  Bing;  il  lui  écrivit  et  ne  reçut  aucune  réponse  et 
n'entendit  parier  de  rien  pendant  plus  de  six  semaines. 
Après  ce  temps,  on  vit  arriver  un  petit  liàtiment  anglois 
avec  pavillon  d'amitié  qui  demandoit  à  entrer  dans  le 
port  de  Marseille  où  étoit  alors  M.  de  Belle-lsle;  c'étoit  le 
maroquin  que  M.  de  Belle-Isie  avoit  demandé  ;  rofficier 
qui  coramandoit  le  bâtiment  remit  à  M.  de  Hclle-Isle  une 
lettre  de  l'amiral  qui  lui  mandoit  que,  comme  mali;ré 
son  passe-port  le  Ltàtiment  qui  apportoit  le  maroquin  au- 
roit  pu  être  emporté  par  des  corsaires ,  il  avoit  pris  It^ 
parti  le  plus'  sùr,  et  avoit  envoyé  une  frégate  armée  à 
CSorfou.  le  crois  qu'il  est  impossible  de  montrer  plus  de 
•soins  et  plus  d'attentions. 

*  Extrait  d'une  lettre  datée  de  Parit  du  14  juin  1763. 

L'académie  t'rançoise  étant  assemblée,  le  dirocteur,  M.  le  président 
de  .Montesijuieu,  a  rendu  compte  que  le  Koi  l'avoit  mande  pour  lui  dire 
que  le  choix  que  l'Académie  se  proposoit  de  faire  de  iM.  l'irou  ne  lui 
étoit  pas  agréable  et  cjii'il  uc  vouloir  pas  non  plus  que  l'on  proposât 
un  sujet  qui  fût  du  corps  des  avocats  !  Sur  cet  ordre  l'électipii  auroit 
pu  tomber  sur  y\  Buftou  ;  mais  on  nous  déclara  de  sa  part  qu*il  prioi^ 
qu*oii  ne  pensât  point  à  lui  et  qu'il  Q*èn  fût  pas  question.  Dans  cet 
état  il  s'agissoit  d*ea  âire  un  troiaèina,  lorsque  Tmi  demanda  de 
mettre  en  délibération  s*il  ne  vaudroit  pas  mieux  remettre  réleclion; 
quoique  nous  fussions  au  nombre  de  SS  et  que  l'usage  soit  d*élire  à 
20,  il  passa  à  remettre  l'élection  au  samedi  38. 

J*avoîs  dit  à  M.  le  président  de  Montesquieu  du  proposer  de  clian* 
ger  un  règlement  fait  il  y  a  quelques  mois,  par  lequel  nous  abrogions 
les  visites,  et  ma  raison  étoit  que  oe  règlement  exposoit  l'Académie  aux 
poursuites  de  bien  des  personnes  qui  auroient  craint  de  se  commettre, 
s*il  avoit  fallu  faire  des  visites.  Uaffiiire  mise  en  délibération  et  le 
nombre  de  voix  pour  le  pour  et  contre  se  trouvant  à  peu  près  égal. 
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upres  avuir  appelé  la  moitié  des  assistaufô,  tout  d'uu  coup  ou  s'est  levé 
sans  achever  la  délibération. 

Je  D'ai  point  parlé  de  Vaccideat  arrivé  an  fiU  de  M"*  de 
Belzunce,  et  je  n^en  parle  ici  qae  pour  conserver  le.  sou- 
venir d*une  réponse  qui  lui  fût  honneur.  Le  petit  de  Bel- 
zunce  est  un  enfant  qui  est  au  collège  ;  il  est  fils  unique  ; 

étant  il  jouer  avec  d'autres  enfants  de  son  âge,  il  y  en  eut 
un  qui  le  poussa  elle  lit  loiid)er;  la  chute  fut  très-dange- 
reuse; il  eut  la  tète  cassée,  et  on  craignoit  beaucoup 
pour  sa  vie.  Lorsqu'on  T^ut  apporté  chez  lui  et.  qu'on 
l'eut  pansé ,  on  lui  demanda  qui  Favoit  fait  tomber.  «  Le 
nom  de  celui  qui  est  cause  de  cet  accident ,  répondit>il , 
•  ne  me  parolt  pas  nécessaire  pour  ma  guérison  ,  il  est 
donc  inutile  de  le  dire;  je  suis  sûr  qu'il  est  plus  fà^bé 
que  moi  de  cet  accident.  ». 

Je  crois  avoir  parlé  Tannée  passée  des  conditions  quei 
Jéliotte  avoit- demandées  ^ur  chanter  encore  pendant 
deux  ansârOpéra.  11  demandoit  100,000  livres.  Plusieurs 
personnes  se  sont  cotisées  pour  faire  cette  somme  ;  on 
n'a  [)u  rassembler  (|ue  48,000  livres.  Jéliotte  s'est  enfin 
déterminé  à  y  rester  deux  ans  pour  ces  ^^8,000  livres  qui 
lui  ont  été  remises.  11  y  a  deux  mois  au  moins  que  cela 
est  arrangé.  '  • 

Les  aventures  du  prince  Ragotsi  sont  si  côn'nues  qu'il 
suffit  de  nommer  son  nom  pour  être  au  fait  dé  son  his-, 
loirc;  nous  l'avons  vu  longtemps  en  France  sous  le  nom 
de  Saaros.  Son  ii(»nune  de  confiance  étoit  un  abbé  Brenner 
dont  l'histoire  est  assez  singulière;  il  étoit  Hongrois.  11 
vint  se  présenter  aux  PP.  de  rOratoire,  à  Nantes,  et  entra 
dans  leur  séminaire.  Après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps,  il  vint  à  Soissons  où  il  soutint  une  thèse';  il  trouva 
le  moyen  de  se  faire  connoilre  du  prince  Ragotzi  qui  le 
prit  en  amitié  et  lui  donna  ensuite  toute  sa  confiance, 
î/abbé  Brenner  recevoit  tous  les  revenus  du  prince  Ha- 
gotzi.  Cet  état  dura  quelques  années  sans  que  le  prince 
Ragotzi  songeât  à  se  faire  rendre  compte^  croyant  n'avoir 
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rien  à  craindre;  ayant  voulu  en  tin  savoir  l'étal  de  ses  af- 
faires, il  trouva  que  tout  son  argent  avoit  été  mis  en  a(>- 
tîons  par  l'abbé  Brenoer  et  que  les  actions  perdoient  beau- 
eonp,  il  obtint  que  cet  abbé  iùi  mis  à  la  Bastille  ;  il  espé- 
roit  au  moins  en  tirer  quelques  éclaircissements,  mais 
Fabbé  qui  se  sentoit  coupable  prit  le  parti  de  se  couper  la 
gorge. 

J'ai  toujours  oublié  de  parler  de  l'aventure  de  M.  de 
La  fond  ;  c'est  un  lieutenant  des  vaisseaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes;  il  y  a  ringi-huit  ans  qu'il  sert;  il  a  fait 
douze  yoyagesaozlpdes.  Gè  qui  lui  arriva  Tannée  dernière 
est  si  singulier  qu'il  n'y  en  a  sûrement  jamais  en  d'exem- 
ple. 11  étoit eFnbanjué  snv  le  Prince,  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes  destiné  pour  Pondicbéry,  sur  lequel  il  y 
aVoit  350  hommes  et  entre  autres  M.  de  la  Touche  qui  al- 
loit  commander  les  troupes  delà  Compagnie  aux  Indes. 
Lé  vaisseau  partit  du  port  de  lorient  au  mois  de  novem- 
bre  lT5i ,  toucha  sur  un  banc  de  sable  près  de  File  de 
Saint-Michel.  Ce  banc  s'appelle  le  banc  du  Turc  ;  ils  étoient 
assez  près  pour  demander  du  secours;  on  leur  en  envoya 
et  on  les  ramena  à  Lorient.  xVprès  que  le  vaisseau  eut  été 
bien  réparé,  ils  remirent  à  la  voile  le  10  mars  1752.  Ils 
firent  1,800  lieues  sans  aucun  accident;  ils  n*étoient  plus 
qu'à  200  lieues  de  FInde ,  lorsqu'on  aperçut  le  26  avril 
de  la  même  aiiiu  o  de  la  fumée  dans  le  vaisseau.  La  seule 
apparence  de  fumée  est  infiniment  elTrayante  sur  mer; 
Falarme,  con^me  l'on  peut  bien  croire ,  fut  dans  tout  l'é- 
quipage j  le  plus  prudent  auroit  été  de  jeter  beaucoup 
d'eau  et  de  ne  rien  ouvrir.  Un  officier  voulant  découvrir 
la  cause  de  cette  fumée  ^  fit  ouvrir  dans  Fendroit  où  elle 
sortoit;  l'air  augmenta  la  vivacité  du  feu;  il  commença 
à  se  manifester  davantage;  on  ne  songea  plus  dans  le 
moment  qu'aux  moyens  de  se  sauver.  Il  y  a  dans  les 
^  grands  vaisseaux  trois  espèces  de  petits  bâtiments,  une 
chaloupe,  un  canot  et  ce  qu'on  .appelle  une  yole.  On 
avoit  déjà  mis  la  yole  à  la  mer,  plutôt  parce  qu'elle  em- 
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barrassoit  pour  les  manœuvres,  que  dans  le  dessein  d'en 
faire  usage  pour  se  sauver,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore 
au  moment  du  désespoir,  et  3  ou  4  hommes  s^étoient 
jetés  dedans.  On  voulut  lever  ensuite  la  chaloupe  et  le 
canot  pour  les  descendre  ft  la  mer,  mais  la  flamme  ayant 
brillé  les  cordagos ,  elles  r('tonil)èreut  Tune  et  l'autre  sans 
qu'on  [S lU  espérer  de  s'en  servir. 

On  ne  peut  se  iigurer  TborreUr  d'un  spectacle  que 
présente  une  mort  certaine ,  sans  autre  choix  que  le  feu 
et  l'eau;  350  personnes^  entre  lesquelles  ilyavoitsix 
femmes,  dont  deux  étoient  nièces  du  capitaine,  balan- 
eoient  îV  se  précipiter  dans  la  mer  et  se  trouvoient  sur- 
prises par  les  flammes  dans  ce  moment  d'incertitude. 
Tous  ceux  qui  se  jetoient  dans  Teau  faisoient  usage  des 
débris  du  vaisseau;  les  cages  à  poulets,  les  màts^  etc., 
tout  servoitde  moyens  pour  prolonger  les  jours,  ou  plu- 
tôt les  moments.  Le  capitaine  et  M.  de  la  Tduche  étoient 
presque  les  seuls  qui  voyoient  venir  la  mort  avec  une 
fermeté  sans  égule;  ils  furent  consumés  dans  la  cliaiiihre 
du  capitaine  par  les  flammes;  M.  de  Lafond  les  vit  périr. 
L'aumônier  après  avoir  rempli  ions  les  devoirs  de  son 
ministère  s'étoit  jeté  à  la  mer.  M.  de  Lafond  s'y  jeta 
aussi  par-dessus  une  foule  de  gens  attachés  à  Tun  des 
mâts.  Quoiqu'il  sût  bien  nager,  il  courut  dVibord  un  grand 
danj;ci',  parce  qu'il  rencontra  un  soldat  (jni  s'attacha  ;\ 
lui  et  ne  vouloit  point  le  quitter;  il  fallut  plonger  plu- 
sieurs fois;  à  la  tin  ce  malheureux  se  noya.  M.  de  Lafond 
ayant  rencontré  le  grand  màt,  qui  étant  tombé  dans  la 
mer  étoit  devenu  un  asile  pour  un  grand  nombre  de 
soldats  et  matelots,  il  s'y  réfugia  quelque  temps;  ce  fut 
delà  qu'il  aperçut  la  yole  dont  j'ai  parlé.  Ceux  qui  la 
conduisoient  étoient  à  portée  d'entendre  la  voix;  M.  de 
•  Lafond  leur  parla,  leur  dit  qui  il  étoit;  il  leur  demanda 
de  le  recevoir;  ils  y  consentirent  à  condition  qu'il  vien-  , 
droit  à  la  nage  les  trouver.  On  ne  pouvoit  pas  raisonna- 
blement leur  proposer  d'approcher,  tout  le  monde  se 
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seroiijeté  dans  la  yole  et  elle  auroit  été  submergée.  M.  de 
Lafond  leur  fit  signe  qu'il  iroitàeux;  il  s'y  rendit  en 
effet  dans  le  rnoment  où  il  crut  être  le  moins  aperçu. 
Peu  de  temps  après,  le  pilote  et  le  maître  le  suivirent,  et 
furent  reçus;  ils  se  trouvèrent  dix  en  tout,  sans  voiles, 
sans  cordages,  sans  rames,  plusieurs  tout  nus ^  d'autres 
.  peu  habillés  y  trois  chapeaux  pour  les  dix,  exposés  à 
toutes  les  injures  de  Tair  et  à  la  chaleur  brûlante  du  so- 
leil, n'ayant  aucune  subsistance,  ni  pour  boire  ni  pour 
manger,  fis  n'étoient  qu'à  une  demi-lieue  du  vaisseau, 
qui  vraisemblablement  devoit  sauter  dans  peu.  Le  mou- 
vement violent  qu'excite  dans  la  mer  l'effort  de  la  poudre, 
peut  être  dangereux  à  une  demi-lieue  de  distance;  ainsi 
leurs  premiers  soins  furent  de  ^'éloigner.  A  peine  avoient- 
ils  pris  ce  parti  qu'un  brait  épouvantable  se  fait  enten- 
dre; ils  voient  leur  vaisseau  se  briser  de  toutes  parts, 
les  débris  enlevés  en  l'air  retomber  sur  les  morts  et  les 
mourants,  et  une  fumée  épaisse  qui  leur  cache  le  soleil. 
Cependant  la  nuit  approchoit  et  il  fallut  proûter  du  mo- 
ment pour  tâcher  d'avoirquelques-unes  des  provisions  du 
vaisseau.  H.  de  Lafond ,  qui  étoit  devenu  le  chef  de  ses 
neuf  compagnons,  non-seulement  par  son  grade,  mais  par 
ses  connoissances  et  son  expérience,  les  fait  approcher 
des  débris  du  vaisseau;  la  mer  en  étoit  couverte;  ils 
aperçoivent  des  barils ,  ils  croient  y  trouver  du  vin,  de 
Teau-de-vie^  delà  viande  salée,  de  la  farine,  du  biscuit, 
en  un  mot  quelque  chose  à  manger;  ils  les  arrêtent  avec 
empressement;  il  se  trouve  que  c'est  de  la  poudre  à  ca- 
non ;  on  peut  juger  de  leur  consternation  à  cette  décou- 
verte. N'avoir  évité  une  mort  violente  que  pour  mourir 
plus  lentement  de  faim,  et  même  de  soif  au  milieu  de 
l'eau,  cet  avenir  étoit  affreux;  enfin  un  autre  baril  se 
présente,  heureusement  c'étoit  de  l'eau-de-vie.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'ils  parvinrent  à  faire  entrer  cette  bar- 
rique dans  un  bâtiment  aussi  près  de  l'eau ,  et  déjà  aussi 
chargé;  cette  barrique  forma  le  lest  du  bâtiment;  ils 
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trouvèrent  encore  un  morceau  de  12  ou  15  livres  de  vieux 
lard ,  une  pièce  d'écarlaie  doDt  ils  coupèrent  ce  qui  leur 
étoit  nécessaire  ;  et  une  autre  pièce  de  toile  d'enviroa 
40  00  50  aunes.  EUe  étoit  à  quatre  fils  et  leur  fat  d'an 
grand  usage  ;  ils  dédoublèrent  leur  canot  en  dedans  pour 
en  avoir  les  planches  et  les  clous;  et  avec  deux  aiguilles 
qu'un  matelot  avoit  heureusement  dans  sa  poche,  ils  tra- 
vaillèrent toute  la  nuit;  ils  firent  un  gouvernail ,  un 
aviron  y  une  Toîle,  enfin  tout  ce  qui  étgit  absolum^ 
néoessairei.Un  peu  de  lard  et  un  petit  coup  d'eapr^e-vie 
dans  lesS^  heures  finsmt  toute  leur  nourriture;  encore 
même  ne  purent-ils  faire  usage  du  lard  que  pendant 
quatre  jours,  parce  qu'il  leur  fit  cracher  du  sang.  Leur 
seule  ressource  pour  se  désaltérer  étoit  de  sucer  l'un  après 
Tautre  Técarl^,  lorsqu'elle  se  trouvoit  heureusement 
,   mouillée  par  quelques  gouttes  de  pluie  ou  par  la  rosée. 
Ils  ne  saveient  oit  ils  étoient  ni  où  ils  alloient;  le  soleil , 
la  lune,  les  étoiles,  étoient  leurs  seuls  guides;  attendant 
à  tout  moment  la  mort  et  travaillant  aux  moyens  de  l'é- 
viter, malgré  l'épuisement  de  leurs  forces.  Peut-on  se  re- 
présenter une  situation  plus  affreuse  ,  après  celle.  dont.ils 
venoient  d*ètre  témoins?  jOs  étoient  en  effet  à  jlOO  lieues 
de  terre  lorsque  le  vaisseau  sauta,  mais  dl^uis  ils  igno» 
roient  chaque  jour  s'ils  en  approchoient  ou  s'ils  s'en  éloi- 
gnoient.  Enfin  un  mercredi  3  mai  ils  aperçurent  la  terre; 
des  oiseaux  qui  nejsont  ordinairement  qu'au,  bord  de  U 
mer  furent  le  premier  signal  ;  ils  virent  ensuite  une  église, 
sur  une  hauteur;  enfin  ils. déoouf cirent  une  côte ,  mais 
quelle  étoit  cette  terre?  eiinemiei  anua^  déserte,  habitée? 
quels  peuples?  Toutes  réflexions  sur  les  dangers  dispa- 
roissoient  dans  le  moment;  c'étoit  la  terre,  cela  suffi- 
soit.  La  joie  la  plus  vive  se  répand  dans  tout  l'équipage; 
ces  hommes  épuisés  de  fatigue  semblent  reprendre  de 
nouTdles  forces;  on  he  songe  qu'à  éviter  les  courants; 
ils  abordent  enfin  si  heureusement  qu'une  lieue  plus  bas 
ilsauroient  été  emportés  contre  des  rochers;  ils  se  jet- 
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tent  à  terre  avec  précipitation^  et  remplis  de  reconnois- 
sanoe  pour  la  Providence  qui  les  avmt  conservés,  ils 
coBunencent  par  rendre  leurs  actions  de  grâces  à  Dieu  ; 
ilsbaiseotla  terre,  la  mordent,  avalent  du  sable  même. 
Dans  ce  moment  ils  aperçoivent  50  hommes,  dont  plu- 
sieurs armés,  qui  viennent  à  eux  ;  c'étoient  des  Portugais. 
Heureusement  ils  avoient  dans  ieors  troupes  un  homme 
qui  parloit  cette  langue;  ce  tmoheman  se  détache ,  sV 
vance^  raconte  en^peu  de  mots  et  de  la  manière  ia  plus 
touchante  la  tragique  histoire  de  leurs  malheurs.  Le  sen- 
timent est  toujours  éloquent,  et  il  suffit  d'être  homme 
pour  en  être  touché  ;  d'ailleurs,  ce  petit  équipage  avoit 
moins  Tair  de  pirates  que  de  cadavres  animés.  Les  Por- 
tugais les  reçoivent  avec  charité  et  les  conduisent  dans 
leurs  habitations;  ils  rencontrèrent  une  rivière  en  che- 
min ,\  Téquipage  s'y  jette  avec  précipitation  ;  ce  fat  le 
premier  et  le  plus  grand  soulagement  qu'ils  eussent 
éprouvé.  M.  de  Lafond  eut  bien  de  la  peine  à  les  iaiie 
sortir  de  1  eau  ;  ils  arrivent  aux  habitations  des  Portu- 
gais ;  Tendroit  où  ils  avoient  débarqué  étoit  dans  la  baie 
Tresson>  près  la  côte  de  Ver.  Toute  cette  traipe  înfor» 
lunée  n'avoit  que  des  chemises  pourries.  M.  de  Lafond, 
pour  se  distinguer,  avoit  pris  unecfMntiire  d'écarlate.  Ar- 
rivé chez  le  chef  des  l^ortugais,  cet  homme  leur  fait 
donner  des  chemises  et  des  culottes  de  toile  ^  du  poisson 
et  de  la  farine  de  manioc;  quelque  besoin  qu'ils  eussent 
de  sommeil  9  ib  songèrent  avant  tout  À  aller  à  Tégliae 
qu'ils  aperçurentétantenmer;  elle  étoit  éloignée  d'une 
demi-lieue;  ils  s'y  rendirent  en  chantant  des  litanies. 
Cette  église  est  dédiée  k  saint  xMichel.  Les  habitants  du 
lieu  leur  donnèrent. toutes  sortes  de  rafraîchissements; 
ils  revinrent  encore  passer  trois  jours  chez  leurs  hôtes. 
Ils  avoient  15  lieues  à  faire  pour  aller  au  lieu  nommé 
Paruil  où  demeure  le  gouverneur;  ils  songèrent  à  leurs 
provisions  pour  ce  petit  voyage;  ils  demandèrent  de  la 
farine  de  manioc  qu'on  leur  donna,  et  ils  achetèrent  un 
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Ijœiif  dont  ils  firent  lumer  une  partie;  mais  comme  ils 
n*avoient  point  dWgent  pour  le  [)ayer,  ilsdonnèrentpour 
le  payer  25  pois  de  leur  baril  d'eau-de-vie.  L'hôte  qui 
leur  avoit  déjà  tant  donné  de  secours,  voyant  que  iM.  de 
Lafond  avoit  les  pieds  enflés  et  écorcbés,  lui  ût  donner 
un  cheval.  Us  se  mettent  en  chemin  avec  trois  hommes 
d^escorte;  ils  arrivent  à  une  forteresse  dont  le  comman- 
dant les  reçoit  bien  et  leur  donne  «n  canot  pour  achever 
leur  route  plus  commodément.  Un  qapitaine  portugais 
qui  les  attendoit  les  présente  au  gouverneur  ;  ils  sont  en- 
core très-l)ien  reçus,  on  leur  lournit  tous  les  vivres  né- 
cessaires.  Us  n^y  demeurent  que  trois  jours  dans  le  désir 
d'arriver  promptement  à  Fernambouc.  Ib  savoient  qu'une 
flotte  portugaise  devoit  partir  dans  peu  pour  retourner 
à  Lisbonne*  Ce  ne  fut  qu'en  allant  à  Fernambouc  qu'on 
donna  un  cheval  à  M.  de  Latoud.  Arrivés  à  Fernanibouc, 
après  quatre  jours  de  marche,  ils  y  trouvèrent  un  gé- 
nérai portugais  nommé  Correa  et  un  M.  Miguel ,  capitaine 
des  vaisseaux  du  Roi,  qui  les  mena  chez  le  général  de 
la  flotte  nommé  Da  Costa  de  Brito.  Celui-ci  donna  un  ha- 
billement complet  à  M.  de  Lafond ,  et  lui  en  fit  faire  en-» 
core  un  autre;  il  lui  fît  présent  d'une  épée,  et  lui  fit  re- 
mettre 10  pièces  d'or  de  40  livres  chacune,  pour  faire 
distribuer  à  son  équipage.  Sachant  l'état  où  étoit  M.  de 
Lafond ,  et  n'osant  pas  lui  offrir  directement  de  l'argent, 
il  imagina  de  lui  faire  présent  d'une  tabatière  d'écaillé 
bien  remplie  de  tabac,  comme  un  soulagement  qu'il  re- 
cevroit  avec  plaisir  ayant  été  si  longtemps  sans  en  prendre. 
M  de  Lafond  ne  fit  attention  qu'au  tabac  dans  ce  mo- 
ment; mais  rentré  chez  lui,  trouvant  la  tabatière  plus 
lourde  quelle  ne  devoit  être,  il  Texamina;  il  trouva  & 
pièces  d'or  de  40  livres  chacune.  Le  général  de  Brito, 
outre  ces  bienfaits,  fut  occupé  même  de  Tamusement  de 
sou  hôte  pendant  50  jours  qu^il  demeura  à  Femambottc. 
11  trouva  le  moyen  de  faire  encore  du  bien  à  son  équi- 
page en  les  faisant  servir  de  remplacement  sur  son  vais- 
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seau.  Desueufhomiuesquiaccompagnoicnt  M.  deLafond, 
il  n'y  en  eut  qu^un  qui  resta  au  Brésil  étant  devenu  fol; 
tout  le  reste  8*embarqua  sur  la  Notre-Dame  de  Nazareth 
avec  M.  de  Brito,  le  5  juillet.  Ils  arrivèrent  à  Lisbonne  le 

17  septenil^re.  Us  y  trouvèrent  M.  Diivernay,  consul  de 
France,  qui  leur  donna  tous  les  secours  qui  dépendoient 
de  lui.  Ils  restèrent  jusqu'au  2  octobre  à  Lisbonne  ;  là  ils 
s'embarquèrent  sur  différents  bÀtiments;  M.  de  Lafond 
arriva  à  Morlaix,  le  2  novembre^  et  à  Lorient  le  10;  il  y 
a  resté  quatre  mois  malade  ;  il  se  rendit  ici  il  y  a  en- 
viron deux  mois  avec  une  relation  imprimée  de  son 
aventure.  C'est  de  cette  relation  et  de  la  conversation 
que  j'ai  eue  avec  lui  que  j'ai  fait  le  détail  ci-dessus. 
M.  de  Lafond  ayant  tout  perdu  est  venu  recourir  aux 
bontés  du  Roi.  Comme  il  n*est  officier,  que  de  laoom- 
pagnie  des  Indes,  il  n'est  pas  particulièrement  dans  le 
cas  des  grâces  de  S.  M.;  cependant  son  aventure  est  si 
singulière  qu'il  peut  espérer  quelque  bienfait,  sans  que 
cela  tire  à  conséquence.  M.  lézarde  des  sceaux,  comme 
chef  de  la*  Compagnie»  vient  de  lui  accorder  dans  ce 
moment  100  écus  de  pension  et  100  pistoles  de  gratifia 
cation ,  et  lui  &it  espérer  quelque  place  dans  le  rempla- 
cement. 

Je  ne  sais  si  j'ai  parié  de  la  présentation  de  M""  la 
comtesse  deBrienne,  nièce  par  son  mari  de  M""'  de  Luynes; 
mais  ce  que  j'ai  sûrement  oublié  de  marquer^  c'est  que  le 
chevalier  de  Brienne»  son  fils  cadet /qui  peut  être  re- 
gardé comme  l'alné,  l'autre  étant  prêtre,  a  eu  l'honneur 
de  soupQr  avec  le  Roi  et  de  monter  dans  les  carrosses  de 
S.  M.  M.  de  Briennc  le  père,  qui  est  vivant,  n'ayant  point 
été  à  la  Cour  de  tout  ce  règne-ci  et  menant  une  vie  par- 
ticulière à  Paris  et  à  la  campagne ,  on  n'étoit  pas  ac- 
coutumé à  rendre  à  la  naissance  de  MM.  de  Brienne  toute 
la  justice  qui  lui  étoit  due.  C'est  ce  qui  engagea  M*'  de 
Brienne  à  donner  le  mémoire  dont  on  trouvera  ci-aprè^ 
la  copie, 
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Ueori-Auguila de Loménie  (I),  bam  delà  Yfllem Glenss, et  d«s- 
puis  comte  de  Biifimie»  eecrétaiie  d*État  et  mmUtre  des  affaires  étran- 
gères, éloit  Ois  d'Antoine  de  lioménie,  aussi  secrétaire  d'État,  et  petit- 
fils  de  Martial  de  Loménie,  secrétaire  des  finances,  laquelle  charge 
étoit  dans  le  temps  qu'il  vivoit  la  même  que  secrétaire  d*État.  Il  fut 
Élit  grand  prévôt  et  maître  des  cérémonies  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
en  1619,  et  lit  ses  preuves,  qui  remontent  au-dessus  de  Tan  1470.  Ces 
preuves  ont  été  vérifiées  et  approuvées  par  MM.  de  Liancourt  et 
îl'Harville,  commissaires  nommés  par  le  Roi  à  cet  effet  ;  leur  certificat 
de  r(>ception  desdites  preuves  est  au  greffe  de  l'Ordre  tel  qu'il  va  être 
rapporté. 

«  Nous,  Charles  du  Plessis,  seigneur  de  Liancourt,  conseiller  du 
Roi  eu  son  conseil  d'Klat,  capitaine  d'une  compagnie  de  ses  ordon- 
uiinces,  ;;ou\tTm'nr  de  Paris  et  premier  écuyer  de  S.  M.,  comman- 
deur lie  Tordre  du  Snint-Ksprit,  et  Claude  de  Harville,  aussi  conseiller 
audit  conseil  d'Ktat  cl  cipilaine  d'une  compagnie  de  ses  ordonnances 
et  eoinm.iudeiir  dndit  ordre,  certifions  au  Hoi,  chef  et  souverain 
grand  maître  du<liJ  Ordre,  et  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra,  qu'en 
vertu  des  lettres  de  commission  du  vingtième  de  ce  mois  sipnées 
î^ouis,  et  plus  bas  :  par  le  Roi,  chef  et  souverain  grand-maître  de 
/    Tordre  du  Beuolt  Saiut-Lsprit,  Potikb,  èt  scellées  du  sceau  dudit 
Ordre,  à  nous  adresaéea  per  S.  M.,  nous  avons  vu,  lu,  examiné  et 
vérifié  les  titres  et  contrats  ci-dessus  mentionnés,  à  noas  «ih3)és  et 
représentés  par  ledit  S' de  la  Ville  aux  Clercs  poor  la  preuve  de  sa 
noblesse;  et  par  ioeux  avons  trouvé  qull  est  gentilhomme  de  nom  et 
d'armes  de  sept  géDératioiMy  la  sienne  comprise.  £n  foi  de  quoi  nous 
avons  signé  le  présent  certificat  et  icelui  fait  cacheter  dn  cachet  de  nos 
armes.  A  Paris,  le  2S*  jour  de  mars  1619.  Signé  Dv  Plbssis  et  Claude 
ns  Habyillb,  et  scellé  dn  cachet  des  armes  desdits  sieurs  commis» 
saires. 

M<"^  de  Briemie,  épouae  de  cet  Henri*Augoste  de  fjoménie,  ent 

l'honneur  de  suivre  seule  la  reine  Anne  d'Autriche  au  voyage  qu'elle 
fit  à  Bordeaux  en  IfiSO,  aiusi  qu'il  est  rapporté  au  3*  volume  des  Blé- 
moires  de  M™<'  de  Motteville. 

M'^  de  r.oménie ,  sœur  du  même  Loménie  eut  l'honneur  d*étre 
choisie  pour  être  luie  des  demoiselles  qui  composoient  le  hailet  dansé 
par  Madame  de  Frauce  en  1616,  avant  son  départ  pour  son  mariage 


(1)  Cet  Henri  AngHSla  de  Loméiiie  est  le  trisaltiil  de  comte  de  Brisnae, 

colonel  du  n'glment  d'Artois.  (Note  du  duc  de  Lui/nes,) 

(2)  Elle  épooM  depoik,  «o  1610,  Henri  d'Orl^a,  ehevslior,  intrquU  deRo- 
tlieJin. 
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avec  le  roi  d^Ësp^giie,  aimi  qu'il  est  dit  au  4*  i-olume  du  Mercure 
françois. 

Dusamedi  16,  Dampiêtre.  —  Le  Roi  revient  aujourd'hui 
de  Crécy,  où  il  est  depuis  mercredi.  Mon  fils,  qui  en  est 
revenu  ce  matin,  vient  de  me  dire  que  le  Koi  a  accordé  à 
M.  de  Maillebois  le  fils  la  survivance  du  gouvernement 
de  Douay,  qu'a  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  son  père.  Ce 
gouvernement  vaut  30,000  livres  de  rente. 

Du  mardi  19,  Versailles.  —  M.  de  Brahciforte  a  eu  au* 
jourd'hui  audience  publique.  J'ai  iiianjué  ci-dessus  ce 
qui  étoit  ré^lé  pour  cette  audience;  je  ne  répéterai  point 
ce  cérémonial  :  l'honneur  des  armes,  tiimbours  rappe- 
lant, réception  à  l'entrée  de  la  salle  des  gardes  par  le  ca- 
pitaine cbes  le  Roi,  par  le  chef  de  brigade  chez  la  Reine 
et  M*^  le  Dnuphin ,  etc.  Cetle  récieptto'n  par  les  officiers 
des  gardes  ne  se  fait  point  chez  les  autres  Enfants  de 
'  France,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  salles  des  gardes.  L'au- 
^  dience  n^est  point  comme  celle  d'un  cardinal,  lequel  est 
reçu  et  baisé  par  la  dame  d*honnenr  chez  la  Reine,  et 
reconduit,  et  a  en  tout  le  même  traitement  qu'une  am- 
ImssÂ'drice ,  excepté  Ta  cérémonie  de  voir  le  Roi  chez  la 
Reine  (fui  se  fait  pour  les  ambassadrices.  Le  nonce  ordi- 
naire ou  extraordinaire  a  le  traitement  d'ambassadeur, 
par  conséquent  l'audience  du  Roi  est  dans  le  balustre. 
Les  langes  que  le  nonce  a  apportés  furent  étalés  dans  le 
cabinet  du  Roi,  et  ensuite  portés  dm  ^elui  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne.  Les  langes  et  un  grand  manteau  pour  l'en-' 
fant  sont  brodés  d'une  fort  belle  brodei*ie  d'or  qui  a  été 
faite  à  Rome;  il  y  a  beaucoup  de  dentelle  comme  dans 
une  layette,  mais  i^eulement  pour  l'usage  de  reniant, 
i^oublioisde  marquer  que  Taudienoeétoi  tdans  le  grand  cà- 
bidM  ;  elle  anroit  dù  étre  de  même  chez  M**  la  Dauphine, 
mais  M"*  la  Dauphine  étoit  sur  une  chaise  longue  et  elle 
reçut  le  nonce  dans  sa  chambre.  M"*^  de  Sassenage,  comme 
femme  du  chevalier  d'honneur,  étoit  à  gauche  de  M""  la 
Dauphine,  debout,  mais  ayant  un  carreau  devant  elle. 


Digitized  by  Google 


« 


48S  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNKS. 

M"*^  (le  Laurat^uais  n'y  étoil  pas.  M""^  la  duchesse  de  Vil- 
lars  se  trouva  à  cette  audience  chez  M'"*"  la  Dauphine.  J'ai 
déjà  dii,  à  l'occasion  d'autres  audiences  semblables,  que  . 
les  ambassadeurs  ne  se  couvrent  que  chez  le  Roi  et  M''  le 
Dauphin,  et  que  chez  la  Reine ,  H"*  la  Dauphine^  Mes- 
dames, etc.,  ils  ne  font  qu'un  mouvement  de  la  main 
comme  pour  se  couvrir,  mais  ne  se  couvrent  point.  Cet 
usiiiii'  s'<)})srrvc  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne  pendant 
qu'il  estentre  les  mains  des  femmes.  L'ambassadeur  avoii 
quatre  carrosses,  deux  à  huit  chevaux  et  deux  à  six.  Les 
deux  plus  beaux  ont  été  faits  à  Rome  ;  ils  sont  fort  grands, 
fort  hauts  et  fort  chargés  de  sculpture  ;  en  pareil  cas,  on 
donne  plus  à  rap[)areuce  qu'à  la  pcrtection  de  l'ouvrage. 
Pour  recevoir  le  nonce,  M.  le  duc  de  Bourgogne  éloit  de- 
bout sur  son  fauteuil  et  avoit  les  deux  mains  appuyées 
sur  une  longue  bande  d'étoffe  brodée,  sur  laquelle  il  y  a 
au  milieu  et  aux  deux  coins  des  siigels  de  piété  brodés  en 
soie  dont  les  visages  sont  peints  èn  miniature.  Deux  gen- 
tilshommes ordinaires  tenoient  les  deux  coins  de  cette 
bande. 

On  trouvera  ci-après  un  détail  sur  l'Angleterre  et  sur 
la  Hollande  qui  m'a  paru  digne  de  curiosité. 

ANGLET£B££. 

Les  sujwides  acoordésao  Roi  pour  le  service  de  rannée  175S  sont  : 
520,000  livres  sterling  pour  rentretieu  de  10,000 matelots  et  l'artillerie 
du  service  de  mer  ;  390,300  pour  rordinaire  de  la  marine  et  la  deml- 

payc  des  officiers  de  mer  ;  10,000  pour  ThApital  royal  de  Greenwich 
et  rcDtretiea  des  matelots  invalides;  628,315  pour  Tentretien  de 
18,857  hommes,  à  quoi  est  fixé  le  nombre  de.  troupes  de  terre  pour 
gardes,  garnisons  et  autres  services  dans  la  Grande-Bretagne,  à 
(niernesoy  et  Jersey;  236,420  pour  les  garnisons  dans  les  planta-  . 
lions  (1),  à  Gibraltar,  Minorque,  la  Nouvel le-f>ossp, Terre-Neuve,  etc.; 
26,r)H9  pour  les  dépenses  extraordinaires  des  troupes  de  t(?rre: 
58,001)  |)()ur  la  demi-paye  des  olliciers  reformes  des  troupes  de  terre 
et  de  met  ;  4,228  pour  les  gratiiicatious  à  divers  otliciers  et  cavaliers; 

(t)  Lefttle^d'Ain^oe, 
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3,03(5  pour  les  dépenses  des  veuves  des  ofliciers;  58,270  pour  l'eulre- 
tieu  des  Invalides  à  (Mielsen;  I07,fi88  pour  rarlillerie  de  terre  ;  8,8f7 
pour  les  dépenses  extraordinaires  dé  ladite  artillerie  ;  33,000  pour  le 
roi  de  Pologne;  20,000  pour  Téleeteur  de  Bavière  ;  2,214  ati  eapi- 
taine  \  ernon  pour  diverses  prétentions;  47,448  pour  le  niaintien  de  la 
colonie  de  la  Nouvelle-Kcosse  en  1752;  47,167  pour  le  niéme  rffet  en 
1753  ;  7.910  pour  remplaeer  dans  le  fond  d'amortissement;  749  pour 
le  nu'ine  effet;  9,846  pour  le  même  effet  ;  2,000  pour  l'entretien  du 
pont  de  ^^>stminster;  3,000  pour  eelui  des  grands  eliemins  entre 
(Uiriisle  etîSewcaslIe;  2,652  pour  les  dépenses  de  l'établissement  de  la 
colonie  de  la  Géorgie  et  16,000  pour  bâtir  un  fort  à  Annamabo. 

Lès  moyens  pour  lever  ces  grandes  sommes  sont  les  droits  sur  la 
drècbe,  le  mam,  eCq^,  qui  rendent  750,000  livres  sterling;  la  taxe  sur 
les  terres,  etc.,  faisant  1,000,000;  Targent  qui  étoit  à  la  recette  de 
réchîquier  et  qui  monte  à  100,482  ;  le  reste  du  produit  des  droits 
Sur  les  petits  vins  et  les  liqueurs  fortes,  ce  qui  fait  54,S80  ;  le  reste 
du  produit  du  fond  affecté  à  la  loterie  de  1714,  savoir  79,812  ;  le  sur- 
plus des  sommes  accordées  eu  17&2  et  qui  se  trouve  de  18,085 , 
et  420,000  qu'on  prendra  sur  le  produit  du  fond  d'amortissement. 

il  paraît  par  ce  tableau  que  les  subsides  montent 

celte  année  à....   2,182,707  I.  st. 

Et  qu'au  contraire  les  moyens  de  les  lever 

vont  à   2,422,911 

De  sorte  qu*il  reste  encore  au  Roi  la  somme  de. .  290,208 

Hollande. 

La  république  de  Hollande  a  actuellement  sur  pied  le  nombre  de 
troupes  suivant  :  Infanterie,  25,152  hommes,  (pii  eoiUent  par  mois 
313,980  florins;  1,170  dragons  coiUant  27,131  florins  et  2,886  cava- 
liers eoùlant  80,239  florins;  a  quoi  il  faut  ajouter  68  compagnies 
suisses,  faisant  7,200  têtes  et  coiUant  le  tout,  toujours  par  mois, 
121.512  florins;  10  compagnies  de  troupes  du  stathonder  en  Alle- 
magne, ensemble  de  570  hommi's.  et  eoùlant  3,850  florins;  autant 
de  troupes  du  prince  de  VValdeck  ;  4  compagnies  de  mineurs  et  sa- 
peurs faisaut  208  hommes  et  coûtant  3,171  Oorîos;  15  compagnies 
dans  rartillerie,  ensemble  de  1,875  têtes  et  coûtant  26^761  florins. 

M.  le  comte  de  Durfort,  capitiiin»-  au  l'é^imont  Royal 
des  cai  abiniers,  épousa  le  G,  dans  la  clia[)eUe  de  l  hôtel 
Molé,  .M"*"  Pourcharesse  d'Eslrabonne. 

M*  locl)ova)ier  Poussç-9lolbe    Qraville,  commandfar 
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de  Ja  coinmaDderie  d*lvry-le-Temple^  est  mort  le  5,  dans 

la  soixante-dixième  année  de  son  âge. 

M.  l'iijos,  laineux  ;iccoucheiir,  mourut  le  7  à  Paris  ;  il 
étoit  Vieux  et  avoit  encore  cependaDt  beaucoup  de  prati- 
ques. 

Du  mercredi  20,  Versailles.  —  le  n'ai  point  encore 
yarlé  de  la  retraite  de  M.  de  GhlffreviUe  ;  il  est  sous-lieu-  ' 
tènant  des  mousquetaires  noirs  et  lieutenant  général  de 

17V5;  il  n'a  que  cinquante-six  ans,  mais  il  a  eu  des  at- 
taques d'apoplexie.  Si  M.  de  Montboissier,  capitaine  lieu- 
tenant de  celte  compagnie  ,  s'éloit  retiré,  M.  de  Chiffre- 
ville  avoit  tout  droit  d'espérer  d'avoir  le  commandement 
de  la  compagnie  ;  mais  M.  de  Montboissier  n'a  pas  voulu 
prendre  ce  parti  jusqu'à  présent,  quoiqu'il  ait  quatre- 
vingts  ans,  espérant  toujours  que  le  Koi  l'honorera  du 
cordon  de  l'Ordre,  qu'il  mérite  par  sa  naissance  et  ses 
services.  Il  est  lieutenant  général  de  1738.  Dans  ces  cir- 
constances, la  santé  de  M.  de  Ghiffreville  Ta  déterminé  à 
quitter;  il  avoit  1,00.0  écus  de  pension  ;  le  Roi  lui  donne 
une  augmentation  de  5,000  livres,  et  il  vend  avec  Ta- 
grcment  de  S.  M.  la  cornette  des  mousquetaires  noirs 
160,000  livres.  Ces  charges  de  cornettes  ne  sont  taxées 
que  70,000  livres,  mais  l'usage  est  de  les  vendre  beau- 
coup davantage.  M.  de  la  Grange,  qui  l'achète,  n*a  point 
de  brevet  d^  retenue  ;  il  étoit  sous-lieutenant  aux  gardes 
françoises  ;  il  vend  cet  emploi  ^,000  livres.  Ces  20,000  li- 
vres sont  payées  par  les  officiers  qui  montent ,  savoir  : 
JO,(K)0  livres  par  l'enseigne  à  pique,  qui  devient  sous- 
lieutenant,  V,000  livres  par  l'enseigne  à  drapeau,  qui  de- 
vient enseigne  à  pique ,  et  6,000  livres  par  celui  qui 
achète  L'enseigne  à  drapeau. 

A  Tégard  des  mousquetaires ,  ce  qui  fait  qu'À  la  re- 
traite d'un  sous-lieutenant  c'est  une  cornette  qui  est  à 
vendre^  c'est  que  Tusage  dans  les  mousquetaires  est  que 
chaque  officier  avance  d'un  grade  ;  ainsi  iM.  de  la  Rivière, 
qui  éloit  deuxième  soujs-lieutenant,  devient  le  premier 
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et  vraisemblablement  aura  la  corapai:;nie  à  la  retraite  ou 
à  la  mort  de  M.  de  Montboissier.  M.  de  Montboissier  fils, 
quiétoit  première  cornette,  devient  sous  lieutenant;  M.  de 
Chabannes,  seoond  enseigne^  devient  le  premier,  et  M.  de 
Bissy,  première  cornette,  devient  second  enseigne  ;  M.  de 
Villegagnon ,  seconde  cornette ,  devient  le  premier  et 
M.  de  la  Grange  le  second. 

M.  de  Marcieux,  neveu  du  chevalier  de  Marcicux,  eoiii- 
mandant  enDauphiné^  a  demandé  ces  jours-ci  Tagrémetit 
du  Roi  et  de  la  Reine  pour  son  mariage  avec  M"""  Landry, 
nièce  de  M.  Bouret,  fermier  général. 

M.  de  la  Salle  fit  ses  révérences  il  y  a  deux  jours,  à  IW 
casîon  de  la  mort  de  M"**  de  Roussillon  ,  sa  belle-mère , 
dame  d'honneur  de  M'"*"  la  princesse  de  Condé. 

M.  de  Balincourt,  chef  de  brigade,  vient  d'avoir  la  sur- 
vivance du  gouvernement  de  Saint-Venant,  par  accom- 
modement avec  M.  de  la  Billarderie. 

M.  le  baron  de  Zuchtmantel  est  nommé  ministre  du 
Roi  auprès  de  l'électeur  palatin ,  à  la  place  de  M.  de 
Tilly. 

ExtraUtTune  lettre  écrite  de  FarU,  datée  dv  U  Juin  t7&Z, 

L'académie  françoise  a  élu  M.  de  Buffoo.  C'est  personnellement 
un  galant  homme  et  un  homme  fort  modeste  ;  mais  le  peu  de  temps 
qui  reste  d'ici  à  Compiègne  pourroit  bien  faire  différer  sa  réception, 
parce  qu'il  lui  faut  le  temps  de  faire  son  discours,  et  que  Compiègne 
enlève  bien  du  monde.  Vous  savez  que  VolUiire  est  arrête  a  Franc-  . 
fort  (1).  Le  motif  est  un  recueil  des  ouvrages  du  roi  de  Prusse  que 
ce  prince  a  fait  imprimer  et  dont  il  a  donné  peu  d'exiMiiplaires;  Vol- 
taire en  n  un  qu*il  n'a  pas  rendu  ;  on  le  redemande,  et  il  dit  qu'il  \\ 
mis  dans  des  ballots  qui  sont  à  Hambourg^  On  est  toujours  surpris 
qu'un  Roi  qui  a  crnî  mille  honunes  ait  un  ijrucès  avec  un  bel  t's- 
prit.  (^e  seroit  un  grand  ridicule  s'il  étoit  moins  puissant.  Alaupertiiis 
est  ici.  M.  révoque  de  Marseille  a  écrit  une  lettre  qui  est  impriniéi', 
dans  laquelle  il  démontre  qu  une  accusation  qui  lui  est  intentée  dans 


(1)  On  trouvera  cUain-ès  la  déclaration  de  M.  do  Voltaire,  envoyée  au  roi 
d«  Prusse  depula  r|u*il  a  été  arrêté  h  Francfort.  (fTote  du  dw  deLuynei.) 
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les  remontrauces  est  absolumeot  fausse.  Cela  donne  de  l'iuquiéiude 
pour  les  autres  citations.  • 

Déf tarai  ion  de  M.  de  t  oit  a  ire  au  roi  de  Pruxse ,  remi.se  par  lui  au 
mintstre  de  S.  M.  Prussienne  à  Franc/ort....  juin  1753. 

Je  sais  mourant.  Je  proteste  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 
que  n*étant  plus  au  service  de  S.  H.  le  roi  de  Prusse,  je  ne  suis  pas 
moins  attaché  ni  moins  soumis  à  ses  volontés  pour  le  peu  de  temps 

qiK»  j'ni  b  vivre. 

li  m'arrête  à  Francfort  pour  le  livre  de  ses  poésies  dont  il  m'a  voit 
fait  présent;  je  reste  en  prison  jusqu'à  ce  que  ce  livre  me  vienne 
de  

J'ai  rendu  au  ininislre  du  roi  de  l'russe  à  Francfort  toutes  les  let- 
tres que  j'a\ois  conservées  de  S.  M.  comme  des  marques  chères  des 
bontés  dont  elle  m'avoit  honoré. 

.le  rendrai  à  Paris  tontes  les  autres  lettres  qu'il  pourra  redemander. 
S.  M.  veut  avoir  un  contrat  qu'elle  avoit  daigné  faire  avec  moi  ;  je 
suis  assurément  prêt  de  le  rendre  confime  tout  le  reste,  et  dès  qu'il  sera 
^  retrouve,  je  le  rendrai  ou  le  ferai  rendre. 

Cet  écrit  (|ui  n'etoit  pas  un  contrat,  mais  un  pur  effet  de  la  bonté 
du  Roi  ne  tirant  à  aucune  conséquence,  étoitsur  un  papier  de  la  moitié 
plus  petit  que  oetui-ei,  que  d'Arget  porta  de  ma  chambre  à  l'apparte- 
ment du  Roi  à  Postdam  ;  il  ne  eontenoit  autre  chose  qu'un  remeret- 
ment  de  ma  part  de  la  pension  dont  S.  M. .le  roi  de  Prusse  me  gra- 
tifioit  avec  la  permission  du  Roi  mon  maître ,  et  de  celle  qu^il  aocor- 
doit  à  ma  nièce  après  ma  mort  et  de  la  crdx  et  de  la  def  de  ebam* 
bellan.  Le  roi  de  Prusse  avoit  daigné  mettre  au  bas  de  oe  bilist 
autant  qu'il  m'en  souvient  :  Je  signe  de  grand  cœur  ce  marché  que 
j'avois  envie  de  fuire  il  y  a  quinze  ans. 

Ce  papier,  absolument  inutile  à  S.  M.,  à  moi,  au  public,  sera  certai- 
nement rendu  dès  qu'il  sera  retrouvé  parmi  mes  autres  papiers  ;  je  ne 
peux  ni  ne  veux  en  faire  le  moindre  usage.  Pour  lever  tout  soupçon, 
je  me  déclare  criminel  de  lèse-majesté  envers  le  roi  de  France  mon 
mattre  et  le  roi  de  Prusse,  si  je  ne  rends  pas  ce  papier  à  Tinstant 
qu'il  sera  entre  mes  mains. 

Ma  nièce,  qui  est  auprès  de  moi  dans  ma  maladie,  s'engage  sous  le 
même  serment  à  le  rendre  si  elle  le  retrouve,  et  en  attendant  que  je 
puisse  avoir  communication  de  mes  papiers  à  Paris,  j'anntile  entière- 
ment ledit  écrit.  Te  déclare  ne  rien  prétendre  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse;  je  n  attends  rien,  dans  l'étal  cruel  où  je  suis,  que  la  compas- 
sion que  doit  sa  grandeur  d'àme  a  un  liomnie  mourant  qui  avoit  tout 
sacrifié  et  qui  n  tout  perdu  pour  s'attacher  a  lui,  qui  Ta  servi  avec  zele, 
(jui  )ui  a  e).e  i)|i(e,  (|ui  n'a  janiujs  manqué  à  sa  per^oitne,  et  quj  çonip* 
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toit  sur  la  bonft'  de  son  cœur.  Je  suis  ol)lige  de  dicter,  ne  pouvant 
écrire,  et  je  signe  avec  le  plus  profond  respecti  la  plus  pure  iuuoceuce 
et  la  douleur  la  plus  vive. 

Je  joins  ici  Tétat  de  In  revue  .de  la  première  compa- 
gnie des  niousquolaires  du  Roi  servant  à  la  garde  ordi- 
naire de  la  personne  de  S.  M.,  faite  à  Versailles  le  23  juin 
1753. 

Ls  Roi,  capitaine, 

M.  de  Jumilhac,  capitaine-lieutenant, 

M.  de  MonteMiuioii,  premier  sous-lieutenunt, 

M.  de  Perussy,  second  sous-lieulenanl, 

M.  de  Car  voisin,  premier  enseigne , 

M.  de  la  Chaise,  second  enseigne, 

M.  de  Cucé,  première  cornette , 

M.  de  la  Vaupalière ,  seconde  cornette,  v 

Maréchaux  deê  logis, 

M.  de  Banne,  premier  aide-major, 
M.  de  Brunville, 
M.  de  Mornay, 
M.  de  Chavigny, 

M.  de  Balstrode,  second  aide-major^ 
M.  du  Rouret, 

M.  Huet, 
M.  Nacquart, 
M.  de  Beauclair, 
M.  de  la  Brûlerie^ 

La  I  sous-aides-niajors. 

De  Pille,    i  ; 

Mousquetaires  présents  362 

Malades  ou  surnuméraires  absents   tS 

Total  de  la  compagnie.  .  .  .  3^0 
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Angleterre  (Détail  sur  Y),  488. 

Al$BAliT-Z8RBST  (PcittCe  d*),  49. 

AiitBXT  (M.  d*),  gonvemenr  du  prince  de  Condé,37G,  434. 

Annsua  (Cliarles-Léonoe-OctaTien  d*),  évêqoede  Grasse,  199. 

Amiii  (  Françoise- Gillone  de  Montmorency-Liixemlionig,  diicliMse  d' ),  dame 

d'atours  de  la  daiipliine,  r.8,  189,  4'>4,  'tj?.. 
ANTtN  (Louis-Antoine  de  Pardaillan  de.liondrin,  duc  d'),  mort  en  1736,  36. 
ANTIN  (.m"'  d'),  226,  318,  320. 
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A>Toi!<iF.  (  yi.iV),  premier  éciiyor  <!••  Madame  Inrante,  i2i» 

ASTBATNK  (M.  d'),  420j  i'>C». 

Ai>ciiiEK  (Comte  d'),  323. 

Ak:iion  (M.  d'),  colonel  de  dragons,  45f>. 

Ahagon  (  Princt'  d*),  3&i» 

Arclievéqm*  (M.  1').  l'o/y.  Braiihont.  . 
Akcos  (  Duchesse  del),  19". 

Akdoke  (Prince  d'),  ambassadeur  de  Naptes,  y>09.  42C.  . 

AiiiM>RR  (Princesse  d'),  209.  424.  425.  i2â. 
AiiEMBKRG  (  Prir^ce  d'),  le  fils,  172. 124. 

AitCKNsuN  (Marc-Pierre  de  Vo>er  de  Paulmy,  comte  d'),  ministre  secrétaire 
d'tllat  de  la  guerre,  8,  26,  54.  73^  134,  [41i  I8O2  IMi  323^  354.411.  429. 
446,  452.  456. 

Anc.KNSOM  (Marquise  d'),  liL 

Ahicvja  (M.  d'),  gentilhomme  de  la  cliamhredu  roi  d'Kspagne,  GO. 
AiiMACNAc  (Ciiarles  de  Lorraine,  comte  d'),  dit  le  prince  Charles,  ^r»ntl- 

<^cuyer  de  France,  nsH. 
Armagnac  (M"«  d'),  UiifL 
Arwentières  (M.  d'),  127^  219,  3M^  339,  41i 
Arnaud  (M.  d'),  poêle,  3iL 
Artai  t,  secrétaire  de  l'archevêque  de  Paris,  211L 
Act.isTE  III,  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  Lii. 
•    Auliiay  (Château  d' ),  22. 

AiiMO.NT  ( Louis-Marie- Victor-Aupislin  ,  duc  d'),  premier  gentilhomme  de  la 

chambre  du  roi,  131,  1 3fi . 
Ai>RiAc(  M.  d'),  secrétaire  des  commandements  de  la  reine,  conseiller  d'État 

AuBot  (  Comte  d'),  |AL 

A  YEN  (Louis  de  Noailles,  duc  d'),  15^  127,  319. 

B. 

Bâillon  (M.)«  secrétaire  des  ÏLtals  de  Bretagne,  202^ 
Balincoi'rt  (Maréchal  de),  141,  15(>. 

Halincoirt  (M.  de),  chef  de  bnuade,  * 

Balleroy  (M"""  de),  4IiL 

Banne  (M.  de),  HîA. 

Barbantane  {W™*-  de),  ML 

Barail  {Alhé  «lu),  aumdnier  du  roi,  'jiL 

Barbazan  (M.  de),  37.'». 

Barfmtin  (M.),  intendant  à  Orléans, 

Bartuélemy  (Abbé),  IM. 

Baschi  (Comte  de),  ambassadeur  de  France  en  Portugal,  31. 
Baschi  (M"* de),  iL 

Battancolrt  (  M.  de),  capitaine  <les  gardes  du  roi  Stanislas,  146. 
BUFERKMONT  (  M.  (le),  '/T^  '22IL 

Bai  ssi  t  i>e  Boi»i,Ei0RT  (Jo-Soph-Bi  uiio  de),  évéque  de  Bé/iers,  13». 
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Bayers  (M"»  de),  âûâ. 

Hayeux  (Êvéque  de).  Voy.  Ldynes  (  Pau)  d'Albert  de  ). 
Beau  (M.  le),  curé  du  diocèse  de  Sens,  iûû. 
Beaucaillot  (  M.)«  cliirurgieo,  1^ 
Beauclair  (  M.  de),  493. 

Beaumont  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris,  6:8^  It,  17.  36.  39. 
46,  48,  57j  58j  86,  87,  129-131.  184.  189,  198,  20^-210.  214;  800 
mandement  contre  Pabbé  de  Prades,  242.  332,  352,  355,  402. 

Be.vL'VAI'  (Chevalier  de  ),  217. 

Beauvau  (  Princesse  de  ),  69i  70,  325.  433- 

Beauvilliers  (Duchesse  de),  dame  d'honneur  de  Mesdames,  5,  46,  47^  68^  13(), 

184,421. 
Bécuard  (M.),  318. 
Belasson  ou  Beccarsom  (MM.  de), 
Bélestat  (M.  de  Gardouges  de  ),  25,  33. 

Bélestat  (M™*  de),  née  ChAteaurenaud,  dame  de  Meftdanies,  I4i. 
Béudor  (M.),  ingénieur,  412 
Bella-Casa  (M.  de).  Voy.  Masser  an. 

Belleeonds  (  M<"<:  de  ),  née  du  Châtelet,  dame  de  la  dauphine,  iflâ. 

Belle- ISLE  (Louis-Charles-Augusle  Fouquet ,  marquis;  de),  maréclial  de 

France,  ^^i»  24,  42-45,  145.  165.  170  172.  339,  422,  423,  425.  433.  446. 

447.  454.  456-458,  472^  Alfi. 
Bf.lle-Isle   (  Marie-Casimirc-Thérèse-GenevièTe*Emmanuelle  de  Béthune, 

duchesse  de),  Temme  du  précédent,  165.  4^6,  iâL 
Belzukce  (Henri-François-Xavier  de),  évêque  de  Marseille,  69i  49t. 
BELztNCE  (  Le  pelil  de  ),  47S. 
Bendisu  (Lady  Marie-Barbe),  182. 
Beni-i^aye  (M.  de  la),  317. 

Benneville  (M.  de),  cornette  des  cbevau-légers  de  la  garde,  3iL 

BekoIt,  de  la  musique  du  roi,  13IL 

BenoIt  (  M**  ),  188. 

Benoît  XIV,  pape,  215^  321. 

Bbrcuiny  (M.  de),  144,  145,  IM^ 

Bërikghen  (Henri-Camille,  marquis  de),  premier  écuyer  du  roi,  appelé 

JH.  le  Premier^  76,  in. 
Berrf.nrode  (Mme  Je),  371. 

Bernage  dk  Saint-Mai'iucb  (M.  de),  prévôt  des  marchand^^,  iliL 
Berms  (  Abbè  de),  ambassadeur  à  Venise, 
Berrier  (M.),  lieulenant  de  police,  44,  45. 
BÉTHiSY  (Chevalier  de  ),  afi2± 
BÉTnLNE(M.  de), surnommé  Casse-Pott 

BÉTut'MK  (Paul-François,  duc  de),  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  c.ipi- 

laine  des  gardes  du  corps,  12,  12<>,  178,  321.. 
Beuvron  (  Mine  de  ) ,  45,  53,  417. 
BEUZEViLLE(M«nede),  1J21L 

BÈu:  DR  Lys  (M.  de),  conseiller  de  la  chambre  des  enquêtes,  43<). 
Bezo>s  (Armand-Bazin  de),  évêque  de  Carcassonne,  H  ,  45,  i4i. 
Be/.ons  (M.  de),  lAL 

T.  xif.  22 
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BuoM»  (M""'  de),  née  Uriquevillo,  19!». 

BiBAii.T  (M"''  ),  |ireniière  feinniv<le  rliaiiibre  tle  la  reine, 

BiKLK  (Coinit'sse  de  ),  1 13. 

BiLLVRDERiE  (  M.  de  la),  gouverneur  de  Saint- Venant,  491. 

Bi.Mrr  (M.  ),  premier  valet  de  chambre  du  dauphin,  99^  133.  32Û. 

BiKC,  amiral  anglais,  47:>.  47fi. 

BiBO.N  (  Duc  de  ) ,  109,  388^  433. 

Bi88Y  (Chevalier  de),  175, 

BissY  (Comtesse  de),  née  Langeron,  199. 

Bissv  (M.  de),  106^  107^  4aL. 

BLiMOKT  (  François  Colin  de),  surintendant  de  la  musique  du  roi,  101, 1112. 
Blanchard  (  .\bbé} ,  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi ,  121. 
Blanciforte  (M.  de),  72^  74j  473^  4âl. 

BLANr.MRS!<iiL  (M.  de  Lamoigiion  de),  chancelier  de  France,  9^  14, 32,  39,  71, 
73j  129,  211,2^0,  331,  354,  863, 364.380,  402-404,  407,  411,438,450,452 

Bloui>,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV,  1 LL 
B«)isDEi.iiiÉ  (M.  de),  à2^ 

BoiscMONT  (Abbé  de),  grand  vicaire  de  Bouen,  ôOj  178.  179,  211L 
BoissiMÈNK  (M.  de),  312, 
BoNAC  (M""»'  de),  3lL 

BoNUARD  (M.  de),  maréchal  des  chevau -légers,  162.  l&L. 
Bonnet,  vicaire  de  Saiut-Étienne  du  Mont,  LL 
BoLCHARDON,  sculpteur,  4.'il. 
Boucher  (Abbé),  205. 
BouFFFERS  (Duc  dc),  106. 

BoL'FFLERs  (  Ducliesse  de  ),  dame  du  palais  de  la  reine,  58^  65;  126,  417. 
BouFFLERS  (Maréchal  de),  44fi. 
tk)i:FFLERS  (Maréchale  de),  47^  130* 

Boi'fflers-Bemiancourt  (  Marquis  de  ),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi 

Stanislas,  144,  lAfi. 
BouiLLAC  (M.),  premier  médecin  de  la  dauphine  ,  81^ 
BoL'iLLON  ( Charles-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergue ,  duc  de),  grand  chain- 

bellan,  24,  84,  89,  99,  222^  325^  326. 
Boulogne  (M.),  59j  392,  ano- 
Boi'LONNois  (M.),  substitut  du  procureur  général,  a&l. 
Bourbon  (  Louise-Anne  de),  nommée  Mademoiselle  y  et        de  Charolois^ 
,       lille  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  430,  434.  447.  khl^ 
BoiRUALoi  E  (Le  P.),  179,  il2. 
Bourdrille  (Abbé  de),  342, 
Bourges  ( .\rclievéque  de).  Voy.  Bochepoucauld. 

Bourgogne  (Marie- Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de),  puis  dauphine,  morte 
en  1712,  m,  42X 

Bourgogne  (  Louis-Joseph-Xavier  de  France,  duc  de),  petit-fîis  de  Louis  XV, 

120.  148.  1j68,  169,  445^  473^  487^  488. 
BouRNONViLLE  ( Duc  de),  177. 

BOUTH ILLIER  (M.),  4M. 

BouTiN  (M.),  commissaire  du  Parlement,  335. 
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RouTORD  (M.),  curé  du  Plessier-Roseovilliers, 

BouzoLS  (Mme  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  f)8j  65^  126^  417,  ààL 
BoYER  (Jean-François),  ancien  évèque  de  Mirepoix,  47,  49^  54,  193^  199, 

225,  327,  332,  333,  34 i,  342. 
BoYER,  médecin,  a. 
Brancas  (Comtesse  de),  sitîL. 

Bramcas  (  Duchesse  de  ).  dame  d^iooneur  de  la  dauphine ,  67^  104,  105,  120, 

136,  143,  335,  3â0,  361. 
Brancas  (Duchesse  douairière  de),  dame  de  Madame,  67,  136,  143,  354. 
Brancas  (  Jean-Baptiste- Antoine  de),  archevAque  d'Aix,  47,  67,  112. 
Brancas  (  Marquis  de  ),  2hh^ 
Brancas  (Marquise  de  ),  née  Giseux,  3ûâ. 
Brenner  (Abbé),  47«. 
Brbt  (M.  le  ),  intendant  de  Bretagne,  375. 
Bretagne  (Détails  sur  les  Étals  de),  297-300,  3Û4.  ' 
Brézé  (M.  de),  grand-maltre  des  cérémonies,  16,  17,  125,  338,  418,  434^ 

445.  468. 
Brézé  (M^e  de),  21fi. 
Bridge  (M.  de),  écuyer  du  roi,  31. 
Brienne  (Abbé  de),  342,  3fil. 
Briennb  (Chevalier  de),  i&h^ 
Brienne  (Comte  de  ),  426. 

Brienne  (  M""*  de),  215,  216,  217,  361,  485;  son  mémoire,  4M. 
Briffe  (M.  de  la),  intendant  de  Caen,  80,  lll. 
Brion  (Abbé),  lA. 

Brionne  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de),  grand-écuyer  de  France,  14, 

16, 37,  50, 67, 127,  aaa. 

Brionne  (M"'  de),  14^ 

Briqueyille  (Comte  de),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corpf?,  ifLL 

Briqi:eville  (  M"*  de),  241.. 

Brissag  (M«nc  de) ,  3iiL 

Brissart  (  M.),  fermier  général,  4ûfi. 

Brissart  (M'ie),  175. 

Broglie  (Duc  de),  LIL 

Brogub  (Duchesse  de  ),  417. 

Broglie  (  Maréchale  de  ),  l^  4ÛJL 

Broclie  (  M.  de),  2fi. 

BaoGUE  (Mme  de),  née  Crozat  de  Tliiers,  UL 

Bhou  (M.  de),  conseiller  d'État,  454. 

BnouiLLET,  piqueur  du  comte  d'Évreux,  39.fi. 

Broust  (M.),  conseiller  d'État,  116,  117,  332. 

Brubl  (Comte  de),  iML 

BRULERIE  (M.  de  la),  ka2u 

Brun  (M"e  de),  415.  423. 

Briisville  (M.  de),  491. 

BiFFON  (M,  de),  47L  4fil. 

Bulstrode  (M.  de),  4â3. 

BusECu  (Armand  de),  abbé  de  Kulde,  21  î. 

32. 


500  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Bu&SY  (M.  de },  gouverneur  du  fort  «te  $cAr|ie,  80.. 
Bdssy-Lameth  (M.  de),  26. 
BuTTLER  (M.  de),  écuyer  du  roi, ^ 

c. 

« 

Cabioet  des  médailles,  lâû. 

Cafahelli,  chanteur,  47i. 

Campo-Florido  (  MBi«  de),  42^ 

Campha,  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi, 

Cakillag  (Abbé  de),  33L  338^  460^  ifi&. 

CARAcaou  (  M.  de),  425,  426. 

Caraman  (Abbé  de),  ^ 

Caraman  (M.  de),  chambellan  du  roi  Stanislas,  IKL 

Caravajal(M.  de),  ministre  des  affaires  étrangères  en  Espagne,  ft9« 

Carcassonne  (Ëvèque  de).  Voy.  Bkzoks. 

Caricnan  (Princesse  de),  371. 

Car  voisin  (M.  de),  enseigne  des  mousquetaires,  iâÀ. 

Cartoisin  (M"*  de),  Uâ. 

Castéja  (M.  de  ),  chargé  des  affaires  du  roi  en  Pologne^  aifi^ 

Castellanne  (Famille  de),  lA^ 

Castries  (Abbé  de) ,  agent  du  Clergé,  il. 

Castries  (Armand^Pierre  de  la  Croix  de),  archevêque  d'Albi,  iQSL 

Castries  (M.  de),  commissaire  général  de  la  cavalerie,  LI. 

Castropicnano  (M"«de),  197. 

Catberinb  Bnin-Opalirska,  reine  de  Pologne,  duchesse  de  Lorraine ,  147. 

149,  150.  Lii. 
Causan  (Chevalier  de),  4s4.  455. 
Cavoif.  (M.  de),  grand-maréchal  des  logis,  1 10,  IH. 
Caylis  (M.  de),  .Ififi. 
C£RESTe(M.  de),  3n_,  338i  a3SL 

CiiABANNF.R  (M.  de),  eoseignc  des  mousquetaires  noirs,  491. 
Cn ALAis  (  Prince  de  ),  3ùL. 

CnALMAZEL  (  Louis  de  Talaru,  marquis  de),  premier  maître  d'hôtel  de  la  reine, 

156.  374. 
CllALMA2EL(M""de), 

Chai.mazel  (M.  de),  le  fils,  aide*major  de  la  marine,  144. 
Ci|Ai.uT  (M.),  trésorier  de  la  maison  de  la  dauphine,  iA&± 
CHAWtoNAS  (Marquis  de),  IM. 
CuAMORAN  (  M.  de  ),  colonel,  iU.. 

Champcenetz  (M.  de),  premier  valet  de  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Meu- 

«Ion,  loij  LllL 
CuvMi'OLÉAN  (Chevalier  de),  339,  MSL 
ClMUcelier  (Le).  Voy.  Blancmesnil. 
Ch^ntal  (Béatification  de  M""*  de),  6&. 

CHVRLE-i  (Le  prince).  Voy.  Armagnac  (Charles  de  Lorraine,  c^mte  d'). 
CiivHLEs  IV,  lui  des  Dcux-Siciles,  196,  427. 
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Cil  ARLES-EMMANUEL  III ,  Toi  (le  Sardai'gnp,  165.  .187. 

CuiR LOTTE  (Princesse),  sœur  de  l'empereur  François  I"',  USL 

CiUROLOia  (Charles de  Bourbon-Condé ,  comle  de),  65^  378.  391,  400,  417, 

422.  430.  443,  444.  445. 
CnABOLOis  (M'iede).  Voy.  Bourbon  (Louise-Anne  de). 
Chartres  (Évèque  de).  Foy.  Flbury. 
CiiASTELLUx  (M™e  de), 

Chataicner.vve  (Abbé  de  la),  aumônier  du  roi,  79j  365.  366. 
Chataigneraye  (M.  delà),  enseigne  suisse,  Ml. 
Chateau-Méliand  (M.  de), 

Crateaurenaud  (  M<»«  de  ),  dame  de  Mesdames ,  25^  26^  141. 
Chateacrenaid  (M"'  de),  3X 

Cratblet  (M""*  du),  née  Rochechoiiart,  Ii2,  226.  314;  dame  de  la  dan- 
phine,  409.  417. 

Chatillon  (Alexis-Madeleine-Rosalie  de  Cliâlillon,  duc  de),  320.  322. 

Cbattb  (M.  de),  colonel  du  régiment  de  la  Reine,  4ifi. 

Chaiilkes  (  Duc  de),  15,  18,  35^  52,  6i,  103^  163,  169^  175,  179,  192,  I98i 

202.  215.  218,  220.  224;  son  discours  aux  États  de  Bretagne,  296,  302,  320. 

321,  419.  420.  43a. 
Chaulnes  (  Duchesse  de  ),  50j  169, 

Chauyelik  (Abbé),  conseiller  clerc  de  la  chambre  des  enquêtes,  134,  334,  439. 
Chacvelin  (Chevalier),  ambassadeur  à  Turin,  106,  107,  370,  393.  439.  âfiû* 
Cbauvelin  (M.  le  président),  197. 
Chavigny  (M.  de),  493. 
Chesnelaye  (  M.  de  la),  417. 

Cheyreuse  (Marie-Charles- Louis  d'Albert,  duc  de),  filsclo  duc  de  Luynes, 

51^  103,  127,  128,  178,  320^  366,  433,  4li2. 
Cheyreuse  ( Henriette-Nicole  d'Egmont-Pignatelli,  duchesse  de), , femme  da 

précédent,  dame  d'honneur  de  la  reine  en  survivance,  126,  161.  178,  451, 

^52.  459. 

Chevrier  (Abbé),  doyen  du  chapitre  de  Lyon,  314, 315. 
CiiÈzE  (M.  de  la),  enseigne  des  mousquetaires,  âai. 
Cbicotnrau  (M.)  le  fils,  Ui^ 
Chipfreyille  (M.  de),  lieutenant  général,  490. 
Chimav  (Princii  de),  LM. 

Choiseul  (M.  de),  rhevaliur  dMionnei^r  de  la  reine   Catherine  Opaiinska, 
149. 

Caoi8E0L(M.  de),menin  du  dauphin,  26. 

Cboiseul  (M""^  de),  née  Champagne,  225. 

Choisell  (M"**  de),  née  Lallemant  de  Bclx,  168.  3^0,  4fii. 

Choiseul  (  M»»''  de),  née  Romanrt,  dame  de  Mesdames,  i70. 

Chrétien,  musicien,  168. 

CivRAc(M"i<:de),  dame  de  Madame,  424. 

Clarb  (Milord),  lieutenant  général,  127. 

Clellks  (M.  de).  Voy.  Mesnard. 

Clergé  (Affaires  du),  225  292^  ML 

Ci.ERMONT  (  Louis  dc  Rourbon-Condé,  comte  de  ),  14,^54^  127,  145^  146,  417, 
430.  447. 
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Ci.ERHoKT  (Chevalier  de),  371. 

Ci.EHMOirr  (Mn>«  de),  dame  d'atours  de  Mesdames,  ft4^ 

CLERMONT-it'AMnoiAE  (M^^de),  làl. 

CLERMONT-D'AHBOiSK  (M'I*  dC  ),  226,  Mfi. 
CLER1IO>tT-GALLBRANDE  (M.  dc),  158,  312, 

Clostrier  (M.),  commis  du  garde  des  sceaux,  4. 
CoiCNY  (Maréchal  de),  192^  33fi. 
CoiGNY  (M»*  de),  449^  470. 

COLDERT,  3^ 

Collandre  (M.  de),  colonel,  180.  185,  lÈA^ 
CÔNE  (Le  frère),  reuillant,  chirurgien,  462. 

CoNDÉ  (LoulK-Joseph  de  Bourbon,  prince  de),  17^  127, 202,  371,  374,  376, 378, 

391,  400.  409,  417.  422.  428.  430.  4a2-434.  4A3r4M. 
Co?iDé  (  Cliarlotte-Godefride-Élisabeth  de  Rolian-Soubise,  princesse  de),  433- 

435,  444- 

Conscil  d'État  (  Arrêts  du  ),  265-269,  291,  300,  3a&. 

CoNSTANTiiv  (Le  prince),  premier  aumônier  du  roi,  337.  338.  361,  ififi. 

Contrôleur  général  (Le).  Voy.  Machault. 

CoNTT  (  Louise-Klisabedi  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de),  125j 

126.  170.  430,  434.  447.  4iL 
CoNTT  (Louis-François;  de  Bourbon,  prince  de),  fils  de  la  précédente,  17i  65. 

84,  127.  417,  422,  430,  443,445,  447,  448^ 
CoRiOLis  (Abbé),  agent  du  Clergé,  4Z. 
CoRMONTAiGNE  (M.  de),  ingénieur,  4^ 
Cossé  (M.  de),  menin  du  dauphin,  4nft. 
CoftsÉ  (Mme  de),  L43. 

CosTE  (M.  de),  cornette  de  chevau  légers  de  la  garde,  ZL» 

COUDRAY  (M.  du),  393. 

CouRCY  (M.  de),  colonel,  370. 

Couturier  (Abbé  le  ),  dianoine  de  Saint-Quentin,  463. 

Couturier  (M.),  commerçant  de  Marseille,  222a 

CovENTRY  (  M.  de).  Lia. 

Coypel.  premier  peintre  du  roi,  45^  1^ 

Crécy  (  Château  de  ),  2L 

Crenay  (Chevalier  de),  chef  d'escadre,  32^  144.  • 

Ckkqly  (Duc  de),  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIV,  421L 

Crillon  (M'oe  de),  4111. 

Croihsy  (Comte  de  ),  i^7. 

Ckoissy  (  M«"ede),aâiL 

Croy  (M.  de),  gentilhomme  de  la  cliambre  du  roi  Stanislas,  147. 
Crozat  (MM.),  aiÊ. 

Crussol  (M.  de ),  154^  lS9j  226,  311^  318,  333,  338,  339,  4.r^. 

Crussol  (M'n«  de),  333,  414. 

Chussol  b'Uzks  (François  de),  évéque  de  Blois,  ILÂ. 

CucÉ  (M.  de),  cornette  des  mousquetaires,  4âX 

CuRZÉ  (  M.  de),  215.  aTûa 
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D. 

Dampierre  (M.  de), gentilhomme  des  plaisirs  du  roi,  11. 

Dancé  d'Orsat  (M.)t  maréchal  général  des  logis  des  armées,  377. 

Danceau  (Marquis  de),  21A± 

Danceau  (M°"  de),  5iL 

Dauphin  (M.  le).  Voy.  Louis  de  Fra!icb. 

Dauphioe  (La).  Voy.  MARiE-Joe<;PHC  de  Saxe. 

Dauroy.  Voy.  AuROY. 

Deffand  (M«n«  du),  211L 

Delafosse  (M.),  premier  chirurgieu de  la  reine,  ISlj 
Delatigne  (W.  ),  premier  médecin  de 'la  reine,  97,  126. 
Des  Allel'rs  (M.  ),  'ifL 
Descajeuls.  Voy.  Escaybol. 
•Descots,  architecte,  24. 

Dbscrancrs  (M.  ),  maître  des  cérémonies,  ns,  i79,  418. 
Desmarets  (  LeP.),  jésuite,  confesseur  du  roi,  4C7. 
Desmurs,  huissier  du  cabiuct  de  la  reine,  31^  39 . 
DespoRTS  (M.),  chirurgien  ordinaire  delà  reine,  140.  322. 
Desroutille  (M.),  iûL 
Dessclepont  (M.  de),  169. 
Deux- Ponts  (Duc  des),  46^  Ma. 
Deux-Siciles  (Roi  des).  Voy.  Charles  IV. 
Devin  de  village  (Le),  .171. 

DoMBES  (Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de),  grand-veneur  de  France, 

127,  138;  sa  lettre  à  la  duchesse  de  Luynes,  349.  388.  U7,  430.  431. 
Donges  (Mlle  de),  21. 

Dromesnil  (Charles-François  d'Hallencourt  de  ),  évèque  de  Verdun,  ififi- 

Drouas  (Abbé  de),  175. 

Drummond.  Voy.  Melport. 

DuBUT,  curé  de  Viroflay,  32. 

DcFORT  (M.),  introducteur  des  ambassadeurs,  Tà,  112, 

DuLATiER,  premier  chirurgien  du  dauphin ,  a3  ;  de  la  reine,  133. 

DuLATiER  (  M.  ),  Trère  du  précédent,  326. 

Dumoulin,  médecin,  83^  M. 

DuNois  (Charles-Marie- Léopdd  d'Albert  de  Luynes,  comte  de);  sa  lettre 

à  la  duchesse  de  Chevreuse,  190. 
Du  PIN  (  M.  ),  fermier  général,  42,  43^  44^ 
Dupont  (Abhé),  chapelain  du  roi,  là« 
DuPRé,  danseur  de  l'Opéra,  177.  LAIL 

Doras  (Jean-Baptiste  de  Durfort,  duc  de),  maréchal  de  France,  122. 
Duras  (Angélique-Victoire  de  Bournonville,  maréchale  de),  femme  du  pré- 
cédent ,  dame  d'honneur  de  Madame ,  46^  4L  68^  ST^  159,  350.  371,  444. 

4iL 

Duras  (Duc  de),  41. 160.  Ifi2. 
Duras  (Ducliesse  de),  159^  19& 
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DiiiroitT   Ch«Tilicrde),  liii 
Or  FORT   M.  de),  6ôj  iâS. 
Do  AL  M.  ), 

E. 

ErrEMBRRc  (M.  ).  22k, 

KcsoNT  (  M"**  (i*  ),  nt^e  Duras,  dame  du  palais  de  la  reine,  i2tL 

V.GHom  (M**  d'),  née  Villarg,  \j2i 

RLbktF  (Duché  d'),  hiL 

Elbelp  (  Prince  d'),  ïdL 

Em|iereur  (L'.)  Voy.  Vhksçou  l". 

Eks,\nada  (M.  del'),  ministre  du  roi  d'Espagne.  59-61. 

E»cvTEOL(M.  d'),  cliefde  brigade,  163,  165^  LfiiL 

EscucNAC  (Abbé  d*),  iA, 

ICkclimont  (  M.  d'),  prévAt  de  Paris,  221^  22!L 

p:8fX)RAiLLes  (M.  d'),  sotts-lieulenant  des  chevau-légers  de  la  garde,  aï. 
Ksi>ir<ciiAi.  (M.  d'),  IM. 

EsQUELBEc  (M.  d' ),  cornette  des  clievau-légers  de  la  garde,  ih^ 
KsTissAC  (Louis-François-Armand  de  la  Rocbefoucauld  de  Roye,  duc  d'), 
15,  12L  4aa- 

KsTBADEs  (M*"*  d'),  dame  d'atours  de  Mesdames,  68^  130^  134,166,  llSL 
EsTRÉF.s  (Conile  d'),  17,  âAi. 
EsTRÉFjs  (Duchesse  d*),  aifi^ 

Ko  (Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d' ),  127^  417,  430^  43tf  42ft. 

E\iJi,  chirurgien.  Ma 

Évreux  (Comté  d'),  325,  326^  406^  4fIL 

F. 

Falcowi^et,  médecin,  aa» 

Fare  (Maréchal  de  la),  132,  169,  178. 

Farinelli,  chanteur,  471. 

Faltrière  (M.  de  la),  conseiller  au  Parlement,  334. 

Fayardie  (M.  de  la),  secrétaire  d'ambassade,  113^  114,  aifi. 

Fki.  (M»^),  musicienne,  457. 

Félix  (Le  P.  ),  44L 

Ferdinand  VI ,  roi  d'Espagne ,  5Wt 

FÉnox  (M"*'  le),  IL 

Ferronays  (Marquis  de  la),  maréchal  de  camp,  378.  • 

Ferté  (  Maréchal  de  la),  ââfiL 

Ff.lii.lxde  (Duc  de  la),  mort  en  1735,  hîi 

Keuillade  (Mn»ede  la),  4î 

Fkuilladi:  (M'ie  de  la),  31^33^41* 

Fitz-Jaiif.8  (Vic.loire-Louise  Soplùe  de  Goyon  de  Matignon,  duchesse  dp), 
dame  du  palais  de  la  reine,  ilL 
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FiAMANvii.LE  (M.  «le),  lai. 
Fi.\MANviLLB  (M""  de),  â3 
FL4MARENS  (Chevalier de),  417.  •i4.'>. 
Fi.AMARF.NS  (  M.  de) ,  grand-louvelier,  417,  k2SL 

Flavacolrt  (  Hortense-  Félicité  de  Mailly-Ne&le ,  inar«|uise  de  ) ,  dame  du 

palais  de  la  reine,  68,  378.417,  452. 
Flklrv  (  André-Hercule  de ),  cardinal ,  150^  lôT,  199,  200^  218^  369^  4M. 
Flkhry  (  André- Hercule  de  Rosset,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la 

chambre  dn  roi ,  48,  100-102,  109.  HO.  t25.  127.  131,  168.  219.  311. 

338.  aaa. 

Fi-EiRY  ( Anne-MadeleineFrançoisc  d'Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de), 

femme  du  (irécédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  L2£. 
Fleury  (Henri-Marie-Bernardin  de  Rosset  de),  archevêque  de  Tours,  163. 

184. 

Fleury  (  Pierre- Augustin-Bernardin  de  Rosset  de),  évéque  de  Chartres,  pre- 
mier aumdnier  de  la  reine,  125L 
Fline  (M.),  officier  du  comte  d'Évreux,  .326. 
Floriot  (Le  P.),  jésuite,  ihl. 

FoNCEMACNE  (  M.  de),  sous-gouverneur  du  duc  de  Montpensier,  ^ 
FoNTANiEi  (M"»*^  de),  '>n3 
FONTENF.LLK  (M.  de),  l7fi. 

FoNTENiLLE  (  Antoine-Reué  de  la  Roche  de),  évêquede  Meaux ,  premier  au- 
mônier de  Madame,  19^  119s  ^  tlÂ. 
FoNTF.TTË  (M.  de),  maître  des  requêtes,  intendant  de  Caen,  117. 
FoRCALQiiER  (  M.  de  ),  341,  357,  3ûJ . 
Forcalquier  (M"*  de),  3â2. 
Force  (Doc  de  la),  212,  ^2â. 
Force  (Duchesse  douairière  de  la\  i8T. 
Force  (  Famille  de  la),  187,  iMx 
FoREST  (M.  la),  49X 

FoRGET  (M.  ),  chef  du  vol  du  cabinet,  L2&. 

FoRTissoN  (M.  de),  major  de.«  chevau-tégers  de  la  garde,  ^ 

FOTRièRE.    Voy.  FACTRlèBE. 

FouQDET  (Bernardin-François),  archevêque  d'Kmbrun,  ââfi. 
FouRiER  (  Le  bienheureux  Pierre), 
FooRNEAU,  recteur  de  l'Université,  .135. 

France  (Louise-Élisabelh  de),  première  fille  du  roi,  nommée  Madame  In- 
fante, duchesse  de  Parme .  32,  75,  141,  144,  154,  156,  160-162,  164.  168. 
175.  184,  201  ;  sa  lettre  à  la  duchesse  de  Luynes,  309,  Mi^  342,  353, 
371,  392,  399,  VHj,  ^  V28,  430,  434,  435a  MAj  449.  i;>l. 

France  (Anne-Henrietle  de),  nommée  J/<7r/^jnp  Henrietle,  puis  Madame, 
deuxième  fille  du  roi,  5,  64,  154,  relation  île  ses  obsèques,  245-256,  350, 
353,  358. 

France  (Marie-Adélaïde  de),  nommée  Madame  Adélaïde^  troisième  fille  du 
roi,  5,  14.17.  34,  46,  50,  65-68.  73.  78,  81,  87,  88,  91,  109,  tlO,  112,  120, 

121,  124,  126.  129.  136.  lifi-l^iS,  158.  l.-)9,  161,  1G4.  1G7,  1G8,  1 84 .  201, 
312.  353,  371,  376,  381,J15,  417,  424,  ÎMi  43>,  435,  444.  449.  AM. 
France  (Marie-Louise-Adélaïde-Victoire  de  ),  nommée  Madame  Vicloirft 
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quatrième  hllc  <lu  roi,  IV,  17,  33^  34i  46^  50^  C5-68,  87^  ^  91^  109. 

MO,  112,  120/  12t.  124.  126.  129,  136.  146-148,  158,  159.  16t.  168.  175. 

t84.  201.  353,  371,  392,  415,  424,  430.  431.  433,  444.  445,  449,  4iL 
France  (Sopliie-PItilippîne-Élisabetli-JusliDe  de),  nommoe  Madame  Sophie, 

cinquième  fille  dir  roi,  IV,  17,  34^  50,  65-68.  84.  91,  109^  110,'tl2,  120, 

121.  124.  126  ,  129.  136,  146- 148^  158.  159.  161.  168,  184,  201.  353.  37 1 , 

415.  424.  430.  431.  433.  444.  445,  449.  ââL. 
France  (Louise-Marie  de),  nommée  Madame  J^ué^e,  sixième  fille  du  roi, 

14,  ITj  33,  34^  50,  65-68,  8i,  «T,  109,  HO,  UT,  120,  121,  124^  126^  119, 

136.  146-148.  158,  169.  161.  168.  184.  201.  353.  371,  415.  424.  430.  43  1 , 

433.  444.  445.  449,451. 
France  (Marie-Zéphirine  de),  nommée  la  petite  Madame,  et  Madame, 

fille  du  dauphin,  148^  167^  168^^  169,  445. 
François      empereur  d'Allemagne,  49, 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  226,  341-344.  418;  sa  lettre  à  Voltaire,  419,  463- 

465;  ses  lettres  à  Voltaire,  460,         49lj  422. 
Fréjus  (Évèque  de).  Voy.  Flecry  (Cardinal  de). 
Frévont  du  Mazy  (M.  de),  président  de  la  chambre  des  enquêtes,  42â. 
Fréron,  ses  vers  au  roi  Stanislas,  460. 
Fboclay  (Bailli  de),  ambassadeur  de  Malte,  340,  341,  422^ 

G. 

GAcé  (  Comte  de),  226,  aiiL 
Gages  (M.  de),  3fi&. 

Galaizière  (  M.  de  la),  chancelier  de  Lorraine,  146,  147,  148,  150,  151,  153, 

Gamaches  (M.  de),  188,  IM. 

Ganaches  (M^^  de),  &4iL 

Garde  des  sceaux  (M.  le).  Voy,  Machaclt. 

GARDOuufô.  Voy.  Bei^estat. 

(iAUTHiER,  ingénieur,  41j  42,  43,  44,  45,  151^  152,  153,  LZÛ. 
Galtier  (M.)>  secrétaire  de  la  cavalerie,  Ii2fi. 

Gal'tiek  de  Bésigny  (M.),  président  de  la  chamÉbre  des  requêtes,  423. 

Geliotte.  Voy.  Jéliotte. 

Genus  (M.  de),  199,  41L 

Gensac  (M""^  de),  192. 

Gbhgy  (M.  de).  Voy.  Languet  de  Gergy. 

Germain,  orfèvre  du  roi,  il. 

GfcRVAis  (M.),  grand-mattre  de  Navarre,  iB2. 

Gesvres  (François-Joachim- Bernard  Potier,  duc  de),  premier  gentilliomroe 
de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Paris,  100,  104.  122.  136,  209.  àlA , 
32&,  326.  khi, 

Gilbert  (M.  le  président  de),  197. 

Gilbert  (M.),  greffier  en  chef  du  Parlement,  333.  377, 

Gilbert  (M.),  lelils,  IM. 

Gillemborg  (Comie  de),  1 13. 
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GisoRs  (M.  (ie),  446,  4M. 

G1SOB8  (  Mme  de  ) ,  4ûl. 

GoesBRUNT  (M.  de 

GoNTAUT  (M.  de;,  127^  112^ 

GouY  (Mn"«  de),  dame  de  Mesdames,  24. 

GoîON  (Abbé  de),  aumônier  delà  reine,  ILL 

GR41NV1LLE  (M.  de  Lespinede),  conseiller  de  la  chambre  des  enquêtes,  4^ 

Gramomt  (Comte  de),  127^  143. 

Gr AMONT  (Comtesse  de),  215.  417t  469. 

Gr AMONT  (Duchesse  de), 

Gramokt  (Maréchal  de ),  52^  53^ 

Gramont  (M.  de),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  372. 
Gramont  (M~*  de),  IM. 

Grandière  (M.  de  la),  gentilhomme  de  la  vénerie,  373 . 
Grandville  (M.  de  la),  2?. 

Grange  (M.  de  la),  cornette  des  mousquetaires  noirs,  4<>1. 
Grignvn  (MM.  de),  lSià± 

Grigned\  (Chevalier  de),  trésorier  de  Tordre  de  Malte,  422. 

Grimbërchen  ( Louis- Joseph  d^Albert  de  Luynes,  prince  de),  78^  142,  143, 

181,  224.  367. 
Gruyn  (M""'),  322. 
Goercqy  (M,  de),  29^  30,  412. 
Guerchy  (M"ie  de)»  née  d'Harcourt,  29- 
Guéret  (M.),  curé  de  Saint-Paul,  afi^* 
GuiCHE  (M"'"  delà), 

Guiciion  (Abbé),  chanoine  de  Notre-Dame,  189. 
Guignes  (Chevalier  de),  421a 
GciGNON,  musicien,  IM. 
GuiLLEHAiN,  musicien,  Lfifi. 

H. 

Harcourt  (Abbé  d'),  412. 
Harcourt  (Duc  d'),  45^  412^ 
Harcovrt  (Famille  d*),  412-414. 
Habtefelille  (M""»  d').470. 

Hautefort  (  Marquis  d' ),  ambassadeur  à  Vienne,  \  i%  200,  31 1,  312» 
Havre  (Duchesse  d'),  4ifi. 

Havrincuurt  (M.  d';,  ambassadeur  à  Stockholm,  1 13. 
Haye  (M'"  de  la),  32^ 

Helvétii'S  (M.) ,  premier  médecin  de  la  reine,  90.  93^  94^ 
HÉNAULT  (Le  président),  sa  lettre  à  la  duchesse  de  Luynes,  122,  167,  244, 
460^  4M. 

HnNRiETTi-;  (  Miulaine).  Voij.  Khance  (Anuf-llenrielle  de). 
HvracUdes  (Les),  Iragédic,  169,  lli. 
HÉRicouRT  (Abl)é  du  Trousset  (P),  ôl^  3»2,  383^  4û(L 
Heb^iant,  receveur  du  grenier  à  sel  de  Montfort ,  75^  j 
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Heuxk.nt  (  Refus  de  sacrements  faiU  à  la  dame),  ^5fi-9.'>9. 
IIÉKOt'VILLR  (M.  d*),  17fi. 
Hesse-Rheinfeu)  (Princease  de },  374,  444. 
Hollande;  (Détail  sur  la  ), 

HÔPITAL  ( M .  de  r) ,  premier  écu3fer  de  Madame  Adélaïde,  220,  31t,  .13^. 
Huer  (M.  ),  i9X 

L 

Ille  (M.  d'),  architecte,  IL 

Impératrice  (L*).  Foy.  Marie-Théb^r. 

inconnu  (//),  comédie,  177,  IM, 

Inraot  (L*).  Voy.  Philippe  (Don). 

Infante  (  Madame ).  Voy.  Fiiamce  (Lotiise>Éli$abetli  de). 

IsKNCiiiEN  (.M.  d'),  52,  an. 

Isenghie:v  (M""  d'),  38ft. 

IssARTS  (M.  des ),  ambassadeur  à  Turin,  73,  163^  32Ûî 


Jacqies  III,  roi  d'Angleterre,  dit  le  Prétendanty  IJO^  •>t.'i. 
Jarïé  (Mi^cdc),  32fL 

Jahente  de  l\  Bruyère  (  Louis-Sextius  de  ),  évêque  de  Digne,  t99. 
Jarzé  (M("«  de),  dame  de  la  princesse  de  Condé,  409,  43ix 
Jkliotte,  musicien,  360,  457,  478. 
JoLY  DE  Fleubt  (  M.  ),  27^  18^  191. 

Jomard  (M.),  curé  de  la  paroisse  do  Notre-Dame  de  Versailles,  120,  121,  431. 
JrMiLBAc  (M.  de),  commandant  des  mousquetaires  gris,  439,  4 '.Kl. 

K. 

Kaunit/  (Cumle  de),  ambatisadeur  de  l'empereur,  49,  llSj  I31j  154^  155, 

158,  LZ'i,  180,  Lai. 
KcRFiLi  (M.  de),  17P.  • 
Kergiiiesec  (M.  de),  318. 
Kersav.son  (M.  de),  317. 

Klinglin  (M.),  préteur  royal  de  Strasbourg,     2^  225.  3M. 

Krarry  ou  KÉRATRY  (M.  de  ),  ILL 

KocNiG  (M.  de),  professeur  de  philosophie,  342,  4I9. 

L. 

La  Beavmelle,  463,  464,  466. 

I.AFOXD  (M.  <le),  tieiitfjiant  d*»  vaiiispaii,  'i 79- 485. 
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hAF068E  (La  nuinmée),  iSL 
Lacarde,  mu»ici«n,  457. 

Lalande  (M.  de),  surintendant  de  la  musique  de  la  cliaftelle,  liLl. 

Lambert,  porte- Dieu  de  Saint- Jean-en-Grève,  H . 

Lambert  (M.  de),  45. 

L\MBEsc  (M»«:  de),  .lîr.. 

La?idry  (M»e),  4M. 

Langebon  (Maréchal  de),  làii  2U2< 

Lamgoulas  (M.  de),  111^ 

Langre«  (Évéquede).  Voy.  Montmorin  de  Saint-Hérem. 

Languet  de  Gergy  (Jean-Jo»epli),  arclie?èqiie  de  Senn,  47^  80^  412.  hàâ^ 

Lannion  (M.  de),  202,  2  )q. 

Lanti  (M.  de),  425^  i2iL 

Laon  (Évêquede).  Vof/.  Rochechovart. 

Larbouht  (Abbé),  \3£L 

L\»surakce  (M.  de),  architecte,  contrôleur  deMarly,  IL 
Lattaigkant  (  Abbé  de),  chanoine  de  Reim»,  221. 
Laur^cuais  (  Duc  de),  ?o^- 

Lauracuais  (  Diane- Adélaïde  de  Mailly-Nesie ,  ducheitse  de),  dame  d'atours 

de  la  daupbine ,  136^  143,  325,  4M, 
Latal  (M.  de),  musicien  du  roi  de  Sardaigne,  LM. 
Laval  (M**  de\  née  Hautefort,  iM. 

Laval  (  M"*"  de),  née  Maupeou,  dame  surnuméraire  de  Mesilames,  ^AL. 
LécuYER  (M.  ),  architecte,  contrôleur  de  Versailles,  i2fi. 
LÈDE  (M.  de),  141. 

LÈDE  (Marquise),  camerera-major  de  Madame  Infante,  425,  428a 

Lemairb  (Abbé),  393. 

Lemaure  (Mlle),  cantatrice,  1A(L 

Lescalopier  (M.  de),  conseiller  d^Êtat,  .t67. 

l><v£ooE  (M.),  président  de  l'élection  de  Compiègne,  iûl. 

Lézonnbt  (M.  le  Prêtre  di*),  conseiller  de  la  chambre  des  enquêtes,  440. 

LiF.UTAUD  (M.),  médecin  de  la  Charité  de  Versailles,  97^ 

LiNANCE  (Mme  de),  112. 

Lisi.KBONNK  (M.  de) ,  31,  33^  4i. 

LisLEBOKNE  (M"*'  de),  née  la  Feuillade,  &1L 

Lismore  (M.  de),  Uâ. 

LivRY  (Louis  Sanguin,  marquis  de),  premier  maître  d'hôtel  du  roi,  i7, 

135.417. 
LlVRï'(M'ne  de),  fifi. 

LoBOL  (Henriette),  religieuse  du  monastère  de  Saint-Loup  d'Orléans,  3^ 

Lorraine  (Abbé  de),  119. 

Loss  (M.  de),  ambassadeur  de  Pologne,  TA. 

Loss  (  M'"*  de),  IfL 

Louis  XIV,  2^  87^  no,  lU,  U^jL  136i  IMi  2t8,  358,  414.  468.  469.  aISL 

Louis  de  France,  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV,  UT,  iM. 

Louis  XV,  1-18.26.  30-39.  46  50,  54-57,  64-112,  119'I&1,  154,  i:>8-168.  172- 

180.  184.  188-226.  311.  314-342.  350-3Gj,  369.  372-382  .  3^6.  391-393. .199 

424,  428-462.  468.  469^475,  479,  48^  487,  iSlbiSa. 
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Louis  DE  Fhanck,  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  5,  14;  32'34,  50.  66^  67,  74. 
TL  81«IU,  120-124,  129,  132  137,  UO^  143,  147^  148,  153,  158,  159,  164^ 
108,  20.;,  31 1,  aV-9,  330,  333,  3^58,  .{50,  353,  M'ù,  36t»,  381,  411,415,417, 
424.  430,  4344435,  449j469,  4iLL 

l^iuiSE  (Madame).  Voy.  Franck  (Louise-Marie  de  ). 

Ldbehsi^c  (M.  de),  sous-lieuleoant  des  clievau-légere  de  la  garde,  2^ 

Luc  (M»*  du),  aifi. 

LiCAg  (Abbé),  chanoine  de  Notre-Dame,  IM. 

hvct  (M.  de),  chargé  des  affaires  de  France  en  Lorraine,  146. 

Lucé  (M.  de  ),  intendant  à  V«lenciennes  puis  à  Strasbourg,  370,  292. 

LuxiiMBooRc  (M.  de),  capitaine  des  gardes,  319. 

LuxEMBOiRC  (M'oe  de  ),  176,  378,  42IL 

LoTfiEs  ( Charles-Philip|»e  d'Albert,  duc  de),  15,  18,  58,  81,  90^  99,  104, 
110.  127,  146,  160.  177.  305-309.  422.  451,  456,  468. 

LuYNes  (Marie  Brutart,  duchesse  de),  dame  d'houoeur  de  la  reine,  femme 
du  précédent,  13,  16,18,31,33,  46,  47,  51,58,  64,  84,  89,  90,  92-94, 
117.  119,  122.  124-126.  141.  156.  159,  160.  165.  177.  182.  209.  216,  217, 
224.  225,  3M  310,  3l3i  31Ai  349.  361.  376.  .378,  380,  387.  399.  416,  419. 
420,  422.  424,426,  451,  456,  459,  42^ 

LuvNEs  (Paul  dUlbert  de),  évèque  de  Bayeux,  premier  aumânier  de  la  dau- 
phine,  34,  47.  67.  71,  79,81,  120,  129,  201.  327,  3fifi. 

Luzerne  (M"»*  de  la),  ifll» 

LuziuNAN  (M"'^  de),  lli. 

M. 

Macanas  (M.  de),  afi2. 

Machaclt  (Jean-Baptiste  de),  seigneur  d'Arnouvitle ,  contrôleur  général  des 
finances,  garde  des  sceaux,  4,  64,  74,  129,  163,  171,  172,  192,  198,  220;  sa 
lettre  au  duc  deCliaulnes,  302,  337,  423,  438,  450,  452,  Mâ. 

Macheco  de  Premeaux  (Jean-François  de),  évéque  de  Conserans,  1A« 

Madame.  Fo^.  France  (Anne- Henriette  de). 

Madame  (La  petite).  Voy.  France  ( Marie-Zéphirine  de). 

Madame  Infante.  Voy.  France  (Louise-Ëlisabetli  de). 

Mademoiselle.  Voy.  Bourbon  (Louise-Anne  de). 

M  aigmek,  prêtre  de  saint  Pierre-le-Puellier  a  Tours,  132* 

Maillebois  (lyiaréchal  de),  312. 

Maili.ebois  (Maréchale  de),  dame  d'honneur  de  Mesdames,  29,  192,  212. 

Maillebois  (M.  de) ,  25,  39,  54^  163,  4aL 

Mailly  (M"**  de),  dame  d'atours  de  la  reine,  131L 

Mailly  (Vime  de),  née  Sebbcville,  28. 

Maine  (  Louis-Augusle  de  Bourbon,  duc  du),  474. 

Maine  (Anne-Louise  BénéJicle  de  Bourbon-Gondé,  duchesse  du).  19,  88, 

112.  344,  345.  346.  373,  388,  471. 
Maixtenon  (M"**"  de),  ses  lettres,  lââ- 
Maintier  (M.  le).  ai« 

Malouin  (M.),  vicaire  de  Saint-Étienne  du  Mont,  IM. 
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Marbecf  (Abbé  de),  aumônier  ordinaire  de  la  reine,  71^ 
M4RCIUIH  (M"*),  371,  4M. 
Marchand,  musicien  du  roi,  IM. 

Marcbr  ( Louis-François-Josepli  de  Bourbon-Conty,  comte  de  là),  IT^  127. 

357^417^  425^  43(V,  43^ 
Marcirux  (M. de),  491 . 
Marck  (Comtesse  de  la),  143^  146, 
MARCK(M>lede  la),  m. 

Marie- JosfcpHB  de  Saxe,  dauphine  de  France,  5j  14^  16,  82.  34,  50,  6S» 

67,  73-75,  77,81^81  86^87,90,92^94,95,  98,  102,  104,  105,  122- 
126,  129,  134,  135,  140,  143,  147,  148,  158,  159,  164,  168,  184,  201, 
812.  335.  3i9,  351,  361,  371,  372,  430,  431,  433.444.  449.  471.  487. 
Marie  Leczinska,  13,  14j  16,  t7,3ri33,34i'i?i^52,58,  64-66.  68, 
71,  73-76,  78,  80-8?.  8^,  85.  88-94.  96,  97,  lOl-lQj.  108-110,  ll'i,  117. 
119-130,  136.  137,  140.  141,  145-147,  149.  151.1;)6,  158-165,  167,  169. 
174.  177.  181,  184.  185,  201, 208.  215-217,  225;  se*  lettres  au  duc  et  à  la 
duchesse  de  Luynes,  304-309,  31  a.  335.  349-351.  853.  356,  358,  361.  374. 
376.  387.  410.  415-417.  420.  423-425.  430.  438-435.  444,  449,  451.  452. 
459.  469.  471,  473.  475.  487,  4511. 

MARIB-MADELtmE-JoSÉPHINK-TUÉRÈSE-BARBE  DE  PORTUGAL,  reioC  d'£g}>agne, 

Marie-Thérèse,  impératrice  d'Allemagne,  49,  LIS. 

Marie-Thérèse-antoinette  Raphaellr,  infante  d'Espagne,  dauphine  de 
France,  15. 

Maricnamb  (M.  de ),'cornette  des  cbevau-légers  de  la  garde,  2^ 

Marmontel  (M.  de),  116,  169j  aiiL 

Marnesia(M.  de),  315. 

Maron  (M.  de),  179. 

Marsan  (M'"»'  de),  69,  75,  177,  871. 

Marseille  (Évéque  de).  Voy,  Belzoncb. 

Marteville  iM.  de),  155.  Lhù. 

Martiniére  (M.  de  la),  premier  chirurgien  du  roi,  33^  83,  88,  96.  388.  afiSL 

Masseran  (Prince  de),  179,  IM. 

Massehan  (Princesse  de),  née  Guémené,  184. 

Massones  DE  Lima  (Don  Jaime),  ambassadeur  d'bspagne  en  France,  176, 
122. 

Mauboirg  (M"e  de  ),  176. 

Maiciron  (  M""'  de  ) ,  fiL 

Maulevrier  (M<o«de),  née  de  Fiennes,  174. 

Maupeol'  (M.  de),  premier  président  au  parInuiMil  do  Paris,  7.  12,  57.  9L 
141,  184,  185.  197,204,  205,  207,  2M^  211»  ^  ?^  434, 

435,  437.  M2. 

Maupeou  (M.  de)}  le  fils,  IM*  323,  afi3. 

Mauperti;is  (M.  de),  226,  342,  419,  iSLL. 

Madrepas  (Jean-Frédéric  Phélypeaux,  comte  de),  86^  51,  'i2ÇL 

Mauhepas  (Mwcde),  51. 

Mazabin  (M"*  de),  m. 

Meaux  (Évéque  de).  Voy.  Fontbnille. 
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Medina,-S'W>nu  (  M.  de  ),  6». 
Melfobt  (M.  <ic),  152. 
Melln  (MUe  de),  aM. 

MÉNABD  (M.),  contrôleur  général  de  U  bouehe  du  roi,  ill. 
Menicheck  (M"**^  de),  21. 
Menneville  (M.  de),  31L 
Me^ov  (Le  P.  de),  4iiL 
Mkrode  (M'iede).  76,316,  ILI. 

Mesdames,  l'oy.  Fr  vnce  (  Anne-Henrictk»,  Marie- Adélaï.le,  Marie-Loui«e-Adé. 
laidc-Vicloire-Sopliie  et  Louise-Marie  de). 

Mesmes  (Bailli  de).  5Û, 

Mesmom  (M.  de),  écnyer  du  roi,  38^  4fi2. 

Mess\rd  (M  ),  commis, 

MtsNARi»  DE  Cleli.es  (M.),  40]^  42iL 

MeU  (Évêque  de  ).  Voy.  SAl^T-SniO^•. 

Meudon'(Cliftteau  de),  m.  ^  ,  , 

Melse (Henri-Louis  de  Choiwîul,  marquis  de),  lieutenant  «énéral ,  aiiL 
MiCHOOiÈRE  (  M.  de  la),  intendant  en  Auversno,  175^  332. 
MioNM-,  bourgeois  de  Versailles,  Ifia. 
Mi(;not  (La  dame),  LL. 

MiLON  (Alexandre),  archevêque  de  Valence,  2ûiL 
Mirepoix  (Évêque  de  ).  Voy.  Boyer  (  Jean-François). 
Mu»EPoix(Duc  de),  lieutenant  général,  ambassadeur  a  Londres,  oa. 
MoDÈNE(Cliariotle-Aglaé  d'Orléans,  «luchesse  de),  77,  157,371,  430^  4M. 

MoDÈNE  (  Prince  de),  khh. 

MoLDE  (M'nc  de) ,  «lame  de  Mesdames ,  6fi. 

MoLÉ  (M.  le  président),  8,       i^Ii  363,  415,  4Iii. 

MoNCRiF  (M.  de),  de  l'Académie  française,  lecteur  de  la  reme,  311. 

MoNNOYE  (M.  la),  avocat,  3&iL 

Monseigneur.  Voy.  Louis  de  France,  fils  de  Louis  XIV. 
Monta L  (M.  de),  411^  à22x 

MONTALEMBERT  (  M.  dc),  COloncl,  ÙA.  .         ,  . 

MoNTAi'BAN  (Éléonore-Engénie  de  Uéthisy,  princesse  de),  dame  du  palais  .le 

la  reine,  58^  307^  424,  4â2. 
MoNTAZFT  (Antoine  de  Malvin  de),  évêque  d'Aiitun,  LLL 
MoNTAZKT  (M.  de),  gouverneur  du  fort  de  Scarpe,  SlL 
MoNTBOissiER  (M. de),  commandant  des  mousquetaires  noirs,  438,  468,  4^. 
MosTBOissiER  (  M.  de)  lo  fils,  sous-lieutenanl  des  mousquetaires  noirs  4âL 
MoNTEiL  (M.  de),  colonel  du  régiment  de  Ni?ernois,  M,  lOôj  IOÇî  lû^  '-^ 

163.  165.  224.  351L 
MoNTES<îiiKU  (M.  le  président  de),  471- 
MoNTESQUou  (  Maréchal  de),  L4iL 

MoNTESQiiiou  (M.  de), commandant  des  mousquetaires  gns,  43S,  ili^L 
MONTHOLON  (M.  de),  382,  383,  m 
MoNTioY  (M.  de),  cher  de  brigade,  40^  42fi. 

MiiNTiLLKT  (Je.in-Fiançois  de  Cbfltillard  del.  arrlievéque  d'Aucli,  2la. 
MoNTLKZi  N  (Abbé  de),  042. 
Mo.>TM\iiTi.i.  (M.  Paris  .le),  156,  âûa. 
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Montmorency  (Baron  de),  menin  du  daupliiii,  cli^valicr  dMionnoiirde  Madame, 

ir.6,  167^  ailL 
MoNTMouENCY  (Baroniic  de),  176,  177. 
Mu^TMORl:^(;v  (Comte  de),  143.  155,  l.'>fi. 
MoMTMORKNCV  ( Comtc&se  de),  .17.H. 
Montmorency  (Duc  de),  4a.v 
«  Montmorency  (Duchesse  de),  i)éc  Tiugry,  2Û2. 
Montmorency  (Maréchale  de  ),  née  Saint-Snnoa*  LiiL 
MoNTMORENCV-CHATEAUDRtN  (Marquise  de),  a78. 

MoNTMORiN  DE  Smnt-Hérem  (  Gilbert  de),  évoque  de  Langres,  14.  16.  37.  47^ 
MoNTMORiN  (  M"'e  de  ),  LZL 

Montoison  (Ml"'  de),  dame  surnuméraire  du  palai»  de  la  reine,  lâL 

MoNTREVEL  (M'"»  de),  aii. 

MooRE,  gentilhomme  irlandais,  4ilfL 

MoRAS  (M.  de),  intendant  d'Auvergne,  175.  38».  392. 

MoHBECQUE  (M.  de),  ILiL 

MoREAU  (M.),  procureur  du  roi  au  ChAlelet, 

MoRNAY  (M.  de),  493. 

MoRVAux  (Le  président  de),  57^  UiL 

MoTHE-HouuANCoiiRT  (  M.  de  la) ,  nuiréclial  de  France,  chevalier  dMionneur 
de  la  reine,  105j  [20^  159^  iMi  M^L 

Motte  (  Louis^François-Gabriel  d'Orléans  do  la),  évôque  d'Amiens,  33^  ^ 
51^  72i  73^  78^  327^  328,  332^  335,  355,  393;  ses  lettres  au  procureur  gé- 
néral du  Turlement  de  Paris  et  aux  Jacobins,  394,  397.  400.  402.  404. 

MuY  (M.  du)  le  pèrc,  liiÂ. 

MiiKAKr.fcwK  (Fierre-CliarK's  Mnurlerc  de  l.i),  év^<|ue  de  Nant<>s,  'â22 . 


Nacquart  (.m.),  43i 

Nadasti  (M.  de),  106,  [SÏL 

iNantes  (Evèque  de  ).  l'oj^.  Mu/ancêrk. 

Narbonne  (Archevêque  de  ).  Voy.  Roche*  Aymon. 

Narbonne  (  M""*  de  ),  dame  du  palais  de  Madame  Infante,  160,  41". 

Nesle  (M.  de),  an. 

Nestier  (M.  de),  'H. 

Neuilly  (M.  de),  asa. 

Neumaisun  (  M .  de  ),  directeur  des  ouvrages  de  la  Chine,  Si 
Neuville  (Le  P.  )t  prédicateur,  122. 
Nbvers  (M.  de),  457.  458. 

NiVERNois  (M.  de),  ambassadeur  à  Rome,  U,  433.  44t>.  447.  450,  457.  iliiL 
Nivernois  (M»»*  de  ),  143,  446,  4ilL  , 
NiVERNOis  (M'i"'  de),  447. 
Noxii.i.K.s  (Cardinal  de),  iil. 

?ioAiLi.ES  (Adrien-Maurice,  duc  de),  marécliiil  de  l'rauce,  capitaiiK'  diss 
nanl»*<i  du  «  orps  du  roi,  101,  202. 

T.  XII.  Si 
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NoAiLLFS  (Maréchale  de)»  née  Bournonville,  210,  21ÎL 

MoAiLLBs  (Pliilip|>e,  comte  de),  gouverneur  de  Versailles,  76^  103,  144,  154, 

202,  219.  424,  42fi. 
NoAiLu;.s  (Comtesse  de),  \^ 
NoÉ  (M'"'  de),  a^a. 
NoiNTKL  (Mme  Je),  LL 

NoLiKRE»,  porle-Uieu  de  Saint-Étienne  du  Mont,  lift. 
NovioN  (M.  le  président  de),  67^  197^  211^  36i 

0. 

0*BftiEN  (M.)y  chargé  des  affaires  du  Prétendant,  li& 

Ogier  (M.  le  président),  2^ 

Olonme  (Duc  d'),  455,  41L 

Olonne  (Duchesse  d'),  420. 

Orital  (M.  d*),  colonel  du  régiment  Dauphin, 

Orléans  (Kvéque  d',).  Voy.  Paris. 

Orléans  (Philippe,  duc  d^),  régent  du  royaume,  mort  en  1723,  3&2,  416, 

474. 

Orléans  (  Louis,  duc  d' ),  tils  du  régent,  premier  prince  du  sang,  IT^  lÂfi. 

Orléans  (Louis- PJiilippe, duc  d'),  fils  du  précédent,  17,  85,  103.  127.  156, 
180,  18G,  ?02,  417,  430,  43'.>.  433,  447.  448,  450,  452,  464. 

Orléans  (Louise-Uenriette  de  Bourl)OD-Conty,  duchesse  d*),  femme  du  pré- 
cédent, 417^  430,  434,  447,  450^  451. 

Ormesson  (M.  d'),  avocat  général,  411,  434. 

Orval  (M»e  d'),  424. 

OssoLiNSKi  (Duc  ),  grand-maître  de  la  maison  du  roi  Stanislas,  144,  145,  146, 

147.  148,  156,  158,  lfi2* 
OssuN  ( M. d'),  ambassadeur  de  France  à  Naples,  154. 
OZANAM  (Abbé),  bSL 

m 

P. 

Pape  (Le).  Voy.  BbnoIt  XIV. 

Paris  (Archevêque  de).  Voy.  Beaumomt. 

Paris  (Nicolas-Joseph  de),  évèque  d'Orléans,  330,  362-365. 

Parlement  de  Paris  ;  ses  arrêtés,  7,  9^  10,  llj  27j  ses  remontrances  au  roi, 

259-265  ;  SCS  arrêtés,  269,  432. 
Parme  (Duchesse  de).  Voy.  France  (Louise-Llisalteth  de). 
Parthiet  (  m.  ),  chargé  des  affaires  de  France  à  Madrid,  58. 
Passionei  (Cardinal);  sa  lettre  au  président  Uénault,  244. 
Padlmy  (M.  de),  ministre  d'Étal,  53^  54,  1G3^  165,  411^  4ii6. 
Paulmv  (M"'  de),  née  la  Marche,  16^  31,  339^  412. 
PÉGUONi,  chargé  des  pouvoirs  de  l'électeur  de  Bavière,  142,  iiâ, 
Penthièvre  (Louis  Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de),  30^  52^  53,  54^  127, 

202,  318^375,  417^  430,  431^  432. 
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PFNTBikTiiB  (ll«ri6.Tliérè8e.Félicité  d'iSgte,  doclieise  de),  02,  333,  346, 
PÉRiGORD  (M.  de),  360. 

Pbrpétle  (Sœur),  de  la  maison  de  Sainte-Agathe,  204,  207,  209,  2J1,  2». 
PBKEin  (Ml'c),  première  feiume  de  chambre  de  la  reine,  380. 
PàBtJtSBAO  (Le  P.  ),  jésuite,  confesseur  du  roi,  77,  8(i,  409,427. 
PsRDKT  (M.  de),  soiM-lieolMiaiil  des  mousquetaires,  493. 
PtifABD  (M.),  curé  de  Saint-Pierre  le  Piiettier  à  Tours,  132.  897. 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  58. 

Philippe  (  Don  ),  infant  d'Espagne,  duc  de  Panne,  IH. 

PiGNATËLLi  (M"'f  de),  172,  324. 

PlLlE  (M.  de),  493. 

PiLMW,  liAtonnier  des  avocats,  il. 

PiBÉ(M.etl|Mde),  817. 

PiaoM,  477. 

PiTRESSON  (M.  de),  119. 
Poissy  (Abhaye  de),  458. 

PoLASTRON  (M'ue  (]f,  j^  f^<f~ 

roLiGNAc  (M""  de),  dame  d'honneur  de  la  duchesse  d'Orléans,  450  463 
Pologne  (Roi  de).  Voy.  Stanislas  Leczinski  et  Auglstk  III. 

P^HMOODR  (Marquise  de),  8, 21,  22,  23,  2e,  31,  77,  »3. 141.  169,  170,  ^71. 
40o.  ^  #      »  » 

PoMPowE  (Abitéde),  ebanoefier  de  Tordra  du  Sainl-Esprii,  14.  129.  311 
337,  338,  468.  — r    »     »      ,  , 

Ponce  (M.),  médecin,  83,  88,  94,  95,  97,  g«. 
PoNCCT  m  Lv  RiviKRE  (Matthias),  évéque  de  Troyes,  159. 
Pons  (Chevalier  de),  gouverneur  du  duc  de  Montpensier.  158 
Pom (Prince  de),  10,  154,  226,  473. 
PoiiB(PriDoee8ede),  67. 

Jwwcmi  DE  ViABiiB»(||.  de),  conseiller  d'État,  370. 
P«HiiCHAni4M  (M"»  de),  51,  456. 
PopELiNiÈRE  (M.  delà),  130. 

POURCUARESSE  d'EsTR ABONNE  (M«e),  489. 

PoDssE-MoTBE  DE  GKAviu*(Clie?alier  de),  eommandeur  de  l'oi^re  de  Malle, 

PoyAMKE(M.  de;,  l«u,  319. 
Peacontal  (M.  de),  356. 
PaAOOOTAL  (ll"«  de),  878. 

Prades  (Abbé  de),  lecteur  du  roi  de  Prusse,  182,  241. 
Premier  (M.  le).  Voy.  Bénimsiuii. 
Premier  président  (Le).  Fof.  Maufboo. 

Prétendant  (Le).  Voy.  Jacques  III. 

Prévôt  des  marchands  (Le).  Voy.  fisiuiAGE  de  Saimt-Maumce. 
Pbqdbomme  (M"*),  53. 

PBomittis  (François  d'Estienue  de  Saint-Jean  de),  évôque  de  Grasse.  199 
Prusse  (Aoi  de).  Foy.  PaéDÉRic  II. 
PuisiBux  (M.  de),  199. 
PottlBUX  (Une  de),  216. 

33. 


ÔIG  TABLK  ALPHABÉTIQUE 

PijoT.R  (M.  (k-),  clief de  brignUe,  169. 
PiJos  (M ,),  chiriiinieii,  490. 

Pti  ciiÉRu:  (Sipur),  de  la  congrégation  de  SaintrLoup,  S6S. 
Pyrrhus tragédie,  1 62. 

Q. 

QUKRHOENT  (M.  <1e),  33. 
Qi  F.ANvY,  médecin,  83. 
QuiNTiN  (Le  sénéchal  de),  318. 

R. 

Rachécourt  (Abbé  de),  aumânier  du  roi,  3)il. 

Racotzi  (Prinre  <Ie),  478. 

Raigemortk  (Abbé  de),  prêteur  royal  de  Strasbourg,  I. 

Rahbau,  compositeur  de  musique,  3âl . 

RaiiCfe  (M.  ),  curé  de  SainULoiite  à  Vemailleft,  86. 

Ramoam  (Ooede),  166. 

Ranmr  (Ducliesse  de),  325* 

Randel,  écuyer  du  duc  de  LnyMS,  162. 

\{Ki\i.  (Mme  de  ),  449. 

Kazilly  (M.  de  ),  17. 

Reine  (La).  Voy.  Marik  LivCziNSKA. 

Rtiioiii»  ne  Sainte-Albine  (M.),  183. 

Rbnault  (U  p.),  prédicateur,  13S. 

Rennes  (Éfèque  de).  Fojf.  VAUftéAL* 

Rbntv  (  Mioe  de  ),  dame  de  la  prinoeaae  de  Condé,  409, 434. 

RbTEL  (M.  de),  l.ll. 

Revf.i.  (M"><*  de),  400. 

Revkii.skaix  (M.  G'iéâu de),  avocat,  441.,  •  •*  - 

RÉvoL  (M.  de),  4U(). 

RiAMS  (  M"M  de  ),  dame  de  Mesdames,  415. 
RwAKT  ingénieur,  467. 
RicHAKDiB  (Clievaiier  de  la),  322. 

RiciiEi.iKu  ( Louis-François-Armand  de  Yignerot  du  Plessi.s,  duc  de),  mar^- 
clial  de  France,  G9,  70,  100, 105,  106,  107,  136,  143,  181,  215,  342,  361, 
370,  433,  459,  4<»0. 

Bu.iii  K,  clianteiir,  33.  i 

RiCiiMOND  (Duc  de),  361. 

RivÉB  (Le  R.  P.  la),  jésuite,  409,  427,  468. 

Rivière  (M.  de),  llentenant  diâ  mousquetaires  noirs,  468,  490. 

RoGUE'AiMON  (Cbarles-Aiilolne  de  la),  arelieflque  de  Toalouie,  puis  de 
Narhonne,  168,  337,  419,  468,  469. 

Hor.HKrnot  \i!T  (Ducbt'sse  de),  née  Beauvau,  '>.T\. 

RocuEcuouAHT  (Jean-Fiauçois-Jo&epii  de),  évêque  de  Laou,  27,  112,  174. 
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Rocriii  iiorvrtT  /  M""  de),  dame  de  la  daopliine,  143. 

RoCMtKOKT  (M.  (If  ),  10,  391. 

RuciiËFOicAi I II  (  Frétléric-Jerôine  de  Roye  de  la  ),  caidinal,  arclievêque  de 
Bourges,  26,  31,  46,  50,  74,  78,  174,  196,  205,  213,  338,  344,  3à2,  368, 
391. 

ROCHOKNHSAIJLD  (  M.  de  U  ),  M,  318.  330. 

RoGHBTOUCADLB  (M"*  de  U). 

ROCBWLATB  de),  368. 

RonA^  (Armand-GastQn,  cardinal  de),  2,  443. 
Rouan  (Duc de  ),  407. 
RoHAN  (Duchc8!»e  de),  iié«  Uuiiilloo,  18i. 
Rouan  (Duchesse  de),  uée  CliAtilloD,  133,  407. 
RoBAN  (Princesse  de)»  3M. 
•  Rohah-Chaiot  (Due  de),  le  graud-père»  470. 
Rei  (U).  Foy.  Louis  XV. 
RoUiARO  (M.),  commissaire  du  Parle iiumiI,  33ft. 
ROSAMBO  (M.  le  président  de\  57,  197,  36:5,  ^M. 
Rouen  (  Ar(:l)evêqiie  de  ).  Voif.  Saulx-Tayannes. 
Rouen  (Révoile  à),  270-275. 

Rouillé  (M.),  secrétaire  d'Ëlat  de  la  marine,  minislre  d'État,  b,  109,  168, 
338. 

RooM  (M.  du),  lieutenant  flfoéral,  74. 
RoDBR  (M.  du),  493. 

Rousseau  (Jean- Jacques),  371. 
Roussel,  afocat  au  conspil,  I4'> 

Roussillon-Ch \TTK  (M"""  de),  dame  d'Iionneur  de  la  princesse  de  Condé, 

409,  434,  4ô4,  491. 
Rot  (Piené-Cliarles),  poète,  autour  dtamalique,  116. 
RuBEMPEé  (Prince  de),  316,  317. 

R  WBUMMIB  (lfarie*Chrétieiuie-Cliri8tine  de  Gnmoiit,  eomteMe  de  ),  dame  dn 

palaiade  la  reine,  puis  religieuse  carmélite,  29. 
RumiioifDB  (Marie-Margoerito-ÊliBabeUi  d*Alègre,  comtesse  de),  28,  29,  ao. 

S. 

Samt-Aigiiaii  (Due  de),3,  131. 
SAïUT-CBAHAm  (M.  de),  475. 

Saint-Contest*(M.  de),  ministre  des  alfaires  étrangferes,  185,  309,  349,  377, 

425,  44ô,  453,  460. 
.*iA«NT  CiusTM  (M"*"  de),  yy.i. 
Saint-Fargeau  (Incendie  du  château  de),  71. 

Saint-Florentin  (Comte  de),  ministre  secrétaire  d'État,  6,  18,  47*49, 
73,  74,  86,  138,  173,  174.  205,  217,  311,  349,  374,  414,  430,  443,  445, 
448. 

Saint-Florbntin  (M"'»  de),  74,  76. 

Saint-Gkkmain  (M.  de),  ambassadeur  ilt^  Sardaigne,  75. 

Saint-Gernain-Beauprf.  (Marquis  de), 95. 
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SAiNT-HâiBH (M.  de),  menin  du danpbiD,  100. 

Saint  Hii.airf.  (M.  de),  393,  397. 

SviM-Jii, (François  de  Laslic  de),  évêqiie  de Caslrei,  31, 

Svi>T-JvL  (M.  de),  lieutenant  g(«n<iral,  401,  402, 

Saint-Jllien  (M.  de),  receveur  Kénéral  du  Clergé,  213. 

SAimwpnN tto  LvTtf  (M.  de),  317,  318. 

SaihT'Pibbu  (DuchesM  itl),  01. 

Sairt-Pooim  (MM.  lit),  141,  150. 

Smnt-Séverin  (Abbé  de  ),  172. 

Svi>t-Skverin  (M.  (le),  178,  324. 

Saint-Skverin  fM"";  de),  172,  3*7.4. 

Saint-Simon  (Claude  de  Rouvroy  de  ),  évôque  de  Metz,  38, 1S2,  450. 

Saint-Thomas  d*Épernon  (Usage  du  prieuré  de),  54-66. 

Saimt-Vicor  ( M.  de),  eontrOlearde  la  maison  de  la  reine,  459. 

Saimt- Vital  (M.  de),  chevalier  d'honoeitr  de  Nedame  Infenle,  219,  31 1, 

an,  425,408. 
SAiNTe-LusAnnn  (Due  de),  4)5,  430. 
Salvzar  ( Comte  de),  r.o. 
Salé  (M"'*  \  danseuse,  180. 
Salle  (  M.  de  la),  lieutenant  général,  25. 
Salle'(  Marquis  de  la ),  371,  4ûi. 
Sardaigne  (  Roi  de).  Voy,  Charlbs-Biuianubl  m. 
SABTntANB  (Marqula  de),  ambassadeur  de  Sardaigne,  75,  79,  435. 

Sartirane  (Mme  Je),  208,  209. 

S\ssENAGB  (M.  de),  meoin  du  dauphin,  chevalier  d'honneur  de  la  danphioe, 

178. 

SvssENAGE  (M"'^  de),  67,  178,  487.  •   *  • 

Sassenet^M.  ),  président  à  Dijon,  117. 

Sadlx  (M.  de),meDin  du  dauphin,  72,  185. 

S.AVLX  (M*"*  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  126,  i77,  216,  417,  451. 

SAVLX-TAVA|PNGS(Gliarles-Nioolas  de),  archevOqoe  de  Rouen,  grand  aumônier 

de  la  reine,  26,  129,  201,  314,  338, 339. 
Svi  MERY  (M.  de),  ^lOl. 

SuALFTTE  (  M.  ),  garde  du  trésor  royal,  13T. 

Sa> OIE  (Duchesse  de).  79. 
Sceaux  (M.  de),  .{18.  Voy.  Saulx. 

ScHBppBn  (M.  de),  envoyé  de  Suède,  112, 404;  sa  lettre  au  président  Hë- 

nault,  465. 
ScnEPPBR  (M.  de),  le  cadet,  112. 

SÉcnELi  Ks  (  M.  de),  30. 

SF,N\f:  (  M.  ),  premier  médeciu  du  roi, 83,  90,  108. 

Sewc  (  M"'*),  313,  314. 
Senni  tekre  (M"**  de),  175, 

SÉNO^AN  (  M.  de),  prébident  de  la  chambre  des  enquêtes,  439. 

Sens  (Archevêque  de).  Voy.  Langdet  de  Gebct. 

Sbto  (Ëlisabelh-Alexandrine  de  BonrbonoCondé,  Mtdemoiaelle  de),  430, 

434,  448. 
Sbnsabic  (LeP.),  prédicateur,  339. 
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SsaiLLY  (M.  de),  intendant  de  Stntbours»  Î7$,  870. 

SlUAG  (M«n«  de  ),  52,  357. 

SiLflocFTTB  (M.),  cliaocelier  do  duo  dXMéins,  186. 

SiLVAIN  (M.  ),  52. 

Sinclair  (Relation  de  l'assassinat  de  M.  de  ),  227-242. 

Sophie  (Madame).  Voy.  France  (Sopliie-PhilippIne.Élisabeth  Jnsline  de). 

Sovnse  (Armand  de Rohan-Ventadonr,  cardinal  de),  ae,  J2U,  205,  206,  207, 

m,  339,  361,  S91 , 431,  433. 
Somisi  (Charles  de  Robao,  prinoe  de),  capitaine  dea  gendartnea  de  la  garde, 

140,  319,  370,  378,  431,  443,  444,  448,  456,  475. 
SouBisE  (  Anne-Tliërèsc  de  Savoie-Carignan ,  princesse  (îe  ),  378,  420. 
SoiBisK  (Mlle  de),  371,  391,  400,  431,  432.  Voy.  Condé  (Princecie  de). 
SouRCHEs  (M,  de),  28,  29,  127,  417. 
SooacaBS  (M««  de  ),  née  le  Vayer,  355. 
SomcHBs  (M"«  de),  née  MaillelMtiR,  28,  356. 
Smrbbih  (GoDBtede),  46.  Voy,  DcsvFoiiTa. 
Stainville  (M.  de),  17. 

Stanislas  Leczinski,  roi  de  Pologne,  dnç  de  Lorraine ,  74 ,  144,  145,  146, 

147,  148.  149,  150,  161,  16;),  156,  162,  349,410,416,  460. 

Stark,  ingénieur  anglais,  43C. 

StVART  (Henri-Benoit).  Voy.  York. 

Suède  (Roi  de).  Foy.  AnoLPMi-FnéDfoiclL 

Simckais  (M»*  de),  106,  359. 

SuzB  (Comte  de  la),  grand-maréeiial  des  logis,  111.  • 

Si'iE(M"><*  do  la),  7iù. 

SozT  {jSl.  de),  major  des  gardes  du  corps,  169,  173. 


T. 

Talaio  (M"*  de),  dame  somuméraire  de  la  daupliine,  409.* 

TAi.LARD(Ducde),  177,  128, 

TAi.LARn  (  Maric-Klisabelh-Angdliqiie-Gabrlelle  de  Rol^an,  duchesse  de),  gou- 
vernante des  enfaiils  de  France,  75,  76,  124,  lfi9,  .171,  445. 
Talleyrand  (  M'"c  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  58,  126,  216,  417, 
TALLETaAKD  (  Mi^v^e),  la  jeune,  177. 
TALOh  (Oner),  ses  mémoires  dtés,  336. 
Tana  (M.  et  M"»  de),  387. 
Tavannes  (M.  de),  166,  312. 

Tencin  (  Pierre  Guérin  de),  cardinal,  arclieTèiioe  de  Lyon,  165, 315. 

Tehret  (  m.  ),  325. 

Tessé  (  M.  de  ),  26,  65,  393,  433. 

TBSSi  (M"*  de),  376,  425. 

Tbssin(  Comte  de),  113. 

TniARGcs  (M.  de),  cliambellan  du  roi  Stanislas,  146. 
THivnn  (M.  de),  cliambellaa  du  doc  de  Bourgogne»  199. 

TniMui  (  M"'"  (le),  199. 

TiiouK  (M.),  conseiller  au  Parlement,  7,  26. 


Digitized  by  Google 


TaoTWARD  (  M  ),  fi  i  iiiif  r  gf^néra],  185. 

Tii.i.Y  (M.  «le;,  »:liaigédes  arraireft  du  roi  près  de  réiccleur  palalin,  460,491. 
Ti>(;rv     Viint'-Cliarles- François-Chrétien  de  MootmoFeocj'Luxembourg, 

prime  «!♦'  ,  i:,5,  170,  ?18.  . 

1  WON  DE  libAtHKGARD  (M»*),  JâU. 

ToNMBRK  (  Maréchal  de  ),  312,  339. 

Toocae  (M.  de  hi),  coomiandaDl  aox  Iodes,  479,  480. 

TouloiMe  (AreheTéqiiede).  Foy.  Rochs-Aimui. 

Todlovsf:  (  Marie-Victoire-Sopiiie  de  Noailles,  oomlette  de),  i7, 190,  333. 

TotB  (M.  lie  la),  intendant  de  Marseille,  172. 
ToiHDONA)  (M.  de),  écuyer  dn  roi,  37. 

Tour  d'Aiver^ke  (Heori-Oswald  de  la),  archevêque  devienne,  200. 
Tooft  w  PiN-MoMTAUBAN  (Abbé  de  la),  17,  68. 
T011BACU.B  (M.  de  la ),aoiis-iiilfiiidHeteor  des  ambassadeurs,  209,  425. 
ToowELLB  (M"M  de  la),  3d5. 

TofWHsiiuiB  (  Mm  de),  dame  d'hoonear  de  MUe  de  la  Roche-sor-Yon,  350. 

Todr:«on  (Mlle  de),  371,  420,  431. 
Tours  (Archevêque  de).  Vog,  F^BDEY. 

(M.  (le),  ioi,  411. 
Tiiuioii.i.K  (  M.  de  la),  le  père,  470. 
Tbéiioille  (  M.  de  la),  26,  65. 

TaâiOlLLB  (M""  de  la),  177,  218,  221,  222,  325,  326,  367. 

Tbbssam  (Louis  de  la  Yeifse  de),aiclieTéquedeIUNWo,  199. 
Tripoli  (Envoyé  de),  J09.  Foy.  AvhEnww, 
Taot)8iEB(M.),3l8. 

Trousset  d'Hébicoi  rt  (  M  ),  commissaire  du  Parlement,  335. 

Trudaine  (M.),  intendant  des  tinances  el  conseiller  d'Etat,  27,  218,  323,  337. 

Trudaine  (M.),  le  fils,  conseiller  à  la  chambre  des  requêtes,  134,  439. 

Tubenne  (Prince de),  127,  325,  326. 

TORBfiiiB  (  Princesse  de),  2 18,  406. 

u. 

UzÊs  (Due  d' ),  189,  318,  330,  333, 414. 

Uzàs  (  Duchesse  dooairière  d*),  sa  lettre  à  U  duchesse  de  Luyaes,  189. 

V. 

Valbbllb  (Joseph-Alphonse  de),  évéque  de  Sainl-Omer,  401. 

Vu.EisTiNois  (M'"«  de),  2?5. 

Valmkrk  (M.  lie),  lieutenant  général  d'artillerie,  176. 

Vallièrk  (M.  de  la),  grand  fauconnier,  140,  319. 

Valogny  (M.  de),  maréehal  général  des  lojtis  des  armées,  877. 

Valras  (Henri- Constance  de  iMrt  de  Séilgnan  de),  évéqve  de  Hècon,  48,  &4. 

VANMitRBS  (M.  de),  428. 
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VANDEi  ir.  (M.  «Ifj,  écuyer  du  roi,  38. 
Vakincolkt  (  M.  <le),  :<18. 

Vaugcyo.n  (M.  de  la),  meiiiri  du  dauphin,  164,  339. 

Vaulgbenant  (M.  de),  ambassadeur  en  Ëiipagne,  59,  18 j,  197,  311. 

Vaopauèrk  (M.  de  la),  coiaelle  des  momqiieUiras,  493. 

Vaur^al  (LooifrGuy  de  Guérapin  de),  éfêque  de  Remm»  09,  73,  10 1,  102, 

120,  121,  202,  317,  322. 
Verdun  (É\t'que  de).  Voy.  Drome^^ml 
Versage  (M.),  médecin,  H:],  U6,  98. 

Vbbneuii.  (.m.  de),  introducteur  des ambamdeuré,  ftecrélaire  du  cabinet,  209, 

372,  381,  42â. 
VumioiL  (Mn«  de),  209. 
Vomis  (M««  de),  167.  , 
Vbuiire  (M.  de),  banquier  de  Gênes,  411. 
Vesterloo  (M.  de),  7fi,  S16,  817. 

YicToïKE  (  Madame ).  Vojf.  FiiaKCfi  ( Marie-Louiae-Tliérèse-Vicloire  de ). 

ViEffNE  (  M.  de),  375. 
VlLLANCOUHT  (M.  de),  149,  150. 

ViLLAKS  ( Honoré- Armand ,  duc  de),  32,  219. 

ViUAU  (Amable^vabrielle  de  NoeUles,  ducliewe  de),  femme  do  précéileat, 
dane  d'atours  de  la  reine,  84,  120, 159,  424,  488. 

ViLLEGAGNo.N  (M.  de),  comette  des  mousquetaires  noirs,  491. 

Villeneuve  (M.  de),  maître  des  loqui^tes,  191. 

ViLLEHOY  (  Louis- François- Anne  de  Neufville,  duc  de),  capitaine  des  gardea 

du  corps  du  roi,  127,  145,  421. 
VlNTtuiLLB  (Ciiarles^Gaspard-Guiliaiuiie  tie),  archevêque  de  Paris,  210,  213. 
VoiTAïUR,  76,  226, 342,  343,  344, 418, 419,  463-467,  491  ;  sa  déclaraUon  au 

roi  de  Prusse,  492. 

VOVCNY  (M.  dt'),  j2. 
VovEK  (Marquis  de),  54. 
VovEM  (Bl«>«  de),  419. 

w. 


Wall  (Don  Ricardo),  amhassadeor  d^fspagne  eo  Angleterre,  176. 

Wargenont  (M.  de),  475. 

WeSTEHLOO.   Voy.  VtSXERLOO. 

WftEOE.N  (M.  de),  ministre  plénipotentiaire  de  1  électeur  i»alatiu,  372,  A'ài. 


Y. 


You(Hcni.|lfMttSlnri,ctnliul  d'),  its. 
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z. 


Z<f/<iicfor,  opéra,  371.  ' 
ZimsfiMmr  (M.  de),  174. 

ZocBTiMNTCL  (BaroQ  de),  ministre  do  roi  près  l'éledeiir  palatin,  491. 
ZonLAtitBM  (ll.de),lieotciMnt  génère!,  57, 16S. 


FIN  DB  LA  TABLK. 


ERRATUM. 
Pane  149,  lignes,  au  lieu  de  Osi«»llii«te,  UsetOpaUnika 


4. 


a  biQS  Q].3  Qi3 


o 


,0 


.5^ 


DATE  DUE 

IIAR  4- 

976 

Digitized  by  Gooî 


